HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE. 

Par  £Mr  F LEU  RT , Prêtre , Abbé  du  Loc- 
Dieu  , ci-devant  fous  précepteur  du  Roy 
d'Efpagne,  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne & de  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry, 

TOME  CINQUIEME. 


Depuis  l’an  jufques  à Tan  41% 


A PARIS, 

Chez  JEAN  MARIETTE,  raë  Saine  Jacques , 
aux  Colonnes  d’Hercules. 


M.  D C.  X C V I L 

Avec  Privilège  du  Roy  9 CT  Approbation  des  Do  fleurs. 


SOMMAIRE 


DES  LIVRES- 


livre  VINGTIEME. 

i.  E traite  de faint  Arfene.  n . Vertus  de  faint  Arfene . ni.  A ^ ^ 

|Y  Cajjienen  Egypte,  cheremon.  Nefieros.Jofeph.  iv.  Pynufe. 

Y.  Piamon.  Jean.  vi.  Theonas,  Abraham,  vii.  Cajfen  a Scetis. 
viii.  Vie  des  moines  d’Egypte,  ix.  Dénombrement des  monafiere s 
d’Egypte,  x.  chute  des  herefies.  xi.  Saint  Augufiin  prêche  contre 
les  Agapes,  xn.  Saint  Augufiin  évêque  d’ Hippone.  xm.  Reliques 
4c  faint  Na&aire  & de  faint  Celfi.  xiv.  Saint  Gaudence  évê- 
que de  Brejfe.  xv.  Saint  Ambroi fie  fauve  des  criminels,  xvr.  Ju- 
ge mens  notables  de  faint  Ambroife.  xvn.  Soin  de  faint  Ambroife  ^ 
jour  fin  clergés  xvm.  Lettre  de  faint  Ambroife  àl’églife  de  Ver- 
ail.  xix.  Réputation  de  faint  Ambroife.  xx.  Miracles  de  faint  397. 
Ambroife.  xxi.  Mort  de  faint  Ambroife.  xxii.  Martyrs  d’ An  au- 
ne. xxui.  Travaux  de  faint  Augufiin.  xxiv.  Troifiéme  concile 
de  Carthage,  xxv.  Jugemens  ecclefiafiiques.  xxvi.  Autres  canons. 

Xxvii.  Saint  chryfiofiome  évêque  de  C P.  xxvm.  Loix pour  l’e- 
glifie.  xxix.  Guerre  de  Gildon.  xxx.  Conférence  de  faint  Augu- 
fiin avec  Glorius.  xxxi.  Conférence  avec  Fortunius.  xxxn. 

Quatrième  concile  de  Carthage,  xxxm.  Suite  des  canons  de 
Carthage,  xxxiv.  Du  travail  des  mains,  xxxv.  Arbitrages  des 
évêques,  xxxvi.  Loi  contre  les  afyles.  xxxvn.  Chute  d’Eutrope. 
xxxviii.  Saint  Chryfiofiome  réforme  fin  clergé,  xxxix.  Saint 
Chryfiofiome  prend  foin  des  pauvres,  xl.  Il  inflruit fin  peuple . xli. 

Il  prend  foin  des  autres  églifis . xlii.  Loix  contre  l’idolâtrie. 
xliii.  Cinquième  concile  de  Carthage,  xliv.  Ecrits  de  faint 
Augufiin.  xlv.  Lettres  à Janvier,  xlvi.  Lettres  contre  Parme-  400. 
men.  xlvii  . Livre  du  baptême,  xlviii.  Premier  concile  de  T oie- 
de.  xlix.  Mort  de  faint  Martin,  l.  Rufin  traduit  Origcne.  li. 

Saint  Jerome  écrit  contre  Rufin,  lii.  Rufin  condamné  à Rome. 


^ . . 


sommaire 


L I v R E XXL 

Tl?iilci2tmne  °f>s?e-  "• ses imns  t, “H*!-.- 

I.  Il  chaffe  les  grands  freres.  iy.  Chryfo/hme 

'cL^r'n  Gamxas-  J-  Accufation  contre  Antonin  dEphe/e  vi  y 

de  cl  , tJre  Ie  Gaz“  “ CP-  E»^ifi  de  sZrien- 
Zfcp '"X‘  fes  Ariens  de  P.  J.  les  graJJ  Z 

Je  cJhllln  derTfhJhil‘  **•  xif . cwL- 

i ci  ’ vvr  ' 1 des  grands  freres,  xv.  Saint  Eps- 

à C P.  xviii.  Concile  duHene  'UfT'™'  *1'  TA"tUU 
faim  Chryfifiome.  xx.  Suite  du  loncik  dlTbZeZl  llT" 

- r.zâ^^-r- son 
" rira»* 

confptranon  contre  faim  Chryfifiome.  xxxiv.  Canrns  dlltlo 
celUZ'  iS’w  Chyfifiome  chajfê  de- têgU fi.  xxxvi  riolen- ■ 

trt/t r-'S  4P  fttti  is 

JL.  XT  ' * Olympiade,  xti.  Autres  faintes  per  fieu- 

amt  Cnryfifiome  'fe  plaint:  au  pape.:  l.  Diverfis  députations  i 
f*"*;  "•  ***  «SW»  * autres  évèauel  de  Gaule  11 

tlt^cZt-  ‘‘“fal^gufii/avect 

Ufill  «n.  Autres , 


DES  LIVRES. 


LIVRE  XXII. 

i,  dF^KCcupations  de  faint  chryfoflome  d Cucufe.  n.  Ses  fouf-  An.  405. 

I J f rance  s.  111  Députation  d’Occident  pour  lui.  iv.  Decre- 
tale  a faint  Exupere.  v.  Vigilance  & fes  erreurs,  vi.  Ecrit  de 
faint  Jerome  contre  Vigilance,  vu.  Violences  des  Donatifies  vin. 

Loix  contre  eux.  ix.  Mort  d’Arface.  Atticus  évêque  de  C P.  x. 

Violences  contre  les  députer  d‘  Occident,  xi.  Evêques  orientaux 
maltraitez xii.  Lettres  de  faint  Chryfofiome  a Rome  &c.  xm.  4°7° 

Sa  Mort.  xiv.  Concile  de  Carthage,  xv.  Loix  d1  H onorius  pour  „ 

Véglife.  XVI.  Mort  de  Stilicon.  xvn.  Sédition  de  Calame.xxui.  4 
Loix  pour  Véglife.  xix.  Rome  afjiegée par  Alaric.  xx.  Attale  em- 
pereur. xxr.  Rome  prifi  & pillée,  xxti.  Romains  difperfez,.  4°9= 
xxiii.  Tumulte  a Hippone  pour  Finien.  xxiv.  Lettres  de  faint  410. 
Augufiin  Pur  le:  ferment  de  Pinien.  xxv.  Defini  ereffement  de  4 
faint  Augufiin.  xxvi.  Loix ■ contre  les  Donatifies.  xxvn.  Hé- 
rétiques pour  fuivis  en  Orient,  xxvhi.  Préliminaires  de  la  con-  4,It> 
ference  de  Carthage,  xxix.  Offres  des  Catholiques,  xxx.  Ser- 
mons de  faint  Augufiin.  xx*xi.  Procurations,  xxxn.  Première  . 
journée  de  la  conférence.  Xxx-iri.  chicanes  des  Donatifies.  f* 
xxxrv.  Vérifications  des  fouferiptions . xxxv.  Nombre  des  évê- 
ques. xxxvi.  Seconde  journée,  xxxvii.  Troifiéme  journée.  S Juin» 
xxxv  1 11.  Jpuefiion  de  l’églifê.  xxxix.  Caufe  de  Cecilien.  xl.  412.. 

Pin  de  la  conférence,  xli.  Ordination  de  Synefius.  xlix.  Lettre 
fur  un  ami  de  faint  Chryfofiome.  xliii.  Affaire  de  Paul  d’E- 
rithre.  xliv.  Autres  affaires  de  la  Cyrénaïque . xlv.  Excommu - 
cation  d’Andronic.  xlvi.  Mort  de  Théophile.  Saint  Cyrille  évê- 
que d’Alexandrie,  xlvii.  Saint  Augufiin  intercède  pour  les  Do- 
natifies. xlvi  11.  Ses  occupations.  xlix.  Concile  de  Cirthe.  l: 

Lettre  d Marcellin  > Politique,  li.  Lettre  d Volufien.  lu.  Let- 
tre d Macedonius . . 


LIVRE  XXIII. 


n 


Ommencemens  de  Pelage  & de  Celeflïus.  11.  Celefiius.  An.  4 ' 


_ condamné  d' Carthage.  111.  Premiers  écrits,  de  faint  Au- 
gufiin centre  les  Pelagiens.  iv.  Loix  d’ H onorius  pour  Véglife, 
Y»  -Irruption  des  barbares , y i»  Concile  de  Brague.  vu.  Repro-- 

üij, 


, , sommaire 

+.5.  tefJeStfer'/,VI'Cité  de  Bieude  r*i«t  Aum/tin  ix  -R! 

itsétr^ 

4'i-  confiUtation  d’OroJ'e.  xvit  Lettre  pHï]™'",™''  R‘/mfe  * U 
tenu  de  feint  Jerome  contre  ^Us  Pdafens  ^ïox  ZoT 

dJzpi  ' 

* C^4/^.  * Ji/<w.  xxx,'  z, z ?ey-™-  “ 

4>7-  xxxn . Décrétait  de  fii»,  mnoeém  à VeeentidddééZT' 
décrétâtes . xxxiv,  Lettres  aux  Africains  xxxv  m d/ 
Innocent,  Saint  Zofïme  pape,  xxxvi  jLrl / Mort  de  famt 

delà  Trinité,  xxxviï.  Z>*,  4<Sfc,  xxfvm"xf?" 

dfeTdUTr&Ci  X/XIX-  Tw>/*  * **«*.  C" 

4.  »,  éîdddz/zdiï;  Anire- imm  2 Bni- 

^ZjMtfirprisfr  Pelage,  xlv.  Lettré d^ ZlifÎTi’Z''’ 

■cl  Ailes.  xlvi.  Commencement  de  faint  GermJn  A 
xlvk.Ow*  de  Carthage  en  4,7  xrym  r?  / d,Auxem- 
4' S.  xlix.  C«»  dionatifia  ' ï f !;  Z’ 

condamne  les  Pelagiens.  li,  CommenceÙts  de  tJT if  £7 

gjen^n.  Pelage  veut  fe  juJHfier  deZd Tniet  Z r 

de  faint  Augufiin  de  Ugrtcc  deT.  C LJV  S'/  , 

TrdïdZ  t CA  ^MalriZZ. JtttZ 

de  faint  Auguftm  a Optât  & a Mercator  rvir  J 

1VUI-  »</«*«  contre  les  Ariens,  " 4 


LIVRE  XXIV. 


418* 


HITndcd  Uddm  d' fi'm  menne  d Minor. 

Ateal,,.  »'S^- 


DES  LIVRES. 

Jflus  chaffé  de  Rome.  x.  Concile  de  Carthage  en  415».  xi,  Suite 
de  ce  concile,  xii.  Fin  de  faim  Jerome ..  xiii*  Lettres  de  faim 
Augufin  a Hefychius.  xiv.  Locutions  ér  queflions  fur  l’écriture. 
xv.  Livre  premier  des  noces  & de  la  concupifcence.  xvi.  Ref- 
aits d’Honorius  pour  l’églife.  xvn.  Lettre  du  pape  Boni  face  aux  420, 
évêques  des  Gaules,  xvm.  Second  livre  des  noces  & de  la  con- 
cupifcence. xix..  Livres  de  faint  Augufin  au  pape  boni  face,  xx„ 
Livres  de  l’ame  & de  fon  origine,  xxi*  Confiantius  agit  pour  l’ é- 
glife.  xxii.  Derniers  ouvrages  de  faint  Augufin  contre  les  Dona-  1U 
tifes.  xxi il.  Autres  ouvrages  de  faint  Augufin . xxiv.  Livres 
contre  Julien,  xxv . Pelagiens  condamnez,  en  Orient,  xxvi.  Perfé- 
cution  en  Perfe.  xxvii-  Converfon  des  Sarrafns..  xxvm.  Com -- 
mencemens de  faint  Euthymius.  xxix..  Guerre  de  Perfe,  xxx.  E- 
ducartion  de  Theodoft  le  jeune,  xxxi  » Jurifliction  du  pape  fur 
l’illyrie.  xxxu.  Mort  de  Boniface.  Celefin  pape.  xxxm.  Mort  422; 
d’ Honorius.  Valentinien  III.  empereur,  xxxiv.  Affaire  d’Antoi- 
ne de  Fuffale,  xxxv. ■ Fin  de  l’affaire  d’Apiarius.  xxxvi.  Guéri-  423. 
fon  de  Paul  à Hippone.  xxxvii.  Guérifon  de  Palladia.  xxxviir. 

Vie  dôme  fi  que  de  faint  Augufin,  xxxix.  Soin  du  temporel,  xl..  4M» 
Premier  fermon  de  la  vie  commune,  xli.  Second  fermon.  xlii.  42*?. 
Réglés  aux  religieufes.  xliu.  Eraclius  defgné évêque  d’ Hippone. 
xliv.  Mort  d’ Atticus.  Sifnnius  évêque  de  G P.  xlv.  Difpute  en- 
tre les  moines  d’Adrumet.  xlvi.  Livre  de  faint  Augufin  de  la 
grâce  & du  libre  arbitre,  xlvii.  Livre  de  la  correction  & de  la 
grâce . xlv  iii.  Rétractation  de  faint  Augufin.  xlix.  Converfon  427. 
deLeporius.  l.  Lettre  a Vital,  li.  Révolte  du  comte  Boniface,  428. 

lu.  Lettre  de  faint  Augufin  à Boniface.  liii.  Conférences  avec 
Maximin  y cf  avec  Pafcentius.  liv.  Neforius  éveque  de  CP, 

lv.  Decretales  de  faint  Celefin.  LVf.  Caffien  a Marfèille.  Lvir. 
Monafere  de  Lerins.  LViir.  Lettre  d’ Hilaire  a faint  Augufin,  ' 
Lix.  Lettre  de  faint  Profper.  lx.  Livre  de  faint  Augufin  de  la  429/ 
prédefiination  des  faints..  li.  Livre  de  la perféverance lxi  i . Li- 
vre des  herefes ... 


f f uçienrj' 


ctoi  r *>*■'. 

volumes.  Rien  n’eft  plus  propre  “ «*?'«* 

* ■«  ‘TTO»e  p*  ra™esîi  é nsrs  U™ 

£fi  Sorbonne  le  -vingtième  Aouft  1^7.  5 ce  Livre. 


P I R O T. 


r 

Approbation.'1 


LA  fuite  de  cette  hiftoire  que  le  pieux  & „ ... 

avec  une  application  infatigable^  n'eft  nac  m • ^-r  continue 
celle  des  premiers  iiecles.  Si  on  \ok <C te?erSl^nS1Til,le 
les  efforts  continuels  <del 'enfer  contre  la  véritable  ReïiZ  fchlfmes 
dans  ces  grands  évêgues  & les  autres  peres  oui  nnr  ° "°.n  tr°u*-c 

ment  dans  ces  fiecles  heureux , ces  pa  fleur s*  & cm  d Pnn£JPa,e“ 

pnipmnravaUl.ri ' p d/fL, , fm^Z Zfim  k 

l édification  du  corps  de  Jêsus  Christ  ; & on  éprouve  cette  mWfcÜZ' 
mortelle  qm  confondes  detfdm  des  impies  i au\  J î ' ? , im~. 
s'élèvent  contre  lafcience  de  Malgré  tant  d WV  * ^ j hauteurs  qui 

du  dehors , ou  voir  félon  la  promeffe  di  T C lST‘  d,  & 
fondée  fur  cetre  pierre , contre  laquelle  LàlfiïV1*™ 
reurs  & des  paillons  humaines  vont  fe  brifo  & i ?'??  «- 

au  milieu  de  tant  de  viciffitudes  que  le  miracle  ' “ J'î  P!US.  f??b,f 
ân^ers  ce  quatrième  Aouft  1^7.  P p tuel  de  la  foi.  A 

D*  j * * » ^mncI  ArchidiRcte 
de  1 égliCe  -d'Angers. 


histoire 


HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE. 


LIVRE  VINGTIEME.. 

PRES  là  mort  de  Theodofe , fes  deux  r. 

ri  . -i  i»  • Retraite  de  Si 

hls  partagèrent  Lempire , comme  il  1 avoir  Arfene. 
ordonné  r Arcade  âgé  de  vingt  ans  régna 
en  Orient , Honorius  âgé  feulement  de  XÏXK 

dix  ans  en  Occident.  Ils  avaient  été  élevez  par  S.  Ar-  viu-  pp.  ia.  ih. 
fene  qui  fut  leur  parain  au  baptême  , leur  gouverneur  c 37  ’ 

& leur-precepteur  : car  on  ne  diftinguoit  pas  alors  ces 
deux  fondions.  Il  etoit  Romain  , parfaitement  mf- 
tmit  des  Lettres  humaines  6c  divines  ? 6c  folidement 
vertueux.  Il  étoit  diacre  , 6c  menoit  â Rome  une  vie 
retirée  avec  une  fœur  qu’il  avoir , quand  l’ empereur; 
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Theodofe  cherchant  un  homme  à qui  il  pût  confier 
la  conduite  de  fes  enfans  , en  écrivit  a l'empereur 
Gratien.  Celui-ci  s adrefTa  au  pape  qui  lui  indiqua 
Arlene  : Gratien  l’envoya  à CP.  oùTheodofe  Payant 
agréé  , le  mit  au  rang  des  fenateurs  , de  voulut  qu’il 
fut  regardé^  comme  le  pere  de  fes  enfans.  Un  jour 
étant  venu!  leur  étude  , il  vit  qu’Arfene  leur  parloir 
debout  ,,  3e  qu’ils  l’écoutoient  affis.  Il  le  trouva  mau- 
vais, leur  ôta  les  marques  de  leur  dignité,  de  fit 
affeoir  Arfene  dans  une  chaire. 

Arfene  confervoit  toûjours  un  grand  amour  pour  la 
retraite  que  les  foins  de  fon  emploi  de  l’embarras 
d une  grande  fortune  lui  faifoient  defirer  ardemment* 
car  les  honneurs  ne  le  touchoient  point.  A la  fin  il 
en  trouva  l’occafion.  Arcade  ayant  commis  une  faute 
confîdetable  : il  vint  au  dernier  châtiment , de  le 
foüetta.  Le  jeune  prince  en  fut  tellement  irrité",  qu’il 
chargeaun  officier  de  fes  gardes  de  le  défaire  d’ Arfene 
1 quelque  prix  que  ce  fût.  L’officier  qui  refpedoit 
Arfene  de  craignoit  l’empereur , découvrit  à Arfene 
la  mauvaife  volonté  du  Prince  , de  lui  confeilla  de  fe 
retirer  fecretement  du  palais  * 1 affûtant  qu’antrement 
fa  vie  ne  feroit  pas  en  feureté.  Arfene  fe  mit  en  priere 
pour  connokre  la  volonté  de  Dieu  : de  il  entendit  une 

ctàîht' FP'  ap'  V°ix  ^Ui  lui  ^t:  Ar^ene  ^ui  ^es  Sommes,  de  tu  te  fauve- 
Monum.  Grato*  ras.  Il  exécuta  auffi-tôt  cet  ordre,  il  s’embarqua  paffa 
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a Alexandrie,  de  delà  au  defert  de  Scetis,  ou  il  embrafi- 
fa  la  vie  monaftique.  Y étant  arrivé  , il  fit  encore  la 
même  priere  à Dieu  , pour  connoître  la  voye  de  fon 
falut;  de  il  oiiit  encore  une  voix  qui  lui  dit  : Arfene 
fui , garde  le  filence  de  le  repos  : ce  font  les  moyens 
d’éviter  le  péché. 

L’empereur  Theodofe  affligé  de  fa  retraite , le  fit 
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chercher  dans  toutes  les  îles  & toutes  les  folitudes , 
mais  inutilement.  Enfin  apres  la  mort  de  Theodofe  , 
Arcade  aprit  le  lieu  de  fa  retraite.  Il  lui  écrivit  une 
lettre  ou  il  fe  recommandoit  à Tes  prières , confefToit 
le  mauvais  deffein  qu’il  avoit  eu  contre  lui , & lui  en 
demandoit  pardon  , lui  offrant  la  difpofîtion  de  tous 
les  tribus  d’Egypte , pour  les  diftribuer  aux  monafte- 
res  & aux  pauvres  ; & le  priant  inftament  de  lui  ré- 
pondre. Arfene  ne  put  fe  refoudre  de  lui  écrire  ; 
mais  il  lui  fit  dire  : Dieu  veüille  nous  pardonner  à 
tous  nos  pechez  : pour  la  diftribution  de  l’argent , je 
n’en  fuis  point  capable , puifque  je  fuis  déjà  mort... 
Dans  lescommencemens  il  gardoit  encore  , fans  s’en  c- 
appercevoir quelques  maniérés  du  fiecle.  Ilcroifoit 
les  jambes  étant  affis , & mettoit  un  pied  fur  le  genou. 
On  avoit  peine  à l’en  avertir  ouvertement  > à caufe 
du  refpedt  qu’on  lui  portoit.  L’abbé  Pafteur  fe  fervit 
de  cette  indufirie.  Il  convint  avec  un  autre , de  fe 
mettre  lui  même  en  cette  pofture  3 quand  ils  feroient 
affeniblez  ; afin  de  donner  occafion  de  le  reprendre. 
Pafteur  le  fit  on  le  reprit  de  fon  immodeftie  : Il  ne 
s:en  défendit  point:  Arfene  comprit  que  la  correc- 
tion le  regard  oit  &.en  profita  fuivant  l’intention  des 


peres.„ 

Au  refie  il  ne  fe  difiingua  que  par  fes  vertus  entre 
les  moines  de  la  communauté  de  Scetis„.Perfonne  n’é- 
toit  mieux  vêtu  queluiàlacour,perfonne  n’étoitvêtu 
plus  fimplement  dans  le  monafiere.  Il  s'occupoit  juf- 
ques  à midi  à faire  des  nates  de  palmier  &:  travail- 
îoit  afîis,  ayant  un  mouchoir  dans* fon  fein  pour  efi- 
fuïer  les  larmes  quitomboient  continuellement  de  fes 
yeux:  ce  qui  dura  pendant  toute  fa  vie.  Il  ne  chan^ 
geoit  qu’une  fois  par  ani’eau  oùtrempoient  les  feuilles- 
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de  palme  qu’il  employoit , fe  contenant  d’en  ajoute* 
de  temps  en  temps.  Les  anciens  du  monaftcrç  lui  di- 
rent un  jour:  Pourquoi  ne  changez-vous  point  cette 
eau  puante  ! Il  répondit  : Je  dois  fouffrir  cette  odeur 
a caufe  des  parfums  , dont  j’ai  ufé  dans  le  monde.  Il 
ne  confumoit  par  an  pour  fa  nourriture  qu’une  pe- 
. ^te  me^ure  kled  nommée  Thallis,  encore  ceux  qui 
le  venoient  voir  en  mangeoient  avec  lui.  On  donna 
une  fois  aux  freres  de  Scecis  quelques  figues.  C’étoit 
fi  peu  de  chofe  , qu’ils  ne  lui  en  envoyèrent  points 
craignant  de  l’offenfer.  Il  ne  vint  point  à l’églife  , 
& dit  : Vous  m avez  excommunié , ne  me  jugeant  pas 
igné  d avoir  part  a la  benediââon  que  Dieu  vous  a 
envoyée.  Tous  furent  édifiez  de  fou  humilité  : le  prê- 
tre alla  lui  porter  des  figues , & le  ramenai  l’églife 
avec  joye.  Il  veilloit  toute  la  nuit , & vers  le  matin 
la  nature  le  forçant  a dormir  , il  difoit  au  fommeiî: 
Viens-ça,  mauvais  ferviteur,  & après  en  avoir  pris  un 
peu,  il  fe  relevoit  aufii-tôt.  Il  pria  une  fois  deux  moi- 
nes, Alexandre  & Zoïle,de  l’obferver  pendant  la  nuit, 
& ils  ne  s'appelèrent  point  qu’il  eût  dormi , finon 
que  le  matin , il  foufla  trois  fois  comme  en  fommeil- 
lant  : encore  douterent-ils  s’il  ne  l’avoit  point  fait  ex- 
près. Le  famedi  au  foir  il  fe  mettoit  en  priere , tour- 
nant le  dos  au  foleil , &.  demeuroit  ainfi  les  mains 
elevées  au  ciel  jufques  à ce  que  le  foleil  lui  donnât 
fur  le  vifage.  Il  difoit  que  c’etoit  allez  pour  un  moi- 
ne de  dormir  une  heure. 

Un  jour  il  étoit  malade  en  Scetis  : le  prêtre  vint 
le  porta  à î’églife  , & le  mit  fur  un  lit  de  peaux  avec 
un  oreiller  fous  fa  tête.  Un  des  moines  le  vint  voir  , 
& feandalifé  de  le  trouver  fi  bien  couché  , il  dit  : 
Tft-ce  la  1 abbe  Arfene  ? Le  prêtre  le  prit  en  particu~ 
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lier  j & lui  dit  : Que  faifiez  vous  dans  vôtre  village  > 
Le1  vieillard  répondit:  Jetais  berger.  Et  comment 
p alliez  vous  vôtre  vie  ? dit  le  pretre.  J avois  , dit-il , 
beaucoup  de  peine.  Et  maintenant  comment  vivez- 
vous  dans  vôtre  cellule  ? J’ai  plus  de  repos  , dit-il. 
Alors  le  prêtre  luy  dit  : Voyez-vous  cet  abbé  Arfene? 
dans  le  monde  , il  étoit  le  pere  des  empereurs  ; il 
avoir  mille  efclaves  vêtus  de  loye  , avec  des  bracelets 
& des  ceintures  d’or , il  couchoit  fur  des  lits  pré- 
cieux. Vous  qui  étiez  berger,  n’aviez  pas  dans  le  mon- 
de la  douceur  que  vous  avez  ici  , 6c  il  n’a  pas  ici  les 
délices  qü’il  avoir  dans  le  monde  ; vous  êtes  foulage , 
6c  il  fouffre.  Le  vieillard  touché  de  fes  paroles  fe 
profterna , & dit  : pardonnez-moy  mon  pere , j’ai  pé- 
ché ; il  eft  dans  le  vrai  chemin  de  l’humiliation;  6c 
s’en  retourna  édifié.  Saint  Arfene  étoit  fi  pauvre  , 
qu’ayant  befoin  d’une  chemife  dans  fa  maladie  , il 
fouffrit  qu  on  lui  donnât  par  charité  de  quoi  l’acheter, 
6c  dit  : Je  vous  remercie  , Seigneur  , de  m’avoir  fait 
la  grâce  de  recevoir  l’aumone  en  vôtre  nom.  Un 
officier  de  l’empereur  vint  lui  apporter  le  Teftament 
d’un  Sénateur  fon  parent  , qui  lui  laifloit  une  tres- 
grande  fucceffion.  Il  le  prit  6c  le  vouloit  déchirer. 
L’officier  fe  jetta  à fes  pieds , £c  lui  dit  : Je  vous  prie 
ne  le  déchirez  pas  ; il  y va  de  ma  tête.  S.  Arfene  dit: 
Je  fuis  mort  devant  lui  ; 6c  ne  voulut  rien  recevoir 
du  Teftament, 

La  vertu  qui  éclata  le  plus  en  lui , fut  l’amour  de 
la  retraite,  fia  cellule  étoit  éloignée  de  trente-deux 
mille  ; c’eft-à-dire  déplus  de  dix  lieues  : il  n’en  for- 
toit  pas  volontiers;  6c  d’autres  moines  lui  rendoient  les 
fervices  necelfaires.  Quand  il  alloit  à l’églife  , il  de- 
meurait affis  derrière  un  pillier , afin  que  perfonne  ne 
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e vit  au  vifage , & qu’il  ne  vît  perfonne.  L’abbé  Marc 
ui  dit  un  jour  : Pourquoi  nous  fuyez-vous  ; Arfene 
lui  répondit:  Dieu  fixait  que  je  vous  aime;  mais  je  ne 
puis^etre  avec  Dieu  & avec  les  hommes  ; les  troupes 
celeftes  n ont  qu’une  volonté  , les  hommes  en  ont 
plufieurs.  Un  des  peres  vint  fraper  à fa  porte  • le  S 
vieillard  ouvrit , croyant  que  ce  fût  celui  qui  le  fer- 
on , mais  voyant  que  c’étoit  un  autre  , il  fe  profter- 
na  fur  le  vifage..  L'autre  lui  dit  : Levez-vous , mon 
pere,  afin  que  je  vous  embrafTe.  Je  ne  me  lèverai 

point,  dit-il,  que  vous,  ne  vous  foyez  retiré;  &quel- 

que  mftance  que  l’autre  pût  faire , Une  felevapoint. 
^Archevêque  Théophile  vint  un  jour  le  voir  avec  un 
agiftrat,.  & le  pria  de  lui  dire  quelque  chofe.  Arfene 
apres  avoir  gardé  un  peu  de  filence , lui  dit  : Et  fi  je 
vous  dis  quelque  chofe , l’obfervcrez- vous  ? Us  le  pro- 
mirent ; & U leur  dit  : oû  vous  fçaurez  que  fera  Arfe- 
nenen  approchez  pas.  Une  autre  fois  l’archevêque 
le  voulant  entretenir , envoya  fçavoir  auparavant  s’il 
ouvrirait  fa  porte,  il  répondit  : Si  vous  venez,  je  vous 
ouvrirai  ; & fi  je  vous  ouvre , j’ouvrirai  à tout  le  mon-. 

e ; apres  quoy  je  ne  demeurerai  plus  ici.  L’archevê- 
que dit  : J’aime  mieux  n’y  point  aller  que  de  le  chaf- 
er.  Quelques  anciens  l’ayant  un  jour  preffé  de  leur 
parler , &de  leur  expliquer  la  raifon  de  cette  srande 
retraite  ,1  leur  dit:  Tant  qu’une  fille  eft  dans  la  mai- 
ion  de  fon  pere , plufieurs  la  recherchent  ; quand  elle 
clt  manee  on  en  parle  diverfément , & on  11’cn  fait 
g us  tant.de  cas.  Ainfiles  chofes  fpirituelles  étant  pu- 
©lie cs  ne  peuvent  être  utiles  a tou  t le  monde. 

S.  Aliéné  vêcurainiîi  julques  a quatre-vingt-quinze 
ans,  Car:  il  avoir  quarante  ans  quand  il  quitta  la 
&.en  palîa  quarante  dans  le  defert  de  Sortis.,. 
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dont  il  fortit  quand  il  fut  ravagé  par  les  barbares , 6c 
vécut  encore  quinze  ans.  Il  étoit  de  belle  taille , mais 
un  peu  courbé  dans  fa  vieilleffe  ; il  avoir  bonne  mine 
les  cheveux  tous  blancs.,  la  barbe  jufques  à la  ceinture* 
mais  fes  larmes  lui  avoient  fait  tombet  le  poil  des 
yeux.  Il  ne  vouloit  jamais  parler  d’aucune  queftion 
de  l’écriture , quoiqu’il  eût  bien  pu  le  faire  * 6c  n’écri- 
voit  pas  volontiers  de  lettres.  Il  difoit  un  jour:  Toute  "■ -s- 
nôtre  fcience  du  monde  ne  nous  fert  de  rien  5 & ces 
Egyptiens  ruftiques  ont  acquis  leurs  vertus  par  leur 
travail.  Comme  il  confultoit  un  vieil  Egyptien  fur  fes  ».  6. 
propres  penfées , un  autre  lui  dit  : Pere  Àrfcne , vous 
qui  êtes  fi  bien  inftruit  de  toutes  les  fciences  des  Ro- 
mains 6c  des  Grecs , comment  confultez-vous  cet 
homme  grofïier  ? Il  répondit  : Je  fcai  les  fciences  des 
Grecs  6c  des  Romains  * mais  je  n’ai  pas  encore  apris 
l’alphabeth  de  ce  vieillard. 

On  connoit  la  perfection  des  moines  Egyptiens  CafrJ 
par  les  relations  de  Jean  Caflien , qui  les  vifitoit  dans 
ce  même  temps.  Il  étoit  Scythe  de  nation , né  de  pa-  Gennad.  c.  6a. 
rens  riches  6c  pieux  : il  fut  inftruit  à la  pieté  dés  fa  Cc^'_  ColL  XXIT‘ 
première  jeuncffe  dans  un  monaftere  de  Paleftine  ^ 1^' 
prés  de  Bethléem  , different  de  celui  de  S.  Jerome  , c«u.xi.t.  i.  c.s. 
& apparemment  plus  ancien.  Caftieny  embraffalavie 
monaftique  y 6c  y contracta  une  amitié  particulière 
avec  un  moine  nommé  Germain  : ils  conceurent  en- 
femble  le  defir  de  vifiter  les  folitaires  d’Egypte , pour 
s’inftruire  de  la  perfection  de  leur  état.  L’abbé  6c  les 
moines  de  leur  communauté  y confentirent , à con- 
dition qu’ils  reviendroient  au  monaftere.  S’étant  em- 
barquez , ils  arrivèrent  en  Egypte  a une  ville  nom- 
mée Tennefe,dont  le  territoire  étoit  toutinnondé  de 
marais  falez  : en  forte  que  les  habitans  ne  fubfiftoient 
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cjue  de  tranc.  Ils  y trouvèrent  Archebius  évêque  de 
Panephife  ville  voifine , qui  les  reçut  avec  une  grande 
charité.  Il  avoit  été  tiré  d’entre  les  anacoretes  pour  être 
fait  eveque  & loin  de  s’en  élever , il  difoit  , qu’on 
1 avoit  chaffe  de  la  vie  anacoretique  comme  indigne  j 
parcequ’il  n’avoit  pas  profité  des  trente  fept  ans  qu’il 
y avoit  paffez  : toutefois  il  confervoit  dans  l’épifcopat 
toute  l’auilerité  de  fon  premier  genre  de  vie.  S’étant 
donc  trouve  a Tennefe  pour  l’éledtion  d’un  évêque  ; 
de  ayant  connu  le  motif  qui  avoit  attiré  en  Egypte 
Caflien&  Germain,  il  leur  dit:  En  attendant  que  vous 
palliez  plus  avant , venez  voir  prés  de  nôtre  monaftere 
des  vieillards  fi  courbez  de  vieiîleffe  8e  d’un  afpeét  fî 
venerable  , que  leur  feule  veuë  eft  une  grande  inftruc- 
tion.  Vous  apprendrez  d’eux  ce  que  je  ne  puis  plus, 
vous  enfeigner  j parce  que  je  l’ai  oublié. 

Archebius  ayant  ainfï  parlé  prit  fon  bâton  & fa 
peau  de  chevre  : car  c etoit  ainfï  que  les  moines 
d’Egypte  voyageoient  ; & conduifit  fes  hôtes  a Pa- 
nephyfe.  Le  pais  tout  inondé  ne  laiffoit  de  fec  que 
quelques  hauteurs  ,,  qui  faifoient  comme  des  îles. 
La  vivoient  trois  anciens  anacoretes  , Cheremon, 
Nefteros  & Jofeph.  Archebius  mena  d’abord  fes  hâ- 
tes a Cheremon  , qui  étoit  le  plus  proche  8c  le  plus 
Vieux.  Il  avoit  plus  de  cent  ans , 8c  la  vieiilefTe  l’a- 
voit  tellement  courbé  , qu’il  marchoit  fur  fes  mains. 
Caffieii  & Germain  étonnez  de  fon  vifage  8c  de  fa 
maniéré  de  marcher  , le  fupplierent  de  leur  dire  quel- 
que chofe  pour  leur  inftruétion , puifque  c’étoit  le  fu- 
jet  de  leur  voyage.  Alors  Gheremon  leur  dit  avec  un 
profond  foupit:  Quelle  inftrudtion  vous  puis-je  don- 
ner,  puifque  la  foibleffe  de  l’âge  m’obligeant  â re- 
lâcher mon  ancienne:  aülferité  m’a  ôté  la  confiance 

de 
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de  parler?  Comment  puis-je  enfeigner  ce  que  je  ne 
fais  pas  moi-même  ? C’efi:  pour  cela  que  je  ne  permets 
à aucun  jeune  homme  de  demeurer  avec  moi , de 
.peur  qu’il  ne  fe  relâche  pat  mon  exemple.  Il  céda  tou-  e, 
tefois  a leurs  prières , & les  entretint  premièrement 
de  la  perfedion  , leur  montrant  qu’ elle  confifte  dans 
la  charité  : Apres  le  tepas , il  leur  parla  de  la  chafte-  Coll,  mj 
•té  ; j 6c  le  landemain  après  les  prières  du  matin  , il  les  coii.xm. 
entretint  de  la  protedion  de  Dieu  , c’eft-à-dire  de 
la  grâce  , fans  laquelle  on  ne  peut  confervcr  la  cha- 
fteté , ni  acquérir  les  autres  vertus.  Les  queftions 
qu’ils  lui  propofoient , attirèrent  ces  deux  derniers 
.entretiens. 

Ils  allèrent  voir  enfuite  l’abbé  Nefteros  : car  on  - Coll.  xiv. 
donnoit  le  nom  d’abbé  à tous  ces  faints  vieillards , à 
caufe  de  leur  âge  & de  leur  vertu  , quoi-qu’ils  fuffent 
fimples  anacoretes  3 fans  avoir  d’autres  moines  a con- 
duire. On  croit  que.ceNefteros , eft  le  même  qui  eft  nvi^PPR!^) 
qualifié  ailleurs  ami  de  S.  Antoine.  Il  entretint  Caf-  s6t- 
lien  &:  Germain  de  la  fcience  fpirituelle,  & de  la  difie-  u.  xj. 

rence  de  la  vie  adive  & de  la  vie  contemplative  : où 
il  marque  en  paffant  l’étude  des  poëtes  , & des  autres 
auteurs  profanes  comme  un  obftacle  â la  perfedion 
religieufe.  Après  le  repas  & la  priere  du  foir , ils  s’af-  cm.xv, 
firent  fur  des  nattes  à l’ordinaire  9 &Nefteros  conti- 
nuant la  converfation  , leur  parla  de  la  diverfîté  des 
dons  de  Dieu  : c’efi  â dire  des  miracles  & des  autres 
grâces  femblables afin  qu’ils  eflimaffent  davantage 
les  vertus.  Le  troifiéme  quils  vifiterent , fut  l’abbé 
Jofeph.  Il  étoit  né  à Thmuis  , d’une  famille  trés-no-  coït.  xvi.  c.  i. 
ble,  des  premiers  de  la  ville  ; & avoir  été  élevé  avec 
grand  foin;  enforte  qu’il  parloit  bien  grec , & n’avoit 
point  befoin  d’interprete  comme  les  autres , qui  ne 
Tome  V b 
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fçavoient  que  l’Egyptien.  Il  demanda  d abord  àCaC 
lien  & a Germain  s’ils  étoient  freres  ; & comme  ils 
eurent  répondu  qu’ils  ne  ï ‘étoient  que  fpirituelle- 

ment  il  les  entretint  de  l’amitié  , montrant  que  la; 

& Ii'  VefitaWe  e,ft  celle  aiui  fondée  fur  la  vertu.  Enfuite 

11  les  mit  dans  une  cellule  feparée  , pour  y paffler  la 

nuit  ; mais  ils  ne  purent  dormir  , tant  ils  étoient 

agitez  par  le  zele  que  fon  difeours  avoit  excité  dans 
leurs  cœurs. 

N Ils  for,:irent  donc  de  la  cellule,^  suffirent  environ 
a cent  pas , dans  un  lieu  plus  écarté.  Alors  Germain 
ait  en  gemilfant  : Que  ferons-nous  ? Ces  faints  nous 
montrent  par  leurs  exemples , quel  eft  le  chemin  de  la 
perfe&ion,  & nous  y pourraient  conduire  , fans  la 
promefle^que  nous  avons  faite  de  retourner  prompte- 
ment a nôtre  monaftere  ; & fi  nous  y retournons  une 
fois,  on  ne  nous  permettra  plus  de  revenir  ici.  Ils  de- 
meurèrent quelque  temps  à s’affliger  tous  deux  de 
cette  penfee,  fe  reprochant  leur  mauvaife  honte,  qui 
leur  avoit  fait  faire  cette  promeffe  pour  obtenir  leur 
conge..  Enfin , Caffien  dit  : Confultons  ce  vieillard , 
& prenons  ce  qu’il  nous  dira  pour  un  oracle  divin. 
Ils  attendirent  l’heure  des  prières  nocturnes;  & quand 
elles  furent  finies  , ils  suffirent  à l’ordinaire  fur  les 
nattes  où  ils  avoient  couché;  & Jofeph  les  voyant  trifi 
tes , leur  en  demanda  le  fujet.  Germain  le  leur  expli- 
qua , & Jofeph  leur  dit  : Eftes-vous  perfuadé  de  tirer 
un  plus  grand  profit  pour  les  chofes  fpirituelles  en  ce 
pais  cy  ? Nous  croyons , dit  Germain  , qu’il  n’y  a 
point  de  comparaifon.  Alors  Jofeph  leur  fit  un  entre- 
tien  fur  l’engagement  des  promefîes , leur  montrant 
qu’il  elt  quelquefois  meilleur  de  ne  les  pas  accomplir. . 
Hy  aproiLve  même  le  menfonge  officieux , & prétend 


Livre  v i n g t i e’m  e.  ïï 

l’autorifer  par  des  exemples  de  l’écriture  ; fuivant  l’er- 
reur de  quelques  Orientaux.  Les  deux  amis  perfuadez  *.  w 
par  le  dilcours  de  Jofeph , réfolurent  de  demeurer  en 
Egypte , & y pafferent  fept  ans  ; pendant  lefquels  ils 
icrivoient  fouvent  à leurs  freres. 

Dans  le  voifînage  de  Panephyfe  , ils  virent  l’abbé  Iv. 
IPinufe,  qui  leur  étoit  déjà  connu,  pour  avoir  été  dans 
leur  monaftere  de  Paleftine.  Il  étoit  prêtre  & fuperieur  i°< 
d’un  grand  monaftere,  & honoré  par  toute  la  provin- 
ce pour  Tes  vertus  & Tes  miracles.  Ne  pouvant  a fon 
gré  exercer  l’humilité  ; il  prit  un  habit  feculier,  & s’en  s»t'  n stl 
alla  dans  laThebaïde  au  monaftere  de  Tabenne,  fon- 
<dé  par  S.  Pacome.  Il  fçavoit  que  la  régularité  y étoit 
grande  j & efperoit  s’y  cacher  dans  la  multitude  des 
moines  joint  la  diftance  des  lieux.  On  le  laiffa  long- 
temps à la  porte  à poftuler,  & fe  jetter  aux  genouxftes 
freres.  Ils  le  regardoient  comme  un  vieillard  qui  quit- 
toit  le  monde,  quand  il  nen  pouvoir  jouir,  & qui 
cherchent  à s’affurer  du  pain,  plûtôt  qu’a  procurer 
fon  falut.  Enfin,  après  plufieurs  refus,  on  l’admit  & on 
le  fit  travailler  au  jardin  fous  un  jeune  frere.  Il  lui 
obéïffoit  avec  une  extreme  foumiftion:  fe  chargeoit 
de  tous  les  travaux  les  plus  bas  & les  plus  dégoutans , 
fe  relevoit  même  la  nuit  pour  les  faire  fecretement. 

Après  avoir  été  ainfi  caché  pendant  trois  ans  , quoi- 
que fes  freres  le  cherchaffent  par  tout  le  pais  : enfin 
> quelqu’un , qui  venoit  de  la  baffe  Egypte , le  vit  & le 
reconnut  à grande  peines  le  trouvant  avec  un  méchant 
habit , qui  labouroit  la  terre  tout  courbé , pour  fe- 
mer  des  herbes , & qui  portoit  du  fumier.  Il  douta 
très-long- temps  fi  c’ étoit  lui  : mais  l’ayant  reconnu 
au  vifage  & à la  voix , il  fe  jetta  à fes  pieds , au  grand 

étonnement  des  moines  de  Tabenne  qui  le  regar- 
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doient  comme  le  dernier  de  la  communauté.  Ils  fu- 
rent bien  plus  furpris , quand  ils  apprirent  fon  nom 
que  la  renommée  avoir  rendu  célébré.  Touchez  d’une 
lenüble  douleur  , ils  lui  demandèrent  pardon  de  la 
maniéré  indigne  dont  ils  l’avoient  traité  par  ignoran- 
ce. Lui  de  fon  côté  pleuroit  abondamment  d’avoir 
f te  découvert  ; & d’avoir  perdu  l’occafion  de  s’humi- 
lier, qu’il  avoir  tant  cherchée.  Ses  freres  le  remene- 
rent  a fon  monaftere >.  le  gardant  avec  grand  foin , de 
peur  qu’il  ne  leur  échapât  encore. 

Toutefois  il  s’enfuit  quelque  temps  après , & palfa 
en  pais  etranger,  pourn’être  point  reconnu.  Etant 
lom  de  nuit , il  s’embarqua , & vint  en  paleftine  au 
monaftere  de  Bethléem  , où  Caffien  & Germain  de- 
meuroient  alors.  Il  y fut  reçû  comme  novice,  & l’abbé 
le  mit  dans  la  même  cellule  qu’eux.  Mais  il  y demeu- 
ra peu  de  temps  : des  moines  Egyptiens  qui  étoienc 
venus  aux  lieux  faints  faire  leurs  prières , le  reconnu- 
rent bien- tôt , & k ramefierent  à fon  monaftere.  Caf- 
en  & Germain  étant  venus  en  Egypte,  le  cherchèrent 
avec  grand  foin  furent  témoins  d’une  inftru&ion 
qu  il  donna  en  prefence.  de  toute  la  communauté  à un 
moine  qu’il  venoit  de  recevoir  , après  l’avoir  laifte  à 
la  porte  pendant  plufteurs  jours.  Nous  vous  avons 
retuie  long-temps,  dit-il , non  que  nous  ne  defïrions 
de  tout  nôtre  cœur  vôtre  falut , & celui  de  tous  les  au- 
très  & que  nous  ne  voulions  aller  bien  loin  au-de- 
vant de  ceux  qui  veulent  fe  convertir:, mais  de  peur  de 
nous  lendre  & vous  aufti  très- coupables  devant  Dieu 
f BQ^r5voir  ete  trop  facilement  reçu  vous  tombiez 
dans  le  relâchement.  Enfuiteillui  fit  une  grande  im 
I ruétion  fur  k renoncement  parfait , que  demande 
*avie  monaftique.  Les  deuxamis.en  furent  fi  touchez» 
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qu’ils  tombèrent  prefque  dans  le  defefpoir;  tant  ils  fe 
troùvoient  éloignez  de  la  perfection  de  leur  état.  Ce 
fut  une  occafion  à l’abbé  Pinufe  de  les  entretenir  de 
la  penitence , & des  moyens  de  réparer  les  fautes  pafi 
fées.  Il  les  priainllamment  de  demeurer  dans  fon  mo- 
naftere  : mais  le  delir  de  voir  le  fameux  defert  de 
Scetis  les  empêcha  de  s’y  arrêter. 

Ils  traverferent  donc  le  Nil 6c  pafferent  à Diolcos* 
petite  ville  à l’une  des  fept  embouchures  de  ce  fleuve  > 
où  il  y avoir  plufieurs  anciens  6c  célébrés  monafteres. 
Il  y avoir  aulli  des  anacoretes  dans  une  île  fermée 
d’un  coté  par  le  Nil , 6c  de  l’autre  par  la  mer ; qui  ne 
contenoit  que  des  fables  fteriles  5 6c  où  ils  n’avoient 
d’eau  que  celle  du  fleuve  3 diftant  de  leur  habitation 
de  plus  de  trois  milles  3 enforte  qu’ils  la  ménagoient 
avec  plus  de  foin , qu’on  ne  conferve  ailleurs  le  vin  le 
plus  précieux.  Encore  ce  chemin  étoit  des  montagnes 
iabloneufes  très-difficiles  à pafl'er.  U11  de  fes  anaeore- 
tes  nommé  Archebius , voyant  le  deflr  de  Caflien  6c 
de  Germain  de  demeurer  en  ce  lieu  là  , leur  laifla  fa 
cellule  toute  meublée.,  feignant  d’avoir  déjaréfolu  de 
loger  ailleurs  j 6c  après  en  avoir  bâti  une  autre  avec 
bien  de  la  peine  „ il  la  lailfa  encore  par  le  même  arti- 
fice à d’autres  frétés  furvenans  a 6c  en  bâtit  pour  lui 
une  troifiéme.  Cet  Archebius  étoit  d’une  bonne  fa- 
mille de  Diolcos  : il  fe  retira  dés  l’enfance  dans  un 
monaftere  qui  n’en  étoit  qu’à  quatre  milles-,  & pen- 
dant cinquante  ans  qu’il  y vécut , il  ne  revint  pas  à fi 
ville  j 6c  ne  vit  aucune  femme  pas  même  fa  mere,. 
Toutefois  fçachant  qu  apres  la  mort  de  fon  pere  r elle 
étoit  inquiétée,  pour  une  dette  de  cent  fols  d’or  qu’il 
avoir  lailfée  : il  fit  fi  bien  qu’en  travaillant  jour  6c. 
nuit  pendant  une  année  fins  forcir  de  fon  monaftere.  3> 
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il  gagna  cette  Comme  , acquitta  la  dette  , & mit  fa 
mere  en  repos. 

coW. xvm. e.  i.  Dans  cette  folitu'de  de  Diolcos , Caffien  & Ger- 
main virent  l’abbé  Piammon , le  plus  ancien  de  tous 
les  anacoretes  & leur  prêtre.  Il  avoir  le  don  des  mi- 
racles, & en  fit  plusieurs  en  leur  prefence.  Il  les  reçut 
avec  beaucoup  d’humanité  ; & leur  ayant  demandé  le 
fujet  de  leur  voyage  , il  leur  parla  des  trois  genres  de 
* 4‘  moines  qui  fetrouvoient  en  Egypte:  les  Cenobites  vi- 
vant en  communauté  : les  anacoretes , qui  après  s e- 
tre  formez  dans  la  communauté , pafloient  à une  fo- 
litude  plus  parfaite  : les  Sarabaites , qui  étoient  des 
vagabonds  &c  des  faux  moines.  Il  rapporte  aux  temps 
c ^ des  apôtres  finftitution  des  Cenobites , comme  un 
refte  de  la  vie  commune  des  fideles  de  Jerufalem  ; & 
dit  qu  ils  ont  produit  les  anacoretes , dont  il  compte 
pour  les  premiers  S.  Paul  & S.  Antoine.  Quant  aux 
Sarabaites , le  libertinage  & i avarice  les  faifoient  vi- 
vre fans  réglé  j & ils  s etoient  fort  multipliez.  Les  Cé- 
nobites 8>c  les  anacoretes  et  oient  a peu  prés  en  nombre 
égal  dans  1 Egypte;  dans  les  autres  pais  il  y avoir  beau- 
coup plus  de  Sarabaites.  Ce  que  j’ai  reconnu , difoit 
Piammon , du  temps  de  la  perfecution  que  Lucius 
Supjiv.xvi.n.}6.  évêque  des  Ariens  excitafous  l’empire  de  Valent  lorf- 
que  je  portois  des  aumônes  à nos  frétés  reléguez  dans 
les  mines  de  Pont  d Arménie.  Il  y avoit  une  quatriè- 
me efpece  de  moines  : fçavoir  des  Ermites  libertins , 
qui  fe  retiraient  de  l’obéiffance  pour  vivre  feuls  fous 
le  nom  d’ Anacoretes. 

Quelques  jours  après , Caffien  & Germain  allèrent 
œou.xix.c. i.  au  monaftere  de  l’abbé  Paul , habité  de  plus  de  deux 
cens  moines  : mais  alors  il  s y en  etoit  affiemblé  une 
multitude  infinie  des  autres  monafteres , pour  cele- 
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fker  l’anniverfaire  du.  precedent  abbé.  Comme  ils 
étoient  dans  une  grande  cour  rangez  douze  à douze 
pour  prendre  leur  repas ,.  un  jeune  frere  tarda  un  peu 
trop  a apporter  un  plat.  L’abbé  Paul  lui  donna  un  fou- 
flet  qui  s’entendit  de  fort  loin:  mais  le  jeune  homme 
ne  murmura  point,  ne  changea  pas  de  couleur  , ne 
perdit  rien  de  fa  modeftie  , 8c  tous  les  affiftans  en  fu- 
rent extrêmement  édifiez.  Le  plus  ancien  de  ce  mo- 
naftere,  étoit  le  venerable  Jean,  diftingué  par  fon  hu- 
milité , qui  lui  avoit  fait  quitter  la  vie  d’anacorete 
pour  rentrer  dans  la  communauté.  Il  entretint  les 
deux  amis  de  la  différence  de  ces  deux  états,  des  avan- 
tages 8c  des  périls  de  l’un  8c  de  l’autre  ; il  mettoit  la 
fouveraine  perfection  a en  joindre  les  vertus  : comme 
j’ai  vû  , dit-il , en  l’abbé  Moïfe  , en  Paphnuce  8c  les 
deux  Macaires.  Ils  étoient  infatiables  du  repos  de  la 
■folitude  , &. de  leur  part  ne  defiroient  aucune  focieté  - 
Humaine  : toutefois  quand  on  les  alloit  vifiter  , ils 
fouffroient  la  multitude  8c  les  foibleffes  de  leurs  freres 
avec  une  patience  inébranlable:  comme  s’ils  n’euflfent 
fait  que  les  fervir  toute  leur  vie. 

Caffien  & Germain  virent  enfuite  l’abbé  Theonas  r 
& apprirent  l’occafion  de  fa  converfion.  Ses  parens  h 
l’avoient  marié  très  jeune , pour  éviter  la  débauche. 
Après  qu’il  eut  vécu  cinq  ans  avec  fa  femme  : un  jour 
Il  alla,  félon  la  coutume,  avec  les  autres  habitans,  por- 
ter au  monaftere  vofin  les  dixmes  ou  les  prémices 
de  fes  fruits.  Ils  furent  reçûs  par  un  vieillard  nom- 
mé Jean  , que  l’on  avoit  choifi  pour  cette  fonction  3, 
à caufe  de  fon  mérité  ; 8c  qui  pour  récompenfe  de 
leur  charité  , leur  fit  une  inif ruéfion  fur  le  devoir  de 
donner  a Dieu  les  dixmes  8c  les  prémices , afin  qu’el- 
les. fuflent  employées  aux  befoins  des  pauvres 
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'* '* 7-  ^ur  {Excellence  de  la  perfedion  évangélique  au  defTus 
de  1 obligation  de  la  loy.  Th.eo.nas  touché  de  cette 
exhortation , refolut  de  quitter  fa  femme , pour  era- 
braffer  la  vie  monaftique  ; & n’ayant  pu  lui  perfuader 
en  faire  autant , il  ne  lailfa  pas  d’executer  fon 
*'ia  deffein , 3c  la  quitta  malgré  elle.  Ce  que  Cafïien  ne 
propofe  pas,  comme  un  exemple  à imiter  j mais  com- 
me  une  conduite  extraordinaire , que  Dieu  avoir  au- 
torifee , en  donnant  enfuite  a Theonas  le  don  des 
miracles.  Il  avança  tellement  dans  la  vertu , qu’aprés 
la  mort  d Elie  , fucceifeur  de  Jean , il  fut  élû  d’un 
commun  confentement  pour  la  même  charge  de  re- 
cevoir 3c  diftnbuer  les  aumônes , que  l’on  nommoit 
en  grec  la  diaconie  , 3 C qu’ils  eftimoient  très-im- 
portante. 

* n.  L’abbé  Theonas  étant  venu  voir  Caflien  3c  Ger- 
main dam  leur  cellule , 3c  s’étant  afïis  à terre  avec 
eux  comme  c etoit  le  temps  pafcal , ils  lui  deman- 
dèrent : Pourquoy  chez  vous  obferve-t-on  fi  exade- 
ment  de  ne  point  Eechir  du  tout  les  genoux  dans  l’o- 
raifon  pendant  ces  cinquante  jours , & de  ne  point 
jeûner  jufques  a none  ? Car  nous  ne  voyons  point 
qu  on  le  pratique  fi  regulierement  dans  les  monafteres 
e-  ji. îi.&e.-  de  Syrie.  Theonas  répondit:  Le  jeune  eft  de  foi  une 
choie  indifférente  , qui  par  confequent  peut  être  ob- 
c'ao<  fervée  ou  non,  félon  les  occafions.  Il  elt  de  tradi- 
tion apoftolique  de  celebrer  en  joye  , non  feulement 
les  quarante  jours  ou  Jesus-Christ  parut  après  fa  re- 
furredion , mais  encore  les  dix  jours  que  fes  difciples 
pafferent  en  retraite  jufques  a la  defcente  du  S.  Efprit  ; 
& afin  que  ce  relâchement  ne  nous  falfe  pas  perdre  le 
fruit  de  1 abftinence  du  careme  , nous  ne  le  faifons 
^ confifter  qu  a avancer  un  peu  l’heure  de  nôtre  repas  : 

ç’eft 
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c’efl-à-dire  de  le  prendre  à Texte  au  lieu  de  noue  -, 

Tans  rien  changer  en  la  qualité  ni  en  la  quantité  de  la 
nourriture;  ainfi  ils  ne  mangeoient  toûjours  que 
douze  onces  de  pain  par  jour.  Germain  demanda 
pourquoi  le  carême  n’étoit  que  de  fix  femaines,  ou  de 
Tept  en  quelques  païs  : puifque  ni  Tun  ni  l’autre  nom- 
bre ne  font  que  quarante  jours , en  ôtant  le  famedi  8c 
le  dimanche  où  Ton  ne  jeûnoit  point;  mais  feulement 
trente-fix  jours  ? Theonas  répondit  : Ces  trente- fix  c ■ 
jours  font  la  dixme  de  toute  l’année  , qui  eft  de  trois 
cens  foixante-cinq  jours  ; & ce  qui  fait  la  diverfité  c,  l7. 
c’efb  que  ceux  qui  ne  jeûnent  que  fix  femaines  , jeû- 
nent le  famedi.  On  n’a  pas  laiifé  de  nommer  tout  ce  is. 
tempscarême  ou  quarantaine , peut-être  à caufe  des 
quarante  jours  du  jeûne  de  Moï'fe,  d’Elïe  8c  de  J.  C. 
même.  Les  parfaits  ne  s’aftreignent  pas  à cette  loi,  c.19. 

8c  ne  renferment  pas  leur  jeûne  à des  bornes  fi  étroi- 
tes: les  anciens  jeûnoient  toute  Tannée;  & cette  loi  du  c .3°» 
carême  n’a  été  introduite  qu’en  faveur  desfoibles: 
afin  qu’ils  donnaffent  à Dieu  au  moins  la  dixme  de 
Tannée.  On  voit  ici  combien  Cafïien  , & ceux  dont 
il  rapporte  les  difcours , étoient  perfuadez  de  l’anti- 
quité 8c  de  l’utilité  du  carême.  L’abbé  Theonas  les  Coll.  XXII.  XKllU 
entretint  enfuite  des  iiiu  fions  noéturnes  8c  de  cette 
parole  de  faint  Paul  : Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je 
veux , mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  ; leur  Rom.  va.  19.  c.rjr. 
montrant  que  les  faints  même  ne  font  pas  exempts  lS'&c' 
de  péché , ni  parfaits  en  cette  vie, 

Caffien  8c  Germain  apres  avoir  demeuré  quelque  coii.xxiv.c,u 
temps  en  Egypte , furent  violemment  tentez  de  re- 
tourner en  leurs  païs , auprès  de  leurs  parens  , qui 
étant  riches  8c  pieux  , ne  les  détourneraient  point  de 
leur  bon  deffein , 8c  leur  fourniraient  abondamment 
Tome  V.  G 
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les  neceffitez  de  la  vie.  ils  efperoient  même  en  conver- 
tir d’autres  par  leur  exemple  & leurs  inflrudions.  En- 
n ils  fe  figuraient  que  dans  le  voifinage  des  terres 
de  leurs  ancêtres , ils  trouveraient  de  belles  forêts  & 
es  folitudes  agréables  & fertiles.  Ils  communiquè- 
rent ces  penfees  a l’abbé  Abraham , qui  en  prit  fui  et 
de  les  entretenir  de  la  mortification  ,•  & leur  dit  : Ces 
penlees  11  foibles  marquent , que  vous  n’avez  pas  en- 
core renoncé  au  monde  ni  mortifié  vos  defirs.  Nous 
aurions  pu  chercher  aulîi  les  mêmes  foulagemens. 
Nos  parens  nous  nourriraient  volontiers  : & quand 
i s nous  manqueraient , les  riches  de  ce  monde  nous 
fourniraient  avec  joye  tous  nos  befoins.  Nous  pou- 
vions mettre  nos  cellules  fur  le  bord  du  Nil , &nous 
épargner  la  peine  d’aller  quérir  de  l’eau  à quatre  milles. 
Nous  aurions  aufii  trouvé  dans  ce  pais  des  deferts 
agréables,  avec  des  arbres  fruitiers  & des  jardins.  Mais 
nous  avons  préféré  à tout  ces  deferts  trilles  & fecs 
& ces  fables  faiez  & llériles.  Ceux  qui  tendent  à la 
perfection,  doivent  chercher  des  lieux  ou  rien  ne  les 
invite  a fortir  de  leur  cellule  , pour  travailler  au  grand 
air , qui  difïipe  & fait  évaporer  l’elprit  en  diverfes 
••  3 penfees.  Il  infille  fur  la  necefïitédu  travail  des  mains,. 

pour  ne  point  vivre  aux  dépens  d autrui , & ne  dé- 
vu  pendre  de  perfonne. 

■cSfxm?!*”  Apres  que  Germain  & Calfien  eurent  demeuré  fept 
' ans  en  Egypte  , ils  retournèrent  à leur  monaftere  de 

Bethléem,  où  ils  furent  tres-bien  reçus  avec  la 
permiffionde  leurs  anciens,  ils  revinrent  pour  vifiter 
le  fameux  defert  de  Scetis  j & y virent  entre-autres  „ 
fept  illullres  folitaires,  Moife,Paphnuce,  Daniel,  Sc- 
c M.n/c'.z.  ïaP10rt , Théodore  , Serene  & Ffaac.  L’abbé  Moïfe 
avoir  été  dans  fa  j-eunelfe.  auprès  de  S..  Antoine  ; & 
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comme  ils  lui  demandaient  quelque  inftru&iôn , il 
fe  fit  beaucoup  prier, ne  voulant  parler  de  la  peffieftion 
chrétienne  , qu’à  ceux  qui  la  d enraient  ardemment  & 
non  pas  à ceux  à qui  elle  étoit  indifférente  : pour  ne 
pas  tomber  lui  même  dans  la  vanité  ou  l’indifcretion. 
Enfin  fe  biffant  toucher  à leurs  prières  & à leurs  lar- 
mes , il  leur  parla  du  but  de  la  vie  monaftique , qui  eft 
d’acquérir  la  pureté  de  cœur,  pour  arrivera  la  vie  éter- 
nelle. Le  lendemain  il  les  entretint  de  la  diferetion , 
ou  plutôt  du  difeernement  des  efprits  & de  la  prudem 
ce  qui  réglé  toutes  les  autres  vertus  j dont  il  confirma 
la  neceffité  par  plufieurs  exemples, 

Ils  eurent  auffi  une  conférence  avec  l’abbé  Pa- 
phnuce  furnommé  Bubale  ou  Bufle  , à caufe  de  fon 
>grand  amour  pour  la  folitude  : qui  lui  faifoit  fuir  la 
compagnie  même  des  autres  anacoretes.  Il  étoit  prê- 
tre du  defert  de  Scctis , & alors  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Toutefois  il  n’ avoit  jamais  voulu  quit- 
ter la  cellule  qu’il  avoit  commencé  d’habiter  en  fa 
jeuneffe , quoi-qu’éloignée  de  l’eglife  de  cinq  milles , 
qui  font  prés  de  deux  lieues.  Il  ne  laiffoit  pas  d’y 
aller  tous  les  famedis  & les  dimanches  ; & n’en  reve- 
noit  pas  à vuide,  mais  les  épaules  chargées  d’un  grand 
vafe , qui  contenoit  fa  provifion  d’eau  pour  toute  la 
femaine  ; & dans  ce  grand  âge  , il  ne  voulut  jamais 
fouffrir  que  les  jeunes  gens  le  foulagealfent  de  ce  tra- 
vail. Il  entretint  les  deux  amis  des  trois  fortes  de  re- 
nonciations neceffaires  à un  folitaire  : aux  richeffes 
& aux  biens  extérieurs , à fes  pallions , à fes  penfées, 
pour  oublier  toutes  les  chofes  temporelles.  Daniel 
étoit  principalement  recommandable  par  fon  humi- 
lité. Paphnuce  le  fit  ordonner  diacre,  le  préférant  à 
plufieurs  autres  plus  âgez , tk.  même  enfuite  il  le  fit 
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élever  au  facerdbcc  : mais  Daniel  ne  voulut  jamais 
en  faire  de  fonftion  en  fa  prefence  , & continua  de 
ui  iervn- de  diacre  tout  prêtre  qu'il  était.  Paphnuce 
le  deftmoit  pour  fon  fucceflfeitr  ; mais  il  fut  fruftré  de 
ion  efperance , & Daniel  mourut  devant  lui.  Il  entre- 
tint les  deux  amis  de  la  caufe  des  fecherefTes  fpiri- 
• ruelles  & du  combat  de  la  chair  & de  l’efprit.  Sera- 
pion  qui  excellait  principalement  dans  la  difcretion, 
leur  parla  des  huit  vices  principaux,  c’efU-dire  des 
lources  de  tous  îespechez  : la  gourmandife  , fincon- 
tinence , l’avarice  , la  coîere , la  triftcffe , l’ennui , la 
vanité  & l’orgueil.  * 

11  y avoir  un  monaflere  en  Paleftine  prés  de  The- 
eue  vers  la  mer  morte  & les  deferts  d’Arabie  , où  de 
très  laints  moines  habitoient  depuis  très-long  temp 
Ils  furent  tuez  dans  une  incurfion  fubite  des  Sarafin 
Les  eveques  du  pais  avec  tout  le  peuple  Arabe , em 
levèrent  leurs  corps , & les  enterrerent.  avec  les  reli- 
ques des  martyrs.  Il  s affembla  une  multitude  infinie 
de  peuples  des  deux  villes  voifînes , qui  difputoienc 

leurs  reliques  jufqu’au  combat  & aux  épées,  les  uns 
le  fondant  fur  le  voifmage  de  leur,  demeure  , les  au- 
tres fur  Je  heu  de  leur  origine  : l’églife  les  honore 
comme  martyrs  le  vingt-huitième  de  May.  CafTien  ôâ 
quelques  autres  fcandalifez  de  cet  événement  , com- 
me indigne  de  la  bonté  de  Dieu  , allèrent  confulter 
Lneodore , qui  demeuroitaux  Celles , entre  Nitrie  & 
Scetis:  & il  les  entretint  à cette  occafion  fur  la  nature 
du  ma!  & futilité  des  foufffances,.  Serene  recomman. 
ab!e  par  iâ  pureté  angeîique  , leur  parla  de  la  mo- 
bilité de  lame,  &.du  pouvoir  des. démons  fur  elle., 
f:  raPorte  comme,  un  fait  certain„que  les  premiers  fo. 
u bures. qui  habiter ent . ces  defem,.  étaient  bien.  plus:. 
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tourmentez  des  démons , & attaquez  même  vifible- 
ment  : enforte  que  dans  les  communautez  on  étoit 
obligé  de  veiller  tour  à tour  pour  faire  garde  : mais 
alors  leur  pouvoir  étoit  lenfiblement  diminué.  Cet  coii.  vnu 
entretien  engagea  l’abbé  Serene  à leur  en  faire  un  au-  CoiL  1X  Xr 
tre , de  la  nature  des  démons , de  leur  chûte , de  leur 
fubordination  & de  leurs  emplois.  L’abbé  Ifaac  les 
entretint  de  l’oraifon. 

Le  long  fejour  que  fit  Cafiien  chez  les  moines  d’E-  ,7.v  î 11  . 

. <=>  J a 1 ,•  n • r • Vie  des  memes 

gypte  , lui  donna  moyen  de  s mitruire  parfaitement  d’Egypte- 
de  leur  maniéré  de  vivre  ; & ceft  par  lui  que  nous  en  i.  infiu.  c.  s. 
pouvons  le  plus  fçavoir.  Il  décrit  aufïi  leur  habit.  Ils  s^.nv.  xv.  ».  j3; 
portoientune  tunique  de  lin  , qui  ne  venoit  guère  au  s.  p«*.  c.  ** 
deifous  des  genoux , & dont  les  manches  ne  palfoient 
pas  les  coudes , afin  de  laifier  plus  de  liberté  pour  le 
travail.  C’eft  la  même  qu’ils  nommaient  collobe  ou 
lebitone.  Ils  n’ approuvaient  pas  L’ufage  des  cilices , r. 
comme  extraordinaire  j & en  general  ils  blâmoient 
toute  affectation.  La  tunique  étoit  large , & pour  l’ar-  c. 
rêter , ils  portoient  non-feulement  une  ceinture_,  mais 
encore. une  écharpe  ou  cordon  de  laine  , qui  defeen-  g' 
dant  du  cou  de  part  ■&.  d’autre  paffoit  fous  les  ailfel-  <■,  4*. 

les , de  ferroit  les  deux  cotez  , afin  de  donner  aux  bras 
toute  liberté.  Ils  portoient  des  cuculles  ou  capuces  , 
mais  très  petits , & qui  ne  defcendoientque  jufques 
au  haut  des  épaules  ; & ils  ne  les  quittoient  ni  jour  ni 
nuit.  Ils  marchoient  nuds  pieds  pour  l’ordinaire  r c.  10, 
mais  ils  fe  chauffaient  quelquefois , pour  fe  garant  in 
du  ftoid  des  matinées  d’hyver  , ou  de  la  chaleur  dw  s!pJb*/'‘ m 
midi  *,  & alors  ils- portoient  cette  chauffure  vulgaire  ^ 
que.  l’on-nommoit  en  latin  caligœ.  Bar  de  (Tus  la  tuni- 
que , ils  portoient  un  manteau  , nommé;  Mafoite  cc7g_ 
qui  couvrait  le  cou. ce.  les  épaules , de  m’était  que  de  c.**. 
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lin  comme  la  tunique  : & par  delfus  une  melote  ou 
peau  de  chevre.  Ils  marchoient  avec  un  bâton  à la 
main. 

Leur  nourriture  ordinaire  n’étoit  que  du  pain  & de 
l’eau.  Car  apres  de  longues  expériences  & de  mûres 
deliberations , ils  avoient  préféré  cette  nourriture  à 
celle  des  legumes , des  herbes  ou  des  fruits , que  d’au- 
tres mange  oient  fans  pain'* Le  leur  étoit  du  bifcuit , 
8c  la  quantité  etoit  dune  livre  Romaine  par  jour  : 
c eh -a -dire  douze  onces , en  deux  pe-tis  pains  de  fix 
onces  chacun  , nommé  paximaaa  , dont  ils  man- 
geoienr  1 un  a none , &c  l’autre  le  foir.  Les  jours  qui 
n etoient  pas  jeunes  comme  les  dimanches,  & pendant 
16  le  temps  pafeai , ils  avançaient  le  premier  repas  juf- 
ques  à midi-,  & ils  l’avançoient  auih  quelquefois  en 
faveur  des  Ilotes  ; mais  foit  qu’ils  mangealfent  une 
■ou  plufîeurs  fois , ils  n’excedoient  jamais  la  mefure 
qu  ils  s etoient  preferite.  Elle  paroilfoit  grande  d’a- 
bord, & les  nouveaux  moines  avoient  peine  à manger 
leurs  douze  onces  de  pain  : mais  à la  longue  quand  il 
falloit  vivre  de  pain  feul  , fans  y rien  ajoûter  , quel- 
que jour  que  ce  fût , cette  nourriture  fi  feçhe  paroif- 
loit  legere.  Toutefois  ils  ajoûtoient  en  certains  jours 
quelques  douceurs  : «5e  Caffien  dit  que  i’abbé  Serene 
les  traitant  un  dimanche , leur  donna  une  fauffe  avec 
un  peu  d’huile  de  du  fel  frit , trois  olives  , cinq  pois 
chiches , deux  prunes , chacun  une  figue.  Ils  ne  pref 
envoient  as  a tous  la  même  abftinence  , ils  avoient 
9'  e£arc*  à 1 âge  , au  fexe  , à la  force  de  chacun.  Ils  n’a- 
prouvoient  pas  les  jeûnes  de  deux  ou  trois  jours  ou 
plus , fans  manger  : ils  aimoient  mieux  que  Ion 
prit  chaque  jour  de  la  nourriture. 

Ils  s’alFembloient  pour  prier  le  foir  & la  nuit  5 8c 
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à chaque  fois  ils  recitoient  douze  pfeaumes  , ce  qu’ils 
croy  oient  avoir  été  enfeigné  à leurs  peres  par  un  ange, 
qui  vint  chanter  au  milieu  d’eux  onze  pfeaumes , avec 
une  oraifon  après  chacun-,  puis  y en  ajoûta  un  douziè- 
me avec  alléluia  , & difparut.  Ils  y ajoutèrent  pour 
ceux  qui  voudroient  apprendre  l’écriture  deux  leçons, 
une  de  l’ancien  & une  du  nouveau  teftament  : excepté 
le  famedi , le  dimanche  & le  temps  pafcal,  où  les  deux 
leçons  étoient  du  nouveau  teftament  : l’une  des  épî- 
tres  ou  des  aétes , l’autre  de  l’évangile.  Apres  chaque  <-7.< 
pfeaume,  ils  prioient  debout  les  mains  étendues , fe 
profternoient  un  moment , & fe  relevoient  aufti-tôt 
de  peur  de  s’endormir  : fuivant  exactement  les  mou- 
vemens  de  celui  qui  préftdoit  à la  prière.  Un  pro- 
fond ftlence  regnoit  dans  l’affemblée,  quelque  noni- 
breufe  quelle  fût.  On  n’entendoit  qu’une  leule  voix  y 
du  chantre  qui  prononçait  le  pfeaume  , ou  du  prêtre 
qui  failoit  la  priere.  Celui  qui  chantoit  étoit  debout,  ïa» 
tous  les  autres  aftis  fur  des  fieges  fort  bas:  parce  que  leur 
jeûne  &c  leur  travail  continuel  ne  leur  permettoit  pas;  * us 
de  demeurer  debout.  Si  les  pfeaumes  étoient  longs , e, 
ils  les  partageoient ,,  ne  cherchant  pas  a en  dire  beau- 
coup & promptement , mais  à y donner  grande  at- 
tention. 

Le  lignai  de  la  priere  fe  donnoit  avec  une  trompe > Reg.  S.  Rach. 
ceft-à-dire  une  corne;  & celui  qui  étoit  chargé  d’é-  c*fu.i9jetC. 
veiller  les  freres  pour  la  priere  de  la  nuit , obfervoit 
exactement  l’heure  aux  étoilles  : car  le  ciel  eft  tou- 
jours ferein  en  Egypte.  Ainfi  ils-n  avoient  ni  cloches; 
ni  horloges.  Dans  leurs  cellules  ils  n’avoient  pour  tous  »«>■■  p**£ 
meubles , outre  leurs  habits  , qu  une  natte  pour  le 
coucher  & s’afteoir  , & un  paquet  de  groftes  feuilles; 
de  la  plante  nommée  j>apjrus  x,  commune  en  Egypte  3,  Cou.  1.  e. 
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d’où  vient  le  nom  de  papier  , parce  qu’on  s’en  fer- 
voit  auffi  pour  écrire.  Ce  paquet  étoit  leur  chevet 
pour  la  nuit  & leur  fiege  pour  le  jour  : ils  s’en  fer- 
voient  auffi  dans  l’églife.  Les  nattes  étoient  de  jonc 
ou  defeiiilles  de  palmier  , Sc  ils  les  faifoient  eux-mê- 
mes. Ils  ne  s afiembloient  point  le  jour  pour  prier  en- 
femble,  fi  ce  n’étoit  le  famedi  & le  dimanche  à tierce 
pour  la  communion.  Les  autres  jours  ils  demeuroient 
dans  leurs  cellules  a travailler  en  priant  continuelle- 
ment : car  ils  avoient  reconnu , que  rien  n’eft  plus 
propre  a fixer  les  penfées  ôc  empêcher  les  diffrac- 
tions , que  d erre  toujours  occupez.  Ils  travailloient 
meme  la  nuit  quand  ils  veilloient.  Et  afin  que  le  tra- 
vail fût  compatible  avec  la  priere,  ils  choififfioient  des 
ouvrages  faciles  6c  fedentaires } comme  de  faire  des 
nattes  Sc  des  paniers.  Ces  moines  d’Egypte  étoient 
ceux  de  .tous  qui  recommandoient  le  plus  le  travail 
des  mains  , comme  l’unique  remede  à l’ennui  de  la 
folitude  , &c  à une  infinité  d’autres  maux.  Ils  difoient 
que  le  moine  qui  travaille  n’a  qu’un  démon  pour  le 
tenter,  & le  moine  oifif  en  a fans  nombre.  Ils  ne  per- 
mettaient point  que  les  moines  reçuffient  rien  de  per- 
fonne  pour  leur  fubfiftance  ; au  contraire  ils  travail- 
loient  fi  abondamment , qu’ils  exerçoient  l’hofpi- 
talité  envers  ceux  qui  les  venoient  vifiter  , &c  en- 
Voy  oient  de  grandes  aumônes  dans  les  lieux  fferiles 
de  la  Ly-bie , & même  dans  les  villes  pour  les  pri- 
fonniers.  Ils  fe  fondoient  outre  l’experience  fur  les 
préceptes  & 1 exemple  de  faint  Paul.  Toutefois  nous 
trouvons  des  exemples  de  liberalitez  faites  aux  moi- 
nes meme  d’Egypte.  Ce  qui  fait  croire  que  l’on  fç 
difpenfoit  de  cette  réglé  de  ne  rien  prendre  dans  les 
cas  de  neceffité. 


Il 
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îl  y avoit  alors  des  monafteres  dans  toutes  les  par-  Dénombrement 
des -de  l’Egypte.  Les  plus  anciens  étoient  dans  la  baffe  . 

Thebaïde  vers  le  fond  de  la  mer  rouge.  Là  étoit  le  ïni.d. 

mont  Colzin  ou  mourut  S.  Antoine , &le  mont  Pif— 
per , autrement  la  montagne  extérieure , qu’il  avoit 
miffi  habitée  j & où  demeurèrent  la  plufpart  de  fes 
Difciples.  On  en  comptok  jufques  à cinq  mille  , qui  RofwM.  Mm 
apres  S.  Antoine  furent  gouvernez  par  un  S.  Macai- 
re , autre  que  les  deux  dont  nous  avons  parlé , l’Ale-  s*ï-  XVI-  »■  u» 
xandrin  & l’Egyptien.  S.  Poftume  les  gouverna  apres 
S.  Macaire.  Il  y avoit  un  monaftere  de  l’autre  côté  du 
Nil , prés  de  la  Ville  d’Hermopole  , où  l’on  croyoit 
-que  la  fainte  Vierge  & S.  Jofeph  avoient  amene  Jésus 
enfant  ; & que  l’on  nomme  aujourd’huy  Matarée. 

Là  vivoient  environ  cinq  cens  moines  fousla  conduite  sup.  *v.  ».  •». 
de  S.  Apollon  ou  Apollonius , qui  fut  mis  en  prifon 
fous  le  régné  de  Julien.  Leurs  habits  étoient  toujours 
blancs , ils  obfervoient  une  grande  propreté,  & il  leur 
confeilloit  de  communier  tous  les  jours.  Saint  Ifidore  p*a.  l*u[  c.  7i, 
gouvernoit  aulïi  dans  la  Thebaïde  une  communauté 
de  milles  moines , qui  gardoient  une  clôture  très- 
exaéte.  Au  dedans  de  leur  enclos,  ils  avoient  des  puits, 
des  jardins , & tout  ce  qui  leur  étoit  neceffaire.  Per- 
sonne n’y  entroit  que  pour  y paffer  fa  vie.  Un  vieil- 
lard gardoit  la  porte  pour  répondre  aux  furvenans  , • 

.&  exercer  Phofpitalité.  Le  prêtre  Diofcore gouvernoit  ^ 
environ  cent  moines  dans  quelque  endroit  de  la  The-  c.  &8. 
baïde.  Prés  d’Antinoopolis , il  y en  avoit  environ 
deux  mille  : dont  quelques-uns  étoient  anacoretes 
.enfermez  dans  des  cavernes. 


Mais  la  grande  merveille  de  la  baffe  Thebaïde 
droit  la  ville  Oxyrinque  : ainfi  nommée  en  grec  du 
nom  d’un  poiffon  à bec  pointu  , que  les  Egyptiens 
Tome  V 1 Ê* 


v.  VP.  II.  c.  J-.' 
tmb.  lib.  17.  f.  i*» 
D. 
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adoroient , & qui  avoient  un  temple  célébré  en  cette 
ville.  Elle  étoit  peuplée  de  moines  dedans  & dehors  : 
enforte  qu’il  y en  avoit  plus  que, d’autres  hab'tans 
Les  bâtimens  publics  & les  temples  d’idoles  avoient 
ete  convertis  en  monafteres  ; $c  on  en  voyoit  par 
toute  la  ville  plus  que  de  maifons  particulières.  Les 
moines  logeoient  jufques  fur  les  portes  & dans  les 
tours.  Il  y avoir  douze  églifcs  pour  les  aftemblées  du 
peuple  3 fans  compter  les  oratoires  des  monafteres 
Tbv' XI11'  " fcttc  Vllle  étoit  grande  & peuplée  , n avoit  ni* 
7t  heretiques  ni  payens , mais  tous  chrétiens  catholi- 
'&•  <lues-  Zllç  fut  toutefois  divifée  quelque  temps  par 

un  fchifme.  Car  Théodore  qui  en  étoit  évêque,  ayant 
embraCé  le  parti  de  George  évêque  Arien  d’ Alexan- 
drie, jufques  à fe  faire  réordonner:  les  Catholiques 
d Oxyrinque  fe  firent  ordonner  un  autre  évêque  nom- 
mé Heraclide  , que  Théodore  perfecuta  long-temps 
avec  les  vierges  & les  moines  de  fa  communion.  Cette 
ville  avoit  vingt  nulle  vierges  & dix  milles  moines  : 
On  y entendoir  jour  & nuit  raifonner  de  tous  cotez 
les  loüanges  de  Dieu.  Il  y avoit  par  ordre  des  ma- 
giftiats  desTentinelles  aux  portes , pour  découvrir  les- 
étrangers  & les  pauvres , & c étoit  à qui  les  retiens 
droit  le  premier  pour  exercer  envers  eux  l’hofpita- 


S«p.  xy,  n.  fS.jp. 
Pull,  Lauf.  c.  38. 


Sup.  xix.  n.  3 1 
vit»  S.  P ne.  e.  ip. 
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où  il 


Dans  la  haute  T hébaïde  étoit  le  monaftere  de  Ta- 
5 > fondé  par  S.  Pacome  , comme  il  a été  dit  ; 
y avoir  quatorze  cens  moines.  De  l’autre  côté 
du  Nil  étoit  celui  de  fa  fœur,  contenant  quatre  cens 
filles..  Les  fuccelfeurs  de  faint  Pacome  frirent  Pé- 
trone , puis  Orfiefius , puis  Théodore  qui  étoit  entré: 
dans  le  monaftere  des  1 âge  de  quatorze  ans  , ôc  y 
avoit  long-temps  vécu  avec  S.  Pacome.  Il  étoit  pré- 
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tre  J quoique  S.  Pacome  tint  pour  maxime  generale,  ** 

de  ne  point  faire  ordonner  fes  moines  : de  peur  d’ex- 
citer entre  eux  des  jaloufies.  S.  Pacome  avoit  fondé 
plufieurs  autres  monafteres.  Voyant  que  fes  freres 
étoient  trop  preffez  à Tabenne  à caufe  de  leur  grand  ^TaCt 
nombre  : il  en  transfera  quelques-uns  à un  bourg 
nommé  Pibi.  Ge  fécond  monaftere  étant  encore  aug- 
menté , il  vint  à lui  quelque  temps  apres  un  vieil- 
lard nommé  Eponychius  fuperieur  d’un  ancien  mo- 
naftere nommé  Chenobofque , dont  les  moines  vi- 
vaient dans  une  grande  perfection.  Il  ne  laiffa  pas  de 
prier  S.  Pacome  de  prendre  cette  communauté  fous  fa 
conduite  : ce  qu’il  fit  ; & lui  envoya  des  freres  de  fon 
monaftere.  Il  accorda  la  même  cliofe  aux  freres  d’un 
autre  monaftere  nommé  Mâchons  ou  Mochans  ; & 
il  y étendit  fa  réglé.  On  a des  lettres  de  S.  Pacome 
à Corneille  fon  difciple  abbé  de  Mochans  ; & à Syrus  Cod.  Regul.  p.  io». 
ou  Surabbé  de  Chnum,  qui  vécut  plus  de  cent  dix  ans.  10J' 

S.  Pacome  fonda  aufti  un  monaftere  prés  de  Pânos,  où  Hier.  pr*f. 
il  y eut  trois  cens  moines.  Ammonou  Ammonasgou-  sup.Uv-  xv.  ».  6«. 
vernoit  un  monaftere  de  trois  mille  moines  de  la  ré- 
glé de  Tabenne.  Mais  le  plus  grand  monaftere  de  %u/4’9- 
cette  réglé  fe  nommoit  en  Egyptien  Baurn  ; & peut-  v.  pp.  «.  y 

O ,°J  1 1 Epifi  Pach. 

être  eft-ce  le  meme  que  Tabenne. 

Ils  s’y  affembloient  deux  fois  l’année:  à pâque  , & pr&f.HUr. 
au  mois  Mefauri , c’eft-à-dire  d’Août  Cette  derniè- 
re alfemblée  étoit  pour  pardonner  les  fautes  &c  re- 
concilier ceux  qui  avoient  quelque  animofite.  On  y 
élifoit  aufti  les  fupérieurs  & les  officiers  des  monafte- 
res. S.  Jerome  dit  qu’ils  fe  trouvoient  jufques  à cin- 
quante mille  enfemble  pour  celebrer  la  paque.  C eft 
le  premier  exemple  que  nous  trouvions  de  plufieurs 
monafteres  unis  en  congrégation  fous  une  même  re~ 
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gle.  Un  monaffcere  comprenait  trente  ou  quarante 
maifons  ; dont  trois  ou  quatre  faïf  oient  une  tribu 
pour  aller  enfemble  au  travail  ou  fervir  la  même  fe*. 
maine.  Chaque  maifon  contenoit  environ  quarante 
freres  d un  meme  métier  : par  exemple  tous  natiers 
s. me. ».  ou  tifferans,  ou  couturiers,  ou  foulons.  Chaque  mai- 
fon comprenoit  plufieurs  cellules  ou  ils  logeoienc 
trois  a trois , mais  ils  mangeoient  dans  un  refeCtoire 
*e£'c'99'  commun.  Chaque  maifon  étoit  marquée  par  une 
lettre  de  1 alphabeth  que  chacun  des  moines  de  la 
maifon  portoit  fur  fon  capuce.. 

Dans  une  ville  de  la  haute  Thebaïde,  il  y avoit  un 
monaffcere  de  femmes  au  nombre  de  plus  de  cent  , 
fort  renommées  pour  leur  vertu.  Elles  ne  beuvoient 
point  de  vin,  ne  mangeoient  point  de  fruits  & jeû- 
noient  fouvent  deux  ou  trois  jours  : elles>étoient  vê-, 
tues  d’un  cicile  qui  les  couvroit  jufques  aux  pieds  , 
n’uf  oient  point  de  bain,  & ne  lavoient  pas  même  leurs 
pieds.  Elles  travailloient  tant  qulelles  pouvoient , 
n ufoient  point  de  remedes  dans  leurs  maladies , mais 
les  îecevoient  comme  une  grande  bénédiction  y & 
gardoient  une  clôture  exaCte.,  Euphralie  veuve  d un 
homme  d’une  grande  qualité  nommé  Antigone,  leur 
ayant  offert  vingt  ou  trente  livres  d’or  de  revenu, 

1 abbeffé  le  refufa  &:  reçut  feulement  de  l’huile  pour 
les  lampes , & des  parfums  pour  l’oratoire.  Euphrafïe 
ou  Eupraxie  fa  hile  y entra  à l’âge  de  fept  ans,  & devint 
m.  u*f  s,  li7.  illuftre  par  fes  vertus  & par  fes  miracles.  Prés  d’Anti- 
noiis  il  y avoit  douze  monaffceres  de  femmes,  un  entrer 
autres  gouverné  par  l’abbehe  ou  Amma  Thalida  , qui 
pratiquoit  la  vie  monaffcique  depuis-quatre-vingts  ans^ 
Elle  avoit  avec  elle  foixan te  jeunes  vierges  qui  l’aü 
moient  tellement,  que  le  monaffcere  ne  fennoit  point 
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à clef  comme  les  autres  , mais  elles  lui  etoient  atta- 
chées par  affeéàion  & par  fes  faintes  inftruébions.  El-  c 1 u ■ 
les  fortoient  le  dimanche  pour  aller  a 1 eglife  icce- 
voir  la  communion  : mais  une  d entre— elles  nom- 
mée Taor  qui  étoit  fort  belle  ne  fortoit  jamais  , &C 
demeuroit  toûjours  à travailler  dans  le  monaftere  % 
couverte  de  haillons. 

Dans  l’Egypte  proprement  dite  , prés  d’Arfmoé  , p**-™/*% 
l’abbé  Serapion  gouvernoit  environ  dix  mille  moines, 

Le  defert  de  Nitrie  en  avoir  cinq  nulle  en  cinquante 
Monafteres.  Ils  avoient  une  eglife  &huit  pretres5donc 
le  plus  ancien  faifoit  feul  les  fond!  ions  : les  fept  au- 
tres n’en  faifoient  aucune: pendant. fa  vie.  Proche  de  ^x£vli  ”;î7* 
là  étoit  le  monaftere  des  Celles  & le  mont  de  Pher- 
mé  y.  habité  d'environ  cinq  cens  moines.  Entre-eux 
étoit  Paul  , qui  faifoit  trois  cens  oraifons  par  jour  f 
&c  pour  les  compter  fe  fervoit  de  trois  cens  petites 
pierres , qu’il  tenoit  dans  Ion  fein  &c  lesjettoita  me- 
fure.  Là  proche  étoit  le.  monaftere  de  Scetis  y ou  habi- 
toient  les  deux  Macaires , oit  demeura  laint  Arfene  & 
où  Caftien  pafTa  quelque  temps.  Prés  d’Alexandrie  T*ux.r- 
il  y avoir  environ  deux  mille  moines  en  divers  mo- 
nafteres.  ÂCanope  étoient  plufieurs  monafteres,  en-  **•*«•••»* 
tre-autres  celui  de  Metareée.  A Pelufe  il  y avoir  aufti 
des  moines  ,,  entre-autres?  le  fameux  Si  Iftdore  qui  vu 
voit  dan^ce  même  temps.  Et  c eft  1 état  des  monafte- 
res  d’Egypte  à la  fin  du  quatrième  fiecle.  Le.  nombre 
de  tous  les  moines  qui  ont  ete  marquez  monte  a plus 
de  foixante  &.feize  mille,celui  des  religieufes  à vingt 
mille  fept  cens  ou  environ  , fans  compter  les  mona- 
fteresdont  le  nombre  n’eft  pas  exprime.  Je  ne  dis  rien 
de  plufieurs  particuliers  illuftres  } dont  on  peut  voit 

les  vertus  dans  les  relations  d’Evagte  & de  PaLade 

D.  uj. 
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& lesrecüeiis  des  vies  desperes. 


An-39î*  — -r„„. 

chute  des  herefies  Lt  mo^z  de  1 empereur  Theodofe  n’arrêta  point 
V1"'  ‘ 1 leS  Pr°grés  de  a «hgion  : « contraire  ceux  JZZ 
vernoient  attribuant  à fa  pieté  k défaite  d'Eugenl  & 

t.  c.  Th.  a TfS  ’ s'aP,pl-q«erent  à l'imiter.  Ils  con- 

7*  firmeient  les  loix  qu'il  avoir  fait  en  faveur  de  la  re 

^ fel  & Cn  3JOÛterenc  de  nouvelles.  Nous  avons  une 
c.  * w loi  d Honorius  pour  confetver  les  privilèges  des  édi- 
les en  fept  d’Arcade  contre  les  hérétiques  , &une 
contre  les  payons  ; données  à CP.  partie  en  3*4.  pen- 
dant la  vie  de  fon  pere  occupé  en  Occident , partie 
en  3<>;.  depuis  fa  mort  : la  plufpart  adreffées  à Rufin 
prefet  du  prétoire  d'Orient,  & comme  l'on  croit  dref- 
fces  par  fon  confeil  • car  il  avoir  1a  principale  auro- 
re Mais  étant  fufped  d'afpirer  à l'empire , il  fut 
tue  le i 7.  Novembre  delà  même  année  39r 
Les  payeras  fe  convertiffoient , & les  hérétiques  re- 
»««>  vin.  1. 1.  c 0lent  a eglife  Catholique  : particulièrement  les 
Eunomiens  & les  autres  Ariens  ; à qui  leurs  d.vifions 
fa  foienc  ouynr  les  yeux , & juger  que  1a  venté  n'é- 

Pj,Ae  leU^  Cote'  Les  Macédoniens  n'avoient 
point  d eveque  a C P.  &n'étoient  gouvernez  que  par 

„ ..  ^es  Pretres  depuis  qu  Eudoxe  leur  eut  ôté  les  éo-lifes  * 

f fce  contribuait  pas  peu  à les  affaiblir.  Les&I 

îens  etoient  auffi  troublez  parle  fchifmc  de  Sabba- 
tius  : mais  ils  fe  foutenoient  à C P.  par  la  réputation 
de  leur  eveque  Sifinmus  homme  d’efprit  & célébré 
en  Ion  temps  par  plufieurs  réponfes  vives  & inSe- 
nieufes.  On  vantoit  fort  fafcience  & fa  vertu  : tou- 
tcfois  il  vivait  délicatement  , fe  baignoit  deux  fois  le 
jour,  & porto, t des  habits  blancs  ; au  lieu  que  les 
perfonnes  de  pieté  s'habilloient  de  noir.  ^ 

En  Afrique  k drviflon  des  Donatiftcs  continuoit 


ij.  de  pagan. 


Sccr.  vi.  c.  I. 
Marc.  Cbr.  an. 
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toujours  3 & ils  abufoient  des  loix  données  contre  les  An-  395; 
heretiques  pour  fe  pourfuivre  les  uns  les  autres.  En  Suj>.  liv . xix.  ??.' 
execution  du  concile  de  Bagaïe  tenu  par  les  Primia-  j%.lu.cont, 
niftes , le  délai  qu’ils  avoient  donné  auxMaximiani-  Cr^*c- 
fies  pour  fe  réünir  à eux  étant  palfé  & deux  mois  au 
delà,  les  Primianiftes  prefenterent  requête  au  procon- 
ful  de  Carthage  le  z.  de  Mars  395.  contre  Felicien  de 
Muftite  & Prétextât  d’Affurite  , tous  deux  Maximia- 
niftes , pour  les  faire  chalfer  des  égiifes  ; & cette  pour- 
fuite  dura  jufques  au  zz.  de  Décembre  de  l’année 
fuivante  3 96.  Les  Primianiftes  le  difoient  catholi- 
ques, & pour  le  montrer  ils  produiraient  leur  con- 
cile où  les  Maximianiftes  étoient  condamnez  , de- 
mandant qu’ils  fulfent  chalfez  des  égiifes  en  vertu  des 
loix  impériales  contre  les'  hérétiques.  Le  juge  par 
connivence  ou  par  erreur  prononça  en  leur  faveur*, 

& en  plufieurs  endroits  les  Maximianiftes  furent 
chalfez  par  autorité  de  juftice. 

S.  Auguftimfaifoit  toûjours  àHippone  les  fonc- 
tions de  prêtre  fous  l’évêque  Valere  , & prêchoit  chbe' coiTksT- 
avec  un.  grand  fuccés.  La  fête  de  S.  Leonce  évêque  Aljh 

d’Hippone  étant  proche  , le  peuple  murmuroit  de  ce 
qu’on  vouloit  l’empêcher  de  la  célébrer  avec  les  ré- 
joüilfances  ordinaires  : c’eft-a-dire  de  faire  dans  l’é- 
glife  des  feftins , qui  dégeneroient  en  yvrogneries 
en  débauches.  Car  le  concile  d’Hippone  tenu  en  393..^  ^XIX-  * 
avoit  ordonné  , qu’on  détourneroit  le  peuple  de  ces 
feftins , autant  qu’il  feroit  polfible.  S.  Auguftin  , qui 
avoitconfeillé  ce  reglement,  fçachant  le  murmure  du 
peuple,  commença  dés  le  mercredi  , qui  precedoit: 
la  fête  , à lui  parler  fur  ce  fujet  ; à l’occafion  de  l’é-  E^* î9  tt- 
vangile  du  jour  où  on  avoit  lù  ce  palfage  : Ne  donnez  Ma  th.  vu.  u. 
pas  les  chofes  faintcs  aux, chiens  , & ne  jetiez  pas- 
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vos  perles  devant  les  pourceaux.  Il  compara  aux 
chiens  ceux  qui  aboioient  contre  lescommandemens 
de  Dieu  , &c  aux  pourceaux  ceux  qui  s’attachoient  aux 
fales  plaifîrs,  & vouloient  commettre  dans  leglife  ce 
qui  les  rendoit  indignes  des  chofes  faintes. 

Comme  ce  difcours  avoir  eu  peu  d’auditeurs,  & 
que  beaucoup  y contredifoient , il  parla  encore  du 
même  fujet  dans  une  plus  grande  affemblée  , où  l’on 
• avoit  lû  l’évangile  des  marchands  chaffez  hors  du 
temple.  Il  le  relut  lui-même,  & montra  combien 
J.  C.  aurait  eu  plus  dezele  à chaffer  du  temple  des 
feftins  diffolus,  qu’un  commerce  de  foi  innocent.  Il 
ajouta  que  le  peuple  Juif  tout  charnel  qu’il  étoit , ne 
faifoit  point  de  feltin  dans  ce  temple  , où  on  oifr-oit 
point  encore  le  fang  du'Seigneur  j & qu’on  ne  trou- 
vé point  qu’ils  fe  fuffent  enyvrez , fous  prétexte  de 
religion  , qu  a 1 occafion  des  idoles.  Sur  quoi  il  leur 
lut  tout  1 endroit  de  l’Exode  ; car  il  avoit  préparé  les 
livres  & les  paffages.  Enfuite  il  prit  S.  Paul , & leur 
lât  les  paffages  où  il  compte  l’yvrognerie  entre  les 
plus  grands  pechez , & les  ceuvres  de  la  chair , qui 
‘excluent  du  royaume  de  Dieu.  Après  avoir  relu  ces 
paffages  & plu  fleurs  autres , avec  une  grande  force  : 
il  rendit  le  livre  , leur  ordonna  de  prier  , Sc  recom- 
mença à parler  avec  toute  la  vehemence  , dont  il 
étoit  capable  , leur  reprefentant  le  péril  commun  des 
peuples  & des  prêtres , qui  doivent  rendre  compte 
de  leurs  âmes  au  chef  des  pafteurs.  Je  vous  conjure  , 
dit-il , par  fes  humiliations , fes  fouffrances , fa  cou- 
ronne dépines , fa  croix  & fon  fang  : ayez  du  moins 
pitié  de  nous , & confiderez  la  charité  du  vénérable 
Valere , qui  n’a  pas  craint  de  m’impofer  à caufe  de 
vous  la  charge  périlleufe  de  vous  .annoncer  la  pa- 
role 
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rôle  de  vérité.  H s’eft  réjoüi  que  je  fois  venu  ici  * 
mais  ce  n’eftpas  pour  me  voir  mourir  avec  vous , ou 
être  fpe&ateur  de  vôtre  mort.  Enfin  je  me  confie  en 
celui  qui  ne  peut  mentir  : que  li  vous  méprifez  tout 
ce  que  je  vous  ai  dit , il  vous  vifitera  par  fies  fléaux  , 

& ne  permettra  pas  que  vous  foyez  condamnez  avec 
ce  monde.  Il  dit  cela  d’une  maniéré  fi  touchante  , 
qu’il  tira  les  larmes  de  fies  auditeurs  , & ne  put  rete- 
nir les  fiennes. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jour  du  feftin , il  apprit  *. 
que  quelques-uns  murmuroient  encore  , & difoient: 

De  quoi  s’avife-t-on  maintenant  ? ceux  qui  ont  fouf- 
fert  cette  coutume  , n’étoient-iis  pas  Chrétiens  ? S. 

Au^uftin  ne  fçachant  quelle  plus  grande  machine 
employer  pour  les  ébranler,  avoit  réfolu  de  lire  le 
paflage  d’Ezechiel  , qui  dit  que  la  fentinelle  efl:  dé-  e»a.  xxxhi. 
chargée  , quand  elle  a annoncé  le  péril  ; enluite  fe- 
coüer  fes  habits  & fe  retirer.  Mais  avant  qu’il  mon- 
tât en  chaire  , les  mêmes  qui  avoient  fait  ces  plaintes 
le  vinrent  trouver.  Il  les  reçut  doucement .,  & en  peu 
de  mots  leur  fit  entendre  raifon.  Quand  le  temps  de 
prêcher  fut  venu , il  laiifa  la  leôture  qu’il  avoir  pré- 
parée, & qui  n’étoit  plus  neceflaire,  & pour  répondre 
à cette  objection  : Pourquoi  abolir  maintenant  cette 
coutume  ? il  dit  : Aboliflbns-la  du  moins  à prefent. 

Mais  pour  juftifier  ceux  qui  l’ avoient  fi  long-temps  »•* 
fouflerte,  il  expliqua  la  neceflîté  qui  l’ avoit  introdui- 
te. Après  les  perfecutions,  les  payens  qui  fe  convertif- 
foient  en  foule  avoient  peine  à renoncer  aux  felfins 
qu’ils  faifoient  à l’honneur  de  leurs  idoles  : on  eut 
égard  à cette  foiblefle,&  on  leur  permit  de  faire  quel- 
que réjoüiflance  fejnblable  en  l’honneur  des  mar- 
tyrs , en  attendant  qu’ils fuffent  capables  des  joies  pu- 
Tome  V.  E 
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rement  fpirituelles.  Nous  trouvons  en  effet  que  S 
TlUum'h  Grégoire  Thaumaturge  ufa  de  cette  condefccndan- 
ce>au  rapport  de  S.  Grégoire  de  NyfTe.  Mais  à prefent 
ajoute  S.  Auguftin  , il  eft  temps  de  vivre  en  vrais 
chrétiens , & de  rejetter  ce  qui  n’a  été  accordé  à vos 
peres , que  pour  les  rendre  chrétiens.  Il  leur  pro- 
pofa  enfuite  l’exemple  des  églifes  d’outre-mer , c’eft- 
a-dire,  d Italie  : dans  lefquelles  cette  coutume  n’avoit 
jamais  eu  de  lieu , ou  avoit  été  abolie  par  les  bons 
eveques,  entre-autres  par  S.  Ambroifc  : comme  S. 
ÿi.  Confej?.  c,  a.  Auguftin  témoigne  lui-même  ailleurs.  On  objedoit 

Ntl  rue  ^emÇk/e/éSllfe  de  S*  Pkrre  aU  Vatican  , OÙ  Ces 

- .*  MA  feftms  fe  faifoient  tous  les  jours  ; ôc  S.  Paulin  fe  plaint 
de  ce  meme  abus.  S.  Auguftin  répondit  : J’ai  oiii  dire:  ‘ 
qu  il  a ete  fouvent  défendu  ; mais  le  lieu  eft  éloigné 
du  logement  de  l’évêque  ; ôc  dans  une  fi  grande  ville, 
il  y a une  quantité  d’homme  charnels  , principale- 
ment d’étrangers  J qui  y abordent  de  jour  en  jour 
En  ce  temps-là , ôc  long-temps  après  , le  pape  de- 

meuroit  au  palais  de  Latran , & le  Vatican  étoit  hors 
la  ville. 


Saint  Auguftin  voyant  tout  le  peuple  d’accord 
d abolir  cette  mauvaife  coutume  , les  pria  d’aflifter  à 
midi  aux  leétures  ôc  au  chant  despfeaumes  , que  l’on 
fer01t  au  lieu  des  feftins  ordinaires  : L’afemblée  y 
fut  encore  plus  nombreuse  que  le  matin  : on  lut  Ôc 
on  chanta  alternativement , jufques  à l’heure  où  le 
clergé  revint  avec  l’évêque  , qui  obligea  S.  Auguftin. 
de  parler  encore  au  peuple.  Tl  y avoir  répugnance  , 
ôc  fouhaitoit  que  cette  journée  fi  dangereufe  fût  ter- 
minée pour  lui  : mais  il  falloir  obéir.  H fît  un  petit 
difeours , pour  rendre  grâces  à Dieu  ; & fichant  que 
les  hérétiques  faifoient  dans  leurs  églifes  les  feftins 
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accoutumez  , il  ne  manqua  pas  de  relever  cette  op- 
pofition.  Enfuite  on  célébra  l’office  des  vêpres  , com- 
me on  faifoit  tous  les  jours;  6c  l’évêque  s’étant  re- 
tiré avec  Ton  clergé  , il  demeura  encore  quantité  de 
peuple  dans  l’églife , à chanter  des  prières  jufques  à 
la  nuit.  S.  Auguftin  écrivit  cet  heureux  fuccés  à fon 
ami  S.  Alypius  évêque  de  Thagafte. 

Il  enfeignoit  en  public  6c  en  particulier  ; & com-  s 
battoir  toutes  les  hereEes,  principalement  les  Dona-  q«e  J'Hippone. 
tiftes  6c  les  Manichéens  : Toit  en  compofant  des  li-  7 

vres,  Toit  en  parlant  fur  le  champ.  Les  hérétiques  aufti- 
bien  que  les  catholiques  accouroient  avec  ardeur  pour 
l’entendre  ; 6c  plufieurs  amenoient  des  écrivains  en 
notes , pour  conferver  fes  difeours.  Tout  le  monde 
en  parloit  : fa  réputation  s’étendoit  de  tous  cotez  , 6c 
jufques  aux  églifes  de  deçà  la  mer , qui  s’en  réjoüif- 
foient.  Ce  fut  pendant  ce  temps  de  fa  prêtrife  qu’il  IiRWr. 
commença  à expliquer  l’écriture  fainte.  De  là  vint  le 
livre  imparfait  fur  la  Genefe  , les  deux  livres  fur  le 
fermon  de  la  montagne  : l’explication  fur  quelques 
proportions  de  l’epître  aux  Romains  : car  comme  il  t.t j; 

lifoit  cette  épître  à Carthage  , avec  ceux  de  fa  compa- 
gnie 3 ils  faifoient  écrire  ce  qu’il  répondoit  à leurs 
queftions.  Il  expliqua  auffi  l’épître  aux  Galates , mais  h- 
tout  de  fuite-,  6c  commença  d’expliquer  de  même 
l’épître  aux  Romains.  Il  Et  depuis  reciieillir  fes  ré-  c.l6s 
ponfes  fur  diverfes  queftions , traitées  depuis  fon  re- 
tour en  Afrique  : ce  qui  produifit  le  livre  des  quatre- 
vingt -trois  queftions.  Il  écrivit  un  livre  du  menfonge,  c . 17, 

dont  il  n’étoit  pas  content:  mais  il  ne  put  empêcher 
qu’il  ne  devînt  public.  Le  livre  contre  le  Manichéen 
Adimante  eft  encore  du  même  temps. 

L’évêque  V alere  voyant  fa  réputation,  commença  M-  «■ 8* 

E ij 
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An.  59j.  a craindre  qu  on  ne  le  lui  enlevât  pour  le  faire  éve- 
que  : ce  qui  fût  arrivé , s’il  n’avoit  eu  foin  de  le  faire 
ü bien  cacher , qu  il  ne  put  être  trouvé  par  ceux  qui 
le  cherche ient.  Cette  expérience  redoubla  la  crainte 
de  Valere;  & fe  fentant  accablé  de  vieillelfe  & d’in- 
hrmitez;>  il  écrivit  fecretement  à.  l’évêque  de  Car- 
thage , le  conjurant  qu’Auguftin  fût  ordonné  évê- 
que  pour  1 eglife  d’Hippone,  comme  fon  coadjuteur, 
plutôt  que  comme  fon  fuccelfeur.  Il  obtint  une  ré- 
ponfe  favorable.  Enfuite  il  pria  le  primat  de  Numi- 
die , qui  étoit  Megalius  évêque  de  Calame , de  venir 

vinterl  eglife  d Hippone;&.  quand  il  fut  arrivé,  Valere 
lui  déclara  fon  intention,  & aux  autres,  évêques  qui 
le  trouvèrent  prefens  par  hazard  , à tout  le  clergé  tk 
a tout  le  peuple  dHippone,  Tout  le  peuple  en  fin 
agréablement  furpris  ; & le  peuple  demanda  que  la 
chofe  fût  exécutée  , témoignant  par  fes  acclamations 
1 ardeur  de  fon  delir.  Il  n’y  eut  que  Megalius  qui  lit 
^m.mi^ÆcxxU  de  l’ordonner.  Ayant  conçû  de  l’indigna- 
tion  contre  S.  Auguftin,  fans  qu’on  en  fçache  le  fujet, 
il  écrivit  qu  il  avoir  donné  à une  femme  un  poifon 
pour  s en  faire  aimer  du  confentement  de  fon  mari; 
fk  cela  fous  prétexte  d’un  pain,  qu’il  avoit  envoyé 
çr™c.ZQ0*e-  Pou^  EuI°gie>ians  y entendre  finelTe.  Megaliusprelfé 
par  le  concile  de  prouver  ce  qu’il  avoit  avancé, 
ne  le  pouvant  faire  en  demanda  pardon , & l’obtint  ; 
& reconnut  lï  bien  l’innocençe  de  S.  Auguftin , qui! 
lui  impofa. les  mains. 

^pff.e.%.  S,  Auguftin  foutenoit  qu’il  ne  devoir  point  être 
ordonne  du  vivant.de  fon  évêque  , contre  l’ufage 
de  1 eglife.  Mais  tout  le  monde  lui  foutint  que  c’é-^ 
toit  une  chofe  ordinaire  , & on  lui  en  apporta  pim  * 
Ûeurs  exemples  des  églifes  d’Afrique  & de  celles,  de. 
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deçà  la  mer.  Ainfi  il  fut  contraint  de  fe  rendre  , 5c 
ne  trouvant  plus  d’excufe,  il  n’ofa  s'opiniâtrer  â refu- 
fer.  Il  fut  donc  ordonné  évêque  d’H-ippone,  conjoin- 
tement avec  Valere,  fous  le  confulat  d’Olybrius  5c 
de  Probin,  c’eft-à-dire  l’an  3 535.  au  mois  de  Décembre 
prés  la  fête  de  Noël  , étant  entré  dans  fa  quarante- 
deuxième  année  depuis  le  mois  de  Novembre.  Il  re- 
connut depuis  qu’il  avoit  été  ordonné  contre  les  ré- 
glés, 5c  que  le  concile  de  Nicée  avoit  deffendu  de  don- 
lier  un  eveque  aune  egliie  , qui  en  avoir  un  vivant? 
mais  ni  lui  ni  Valere  ne  fçavoient  alors  cette  réglé; 
Elle  fe  trouve  â la  fin  du  canon  huitième  de  Nicée , 
énoncée  5c  rapportée  en  paifant  à l’occafion  de  la  réü- 
nion  des  Novatiens.  Ainfi  il  fe  peut  faire  que  faine 
Auguftin  & Valere  eufient  luplufieurs  fois  ce  canon, 
fans  pefer  aftez  ces  dernieres  paroles  : comme  il  eft 
arrivé  â un  fçavant  évêque  de  nôtre  temps;  qui  a crû 
devoir  chercher  ailleurs  cette  difpofition  du  concile 
de  Nicée. 

S.  Auguftin  écrivant  à S.  Paulin,  lui  fit  part  de 
fa  promotion  à l’épifcopat  ; 5c  S.  Paulin  manda  cette 
agréable  nouvelle  â Romanien , l’ancien  ami.  de  S. 
Auguftin.; . 5c  en- même  temps  écrivit  une  élégie  à fou. 
fils  Licentius,  pour  l’exhorter  â s’attacher  à un  fi  grand 
maître , 5c  â quitter  toutes  les  efperances  du  fiécle: 
Peu  de  temps  après , S.  Paulin  recpir  de  S:  Ambroile 
des  reliques  des  SS:  Martyrs  Nazaire  5c  Celfe  , qu’il 
mit  dans  l’églife  de  S.  Félix.  S.  Ambroife  avoit  trouvé 
leurs  corps  dans  un  jardin  hors  de  la  ville  de  Milan.* 
Paulin  fon  fecretaire  qui  étoit  prefent , dit  : Nous 
vîmes  dans  le  fepulcre  où  repofoit  le  corps  du  mar- 
tyr,. fon  fang  auffi  frais , que  s’il  avoic  été  répandu  le 
même  jour..,  &.fa  tête  CQUpée fi  entière  avec  lesvbc- 


^'j^- 

Ep.  31  .ad  Paul.  al. 
54  4- 

Profp.Chr.  an.', 96. 
■Aug.  Serm.  3 J5>  . I. 
1 J.  ex  /o. 
c • 3.  n.  3 v.  nctr 
Bened.  ad.  ep.  3 1. 

Ep.  113.  al.  110. 
n.  4. 

Conc . Ntc.  S. 
Sup.liv.xi,  n.zxi 


Mr.  Ged.  Vie  de  t 
5*.  Auguftin.  Uv.  Ij 
c • 33-. 


X ï I T. 

Reliques  des  SSv- 
Nazaire  & Celfe. 
Aug.  Ep-  3 1. 

Paul.  Ep.  7.  al . 4 6* 


Natal. 


Paul,  vita  n.  31^ 


58  Histoire  Ecclesiastique. 

An*  395-  veux  & la  barbe  , qu’il  nous  fembloit  qu’elle  venok 
d’être  lavée  & enterrée.  Nous  fûmes  auffi  remplis 
d’une  odeur , dont  la  douceur  étoit  au  defîus  de  tous 
p^c/Tm.  les  Parfums*  On  recueillit  ce  fang  avec  du  plâtre  & 
avec  des  linges  ; Sc  ceft  ainfi  que  l’on  envoyoitdes 
reliques  , car  on  ne  divifoit  pas  encore  les  corps 
Paulin  avoue  qu’il  n’ayoitpû  fçavoir  en  quel  temps 
S.  Nazaire  avoir  foufferc  le  martyre.  Son  corps  fut 
mis  fur  un  brancard  , & porté  à la  bafilique  des 
apôtres  , prés  la  porte  Romaine.  Aufli-tôt  S.  Am- 
broife  retourna  prier  avec  fon  clergé  dans  le  même 
jardin  où  étoit  S.  Celfe.  Nous  ne  fçavons  point , 
dit  Paulin , qu’il  y eût  jamais  prié  auparavant  : mais 
c’étoit  la  marque  de  la  découverte  du  corps  d’un 
martyr,  quand  le  faint  prélat  alloit  prier  en  un  lieu 
où  il  n’avoit  jamais  été.  Nous  apprîmes  toutefois 
des  gardiens  de  ce  lieu  , que  leurs  parens  leur  avoient 
recommandé  de  ne  le  point  quitter,  tant  que  du- 
reroi t leur  race  , parce  qu’il  y avoir  de  grands  tré- 
fors.  Le  corps  du  martyr  , c’eft-à-dire  de  S.  Celfe  , 
fut  aufïi  porte  a la  bafilique  des  apôtres , ou  on  avoir 
.auparavant  mis  de  leurs  reliques  avec  grande  dé- 
votion. Là  comme  S.  Ambroife  prêchoit,  un  hom- 
me du  peuple  rempli  de  1 efprit  immonde  , commen- 
ça à crier , qus  Ambroife  le  tourmentoit.  Le  S.  évêque 
fe  tourna  vers  lui  , & dit  : Tais-toi  démon  : ce  n’eft 
pas  Ambroife  qui  te  tourmente , mais  la  foi  des  faints 
& ton  envie  , parce  que  tu  vois  des  hommes  monter 
au  lieu  d’où  tu  as  été  précipité.  Ambroife  ne  fçait 
point  s* en  faire  accroire.  A ces  mots,  le  poffedé  fe  tut, 
nmM.c*rm.  18.  fe  coucha  par  terre,  & ne  fit  plus  aucun  bruit.  On 
prétend  avoir  reconnu  depuis  que  S.  Nazaire  & S. 
Celfe  avoient  fouffert  la  perfecution  de  Néron  $ 
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Ôc  plufieurs  églifes  ont  été  honorées  de  leurs  reliques. 

Saint  Gaudence  en  eut  fa  part  : c’efl-à-dire  du  lang  c „XJ v-  , 

. iiA  -tr  i O b,  Ga^cu-nce  evc- 

recüeilli  dans  du  plâtre  ; ôc  il  le  contenta  d’avoir  ce  de  Ere  de. 

témoignage  de  leurs  fouffrances.  S.  Ambroife  l’avoit 
ordonné  évêque  de  BreiTe  quelque  temps  auparavant, 
après  la  mort  de  S.  Philaftre.  Il  fut  élû  abfent , car  il 
étoit  ailé  à Jerufalem  , ôc  le  peuple  s’engagea  par  fer- 
ment , à ne  point  avoir  d’autre  évêque  : ce  qui  obli- 
gea S.  Ambroife  & les  évêques  de  la  province  à lui 
écrire  par  les  députez  que  le  peuple  lui  envoya  : pour 
lui  ordonner  de  revenir , fous  peine  de  défobéïffance,. 
ôc  d’être  excommunié  , même  par  les  évêques  d’O- 
rient.  Il  revint  donc , ôc  quoi  qu’il  alléguât  fa  jeuneffie 
ôc  fon  incapacité,  malgré  toute  fa  réfillance , il  fut  or- 
donné évêque.  Nous  apprenons  tout  cela  du  fermon  Gmd,  [erm 
qu’il  fit  à fon  ordination.  En  un  autre  il  dit , que  dans, 
fon  voyage  de  Jerufalem  il  paffa  en  Cappadoce  , ôc: 
qu’étant  à Cefarée , il  y trouva  des  fervantes  de  Dieu  , 
qui  gouvernoient  un  monaftere,  & qui  étoient  fœurs 
ôc  nièces  de  S.  Bafile.  Elles  avoient  autrefois  reçu  de  stm.  i^mo.zx- 
lui  des' reliques  des  quarante  martyrs , qu’elles  donnè- 
rent à S.  Gaudence  : proteflant  qu’elles  avoient  tou- 
jours demandé  à Dieu  de  laiffier  ce  précieux  tréfor  â 
quelqu’un,  qui  l’honorât  comme  elles  avoient  fait. 

S.  Gaudence  apporta  ces  reliques  en  Italie  , Ôc  les 
mit  dans  fon  églife. 

Nous  avons  de  lui  dix-fept  fermons , dont  les  dix 
premiers  furent  prononcez  aux  nouveaux  haptifez 
pendant  la  femaine  de  pâque  , ôc  S.  Gaudence  les 
écrivit  enfuite  â la  prière  de  Bénévole  , qui  n’avoit 
pû  y affilier  , étant  encore  foible  des  relies  d’une 
grande  maladie.  C’eft  ce  même  Benevole  , qui  avoit  sup.Bv.  ymt 
été  difgraciépar  l’imperatrice  Jufline  , pour  avoir  re-  c^d.  p&f. 


40  Histoire  Ecclesiastique, 
fufé  de  dreller  un  édit  en  faveur  des  Ariens.  Il  s’ et  oit 
retiré  à Breffe  fa  patrie  , & étoit  le  principal  orne- 
ment de  cette  églife.  Dans  le  fécond  fermon  qui 
avoit  été  fait  pour  les  Néophytes  au  fortird.es  fonts, 
S.  Gaudence  leur  explique  les  myfteres , que  l’on  ne 
pouvoir  expliquer  en  prefence  des  catecumenes , &c 
il  leur  dit:  Dans  l’ombre  de  la  pâque  legale , on  im- 
moloit  plufieurs  agneaux  , un  en  chaque  maifon  : car 
un  feui  ne  pouvoir  fufïire  pour  tous.  Mais  dans  la 
vérité  où  nous  fommes , un  feul  eft  mort  pour  tousj 
& c’eft  le  même  qui  en  chaque  maifon  de  l’églife 
dans  le  Sacrement  du  pain  & du  vin  , nourrit , étant 
immolé  , vivifie  ceux  qui  le  croyent , Sc  fanctifie  ceux 
qui  le  confacrent.  C’eft  la  chair  de  l’agneau  , c’eft 
fon  fin  g.  Et  enfuite  le  meme  créateur  & feigneur 
de  la  nature  , qui  tire  le  pain  de  la  terre  , fait  en- 
core du  pain  fon  propre  corps , parce  qu’il  le  peut 
& l’a  promis  : & celui  qui  de  l’eau  a fait  du  vin, 
fait  du  vin  fon  fan  g. 

Dans  ces  fermons , il  exhorte  les  Néophytes  à me- 
ner déformais  une  vie  véritablement  chrétienne  , à 
4.  fub.fin,  renoncer  à toutes  les  parties  de  l’idolâtrie  : les  en~ 
chantemens , les  ligatures,  les  augures  , les  forts  5 
l’obfervation  des  fanges  , les  feftins  funèbres.  Au 
contraire  , dit-il , foyez  fobres , foigneux  de  venir  à 
l’égîife  , & de  vous  appliquer  avec  nous  à la  priere 
^ à la  pfalmodie  : que  ce  foit  l’occupation  de  vôtre 
s-p-  D-  loifir.  Il  exhorte  les  gens  mariez  à la  parfaite  conti- 
nence leur  déclarant  toutefois , qu’ils  peuvent  ufer 
librement  de  leur  mariage.  Il  leur  recommande  d’évi- 
ter l’yvrognerie  , les  feftins  diffolus , accompagnez 
de  danfes  , &:  d’inftrumens  de  mufique.  Malheureu- 
fies,  dit-il,  font  les  maifons,  qui  ne  different  point  des 

théâtres 
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théâtres  : que  la  maiion  du  chrétien  Toit  exempte  de 
toute  la  fuite  du  démon.  Qu’on  y exerce  l’humanité 
& l’hofpitalité  : mais  qu’elle  foit  continuellement 
fanétifiée  par  les  pfeaumes  & les  cantiques  fpirituels: 
que  la  parole  de  Dieu  & le  ligne  de  J.  C.  foit  dans 
le  cœur  , dans  la  bouche , fur  le  front  : à table  , au 
bain  , au  lit , en  entrant,  en  fortant  dans  la  joye , 
dans  la  trifteffe,  A ces  dix  fermons  du  temps  pafcal , 
S.  Gaudence  en  ajouta  quatre  fur  divers  fujets  de 
l’évangile , & un  cinquième  lur  les  Machabées  : que 
Benevole  avoit  oiiis , mais  qu’il  lui  avoir  encore  de- 
mandez. 

L’empereur  Honorius  étant  confiai!’ an  396.  donna 
au  peuple  à Milan  un  fpeétacle  de  bêtes  d’Afrique. 
Un  criminel  nommé  Crefconius  s’étoit  réfugié  dans 
l’églife:  mais  le  peuple  aifemblé  dans  l’ amphithéâtre , 
obtint. du  comte  Stilicon  la  permifflon  de  l’enlever , 
avec  des  foldats.  Car  Stilicon  avoit  toute  l’autorité 
pendant  le  bas  âge  de  l’empereur.  Crefconius  fe  ré- 
fugia à l’autel , & S.  Ambroife  avec  le  clergé  qui  s’y 
trouva  , l’entoura  pour  le  deffendre  : mais  les  foldats 
qui  étoient  en  grand  nombre , tk  conduits  par  des 
Ariens , furent  les  plus  forts.  Ils  enlevèrent  Crefco- 
nius 5 & s’en  retournèrent  triomphans  à l’amphi- 
théatre.  Ceux  qui  étoient  dans  l’églife  5 demeurèrent 
fort  affligez  3 & S.  Ambroife  pleura  long-temps,  prof- 
terné  devant  l’autel.  Mais  quand  les  foldats  furent  re- 
tournez , &:  eurent  fait  leur  rapport  : deux  léopards 
étant  lâchez , fauterent  legerement  à l’endroit  ou  ils 
étoient  affls,  & les  laifferent  confiderablement  bleifez. 
Stilicon  en  fut  touché  : il  fe  repentit  de  la  violence 
qu’il  avoit  faite  à l’églife , en  fit  fatisfadion  à S.  Am- 
broife pendant  plufieurs  jours  3 & délivra  Crefconius: 

Tome  T,  F 
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mais  comme  il  etoit  coupable  de  grands  crimes  3 il 
l’envoya  en  exil:  dont  toutefois  il  fut  rappelle  peu 
de  temps  apres. 

Du  temps  de  l’empereur  Gratien  , faint  Ambroife 
avoir  fauve  la  vie  à un  autre  criminel.  C etoit  un 
payen  conftitué  en  dignité  , qui  avoit  mal  parlé  de 
Gratien  3 difant  qu’il  étoit  indigne  de  fon  perc.  Il 
fut  accule  & condamné  à mort.  Comme  on  le  me- 
noit  au  fupplice-,  S.  Ambroife  vint  au  palais  deman- 
der fa  grâce  : mais  les  ennemis  du  coupable  avoient 


fait  enforte , que  l’empereur  fût  occupé  à voir  des 
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combats  de  betes  dans  fon  palais.  Ainli  perfonne  de 
ceux  qui  étoient  à la  porte  ne  voulut  l’annoncer  y 
comme  étant  venu  à contre-temps.  Il  fe  retira  donc., 
mais  il  vint  fans  qu’on  s’en  apperçût  à la  porte  , par 
ou  on  faifoit  entrer  les  bêtes  j entra  avec  ceux  qui 
les  conduifoient  y & ne  quitta  point  l’empereur  3 
qu  il  n eut  obtenu  la  grâce  du  criminel.. 

S.  Ambroife  n’àvoit  pas  moins  de  zélé  pour  fau- 
ver  les  dépôts  que  l’on  confioit  a l’églife;  & il  réfi- 
fta  plufieurs  fois  à des  ordres  de  l’empereur  pour  les. 
enlever.  Un  particulier  avoit  obtenu  un  referit  de 
1 empereur  3 pour  s’attribuer  un  dépôt  fait  par  une 
veuve  dans  l’églife  de  Pavie:  le  clergé  ne  réf  ftôit  plus.» 
les  magiftrats  & les  officiers  chargez  de  l’execution 
du  referit 0 difoient  qu’on  ne  pouvoit  -s’y  oppofer.» 
l’agent  de  l’empereur  preffioit.  Mais  l’évêque  de  Pa- 
vie de  lavis  de  S.  Ambroife , deffendit  fi  bien  l’entrée 
du  lieu  ou  étoit  le  dépôt  3 qu’on  ne  le  put  enlever; 
& on  le  contenta. d’une  reconnoiffance  par  écrit.  On 
revint  encore  en  vertu  de  cet  écrit  & d’un  nouvel  ordre 
de  l’empereur.  L’évêque  rerufi  : il  fie  lire  l’hiftoire 
d’Heliodore  3 qui  fut  féverement  punij  pour  avoir, - 
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voulu  enlever  les  dépôts  facrez  du  temple  ; & avec 
bien  de  la  peine  fit  goûter  fes  raifons  à l’empereur. 

Un  évêque  nommé  Marcel  avoit  une  fœur  veuve,  x vi. 

& un  frere  nommé  Lotus.  Marcel  donna  à fa  fœur  une  blés  de  S.  Ambroife. 

terre  qui  lui  appartenoit , a la  charge  qu’en  mourant  £**■£&*•* 

elle  la  laifleroit  aux  pauvres  & à l’églife , dont  il  étoit 

évêque.  Letus  contefta  la  donation;  ce  qui  produifit 

entre-eux  un  grand  procès.  Après  avoir  long-temps 

plaidé  , fait  de  grands  frais  , & dit  de  part  & d’autre 

des  chofes  fâcheufes , ils  defirerent  d’être  jugez  par 

S.  Ambroife  , & lui  firent  renvoyer  l’affaire  par  le 

préfet  du  prétoire.  S.  Ambroife  ne  voulut  point  les 

juger  à la  rigueur, mais  feulement  comme  arbitre  pour 

les  accommoder  & les  réconcilier  enfemble.  Il  les  fit 

donc  convenir , que  la  terre  ferait  donnée  a Letus  en 

propriété,  à la  charge  d’une  penfion  viagère  à la  fœur, 

confiftante  en  une  certaine  quantité  de  bled  , de  vin  »,  s, 

& d’huile  ; & quaprés  la  mort  de  la  fœur , perfonne 
ne  pourrait  rien  demander  à Letus , ni  au  nom  de 
l’évêque  Marcel , ni  au  nom  de  l’églife.  S.  Ambroife 
prétendit  leur  faire  ainfi  gagner  leur  caufe  a tous  : a 
Letus , parce  qu’il  acquitïa  propriété  de  la  terre  : à la 
fœur  , parce  quelle  s’affûra  un  revenu  , fans  procès , 
fans  foin,  fans  péril  de  mauvaifes  années  : à Marcel , 
en  ce  qu’il  contenta  fon  frere , auffi-bien  que  fa  fœur, 

& que  l’on  fuivit  l’expedient  que  lui-même  avoit 
propofé.  Il  n’y  avoit  que  l’églife  qui  fembloit  perdre. 

Mais  faint  Ambroife  foûtient  quelle  gagne  afîez  par  ».  w. 
la  charité  qui  eft  confervée  ; par  les  vertus  que  pra- 
tique fon  évêque , & le  bon  exemple  qu’il  donne  en 
cette  occafion. 

Il  y avoit  à Verone  une  vierge  nommée  Indicia  , e?  t.*U6.shgr. 
que  Zenon  évêque  de  cette  ville  avoit  confacree  à 

F ij 
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Dieu , apres  des  épreuves  de  plufieurs  années.  Elle 
avoir  demeuré  à Rome  avec  fainte  Marcelline  , dans, 
la  maifon  de  S.  Ambroife  5 & avoic  toujours  donné 
une  grande  opinion  de  fa  vertu;  Etant  revenue  à Vé- 
rone , elle  demeura  chez  fa  fœur , mariée  à un  nom- 
mé Maxime  , vivant  toujours  fi  retirée -,  que  quel- 
ques-uns furent  choquez  de  ce  qu  elle  ne "rendoit  pa<? 
vifite  a leurs  femmes.  On  fit  courir  le  bruit  qu’In- 
dicia  était  accouchée  d’un  enfant  que  Ion  avoir  fait 
mourir.  Maxime  fon  beau-frere  s’adreffa  à Syacrrius 
alors  évêque  de  Vérone  , fe  rendit  lui-même  dénon- 
ciateur , & preifa  tellement  l’évêque  , qu’il  appella  à 
Leglife  les  témoins.  Trois  femmes  que  l’on  d-ifôit 
avoir  femé  ce  bruit , ne  parurent  point  ; mais  feule- 
ment deux  hommes  qui  difoient  l’avoir  oüi  dire  à’ 
ces  femmes  -,  & il  y avoir  contre  ces  deux  hommes 
des  reproches fuihfans.  Toutefois  fur  ce  témoin-nage^ 
l’évêque  Syagrius  fans  oiiir  les  deffenfes  d’Indicia-^ 
ni  confulter  les  évêques  fes  confrères,  ordonna  quelle 
feroit  vifîtée  par  des  matrones. 

Elle  porta  fes  plaintes  à S.  Ambroife  , & Maxime 
vint  encore  a Milan  foûtenir  le  jugement  de  Syagrius. 
S.  Ambroife  pour  procéder  dans  -les- réglés , voulut- 
qu’il  y eut  un  accufateur  certain  * mais  Maxime  ne 
voulutjamais en  prendre  la  qualité,  quoi  qu’en  effet 
il  en  fit  toutes  les  démarchés.  Les  trois  femmes  que 
I on  pretendoitetre  les  principaux  témoins,  nommées 
Mercum  , Lea,  & Theodula,  ne  paroiffoient  plus, 
quoi-quelies  eullent  été  amenées  à Milan.  Les  deux 
hommes  qui  avoient  dépofé  furie  rapport  de  ces  fem*- 
mes,  nommez  René  & Leonce,  furent  interrogez  par 
S.  Ambroife  , mais  iis  ne  purent  convenir  des  faits 
qu’ils  ; avançaient.  S.  Ambroife  affembk  les-  évêques 
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pour  juger  le  procès.  Il  n’y  avoir  ni  accufateur  ni  té- 
moins fufiifans  contre  Indicia  ; 3c  d’ailleurs  elle  avoit 
pour  elle  des  témoignages  avantageux  : de  fa  nour- 
rice  j perfonne  libre  3c  digne  de  foi  : de  fainte  Mar- 
celline fœur  de  faint  Ambroife,  de  la  vierge  Patenta, 
avec  laquelle  elle  avoir  toûjours  été  à Milan  pendant 
le  procès. 

Les  évêques  prononcèrent  donc qulndicia n’ avoit  ».  14. 
rien  fait  au  préjudice  de  fa  profeffion  ; que  Leonce  3c 
René  demeureroient  excommuniez  r jufques  à ce 
qu’ils  euffent  fatisfait  à l’églife  par  leur  penitence; 

3c  que  Maxime  aufii  ne  pourrait  être  reçu  à la  com- 
munion 3 s’il  ne  fe  corrigeoit. . S.  Ambroife  manda  ce  d.  Ep.  # 
jugement  à Syagrius par  une  lettre  forte  3c  fevere 
où  il  lui  reprefente  fa  faute,  d’ordonner  qu’une  vierge 
fût  vifîtée  j fans  accufateur  3c  fans  témoins  : que  ces 
vifîtes  font  une  peine  rigoureufe  contre  une  vierge  ; *• 

3c  que  d’ailleurs  elles  font  des  preuves  tres-incertaines,  ».  j.  t. 
félon  l’opinion  des  plus  fçavans  médecins , qu’il  con- 
firme par  un  exemple  récent.  Il  femblt  même  pan- 
cher  à rejetter  entièrement  ces  épreuves  honteufes. 

Syagrius  s’exeufoir,  fiir  ce  que  quelques  perfonnes 
l’avoient  menacé. de  fe  rerirer  de  fa  communion.  Sun  ».  is, 
quoi  S.  Ambroife  lui  reproche  fa  foibleffe,.  de  fouffrir 
que  des  particuliers  donnent  la  loi  aux  évêques  ,,  3ù . 
leur  preferive  la  forme  de  leurs  jugemens,. 

On  peut  juger  du  foin  aveedequel  faint  Ambroife:  xviij 

î • r rn  ■ r ° 1 r 1 1 , i SoinckS.Ambroîfsr 

cnomfloit  ion  cierge,  par  ces  exemplesqu.il  rapporte.  pour  çoa  clergé, 
lui-même.  Un- de  fes  amis  lui  rendoit  des-  devoirs 
affidus  pour  obtenir  la  place  dans  le  clergértoutefois  S. 

Ambroife  ne  voulut  point  l’y  admettre  r par  la  feule: 
raifon  de  fon  gefte  qui  étoit  trésAndécenti.Un  antre 
qu’il  avoit  trouvé  dans.le  clergé  , ayant  fait  une  faute.* 

Eiijg 
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fut  interdit  pour  quelque  temps  : & en  le  rétabliffiant, 
S.  Ambroifc  deffendit  qu’il  marchât  jamais  devant  lui 
parce  qu’il  avoir  une  démarche  extraordinaire  qui  lui 
bleffoit  les  yeux.  Car  le  S.  évêque  étoit  perfuadé  que 
les  mouvemens  mal  reglez  du  corps , font  un  effet  du 
déreglement  de  l’efprit.  L’ événement  fit  voir  qu’il  ne 
s etoit  trompé  , ni  en  l’un  ni  en  l’autre.  Le  premier 
abandonna  la  foy  dans  le  temps  de  la  perfecution  des 
Ariens;  le  fécond  , pour  n’être  pas  jugé  par  les  évêques 
dans  une  affaire  d’intérêt , renonça  auffi  à la  religion 
Catholique.  Il  rapporte  ces  deux  exemples  dans  le 
traité  des  offices  ou  des  devoirs , qu’il  compofa  pour 
l’inftrudtion  de  fon  clergé  : à l’imitation  de  Cicéron 
&£  des  Grecs  que  Cicéron  même  avoir  imitez  en  fes 
offices.  S.  Ambroife  prend  ce  que  leur  morale  avoir 
he  b on  j l’appuyant  par  l’autorité  de  l’écriture,  & l’éle- 
i.  of  j 6.  n.  184.  vant  aux  maximes  de  l’évangile.  Il  deffend  aux  clercs 
toute  pourfuite  d’affaires  & tout  trafic , voulant  qu’ils 
fe  contentent  de  leur  petit  patrimoine  , s’ils  en  ont3 
£/>.  81.  Cierich.  finon  de  leurs  gages.  Quelques-uns  fe  dégoûtoienc 
du  fervice  de  l’églife  pour  les  difficultez  qu’ils  y 
trouvoient.  A quoi  bon  , difoient-ils  , demeurer 
dans  le  clergé,  m’expofefaux  mauvais  traitemens, 
me  charger  de  travail  : pouvant  vivre  de  mon  bien , 
ou  en  gagner  d’une  autre  maniéré  ? il  leur  répond , 
qu’ils  ne  font  pas  clercs  feulement  pour  vivre  , mais 
pour  mériter  devant  Dieu  après  leur  mort  : & c’efl: 
le  fujet  d’une  de  fes  lettres. 

”•  I5‘  Il  y en  a une  à Conftantius  nouvellement  établi 
évêque  dans  le  voifinage  de  Ravenne  , qui  femble 
avoir  été  tiré  de  fon  clergé  ; puifqu’il  le  nomme  fon 
fils.  Ce  font  des  préceptes  fur  fa  conduite  , principa- 
lement pour  l’inftru&ion  de  fon  peuple.  Il  lui  recom- 
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mande  l’églife  de  Forum  Cornelii  , que  Ton  croit  An. 39^ 
être  Imola,  qui  étoit  vacante  & proche  de  lui  : afin 
qu’il  la  vifite  fouvent , jufques  à ce  qu’on  y ordonne  ».  17- 
un  évêque.  Car,  dit-il,  les  occupations  du  carême  qui 
s’approchent  11e  me  permettent  pas  d’aller  fi  loin.  Il  Ep.  19  ai.  14. 
y en  a une  à un  autre  nouvel  évêque  nommé  Vigile, 
qui  lui  avoir  demandé  des  inftrii(Sions  : il  lui  recom- 
mande en  particulier  d’exhorter  Ion  peuple  à rendre 
juftice  aux  mercenaires  , fuir  l’ufure  , & pratiquer 
î’hofpitalité  : mais  fur  tout  d’empêcher  les  mariages 
avec  les  infidèles. 

Plu fieurs  difciples  de  S.  Ambroife  gouvernèrent 
faintement  des  églifes.  On  peut  compter  pour  le 
premier  S.  Augultin  , puis  fon  ami  Alypius  & S, 

Paulin  de  Noie  : mais  entre  ceux  de  fon  clergé  , on 
remarque  Venerius  & Félix  : qui  avoient  été  fes  dia- 
cres , dont  V eneriu-s  fut  évêque  de  Milan  , & Félix  de  * 4 T>n> 
Boulogne,  tous  deux  comptez  entre  les  faints.  Théo- 
dule  qui  avoit  été  fecretaire  de  S.  Ambroife  , fut  é—  Paul,  vit  a ».  jj, 
vêque  de  Modene.  S.  Ambroife  impofa  les  mains  à 
faint  Gaudcnce  de  Brelfe,comme  il  a été  dit,  à S.  Félix 
de  Corne,  & à S.  Honorât  de  Verceil.  On  voit  par  fes  E p.  3.  & 4*  al.  33. 
lettres  l’eftime  qu’il  faifoit  de  S.  Félix,  & l’étroite  60' 
amitié  qui  étoit  entre-eux. 

L’ordmation  de  S.  Honorât  fut  une  des  dernieres  Lcc*  Y s.^m- 
adions  de  la  vie  de  S.  Ambroife.  Après  la  mort  de  hroife  “ résIi£c  de 
Limenius  évêque  de  Verceil  , qui  avoir  allure  au  con-  Ef  65 . «/.  ^ 

cile  d’Aquilée,  le  fiége  demeura  long-temps  vacant  -J'”  J.10' v,nstf 
par  la  dlvifion  quifc  trouva  dans  cette  églile  : & on 
s’en  prenoit  à S.  Ambroife  , qui  étant  métropolitain, 
fembloit  y devoir  mettre  ordre.  Gela  l’obligea  à 
leur  écrire  une  grande  lettre  , qui  commence  ainfi  : 

Je  fuis  accablé  de  douleur,  de  ce  que  votre  églile 
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An.jçG.  n a point  encore  d eveque  ; 3c  qu’elle  eft  maintenant 
la  feule  quien  manque  dans  la  Ligurie , l’Emilie , la 
Venetie , 3c  les  provinces  voifines  : elle  à qui  les  au- 
tres eglifes  avoient  accoutumé  d’en  demander  ; 3c  ce 
qui  eft  de  plus  honteux  , on  s’en  prend  à moi  ^ bien 
que  votre  animalité  fort  le  feul  obftacle.  Car  tant 
qu  il  y aura  des  divifions  entre  vous  3 que  pouvons- 
nous  regler?  quel  choix  pouvez-vous  faire  ? qui  peut 
voyant  les  efprits  partagez  accepter  une  charge , qu’à 
peine  peut-on  porter  dans  la  plus  grande  union  ? font- 
ce  la  les  inftruétions  de  ce  faint  confefteur  ? êtes- 
vous  les  enfans  de  ceux  qui  préférèrent  à leurs  citoyens 
S.  Eufebe 3 qu  ils  ne  connoilîoient  point  auparavant” 
71.  il  s etend  enluite aplulieurs reprifes  3 furies loiian- 

«•7  s.  9.  . ges  de  S.  Eufebe  de  Verceil.  Il  les  exhorte  à fie  gar- 

der de  deux  moines  apoftats,  Sarmation  3c  Barbatieu, 
qui  avoient  vécu  quelque  temps  dans  le  monaftere  de 
Milan  : mais  ne  pouvant  en  fouffrir  la  régularité  3 les 
jeunes , la  clôture  , le  ftlence  -,  3c  n’ayant  pas  profité 
des  avis  charitables  de  S.  Ambroife  : ils  en  fortirent^ 
ôc  ne  furent  pas  reçus  depuis  a quand  ils  voulurent 
y rentrer.  De  quoi  étant  aigris  ils  femerent  une  doc- 
trine pernicieufe 3 alfez  conforme  à celle  de  Jovf» 
ni^n  . en  difiant  que  1 abftinence  3c  le  jeûne  3 la  vir- 
ginité , ni  la  continence  ne  fervoient  de  rien.  Saint 
Ambroife  les  traite  d Epicuriens } 3c  les  réfute  ample- 
ment par  les  autoritez  3c  les  exemples  de  l’écriture. 

4î*  Enfuite  il  exhorte  les  fideles  de  Verceil  à fuir  lame— 
n.  jz.  difance  , la  malignité , 1 elprit  de  divifîon  s le  defir  de 
».  s j.  vengeance  : à fouffrir  les  uns  des  autres  s à ne  point 
K-8*'  s’élever  à caufe  des  richefiés  : à exercer  l’hofpitalité 

w.Tor.  1_  1 • / „ 1 1 . , l 3 
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.des  efclaves.  Il  leur  reprefente  quelles  doivent  être 
les  qualitez  d’un  évêque  , principalement  dans  cette 
éghfe  de  Verceil,  où  la  vie  monaltique  étoit  jointe 
à la  clericature.  S.  Ambroife  fut  obligé  d’aller  lui- 
même  à Verceil  peu  de  mois  avant  fa  mort,  pour  réii- 
nir  les  elprits  : & par  fes  foins  on  y élut  pour  évêque 
Honorât  , homme  de  grand  mérité  , que  l’églife 
compte  entre  les  faints. 

La  réputation  de  S.  Ambroife  s’étendoit  aux  paï’s 
les  plus  éloignez.  Elle  attira  quelques  années  aupa- 
ravant  deux  Perfes  des  plus  puilfans  , & des  plus  fa- 
ges  de  la  nation  , qui  vinrent  à Milan,  chargez  de 
plufieursqueftions , pour  éprouver  fa  lagcfle.  Ils  s’en- 
tretinrentavec  lui  par  interprète  , depuis  la  première 
heure  du  jour  jufques  à la  troifieme  de  la  nuit  : c’eft- 
à-dire  environ  depuis  fix  heures  du  matin  jufques  à 
neuf  heures  du  foir  ; & fe  retirèrent  pleins  d’admira- 
tion. Et  pour  montrer  que  l’unique  fujet  de  leur 
voyage , étoit  de  le  connoître  par  eux-mêmes  : le  len- 
demain ils  prirent  congé  de  l’empereur  s’en  allèrent 
à Rome  , pour  voir  la  puilfance  du  préfet  Probus , 
retournèrent  chez  eux.  Le  comte  Argobafte  étant  à 
table  avec  quelques  rois  des  Francs , avec  qui  il  fai- 
foit  un  traité  de  paix  : ils  lui  demandèrent  s’il  con- 
noiffoit  Ambroife.  Je  le  connois  , dit-il , je  fuis  de  fes 
amis.,  St  je  mange  iouvent  avec  lui.  Le  roi  Franc  ré- 
pondit : C’eftpour  cela,comte,  que  tu  es  victorieux, 
puifque  tu  es  ami  d’un  homme,  qui  dit  au  foleil  : 
Arrête , & il  s’arrête.  Paulin  dit  avoir  appris  ce  fait 
d’un  jeune  homme,  qui  fervoit  à boire  au  comte  Ar~ 
bogafte  en  ce  repas. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  S.  Ambroife  , une 
reine  des  Marcomans , nommée  Fritigil , ayant  oui 
Tome  H,  G 
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parler  de  lui  à un  Chrétien  venu  d’Italie,  crut  en  J.  C. 
& envoya  des  ambalfadeurs  chargez  de  prefens  pour 
1 eglife  de  Milan  , priant  S.  Ambroife  de  l’inftruire 
par  écrit  , de  ce  qu  elle  devoit  croire.  Il  lui  écrivit 
une  belle  lettre  en  forme  de  catechifme,  ou  il  l’exhor- 
toit  d engager  fon  mari  a garder  la  paix  avec  les  Ro~ 
mzins.  La  reine  ayant  reçu  cette  lettre  , perfuadaau 
roi  de  fe  donner  aux  Romains  avec  fon  peuple  ; elle 
vint  elle-meme  a Milan:  mais  elle  eut  la  douleur  de 
ne  plus  trouver  en  vie  S.  Ambroife.  Nous  n avons 
point  la  lettre  qu  il  avoir  écrite  à cette  reine. 

Un  efclave  du  comte  Stilicon  , ayant  été  délivré 
du  démon  qui  le  tourmentoit,  demeuroit  dans  laba- 
filique  Ambrohene  y,  & fon  maître  qui  l’aimoit, 
l’avoit  recommandé  à S.  Ambroife.  On  découvrit 
quil  faifoit  de  faulfes  lettres , pour  donner  la  charge 
de  tribun  : enforte  que  Ion  arrêta  des  gens , qui  al- 
loient  exercer  en  vertu  de  ces  provifions.  Stilicon  re- 
lâcha a la  priere  de  S.  Ambroife  , ceux  qui  avoient 
ete  ainfi  trompez  : mais  il  ne  punit  point  fon  efclave,. 
& fe  contenta  d’en  faire  des  plaintes  au  faint  Evêque. 
Gomme  cet  homme  fortoit  de  la  bafilique , S.  Am- 
broife  donna  ordre  de  le  chercher , «Se  le  lui  amener. 
Il  l’interrogea,  & l’ayant  convaincu  de  ce  crime  , il 
dit  : -Il  faut  qu’il  fo  it  livré  a fa  tan  pour  la  deftruc- 
tion.de  la  chair  , afin  qu’à  l’avenir  perfonne  n’ofe 
rien  faire  de  femblable.  Au  même  moment , & avant 
que  le  faint  évêque  eut- achevé  de  parler  , l’efprit  im- 
monde fe  fai  fit  de  lui  commença  à le  déchirer  : 
de  quoi  nous  fûmes  tous  fort  épouvantez , dit  Paulin. 
Et  il  ajoute  : Nous  vîmes  pendant  ces  jours-là  plu- 
fieurs  poffedez  délivrez  par  Ion  commandement 
par  l’impofition  de  fes  mains,. 
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TSficetius  auparavant  tribun  & notaire  , avoit  les 
pieds  fi  douloureux , quil  ne  pouvoit  prefque  paroi-  id. 
tre  en  public:  comme  il  s’approchoit  de  l’auteîpour 
recevoir  le  S.  Sacrement , S.  Ambroife  par  hazard 
lui  marcha  fur  le  pied  & le  fit  crier  ; mais  il  lui  dit  : 
Allez,  vous  ferez  déformais  guéri.  En  effet , au  temps 
de  la  mort  du  faint,  il  témoignoit  avec  larmes  qu’il 
n avoit  point  fenti  de  mal  depuis. 

Peu  de  jours  avant  que  S.  Ambroife  gardât  le  lit, 
comme  ildidtoit  l'explication  du  pfeaume  quarante- 
troifiéme  , Paulin  qui  écrivoit  fous  lui,  vit  tout  d’un 
coup  un  feu  en  forme  d’un  petit  bouclier,  qui  lui  cou- 
vroit  la  tête,  & entra  peu  à peu  par  fa  bouche  : enfuite 
fon  vifage  devint  éclatant  comme  la  neige,  puis  il  prit 
fa  première  forme.  J’en  fus  tellement  épouvanté , 
ajoute  Paulin  , que  je  demeurai  immobile , & ne  pûs 
écrire  ce  qu’il  difoit , qu’aprés  que  la  vifion  fut  pafîee. 

Il  difoit  un  paffage  de  l’écriture  , que  je  retins  fort 
bien  , & il  cefla  ce  jour-lâ  d’écrire  ou  de  diéler,  en- 
forte  qu’il  ne  put  achever  le  pfeaume.  Je  rapportai 
auffi-tôt  ce  que  j’avois  vû  au  diacre  Caftus,  fous  la  con- 
duite duquel  j’étois , & il  me  montra  par  les  aétes  des 
apôtres , que  j’avois  vû  le  S.  Efprit  descendre  fur  le  S. 
évêque.  Nous  avons  cette  explication  de  S.  Ambroife 
fur  le  pfeaume  43.  où  en  effet  il  finit  au  verfet  ne 
dit  rien  fur  les  deux  derniers.  Il  falloir  qu’il  fe  fentît 
déjà  malade:  Car  Paulin  témoigne  que  quand  il  fe  por- 
toit  bien  , il  ne  fe  déchargeoit  pas  de  la  peine  d’écrire 
fes  livres  de  fa  main.  Et  S.  Ambroife  dit  lui- même , e/> 
qu’il  ne  diétoit  pas  tout , principalement  la  nuit  : 
pour  n’incommoder  perfonne,  pour  pefer  davantage 
ce  qu’il  écrivoit , & rendre  fon  ftyle  pins  exaéb. 

Paulin  ajoûte  : il  prenoit  foin  de  toutes  les  égli- 
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A n‘  ^7*  fcs  : 11  Priolt  j°ur  & nuit  avec  une  grande  affiduité  r 
Il  veilloit  beaucoup  ÔC  jeûnoit  tous  les  jours  , ne  dh 
nant  jamais  que  le  famedy  8c  le  dimanche.  Car  à Mi- 
ad.ç afui. in  jîn,  ^an  oîl  ne  jeunoit  point  le  famedy,  même  en  carême- 
mais  quand  il  fe  trouvoit  a Rome  ou  ailleurs , où  Pon 
jeunoit  le  famedy,  il  jeunoit  comme  les  autres:  tenant 
pour  maxime , de  fuivre  en  ce  point  l’ufage  des  lieux 
oiul  fe  rencontrait.  Il  donnoit  quelquefois  à manger, 
Paii  ^ meme  - aux  plus  puiffans  de  Y empire  , aux  confuls  8c 
suipic.  dial,  i.c  îy.  aux  préfets,  qui  le  tenoient  a honneur:  comme  on  le 
***  Y0it  dans  ia  perfonne  d’Arbogafte  & de  Vincent  pré, 
fet  des  Gaules.  Mais  il  n’alloit  jamais  manger  chez  ' 
perfonne  , quoi  qu’on  l’en  priât,  tant  qu’il  étoit  à 
Milan.  Il  tenoit  encore  pour  Mjftÿm  e , de  ne  fe  mê- 
ler jamais  d aucun  mariage , 8c  ne  procurer  à perfonne 
de  charge  a la  cour  j de  peur  de  s’en  rendre  refpon- 
fable.  r 

More  de^Arn-  ^Pres  avoir  ordonné  un  évêque  â Pavie , il  tomba 

blpaulvitae.  4S  ma^ade  * & garda  long- temps  le  lit.  Alors  le  comte 
Mi  vit.  Atig.  c.  Stilicon  dit  que  la  mort  d’un  fi  gran  d homme  me- 
naçoit  1 Italie  de  fa  perte.  G’efl  pourquoi  il  fit  venir 
les  hommes  les  plus  confiderables  de  Milan  , qu’il 
fçavoit  etre  aimez  du  S.  ev.êque,  8c  les  obligea  partie 
par  pneres  , partie  par  menaces  de  l’aller  trouver , 8c 
le  prefferde  demandera  Dieu  qu’il  le  laiffât  encore  en 
vie.  Gomme  ils  étoient  autour  de  fon  ht , 8c  lui  de, 
mandoient  avec  larmes  cette  grâce  , il  leur  répondit  : 

Je  n ay  pas  vécu  avec  vous  , de  maniéré  que  fayo 
honte  de  vivre  ; & je  ne  crains  pas  de  mourir , parce 
que  nous  avons  un  bon  maître.  Il  étoit  couché  dans 
"v4‘-  une- galerie,  au  bout  de  laquelle  , quatre  diacres,  Ga, 

ftus , Polemius,  Veherius  & Félix  s’entretenoient  de 
celui  qui  pourrait  lui  fucceder  en  l’épifcopat  j 8ù  par- 
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[oient  fi  bas , qu’à  peine  pouvoient-ils  s’entendre  l’un  An.  597. 
l’autre.  Ils  nommèrent  Simplicien;  & S.  Ambroiie 
quoi  qu’éloigné  approuvant  leur  choix  , comme  s’il 
eût  été  prefent  à leur  converfation  , s’écria  par  trois 
fois  il  elt  vieux  , mais  il  eft  bon.  Ils  furent  fi  épou- 
vantez de  l’entendre  parler  ainfi  , qu’ils  s’enfuirent. 
Simplicienfut  en  effet  fon  fucceffeur , & enfuite  Ve- 
nerius.  Dans  le  même  lieu,  comme  il  étoit  en  prière,  »•  47» 
il  vit  J.  C.  venir  à lui , avec  un  vifage  riant.  Il  le  dit 
à Baffien  évêque  de  Lodi , qui  prioit  avec  lui , ée  de 
qui  Paulin  dit  l’avoir  appris.  S.  Ambroiie  mourut  peu 
de  jours  après.  Il  demeura  en  prière  depuis  l’onziè- 
me heure  du  jour,  c’eft~à-dire  cinq  heures  du  foir , 
jufques  à l’heure  qu’il  expira  , peu  après  minuit.  Il 
prioit  les  mains  étendues , en  forme  de  croix , re- 
muant les  lèvres,  fans  qu’on  pût  entendre  ce  qu’il 
difoit.  Honorât  évêque  de  Verceil  s’ étant  couché, 
pour  prendre  un  peu  de  repos,  dans  un  étage  plus  haut 
de  la  maifon  : il  entendit  une  voix  qui  l’appella 
par  trois  fois , & qui  lui  dit  : Leve-toi  promptement, 
il  va  partir.  Il  defcendit,  & lui  donna  le  corps  de  M.  Si 
Quand  il  l’eut;  pris  & avalé,  il  rendit  l’efprit.  C’étoit  Martini . R. 

\ r 1 r • • f 3 ^7 - 

la  nuit  ou  commençait  le  lamedy  laint  quatrième 
d’ Avril  l’an  397.  autrement  la  veille  des  nones  d’ Avril 
fous  le  confulat  de  Cefarius  & d’Atticus.  S.  Ambroife  »• 
avoir  été  évêque  vingt-deux  ans  & quatre  mois  , &c 
en  avoir  vécu  au  moins  cinquante-iept.. 

A la  même  heure  & devant  le  jour  , on  porta  1q 
corps  à la  grande  églife. , & il  y demeura  la  nuit  fui* 
vante,  qui  étoit  la  veille  de  pâque.  Plufieurs  enfans 
baptifez  cette  nuit  là  le  virent  au  fortir  des  fonts  : les 
uns  difoient  qu’il  étoit  afiis  dans  fa  chaire  , fur  le  tri- 
bunal de  l’églife  : les  autres  qu’il  marchoit  ; 6c  ils  le 
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montraient  du  doigt  à leurs  parens , qui  toutefois  ne 
le  voy  oient  point.  Plufieurs  difoient  avoir  veu  une 
etoile  fur  fon  corps.  Le  dimanche  de  pâque  , quand 
le  jour  parut  apres  avoir  célébré  les  faints  myfteres,  on 
leva  le  corps  pour  le  porter  à la  bafilique  Ambroficne, 
ou  il  fut  enterre.  La  une  multitude  de  démons  témoi- 
gnoit  leur  rage  par  des  cris  infuportables ;&  Ton  enten- 
dit de  femblables  cris  à fa  gloire  , en  plufieurs  provin- 
ces , de  pendant  plufieurs  années.  Le  peuple  jettoit 
des  mouchoirs  pour  les  faire  toucher  au  corps.  Car  il 
le  trouva  à fes  funérailles  une  multitude  innombra- 
ble de  toutes  conditions,  de  tout  fexe , & de  tout 
âge:  non  feulement  de  Chrétiens,  mais  de  Juifs  de  de 
payens:  Les  nouveaux  baptifez  brilloient  fur  tous  les 
autres , de  tenaient  le  premier  rang.  Le  même  jour 
qu  1 mourut  , il  parut  en  Orient  à quelques  faints 
perionnages,  priant  avec  eux,  de  leur  impofant  les 
mains.  On  le  connut  quelque  temps  après  à Milan 
par  une  lettre  datée  du  jour  de  fa  mort , qui  lui  étoit 
adreffée  comme  vivant,&  qui  fut  recûë  par  Simplicie n 
ion  luccefTeur,& gardée  foigneufement.  S.  Ambroife 
apparut  aufîi  à Florence , fuivant  la  promeffe  qu’il  a~ 
voit  faite  a ceux  qui  le  prioient  de  les  vifîter  fouvent. 
On  le  vit  plufieurs  fois  prier  devant  l’autel  de  la  bafi- 
lique Ambrofîene  , qu’il  y avoit  bâtie.  C’eft  fur  le  té- 
moignage de  S.  Zenon  évêque  de  Florence,  que  Pau- 
lin rapporte  ce  fait  dans  la  vie  de  S.  Ambroife  , qu’il 
écrivit  quelques  années  après,  à la priere  de  S.  Au- 
guftin , fur  ce  qu’il  avoit  veu  lui- même , ou  appris  de 
fainte  Marcelline  fœur  du  faint,  de  d’autres  perfonnes 
dignes  de  foi. 

S.  SimpUcien  au.commencement  de  fon  épifeopat 
reSut  une  lettre  de  S.  V igile  évêque  de  T rente,  conte- 
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mnt  la  relation  du  martyre  de  trois  ecclefiaftiqties  que  An-  597- 
les  barbares  des  montages  voifines  avoient  fait  mou-  ■A  p.  Rui'i.  a cl  a 
rir  : Ravoir  Silînius  diacre , Martyrius  leCteur,  Ce  Ale- 
xandre  portier.  Sifinius  étoit  Grec, natif  de  Capadoce, 
de  race  noble  , Ce  déjà  vieux.  Ce  fut  le  premier  qui  p.  6$0, 

prêcha  l’évangile  à ces  barbares , Ce  il  bâtit  chez  eux 
une  églife  à fes  dépens , tout  pauvre  qu’il  étoit.  Mar- 
ty riu  s ayant  quitté  la  milice  du  fiécle  Ce  la  compagnie 
de  fes  parens , reçut  le  baptême  , Ce  enfuite  l’ordre 
de  leCteur  ; Ce  fut  le  premier  qui  fit  entendre  à ces 
barbares  le  chant  des  louanges  de  Dieu.  Il  étoit  con- 
tinuellement appliqué  aux  œuvres  fpirituelles , Ce  jeû- 
noit  afliduëment.  Alexandre  étoit  fon  frere,tous  trois 
avoient  gardé  le  célibat.  Le  lieu  où  il  prêchoit  l’évan- 
gile, étoit  nommé  Anagnia  ou  Anaunia^à  vingt- cinq 
fiades , c’eft-à-dire  à une  lieue  de  la  ville  de  Trente  , 
dans  les  détroits  des  montagnes.  Ils  fouffrirent  long- 
temps les  infultes  des  barbares  ; enfin  ils  furent  mar- 
tyrifez  à cette  occafion.  Les  payens  faifoient  à la  V.  Baron,  mi.  4ce> 
fin  du  mois  de  May  des  procédions  profanes  au- 
tour de  leurs  terres  , prétendant  les  purifier  Ce  at- 
tirer fur  leurs  fcmences  la  bénédiction  de  leurs  dieux; 
ils  portoient  des  couronnes , chantoient  des  canti- 
ques , Ce  menoient  en  pompe  les  animaux  qu’ils  dé- 
voient immoler.  Gomme  ils  vouloient  contraindre 
un  des  nouveaux  Chrétiens  â donner  aufli  des  victi- 
mes , Sifinius  l’empêcha  , Ce  fut  blefie  .dangereufe- 
ment.  Le  lendemain  dés  le  point  du  jour  , les  payens 
armez  de  bâtons , de  cognées  , Ce  de  femblablcs  in- 
itrumens,  vinrent  tout  d’un  coup  â l’églife  , où  ils 
trouvèrent  quelques  clercs  , qui  chantoient  les  priè- 
res du  matin  • ils  pillèrent  Ce  fouillèrent  tout , pro- 
fanèrent les  faints  my Itérés , Ce  abbatirent l’églife.  Lœ 
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diacre  Sifinius  étoit  au  lit  à caufe  de  Tes  bleffuresr 
ils  le  prefferent  encore  de  confentir  à leurs  facrifices  5 
le  fraperent  fur  la  tête  de  la  trompette  dont  ils  fon- 
noient  en  leur  cérémonie  profane  , 8c  Tacheverent  à 
coups  de  cognees.  Martyrius  fut  trouvé  auprès  de 
lui , panfant  fes  plaies  3 8c  lui  donnant  un  verre  d’eau 
pour  le  foulager  , comme  il  étoit  prêt  à rendre  l’ame. 
•Il  fe  retira  dans  un  jardin  attenant  leglife , 8c  fut  dé- 
couvert par  une  fille  à qui  étoit  le  jardin.  Etant  pris 
il  fut  blelfe  a la  tête , 8c  percé  de  bâtons  pointus  ; 8c 
comme  onlemenoit  a l’idole  , il  expira.  Les  payens 
cherchèrent  avec  foin  Alexandre  , qui  étoit  fort  con- 
nu , comme  gardant  toûjours  laporte  de  l’éghfe.  Ils  le 
pnient  dans  famaifon.,  &1  attachèrent  entre  les  corps 
des  deux  autres  martyrs.  Ils  mirent  une  bonnette  au 
cou  de  S.  Sifînius  comme  on  en  attache  aux  bêtes 
& difoient  en  lui  infukantrQue  Chrift  fe  vange  main- 
tenant. Alexandre  tout  vivant  étoit  lié  par  les  pieds  , 
au  milieu  de  deux  corps  morts  J 8c  ils  le  traînèrent 
ainfi  par  des  cnemins  raboteux  y jufques  au  temple  de 
Saturne  où  ils  éleverent  un  grand  bûcher , du  bois  de 
leglile  abbatue.  Ils  y brûlèrent  les  deux  corps  en  fa 
prefcnce  5 lui  ordonnant  de  facrifier  s’il  vouloit  évi- 
ter le  feu  : 8c  comme  il  refufaconftamment , ils  le  fi- 
rent mourir.  Un  grand  nombre  de  Chrétiens  étoient 
prefens  au  fpeétacle  i mais  les  payens  fe  contentèrent 
de  leur  faire  des  reproches.  Ces  trois  faints  fouffrirent 
le  martyre  le  vendredy  25).  de  May , & par  confe- 
quent  Lan  3517.  où  la  lettre  Dominicale  étoit  D. 

Les  meurtriers  des  martyrs  furent  pris , 8c  on  en 
vouloit  faire  juftice  : mais  les  Chrétiens  demandèrent 
leur  grâce  a 1 empereur  qui  l’accorda  facilement  y 
pour  ne  point  deshonorer  jeur  martyre  .On  apporta  de 

leurs 
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leurs  reliques  à Milan  , & ce  fut  apparemment  pour  A w- 
les  accompagner,  que  S.  Vigile  écrivit  à S.  Simplicien  p*«/  . vit  a Ambt 
la  lettre  que  nous  avons.  En  même  temps  fe  trouva  à » 

Milan  un  aveugle  de  la  cote  de  Dalmatie  , qui  recou- 
vra la  vue  , en  touchant  le  coffre  où  l’on  portoit  les 
reliques.  Il  raconta  qu’il  avoit  vu  la  nuit  aborder  au 
rivage  un  vaifTeau,  où  étoient  quantité  d’hommes  vê- 
tus de  blanc  : que  comme  ils  defcendoient  a terre  , il 
pria  un  de  la  troupe  de  lui  apprendre  qui  ils  étoient. 

On  lui  dit  que  c’étoit  Ambroife  & fa  compagnie. 

Ayant  oui  ce  nom  , il  pria  le  faint  de  lui  faire  recou- 
vrer la  vue.  Le  faint  lui  dit:  Vas  à Milan  au  devant 
de  mes  freres , qui  doivent  y arriver  un  tel  jour , tu 
recouvreras  la  vue.  Quoi-qu’il  n’eût  jamais  été  à Mi- 
lan, il  ne  laiffa  pas  d’y  venir  par  le  droit  chemin.  S. 

Vigile  de  Trente  écrivit  aufïi  quelque  temps  après  BoIl  'ï'ÿ.  Mai. 
une  lettre  à S.  Jean  Chryfoftome , alors  évêque  de  &*in-P-6U- 
C P.  au  fujet  de  ces  martyr* , pour  accompagner  les 
reliques  que  le  comte  Jacques  emporta  en  Orient  . S. 

Vigile  fouffrit  lui-même  le  martyre  par  les  mains  de 
ces  barbares  , qui  l’ accablèrent  de  pierres  le  fixiéme 
des  calendes  de  Juillet  fous  le  confulat  de  Stilicon. 

On  croit  que  c’eff  fon  premier  consulat  6c  par  con- 
fequent  l’an  400.  le  16.  Juin.  S.  Gaudence  de  Brefle  Homii.  17. 
reçut  aufïi  des  reliques  de  ces  Martyrs  d’Anaune,  corn- 
me  il  témoigne  dans  un  fermon  prononcé  à la  fête 
des  quarante  martyrs.  Il  en  compte  jufques  à dix  , ou- 
tre ces  quarante  , dont  fon  églife  avoit  des  reliques  : 
fçavoir  S.  Jean-Baptilte  , S.  André  , S.  Thomas , S. 

Luc , S.  Gervais , S.  Protais,  S.  Nazaire  , S.  Sifin- 
nius , S.  Martyrius  & S.  Alexandre  , qu’il  marque 
avoir  été  martyrifez  depuis  peu  3 au  lieu  nommé  l’au- 
tel d’Agathin. 

Tome  V. 


H 
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Travaux  de  s.  S-  Simplicien  étant  évêque  de  Milan  , écrivit  à S. 

Auguftin  une  lettre  pleine  d amitié  , où  il  marquoit 
wrf.  q,  simpi.  qu  il  avoit  lu  fes  livres  , l’encourageoit  a écrire  , ôc 
lui  propofoit  diverfes  queftions  fur  l’écriture.  S.  Au- 
gustin y fatisfit  en  deux  livres  qu’il  lui  envoya , les 
fouroettant  a fa  cenfure  : car  il  le  regardoit  toujours 
comme  Ton  maître  > ôc  ce  fut  le  premier  ouvrage  qu’il 
z.  Retrait. e.i.c.,.  compofa  depuis  fon  épifeopat.  Il  écrivit  vers  ce  me- 
Fojftd.  vit.  c.  ».  me  temps  le  livre  du  combat  chrétien  d’un  ftile  fim- 
plc  pour  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  fi  finement  le  latin. 
Il  y parle  de  la  maniéré  de  combattre  le  démon  , en 
combattant  nos  pallions;  & y réfuté  les  Manichéens. 
Ce  qu  il  fit  encore  plus  ouvertement  dans  le  livre  con- 
tre l'épîtrc  à Mânes,  qu’ils  appelaient  l’épître  du  fon- 
dement , & qui  contenoit  tout  l’effentiel  de  leur  doc- 
cm.  ep.fmdam,.  trine.  Il  n’en  réfuta  que  le  commencement , dont  il 
rapporte  le  texte  ; & fait  feulement  des  notes  fur  le 
refte  pour  la  réfuter  plus  amplement,  quand  il  en 
auroit  le  loiflr.  Il  y marque  les  motifs  qui  le  rete- 
noient  dans  l’églife  Catholique:,  le  confentement  des 
peuples  ; 1 autorité  commencée  par  la  foi  des  mira- 
cles , nourrie  par  l’efperance  , augmentée  par  la  cha- 
rité , affermie  par  l’antiquité  : h fucceffion  dans  le 
fiege  de  S.  Pierre  : le  nom  de  Catholique  tellement- 
établi  , que  fi;  un  étranger  demande  où  cftd’églife  Ca- 
tholique , aucun  heretique  n’ofe  lui  montrer  ni  fon 
eglife  ni  fa  maifon. 

Saint  Auguftin  ayant  une  plus  grande  autorité 
comme  évêque  , s appliquoit  avec  plus  de  ferveur  a 
prêcher,  non  feulement  dans  fon  églife  , mais  par 
tout  ou  on  le  prioit  d’aller.  Ees^  Donatiites  entre  les» 
autres , étoient  foigneux  de  rapporter  à leurs  évêques 
fes  difeours  ; a lui  leurs  réponfes , aufquelles  il  re~ 
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pliquoit  avec  douceur  & patience,  travaillant  jour  An.  $97, 
& nuit  à les  defabufer.  Il  écrivit  même  des  lettres  à 
quelques-uns  de  ces  évêques , ou  à des  laïques  diftin- 
guez , leur  rendant  raifon  de  fa  foi , & les  exhortant 
à fe  defabufer , ou  du  moins  à entrer  en  conférence 
avec  lui.  Eux  fe  défians  de  leur  caufe  ne  vouloient 
pas  même  lui  répondre  : mais  ils  difoient  contre  lui 
ce  que  leur  fureur  leur  fuggeroit  : ils  crioient  en  par- 
ticulier & en  public  que  c’étoit  un  impofteur  & un 
loup  qu’il  falloir  tuer , & que  tous  les  pechez  fe- 
roient  remis  à ceux  qui  en  délivreroient  leur  trou- 


peau. 

Proculeien  évêque  Donatifte  d’Hippone , s’étant 
un  jour  trouvé  dans  une  maifon  avec  Evode  ami  de 
-S.  Auguftin,  dit  qu’il  vouioit  bien  conférer  avec  lui, 
çn  prefence  de  dix  perfonnes  de  probité  de  chaque 
parti.  Evode  le  rapporta  avec  joye  à S.  Auguftin,  qui 
ne  s’en  réjoüit  pas  moins , & écrivit  à Proculeien 
une  lettre  pleine  de  douceur  & de  charité  où  il  le 
prioit  détenir  fa  parole,  & d’entrer  en  conférence: 
lui  donnant  le  choix  des  témoins  , mais  demandant 
que  la  conférence  fût  écrite.  Il  lui  offrit  aufîi  de  con- 
férer feul  à feul,  ou  par  lettre  que  l’on  liroit  eniuite 
au  peuple.  Enfin,  dit-il , j’cmbraffe  volontiers  ce  que 
vous  ordonnerez  5 & je  vous  réponds  du  venerable 
Valere  qui  eft  maintenant  abfent.  Proculeien  n’ac- 
cepta point  la  conférence  : prétendant  que  faint  Au- 
guftin  devoir  aller  à Conftantinople  ou  à Milevc  où 
les  Donatiftes  alloient  tenir  un  concile.  S.  Auguftin 
répondit , que  cette  propofition  étoit  ridicule.  Il  n’y 
a , dit-il , que  1 eglife  d’Hippone  qui  me  regarde  , je 
n’-ai  affaire  qu’à  Proculeien  ; s’il  fe  trouve  foible,  qu’il 
implore  le  fecours  de  tel  de  fes  collègues  qu’il  voudra, 

Hij 
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XXIV. 

Troifiéme  concile 
<de  Carthage 
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Nous  ne  traitons  les  affaires  ecclefiaftiques  dans  les 
autres  villes ,,  qu’autant  que  les  évêques  nos  confrères 
nous  le  permettent  ou  nous  en  chargent.  Encore  ne 
vois- je  pas  ce  qu  un  homme  qui  fe  dit  évêque  depuis 
tant  d’années , peut  craindre  en  un  novice  , comme 
moi.  Si  ce  font  les  lettres  humaines , elles  n’ont  rien 
de  commun  avec  nôtre  queftion.  Enfin  nous  avons 
ici  mon  collègue  Samfucius  évêque  de  Turres  y qui 
ne  lés  a point  étudiées:  je  le  prierai  de  prendre  ma 
place  , & je  me  confie  que  le  Seigneur  faidéra*  com. 
battant  pour  la  vérité; 

Saint  Auguftin  affifta  en  ce  temps-là  au  concile  de 
1,.  ?ar.thaSe  > que  l’on  compte  po„r le  troifiéme  -,  & qui 

fut  le  premier  fous  1 evêque  Aurehus.  Quarante-  qua* 
tre  eveques  y afiifterent , & s’affemblerent  dans  la  fale 
du  confeil  de  la  bafiliqae  de  Reftitute  r fous  le  confu* 
lat  de  Cefarius  & d’Attieus , le  cinquième  des  calen- 
des de  Septembre  : c’eft-à-dire  le  vingt-huitième 
d Aouft  35)7.  Nous  avons  cinquante  canons  qui  por- 
tent le  nom  de  ce  concile  on  en  foupqonne  quel- 
ques-uns d avoir  ete  ajoutez  des  conciles  fuiyansj  mais 
k difcipline  n’en  eft  pas  moins  fain te.  Le  premier  por* 
te:  que  tous  les  évêques  d’Afrique  recevront  de  l’églife 
de  Carthage  l’inftrudiondu  jour  oui  on  doit  celebrer 
la  paque  y & un  autre  canomajoûte  : que  ceux  qui  fe- 
ront députez -chaque  année  au  concile  3 porteront 
cette  inftruélion  par  écrit  à leur  province.  En  effet  de 
peur  que  les  affaires  ecclefiaftiques  ne  vieilliffent  au 
préjudice  du  peuple , il  eft  ordonné  que  le  concile:ge^ 
lierai  de  l’Afrique-  s’affemblera  tous  les  ans ■;  & que 
toutes  les  provinces  qui  onrdes  premiers-  fiéges.,  y en* 
vpyeront  trois  députez  de  leurs  conciles  particuliers., 
nombre,  a en  doit  pas  être  plus  grand  A , de  peu£ 
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d’être  à charge  à leurs  hôtes  : c’eft-à-dire  aux  évê- 
ques qui  exerçoient  l’hofpitalité  envers  leurs  confrè- 
res. La  province  de  Tripoli  11’envoyera  qu’un  dépu-  c->9‘ 
té  , à caufe  du  petit  nombre  de  fes  évêques  : car  elle 
n’en  n’avoit  que  cinq. 

Sur  les  ordinations,  il  eft  dit  que  Ton  n’ordonnera  e' 
aucun  clerc  qui  ne  foit  éprouvé  par  l’examen  des 
évêques  ou  le  témoignage  du  peuple.  Que  l’on  n’or-  c-  4<3‘ 
donnera  point  de  diacre  avant  l’âge  de  vingt-cinq 
ans.  Qu’en  ordonnant  les  évêques  ou  les  clercs,  on 
leur  lira  auparavant  les  decrets  des  conciles  , afin 
qu’ils  n’en  prétendent  caufe  d’ignorance.  Ceux  qui  r-4** 
dans  leur  enfance  auront  été  baptifez  chez  les  Dona- 
tiftes , ne  bifferont  pas  après  leur  converfion  de 
pouvoir  être  admis  au  miniftere  du  faint  autel.  Sur 
quoi  les  évêques, difoient , qu’ils  confulteroient  leurs 
confrères  Sirice  & Simplicien , le  pape  & l’évêque 
de  Milan  , les  deux  premiers  évêques  de  deçà  la  mer. 

Les  tranflations  font  deffendues  ,-  comme  les  réordf-  e.  3^ 
nations  & les  rebaptifations.  Et  fur  la  plainte  dé  l’en- 
treprife  d’un  évêque  nommé  Grefconius , qui  avoir 
quitté  fon  églife  pour  en  ufurper  une  autre  ; le  eom- 
cile  ordonne  , qu’aprés  l’avoir  averti  charitablement^ 
on  s’adreffera  au  gouverneur  de  la  province , pour  1er 
faire  chaffer  par  l’autorité  féculiere -,  fuivant  les  or- 
donnances des  empereurs.  Pour  réprimer  l’entreprife  c.  s?* 
de  deux  évêques  de  Numidie  , qui  avoient  ordonné 
un  évêque  : on  demandent  que  les  ordinations  no 
puffent  être  faites  par  moins  de  douze  évêques.  Sur 
quoi  Aurelius  de  Carthage  dit:  On  gardera  Laneienno 
forme  que  trois  fnffifent.  On  dit  qu’il  n'y  a que  cinq* 
évêques  à Tripoli-,  deux  peuvent  être-  empêchez -y. 
en . chaque  province  ,,  il  eil ; difficile-  que  tous  : s ?yy 
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<?2.  Histoire  Ec clés i astique. 
trouvent.  Cela  doit-il  empêcher  l’utilité  de  l’églife? 
Dans  cette  eglife  ou  vous  etes  aftemblez  , nous  avons 
prefque  tous  les  dimanches  des  ordinations  à faire 4 
puis-je  alfembler  fouvent  dix  ou  douze  évêques? 
Mais  il  m’eft  facile  d’appeller  avec  moi  deux  de  mes 
yodins.  Ce  grand  nombre  d’ordinations  d’évêques 
a Carthage , eft  remarquable  5 pour  montrer  qu’elles 
ne  fe  faifoient  pas  toûjours  fur  les  lieux.  Aurelius 
ajoute  : s’il  s’élève  quelque  contradiction  dans  l’élec- 
tion d’un  évêque , trois  ne  doivent  plus  fuffire  pour 
le  juftifter  : il  y en  faut  ajoûter  un  ou  deux  : & Top- 
pofîtion  doit  être  vuidée  publiquement  dans  le  lieu 
meme  } pour  lequel  il  doit  être  ordonné  , avant  que 
deproceder  à l’ordination.  Tous  les  évêques  furent 
de  cet  avis. 

Les  entrcprifes  des  évêques  les  uns  fur  les  autres  y 
font  deffenduës:aucun  ne  doit  ufurper  le  peuple  d’au- 
trui j ni  retenir  ou  promovoir  aux  ordres  fes  clercs 
fans  fa  permiffion  : jufques  aux  lecteurs  5 aux  pfal- 
miftes  & aux  portiers.  Sur  quoi  Aurelius  dit  : Il  arrive 
quelquefois  que  les  églifes  qui  manquent  d’évêques 
ou  de  prêtres  m’en  demandent.  Pour  obferver  les 
réglés , je  m’adrefle  à levêquc  , & l’avertis  que  fon 
clerc  eft  demandé  par  une  telle  églife.  Ils  n’y  ont  point 
réhfté  jufques  ici:  mais  de  peur  que  cela  n’arrive, 
que  jugez-vous  à propos  de  faire  ft  un  évêque  le 
refufe  , apres  que  je  lui  aurai  demande  en  prefcnce 
de  deux  ou  trois  de  nos  confrères?  Car  vous  fçavez 
que  je  fuis  chargé  du  foin  de  toutes  les  églifes.  Nu- 
midius  & Epigone  rendirent  témoignage  , que  le 
fiége  de  Carthage  avoir  toûjours  eû  ce  droit , d’or- 
donner des  évêques  par  tout  ou  l’on  en  demandoit,  en 
les  prenant  ou  il  vouloir  après  une  fcule  requiiitionà 
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levêque  ; &:  qu’Aurelius en  ufoit  trés-modeftement.  An,  397. 
Un  évêque  nommé  Poftmien  dit  : Et  celui  qui  n’a 
qu’un  prêtre , doit-on  le  lui  ôter?  Aurelius  répon- 
dit: S’il  eit  neceifaire  pour  l’épifcopat , il  faudra  le 
donner:  car  il  eftplus  aifé  de  trouver  des  prêtres  que 
des  évêques. 

Le  prêtre  ne  confacrera  point  de  vierge  fans  l’ordre 
de  levêque  & ne  fera  jamais  de  S.  crème.  Les  lecteurs 
ne  doivent  point  faluer  le  peuple.  Les  lieux  qui  n’ont 
jamais  eu  d’évêques  , ne  doivent  point  en  recevoir  de 
nouveaux  , fans  le  confentement  de  l’ancien  évêque 
du  diocefe  : & le  nouvel  évêque  ne  doit  rien  entre- 
prendre furie  diocefe  quirefte  à l’églife  matrice.  Mais  v.gt.  c. 
il  paroît  par  le  texte  de  ces  canons  : que  l’on  s’adref-  c ' 41’ 
foit  à l’évêque  de  Carthage,  pour  les  érections  d’évê- 
chez.  Les  évêques  qui  s’étant  attiré  par  de  mauvaifes 
voyes  l’affeétion  de  leurs  peuples  T veulent  faire  un 
parti,  refufent  de  venir  au  concile,  méprifent  leurs 

freres , feront  chaffez  par  l’autorité  féculiere , même  e.  +# 
de  leurs  propres  églifes.  L’évêque  du  premier  Liège  c.  2 
ne  fera  point  nommé  prince  des  prêtres  ou  fouve- 
rain  prêtre  , ou  d’autre  titre  femblable  : mais  feule- 
ment évêque  du  premier  Liège.  Ce  canon  tend  à re- 
trancher, non  pas  le  pouvoir  des  grands  évêques,, 
mais  le  titre  ambitieux  3 & de-îà  peut  être  venu  le 
nom  de  primat,  que  prenoient  en  Afrique  les  pre- 
miers évêques  de  chaque  province. 

Quand  aux  jugemens , î’accufation  contre tnrévê-  , xxv; 

Tufiemeus  cccîc— 

que  doit  être  portée  au  primat  de  la  province  3 &.  fiaftïqucs. 
l’accufé  ne  doit  être  fufpendu  de  la  communion,, 
qu’en  cas  qu’étant  appelle  parie  primat  il  ne  fe  prefen- 
te  pas  , dans  le  moisdu  jour  qu’il  aura  reçu  fes  lettres» 

S’il  a une  excufe  légitimé  , il  aura  un  délai  d’un  fe- 
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An.  397.  cond  mois:  apres  lequel  il  fera  hors  de  la  commu- 
nion , julques  a ce  qu  il  fe  juftifie.  S’il  ne  vient  pas 
même  au.concile  general  annuel,  il  fera  réputé  s’être 
condamné  lui-même  3 & tant  qu’il  fera  excommunié 
il  ne  communiquera  pas  même  avec  Ton  peuple.  Si 
1 accufateur  manque  a quelques  journées  de  la  caufe, 
il  fera  excommunié J & l’évêque  accule  rétabli:  l’ac- 
cufateur  ne  fera  point  admis , s’il  n’eft  lui-même  fans 
e’ 8’  reproche.  La  même  forme  & les  mêmes  délais  s’ob- 
fervent  pour  le  jugement  d’un  prêtre  , ou  d’un  dia- 
cre accule  : mais  c’en  leur  évêque  quides  juge  avec 
les  évêques  fes  voilîns.  Il  en  doit  appeller  cinq  pour 
e *;  un  prêtre  , & deux  pour  un  diacre.  Il  juge  feul  les 
autres  perfonnes.  Un  évêque  , un  prêtre , ou  un  autre 
clerc , qui  étant  poufuivi  dans  l’églife  , a recours  aux 
juges  féculiers , il  c’eft  en  matière  criminelle  , il  fera 
dépofé  quoi-qu’il  ait  été  ablous  : fi  c’eft  en  matière 
civile , il  prendra  ce  qui  lui  a été  ajugé , s’il  veut  gar- 
der fa  place  dans  le  clergé:  pour  l’affront  qu’il  a fait 
a 1 eglife  , en  témoignant  fe  délier  de  fon  jugement. 

*‘ÏOf  On  n’imputera  rien  au  juge  ecclelîaftique,  dont  la 
fentence  aura  été  caffée  , fur  l’appel  par  fon  fupericur 
ecclelîaftique  : s’il  n’eft  convaincu  de  s’être  laiffé 
corrompre,  par  animofîté  ou  par  faveur.  Il  n’y  a 
point  d’appel  des  juges  choift s du  confentement  des 
parties. 

$.ts.  Il  eft  deffendu  aux  évêques  de  paffer  la  mer  fans 
la  permiftion  & la  lettre  formée  de  l’évêque  du  pre- 
mier liège  de  chaque  province  : qui  doit  auftïadreffer 

£•37-  les  lettres  du  concile  aux  évêques  d’outre-mer.  Les 
clercs  ne  doivent  point  s’arrêter  dans  une  autre  ville, 
que  celle  de  leur  rélîdence  , linon  pour  des  caufes 
approuvées  par  l’évêque  ou  par  les  prêtres  du  lieu.  Les 

évêques 
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évêques , f les  prêtres  & les  autres  clercs  ne  doivent  An° 
être  ni  fermiers  ni  gens  d’afaires , ni  gagner  leur  vie  1J' 
à aucun  trafic  fordide  : ni  rien  prendre  au  delà  de  ce  f- l6m 
qu’ils  auroient  prêté.  Ils  ne  doivent  rien  donner  par  CIÏ‘ 
donation  ou  par  teflament , à ceux  qui  ne  font  pas 
Chrétiens  Catholiques , quoique  leurs  parens.  Ceux  c. 
qui  n’ayant  rien  au  temps  de  leur  ordination , aquie- 
rent  enfuite  des  héritages  en  leur  nom  , feront  repu- 
tez  ufurpateurs  des  biens  facrez  , s’ils  ne  les  donnent  a 
l’églife.  Mais  s’il  leur  eft  venu  du  bien  par  donation^ 
ou  par  fuccefhon  ils  en  peuvent  dilpofer.  Les  en- 
fans  des  évêques  ou  des  clercs  ne  doivent  point  don-  c.n. 
ner  de  fpe&atles  profanes , ni  même  y afiifter  , non 
plus  que  les  autres  laïques.  Ils  ne  doivent  point  con-  c.  n. 
traéter  mariage  avec  des  payens , des  heretiques , ou 
des  fehifmatiques.  Leurs  peres  , évêques  ou  clercs  ne  «•  ^ 
doivent  point  les  émanciper , qu’ils  ne  forent  fûrs 
de  leurs  mœurs.  On  ne  doit  ordonner  ni  eveques , ni  c.  i«. 
prêtres , ni  diacres , jufques  à ce  qu’ils  ayent  rendu 
Chrétiens  Catholiques  tous  ceux  qui  font  dans  leur 
maifon. 

Aucune  femme  étrangère  ne  doit  demeurer  avec  AluxsXcJ;ns> 
aucun  des  clercs  : mais  feulement  la  mere  , 1 ayeule,  * ^ 
les  tantes , les  fœurs , les  niec-cs  : celles  de  leur  famille 
qui  y demeuroient  avant  leur  ordination  : les  fem- 
mes de  leurs  erifans  mariez  depuis , ou  de  leurs  efcla- 
ves.  Les  leéteurs  étant  venus  en  âge  de  puberté  , fe- 
ront  obligez  de  fe  marier  , ou  de  faire  profefiion  de 
continence.  Les  clercs  ou  les  continens  ne  vifiteront  Si 
les  vierges  ou  les  veuves , que  par  ordre  de  leveque 
ou  du  prêtre  & en  la  compagnie  qu  ils  leur  auront 
donnée.  Les  évêques  même  ne  les  vifiteront  qu  en 
prefence  de  clercs , ou  d’autres  perfonnes  graves.  Les  c- 17 * 
Tome  V,  ^ 


66  Histoire  Ecclesiastique. 
an.  „7.  cjercs  n-entreront  point  dans  lcs  cabârets  boire 

ou  manger , fmon  par  la  neceffité  des  vovao-es  Les 
t.  4.  vlerSes  ne  feront  confacrées  qu’a  l’âge  de  vinot-cinq 
*•»»•  *ns-  CeIles  Sui  auront  perdu  leurs  païens,  feront  mi- 
les par  le  foin  de  l’évêque  dans  un  monaftere  de 
vierges,  ou  en  compagnie  de  quelques  femmes  ver- 
tueules.  On  voit  ici  deux  fortes  de  vierges , les  unes 
vivant  en  communauté , des  autres  dans  les  maifons 
particulières.. 
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Les  malades  qui  ne  peuvent  répondre  , feront  ba- 
ptilez  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  font  auprès  d’eux. 
L eveque  réglera  le  temps  de  la  pénitence.  Le  prê- 
tre  ne  reconciliera  point  un  pénitent  fans  l’ordre  de 
1 eveque , ou  en  fon  abfence  par  neceffité.  Pour  les 
pechez  publics , on  impoferales  mains  devant  l’abfi- 
de  c’eft-à-dire  devant  le  fan&uaire.  On  ne  refufera 
ni  le  baptême  ni  la  pénitence  aux  gens  de  Théâtre 
ou  aux  apoftats  convertis.  On  ne  donnera  auxcate- 
cumenes , même  pendant  les  jours  les  plus  folemnel* 
de  là  paque  que  le  fel  à l’ordinaire.  C’eft  qu’on  don- 
non  iouvent  du  fel  aux  catec Jmenes -,  pendant  qu’on 
les  dnpoioit  au  baptême  3 comme  pour  les  préparer 
al  euchariffcie.  On  ne  donnera  point Teuchanftie  aux 
corps  morts.  On  n’offrira  pour  le  facrement  du  corps 
& du  fang  de  N.  S.  que  ce*  qu’il  a ordonné,  c’eftX 
dire  du  pain  & du  vin  mefté  d’eau.  On  ne  célébrera 
qu’a  jeun  le  facrement  de  1 autel,  h ce  n’effi  le  jeudi 
laint;  &_  quand  on  fera  des  funérailles  apres  dîner 
©n  n’y  employer  que  les  prières.  On  empêchera  au" 
tant  que  Ion  pourra  les  repas  dans  les  églifes.  A 
1: autel  ©n  adreffëra  toujours  la  prière  au  Pere  & ceux 
qui  copieront  des  pneres,  ne  s’en  ferviront  point 
ae  Ies  aXeIît-  communiquées  aux  perfonnes  les 
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mieux  inftruites.  A la  fin  de  ce  concile , il  y a un  ca- 
talogue  des  faintes  écritures , entièrement  conforme 
à celui  dont  nous  ufons  aujourd’hui. 

Peu  de  temps  apres  ce  concile  de  Carthage  ^ mou-  sXchTyfoft0me 
rut  Nectaire  évêque  de  C P,  Il  avoit  gouverné  cette  évequede  cp. 

_ 1 ^ . ■ / « Socr.  vi.  e.  1. 

églife  pendant  feize  ans , 8c  mourut  ie  cinquième  des  so^om  vm.  c.  i. 
calendes  d’Odobre , fous  le  confulat  de  Cefarius  8c  **mm-m*- 
d’Atticus:  c’efbà-dire  le  2.7.  de  Septembre  5^7.  On 
délibéra  quelque  temps  fur  le  choix  d’un  fuccelfeur, 
on  propofa divers  fujets',  8c  quelques-uns  fe  prefen- 
terent  d’eux  mêmes.  C’étoient  des  prêtres  qui  s’em- 
preffoient  à la  porte  du  palais , ou  faifoient  des  pre- 
fens , ou  même  fe  mettoient  a genoux  devant  le  peu- 
ple qui  en  fut  indigné a 8c  prefa  l’empereur  de  cher- 
cher un  homme  digne  du  facerdoce.  L’eunuque  Eu- 
trope  qui  gouvernoit  l’empereur  Arcade 3 avoit  connu 
le  mérite  de  S.  Jean  Chryfoftome , dans  un  voyage 
qu’il  avoit  fait  en  Orient , pour  le  fervice  de  l’empe- 
reur ; 8c  fa  réputation  étoit  répandue  par  tout  1 em- 
pire : ainfi  il  fut  élû  évêque  de  Conftantinople  par  le 
contentement  unanime  du  peuple  8c  du  cierge  , 8c 
avec  l’approbation  de  l’empereur.  Mais  on  fçavoit  s»p  ih.x is„ 
combien  il  étoit  aimé  à Antioche  , ou  il  railoit  de- 
puis douze  ans  les  fonctions  de  prêtre  3 8c  combien 
le  peuple  d’Antioche  étoit  facile  à émouvoir.  Eutro- 
pe  fit  donc  écrire  par  l’empereur  à Afterius  comte 
d’Orient , de  l’envoyer  fans  bruit , 8c  le  comte  ayant 
reçu  la  lettre , pria  Jean  de  venir  le  trouver  , comme 
pour  quelque  affaire  , dans  une  églife  près  de  la  porte 
Romaine.  Là  il  le  prit  dans  fon  chariot , 8c  fit  mar- 
cher en  diligence  , jufques  à un  lieu  nomme  Bagras: 
où  il  le  remit  entre  les  mains  d’un  eunuque  8c  d un 
officier  envoyez  pour  le  conduire  à C P. 
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Afin  de  rendre  Ion  ordination  plus  folemnelîe,  l’em- 
pereur avoir  convoque  un  concile  , & y avoir  apelie 
Théophile  d Alexandrie  , comme  1’évêque  du  premier 
Eege  de  Ton  empire.  Théophile  vouloit  faire  évêque 
de  C P.  le  pcetre  Ifidore  , qui  avoit  pratiqué  long- 
temps la  vie  monaftique  dans  le  defert  de  Sceris  , & 
gouvernait  alors  l’hbpital  d’Alexandrie.  Outre  fon 
mérité  qui  étoit  grand , on  prétendoit  que  Théo- 
phile lui  avoit  obligation,  pour  s’être  bien  aquité- 
d’une  commifiion  tres-délicate.  On  dit  que  dans  la 
guerre  du  tiran  Maxime,  Théophile  chargea  Ifidore 
de  lettres  & de  prefens  pour  les  deux  concurrens,  l’em- 
pereur Theodofe  & Maxime  : lui  ordonnant  d’aller  à 
Rome,  d’attendre  l’évenement  de  la  guerre, & de  don- 
ner au  vainqueur  les  lettres  &.les  prefens.  Qu’Ifidore 
exécuta  fa  commifiion  y mais  qu  il  fut  découvert  6>C 
obligé  de  s’enfuir  à Alexandrie..  Voilà  comme  on  di- 
foit  qu’il  avoit  gagné  la  confiance,  de  Théophile. 
Quand  faint  Jean  Ghryfolfome  fut  arrive  à C P.. 
Théophile  qui  etoit  habile  a connoitre  les  hommes 
fur  la  phyfionomie  , fut  furpris  de  la  hardiefïe  & de  la 
fermeté,  qui  paroilfoit.  à fon  extérieur;  & il  en  eut 
encore  plus  de  répugnance  à confentir  à fon  ordina- 
tion. Mais  enfin  oni’y  fit  réfoudre  : Eutrope  lui  mon- 
tra plufieurs  mémoires  ^ donnez-  aux  évêques  contre 
lui  : difant  qu’il  n’avoit  qu’à  choifir , de  fe  défendre 
contre  les  accu  fanons , ou  de  fe  rendre  à l’avis  des  au- 
tres eveques.  Il  céda,  & ordonna  Jean:  qui  fut  ainft 
établi  évêque  de  C P.  le  z6.  de  Février,  fous  le  confulaü 
d’Honorius.pour  la  quatrième  fois  & d’Eutichien, 
q’eft-à-dire  l’an  398. 

Dans  fon  premier  difcours  que  nous  n’avons  plu^ 
il  parla  for  le. combat  de. David  contre  Goliath, 
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promit  de  parler  contre  les  Anoméens , ce  qu’il  exe-  An-  ??3; 
euta  dans  le  fécond  qui  commence  ainfi  : Je  vous  ay 
parlé  un  feul  jour  , tk  je  vous  aime  déjà,  comme  if 
j’avois  été  nourri  avec  vous.  Ce  n eft  pas  que  j’aye 
beaucoup  de  chanté  : mais  c’eft  que  vous  êtes  fort  ai- 
mables. Car  qui  n admirerait  vôtre  zele  ardent,  vôtre 
charité  fincere  , l’aftedion  pour  ceux  qui  vous  inftrub 
fent,  l’union  entre-vous?  Tout  cela  attirerait  une 
ame  de  pierre.  C’eft  pourquoi  je  ne  vous  aime  pas 
moins  que  l’églife  où  je  fuis  né,  où  j’ay  été  nourri  tk 
élevé.  Elle  eft  fœur  de  la  vôtre:  vous  le  montrez  par  la 
conformité  de  vos  adions.  Si  elle  eft  plus  ancienne  r 
eelle-cy  eft  plus  ardente  pour  la  foy^L’affemblée  y eft 
plus  nombreufe  , . & l’auditoire  plus  célébré  : mais 
celle- cy  montre  plus  de  patience  & de  courage.  Les 
loups  environnent  de  tous  cotez  le  troupeau  , qui  ne 
diminue  pas , vous  réfftez  à la  tempête  & à la  flâme: 
de  l’herefte.  En  effet  quoique  les  Anoméens  tk  les  au- 
tres Ariens  n’ofaffent  s’afTembler  publiquement  a C 
le  pais  en  étoit  encore  rempli  : fans  compter  les  Mar- 
cionites , les  Manichéens  & les  Valentiniens,  qu’il 
attaque  dans  le  même  difcours. 

Gn  peut  juger  de  ropiniâtreté  des  hérétiques  dé  Jur  ï’égiif*. 
G P.  par  la  multitude  des  loix  , que  l’on  fut  obligé  de 
faire  pour  les  réprimer.  Outre  celles  des  années  prece- 
dentes , il  y en  a trois  de  l’année  3 96.  une  de  l’année 
397.  & une  de  398.  partie  contre  tous  les  heretiques> 
partie  contre  les  Eunomiens  & les  Apollmariftes  en> 
particulier,  Laderniereeftlaplusfevcre:eile  ordonne 
de  chaffer  de  toutes  les  villes  les  clercs  des  Eunomiens’ 

& les Montaniftes;  d leur  défend  de  s’affcmbler  m&i 
me  à la  campagne  , fous  peine  de  conftfcation  de  la? 
maifon3  & du  dernier  fuplice.  contre  le  concierge;. 

L.iij 
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Elle  ordonne  auffi  de  brûler  leurs  livres , & deffend 
xi.  c.  j.  de  les  garder  fous  peine  capitale.  Cette  loi  eft  dattéc 
du  quatrième  jour  de  Mars , & attribuée  à Eutrope, 
par  î’hiftorien  Philoftorge  heretique  Eunomien  ; ce 
qui  fait  croire  qu’elle  fut  faite  par  l’autorité  de'cet 
eunuque  , pour  autorifer  davantage  S.  Chryfoftome 
à fon  entrée  en  l’épifcopat. 

On  fit  aufti  en  Occident  fous  le  nom  de  l’empereur 
Honorius  des  loix  favorables  à leglife.  Première- 
ment deux  generales,  pour  lui  conferver  fes  pri- 
c.  n.  vileges  : l’une  peu  après  la  mort  de  Theodofe  en  35^. 
l’autre  en  3517.  une  autre  plus  particulière  le  zj. 
d’Avril  35)8.  pour  réprimer  les  violences  commifes 
contre  les  égjifes.  Elle  porte  que  (î  quelqu’un  atta- 
quant lesegliles  catholiques,  fait  quelques  injures  aux 
prêtres , aux  miniftres , au  fervice  & au  lieu  faint  : le 
fait  doit  être  dénoncé  aux  puilîances , par  les  lettres 
des  magiftrats  <S i des  foldats  ftationaires  3 fpecifïant 
les  noms  de  ceu-x  que  l’on  aura  pû  reconnoître  , fi  la 
violence  a été  commife  par  une  multitude,  & que  l’on 
en  connoiffie  au  moins  quelques-uns  qui  puiffient  dé- 
couvrir  leurs  complices  : le  gouverneur  de  la  province 
punira  de  peine  capitale,  ceux  qui  feront  convaincus: 
fans  attendre  la  plainte  de  l’évêque  à qui  la  fainteté 
de  fon  miniPcere  ne  laiffe  que  la  gloire  de  pardonner. 
Ce  font  les  termes  de  la  loi.  Il  fera  non  feulement  li- 
bre mais  loüable  à tous , de  pourfuivre  comme  un 
crime  public  , les  injures  atroces  faites  aux  prêtres  & 
aux  miniftres  Que  fi  la  multitude  rebelle  fe  deftend 
par  les  armes  & par  l’avantage  des  lieux,  enforte  que 
les  officiers  11e  les  puiffient  prendre  : les  gouverneurs 
des  provinces  d Afrique  demanderont  du  fecoursau 
comte,  qui  avoir  le  commandement  des  troupes. 
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On  voit  par-là  que  cette  loy  fut  faite  s particuliè- 
rement pour  l’Afrique  ; & on  croit  avec  raifon  , que 
ce  fut  à l’occafion  des  violences  que  les  Donatiftes  y 
exerçoient , & qui  vinrent  cette  année  35)8.  à un  plus 
grand  excès  à la  faveur  de  la  guerre  de  Gildon.  Nu- 
bel  un  des  plus  puilfans  entre  les  petits  rois  Maures, 
lailfa  entre-autres  trois  fils , Firmus , Gildon  & Maf- 
cezel , qui  vivoient  fous  la  protection  des  Romains. 
Firmus  fe  révolta  fous  Valentinien  premier , & fut 
défait  par  Theodofe  pe're  de  l’empereur.  Gildon  étant 
demeuré  fidele  aux  Romains,  fut  élevé  par  l’empe- 
reur Theodofe  à la  dignité  de  comte  , avec  le  com- 
mandement des  troupes  d’Afrique  : mais  il  fe  révolta 
aufii , après  la  mort  de  Theodofe.  Son  frere  Mafcezel 
le  quitta  , & revint  en  Italie  lailfant  en  Afrique  fes 
deux  fils,  que  Gildon  leur  oncle  fit  mourir.  On  le  ren- 
voya pour  faire  la  guerre  à fon  frere  3 & en  palfant , il 
alla  à Tille  Capraria  , & en  prit  quelques  moines, 
qu*il  pria  do  venir  avec  Fui  pour  l’aider  de  leurs  priè- 
res. On  croit  que  ces  moines  étoient  Euftafe  & An- 
dré , dont  parle  S.  Augufiini  & que  leur  voyage  lui 
donna  occafion  d’écrire  à leur  abbé  Eudoxe  & à fes 
moines.  Il  les  exhorte  à ne  pas  tant  aimer  leur  repos, 
qu’ils  réfutent  de  fervir  l’églife , fi  elle  a befoin  de 
leur  travail;  Mafcezel  ayant  amené  ces  moines  en 
Afrique  palïoit  avec  eux  les  jours  & les  nuits  dans 
les  oraifons  & dans  les  jeûnes:  ayant  appris  fous  Theo- 
dofe la  force  de  telles  armes.  Il  n’avoit  que  cinq  mille 
hommes  contre  fixante  & dix  mille  : & defefperant 
du  falut  de  fon  armée  , & de  fa  propre  vie  -,  il  vouloir 
décamper  , & paiTer  un  défilé.  La  nuit  faint  Am- 
broife  lui  apparut,  & frapant  trois  fois  la  terre  de  fon 
bâton  y lui  dit  : Ici , ici , ici..  Il  comprit  que  le  faint 
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lui  promettent  là  vi&oire  au  même  lieu  trois  jours 
apres.  Il  y demeura  donc , & le  troifiéme  jour  , ayant 
pafTé  la  nuit  en  prières  , il  marcha  contre  les  ennemis 
qui  l’environoient.  Il  propofa  la  paix  aux  premiers 
qui  s’avancèrent:  mais  voyant  un  en  feigne  qui  s’y 
opofoit , & excitoit  les  autres  au  combat,  il  lui  donna 
un  coup  d’épée  dans  le  bras,  enforte  qu’il  l’obligea  de 
baiffer  l’enfeigne  qu’il  portoit.  Les  troupes  plus  éloi- 
gnées , croyant  que  les  premiers  fe  rendoient , vin- 
rent à l’envi  fie  rendre  à Mafcezel , & les  barbares  qui 
fuivoient  Gildon  en  grand  nombre,  abandonnez  par 
les  troupes  réglées,  fe  difperferent  par  la  fuite.  Gildon 
s’enfuît  lui-même  , & s’étant  embarqué  , fut  ramené 
en  Afrique  , où  il  s’étrangla  peu  de  jours  après.  Cette 
guerre  fut  .terminée  dans  les  trois  premiers  mois  de 
l’annee  3 5$.  Gildon  étoit  payen  : mais  fa  femme  étoit 
ciirétiene  & vertueufe  : il  avoir  une  focur  qui  confa- 
craà  Dieu  fa  virginité.  Sa  fille  Salvine  qui  avoir  épou- 
fé  Nebridius,  neveu  de  l'impératrice,  fut  aulfi  pieufe, 
comme  il  paroît  par  une  lettre  que  S.  Jerome  lui  écri- 
vit , touchant  la  conduite  qu’elle  devoir  tenir  dans  fa 
viduité. 

Les  Donatiftes  profitèrent  de  cette  guerre  , pour 
continuer  leurs  violences  avec  plus  d’impunité.  Optât 
évêque  de  Thamagude  , dans  la  province  de  Car- 
thage , s’y  fignala  entre  les  autres  ; & fut  tellement 
attache  a la  fuite  de  Gildon  , qu’on  le  nomma  Optât 
Gildonien.  Il  marchait  accompagné  d’une  troupe  de 
foldats  : avec  lefquels  il  commit  une  infinité  de  cri- 
mes par  toute  l’Afrique  pendant  dix  ans.  Il  oprima 
des  veuves , ruina  des  orfelins , lepara  des  perfonnes 
mariées,  fit  vendre  le  bien  des  innocens.  il  fit  la  guerre 
à outrance  par  terre  & par  mer  à l’églife  Catholiaue  ; 

U 
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de Te  rendit  fi  terrible  entre  les  Donatiftes  mêmes,  que  A N* 
ceux  de  Muftite  & d’Affure  contraignirent  leurs  évê-  m-  cont.  crefe% 
ques  Felicien  & Prétextât  de  quitter  le  fchifme  de  c‘  7°° lv' fî 
Maximien , pour  revenir  à la  communion  de  Pri- 

& obligèrent  les  Primianiftes  à lesrecevoir , **<  n 
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quoique  nommément  condamnez  dans  leur  concile 
de  Bagaïe.  Enfin  Optât  étant  accufé  comme  complice  Conu  Ut. 
de  Gildon,  mourut  en  prifon  cette  année  398.  & tou-  ?neti^0‘[  ^ ^1, 
tefois  lesDonatiftes  ne  le  féparerent  jamais  de  fa  corn-  «<■«•*■  *• 
munion  3 ils  le  reconnurent  toûjours  pour  évêque , & 
apres  fa  mort  lui  donnèrent  le  titre  de  martyr. 

S.  Auguftin  continuoit  toûjours  de  travailler  à la 
réünion  des  Donatiftes  6c  ne  faifoit  point  de  difficulté 
de  conférer  avec  eux,  ou  de  leur  écrire:  non  des  lettres 
de  communion  qu’ils  n’auroient  pas  reçues , mais  des 
lettres  fimples  comme  à des  payens;  8c  fans  y prendre 
le  titre  d’évêque.  Un  jour  comme  il  étoit  à Tuburfe 
avec  Glorius , Eleufms  8c  quelques  autres  Donatiftes, 
traitant  de  leur  réünion  , ris  produifirent  les  ades  par 
lefquels  il  étoit  porté  que  Cecilien  évêque  de  Car- 
thage avoit  été  condamné  avec  fes  ordinateurs , par 
environ  foixante  8c  dix  évêques  ; &:la  caufe  de  Félix 
d’Aptungefut  traitée  d’une  maniéré  trés-odieufe.  A- 
prés  cette  ledure  S.  Auguftin  dit:  Nous  avons  aufti  IX-  n l* 
des  ades  ecclefiaftiques , où  Second  de  Tigifi , alors 
primat  de  Numidic,  laiffa  au  jugement  de  Dieu  les 
évêques  qui  fe  confeffoient  traditeurs , dont  les  noms 
fe  trouvent  entre  les  juges  de  Cecilien  , 8e  Second 
à leur  tête.  Enfuite  il  raporta  , comme  après  l’ordina- 
tion fehifmatique  de  Majorin,  les  Donatiftes  deman- 
dèrent à l’empereur  Conftantin  des  juges  ecclefiafti- 
ques 5 comme  Cecilien  prefent  fut  abfous  par  le  ju- 
gement du  pape  Melchiade , enfuite  par  le  concile 
Tome  V,  K 
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d Arles 3 & par  1 empereur  même  a qui  ils  avoient  ap- 
pelle : & comme  Félix  d’Apcunge  fut  juftifié  par  le 
proconful.  S.  Auguftin  fit  même  aporter  les  aétes  qui 
prouvoient  tous  ces  faits  & les  fit  lire  en  leur  prefence 
pendant  un  jour  entier  : on  lut  avant  midi  ce  qui  re- 
gardoit  Second  de  Tigifi  & Félix  d’Aptunge  ; apres 
midi  la  juftifîcation  de  Cecilien  : mais  il  n’y  eut  pas 
affez  de  temps  pour  lire  les  aétes  de  la  condamnation 
de  Silvain  de  Cirthe. 

Saint  Auguftin  étant  retourné  chez  îui3  leur  écrivit 
une  lettre  > ou  il  releve  la  force  de  toutes  ces  preuves^ 
L injuftice  de  Second  de  Tigifi  > qui  fous  prétexte  de 
conferver  1 union  3 avoir  laifte  au  jugement  de  Dieu 
les  traditeurs  prefens  % convaincus  par  leur  propre 
confe filon  > & avoit  condamné  Cecilien  abfent  & in- 
nocent y avec  qui  tout  le  reftede  l’églife  étoit  en  com- 
munion. Au  contraire  , dit-il  3 Cecilien  pouvoit  mé- 
prifer  la.  multitude  de  fes  ennemis , fe  voyant  uni  par 
les  lettres  de  la  communion  à l’églife  Romaine  3 en. 
laquelle  a toujours  été  la  primauté  de  la  chaire  apo- 
ftolique  3 & avec  les  autres  païs , d’où  l’Afrique  même 
a reçu  lîévangile.  Il  faloit  fe  plaindre  aux  évêques, 
d outre-mer  3 de  la  contumace  des  accufez  ; & s’ils  y 
avoient  perfeveré , les  dénoncer  par  une  lettre  circu- 
laire pour  les  exclure  de  là  communion  de  toutes 
les  eglifes  du  monde.  Alors  on  auroit  pû  ordonner 
en  feurete  un  autre  évêque  à Carthage.  Mais  Second 
& fes  complices  vouJoient  couvrit  le  crime  3 dont  ils 
fe  fentoient  coupables  3 d’avoir  livré  les  écritures  5 
en  acculant  fauftement  les  autres.  Encore  n’oferenc- 
Üs  fpecifier-  dans  leurs  aétes  les  crimes  dont  ils  les 
accufoient. 

Il  releve  la  fagefte  du  concile  de  Rome.,  & du  Pape 
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ÎVÏelcîiiade  » de  il  ajoute:  Dira-t-on  quilnapas  dû 
s’attribuer  la  conoilTance  d une  affaire  jugee  par  foi- 
xante  & dix  évêques  d’Afrique , avec  le  primat  à leur 
tête  > mais  ce  n’eft  pas  lui  qui  fe  l’eft  attribuée  : c’eft 
l’empereur , qui  à vôtre  priere  a envoyé  des  évêques , 
pour  en  juger  avec  lui.  Et  enfuite  : Supofons  que  ces 
évêques  qui  jugèrent  à Rome , furent  de  mauvais  ju- 
ges : il  reftoit  encore  le  concile  plenier  de f églife  uni- 
verfelle  , où  l’affaire  pouvoir  être  traitée  avec  les  ju- 
ges mêmes  ; afin  que  s’ils  étoient  convaincus  d’avoir 
mal  jugé  , leur  fentence  fût  caffée. 

Saint  Auguftin  paffant  une  autre  fois  à Tuburfe , 
alla  trouver  l’évêque  Donatifte  Fortunius  , qui  etoit 
un  vieillard  doux  de  traitable.  Il  y alla  en  allez  grande 
compagnie-,  &le  bruit  s’étant  répandu  qu’il  y étoit , 
il  s’y  amaffa  une  grande  multitude  : par  (impie  curio- 
fité  pour  la  plupart  , comme  à un  fpe&acle  : aufti  fai- 
foient-ils  tant  de  bruit  .que  la  conférence  fut  peu 
réglée.  S.  Auguftin  demanda  plufieurs  fois  quelle  fût 
rédigée  par  des  écrivains  en  notes  -,  de  à peine  put-il 
obtenir  que  ceux  qui  étoient  avec  lui  commençaf- 
fent  à le  faire:  encore  furent-ils  obligez  de  quitter  a 
caufe  du  tumulte.  S.  Auguftin  en  écrivit  depuis  la 
fubftance  à Glorius  &aux  autres , les  priant  de  com- 
muniquer fa  lettre  à Fortunius. 

On  commença  par  la  queftion  de  l eglife  ; de  For- 
tunius ayant  avancé  qu’il  étoit  en  communion  avec 
toute  la  terre,  S.  Auguftin  lui  demanda:  Pouvez-vous 
me  donner  des  lettres  de  communion  , que  nous  ap- 
pelions formées , pour  tel  lieu  que  je  vous  diray  ? P oui- 
moi  je  fuis  prêt  d’envoyer  de  ces  lettres  à toutes  les  e- 
glifes  que  les  écrits  des  apôtres  nous  marquent , com- 
me iubfiftant  dés- lors.  Fortunius  palfa  enfuite  a la 

Kij 


n.  1 9i 


XXXI. 
Conlerence  avec 
Fortunius. 

Efifi.  44.  *1  i£j. 


n.  3. 


» 4. 

Sup.  liv.  Xxl.  », 
48. 


-••-V  ■ 


An.  39S. 


Matth.  v.  10. 


n.  f. 


n.  6, 


76  Histoire  Ecclesiastique. 
prétendue  perfécution  deMacaire  j &foutint  que  les 
vrais  Chrétiens  font  ceux  qui  fouffrent  perfécution , 
alléguant  le  pafaage  de  l'évangile.  Mais  S.  Auguftin 
lui  fat  remarquer  qu’il  y a : Ceux  qui  fouffrent  perfé- 
cution  pour  la  julEce  ; & qu  il  faloit  commencer  par 
prouver  la  juftice  de  lcurcaufe  & de  leur  féparation 
non  feulement  d’avec  les  prétendus  traditeurs  d’Afri- 
que , mais  d avec  toutes  les  églifes  du  monde. 

Alors  Fortunms  produiiit  un  livre  , où  il  prétendit 
montrer  que  le  concile  de  Sardique  avoit  écrit  à des 
evequesd  Afrique  de  la  communion  de  Donat.S.  Aly- 
pius  dit  a l’oreille  de  S.  Auguftin  : Nous  avons  oüi  di- 
re que  les  Ariens  ont  voulu  s’attirer  en  Afrique  les 
Donatiftes.  S.  Auguftin  prit  le  livre  , & confaderant 
les  decrets  de  ce  concile  > il  trouva  que  S.  Athanafe 
. . ..  e PaPe  Jufes  7 ec°ient  condamnez:  ce  qui  lui  fat 

que  c'étodt  un  concile  d'Arienl  C'étoit 
lans  doute  celui  de  Philippopolis  qui  prenoit  le  nom 
■ ulj  Sardique.  Saint  Auguftin  demanda  per- 
million  d’emporter  le  livre , pour  examiner  plus  à loi- 
ir  la  circonftance  des  temps , ou  du  moins  de  le  mar- 
quer de  la-main , de  peur  qu’on  ne  le  changeât , mais 
on  lui  refufa  l’un  & l'autre.  On  convint  à la  fin  que 
on  ne  devoit  de  part  ni  d’autre  fe  reprocher  les  vio- 
lences  commiies  par  les  médians , & qu’il  faloit  exa- 
miner la  queftion  du  fchifme.  S.  Auguftin  conjura 
Fortunms  de  travailler  avec  lui  pour  terminer  cette 
queftion  Fortunms  répondit  honnêtement:  Vous 
êtes  les.  feuls  qui  le  demandez;  les  autres  de  vôtre 
parti  ne  veulent  point  qu’on  l’examine.  Saint  Au- 
guftin dit:  Je  vous  trouverai  pour  le  moins  dix  de 
nos  confrères , qui  entreront  dans  cet  examen  , avec 
autant  de  douceur  &.  de  droiture  d’intention  , que 
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vous  en  avez  trouvé  en  nous.  Fortunius  promit  d’en 
fournir  autant  de  fon  côté  , 6c  là-defTus  ils  ie  fépa- 
rerent. 

Saint  Auguftin  écrivant  tout  ceci  à Glorius  6c  aux 
autres , les  conjure  de  faire  fouvenir  Fortunius  de  fa 
promeffe  ; 6c  dit  que  pour  éviter  la  foule  : il  eft  d’avis 
que  l’on  s’affemble  dans  quelque  bourgade  médiocre, 
où  il  n’y  ait  point  d’églife  de  l’une  ni  de  l’autre  com- 
munion : que  l’on  y porte  les  faintes  écritures,  6c  tou- 
tes les  pièces  que  l’on  pourra  produire  de  part  6c  d’au- 
tre. Afin  , dit-il , que  n’étant  point  interrompus  ; 6c 
préférant  cette  affaire  à toute  autre ,.  nous  y em- 
ployions autant  de  jours  que  nous  pourrons  ; 6c  que 
chacun  priant  le  Seigneur  dans  fon  logis , nous  puif- 
fions  par  fa  grâce  terminer  une  affaire  fi  importante» 
Faites-moi  fçavoir  quel  fera. fur  cela  vôtre  avis,  om 
celui  de  Fortunius.  Vers  le  même  temps , il  écrivit  à* 
Honorât  autre  Donatiffce  , qui  l’ avoir  invité  à traiter 
par  lettres  cette  controverfe.  Il  accepte  le  partlôc  prie 
Honorât  de  lui  répondre  fur  ie  point  de  l’églife:  com- 
ment elle  peut  être  renfermée  dans  une.  partie  de  l’A- 
frique, contre  la  promeffe  de  la  répandre  dans  toute 
la  terre , fi  évidemment,  accomplie  parla  prédication 
dej’évangile. 

La  paix  ayant,  été  rendue  à l’Afrique , par  la  dé- 
faite de  Gildon  vle  concile  national  s’affembla  à Car- 
thage le  huitième  de  Novembre  de  la  même  année 
autrement  le  fixiéme  des  ides  , fous  le  confùlat 
d’Hbnorius  6c  d’Eutichien.  Aurehus  y préiida  avec 
Donatien  6c  Talabnque  , primat  deNumidie.  Sain» 
Auguftin  y 'affifta  , 6c  il  y eut  en  tout  deux  cens  qua- 
torze évêques.  On  compte  ce  concile  pour  le  qua- 
trième de.Carthage  , 6c  c’ eft  le  fécond  fous  Aurehus  * 
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75  Histoire  Ecce  esiastiqüe. 

An.  j98.  On  y fit  cent  quatre  canons , la  plupart  touchant 
l’ordination , 8c  les  devoirs  des  évêques  8c  des  clercs. 
Le  premier  marque  l’examen  qui  fe  doit  faire  J avant 
que  d’ordonner  un  évêque:  premièrement  furies 
mœurs , puis  fur  la  foi  j 8c  il  eft  à peu  prés  femblable 
a celui , par  lequel  commence  encore  la  ceremonie 
Pontifie.  Rom.  de  la  confecration  d’un  évêque.  L’examen  de  la  foy  a 
principalement  raport  aux  herefîes  qui  regnoient  a- 
lors , particulièrement  en  Afrique.  Enfuite  eft  mar- 
quée la  forme  des  ordinations } premièrement  de  l’é- 
vêque. 

/ ■ Deux  évêques  dévoient  tenir  fur  fa  tête  8c  fur  fes 
épaulés  le  livre  des  évangiles  : un  prononce  la  bene- 
didion , & tous  les  autres  évêques  prefensdni  tou- 
chent  la  tête  de  leurs  mains.  Pour  le  prêtre  ; tandis 
que  l’évêque  le  bénit  8c  tient  la  main  fur  fa  tête  3 
tous  les  autres  prêtres  qui  font  prefens  y mettent 

* 4.  auffi  les  mains.  Pour  le  diacre  , l’évêque  feu!  lui  met 

la  main  fur  la  tête , parce  qu’il  n’eft  pas  confacré  pour 
/•  le  facerdoce  , mais  pour  le  miniftere.  Le  foudiacre 
ne  reçoit  point  l’impolition  des  -mains:  mais  il  reçoit 
de  la  main  de  l’évêque  , la  patente  8c  le  calice  vuide  ; 
& de  la  main  de  l'archidiacre  la  burette  , avec  l’eau 

* *'  & l’elfuïe-main.  L’acolyte  reçoit  de  l’évêque  l’inftruc- 

tion  de  fa  charge  ; mais  il  reçoit  de  l’archidiacre  Je 
chandelier , avec  le  cierge  8c  la  burette  vuide  , pour 
f.  7.  fevir  le  vin  de  l’euchariftie  du  fang  de  J.  C.  L’exor- 
cifte  reçoit  de  la  main  de  l’évêque  le  livre  des  exôr- 
c.  s.  cifmes.  En  ordonnant  le  ledeur,  l’évêque  doit  inftrui- 
re  le  peuple  de  fa  foy , de  fes  mœurs  3 & de  fes  bon- 
nes difpofitions  : enfuite  il  lui  donne  le  livre  en  pre- 
‘ 9-  fence  du  peuple.  L’archidiacre  doit  inftruire  le  por- 
tier de  fes  devoirs puis  à fa  priere , l’évêque,  lui  don- 
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ne  les  clefs  de  l’églife  de  deifus  l’autel.  En  toutes  ces 
ordinations  des  quatres  moindres  ordres  y le  concile 
de  Carthage  fait  dire  à l’évêque  les  mêmes  paroles  y 
que  l’on  dit  encore  aujourd’hui. 

Le  Plalmifte  ou  chantre  peut  recevoir  cette  charge 
du  prêtre  feuL La  vierge  doit  être  prefentée  à l’évêque 
pour  être  confacrée  dans  l’habit  de  fa  profeffion.  Les 
veuves  choihes  pourfervirau  baptême  des  femmes  > 
doivent  être  capables  d’irdlruire  les  plus  grofieres  y 
comment  elles  doivent  répondre  au  baptême  &:  com- 
ment elles  doivent  vivre  enfuite.  Les  époux  ayant  re- 
çu la  benedi&ion  du  prêtre  3 
der  la  continence  cette  nuit. 

Le  concile  réglé  enfuite  la  conduite  des  évêques  & 
des  clercs.  L’évêque  doit  avoir  fon  petit  logis  prés  de 
l’églife  : fes  meubles  doivent  être  de  vil  prix  y fa  table 
pauvre  : il  doit  foutenir  fa  dignité  par  fa  fby  & fa 
bonne  vie.  II  ne  lira  point  les  livres  des  payens , & 
lira  ceux  des  hcreriqu.es , feulement  par  neceffité.  Il 
ne  fe  chargera  ni  d’execution  de  teftamens } ni  du 
foin  de  fes  affaires  domeftiques  ne  plaidera  point 
pour  désintérêts  temporels.  Ilne  prendra  pas  parlui- 
même  le  foin  des  veuves y des  orphelins  ôc  des  étran- 
gers:. il  s’en  déchargera  fur  l’archiprêtre  ; & s’occu- 
pera entièrement  de  la  leéture  , de  la  priere  & de  la 
prédication  Jl  n’ordonnera  point  de  clercs  y fans  le 
confeil  de  fon  clergé  leçon  fente  ment  du  peuple.. 
Il  ne  jugera  qu’en  prefence  de  fon  clergé  fur  peine 
de  nullité.  Il  exhortera  ceux  qui  font  en  différend  à 
s’accommoder , plutôt  qu’à  fe  faire  juger.  On  exa- 
minera dans  les  jugemens  les  mœurs  & la  foy  de 
Laccu  foreur  & de  l’accu fé.  L’évêque  ufora,  du  bien 
de  réglife  y comme  dépo  fit  aire  ydc  non  comme  gro*- 
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An.  598.  prietaire;  & l’alienation  quil  en  aura  faite,  fans  fc 
confentement  & la  foufcription  des  clercs,  fera  nulle. 
L’évêque  aura  un  fiége  plus  élevé  dans  Péglife  : mais 
dans  la  maifon , il  reconnoîtra  les  prêtres  pour  fes 
collègues  ; & ne  fouffrira  point  qu’ils  foient  debout , 
c° }h  ccant  affis , en  quelque  lieu  que  ce  foit.  Les  évê- 
ques ou  les  prêtres  venant  dans  une  autre  églife  , gar- 
deront leur  rang;&  feront  invitez  à prêcher,  &à 
coniacrer  1 oblation.  Celui-qui  forcira  quand  l’évêque 
ff' 84>  prêche  , fera  excommunié.  L’évêque  ne  doit  empê- 
cher perfonne.,  foit  payen  , foit  hérétique  -,  foit  Juif, 
d’entrer  dans  Péglife  pour  oiiir  la  parole  de  Dieu,ju£ 
ques  à la  meife  des  catecumenes  ; c’eft-à-dire  jufques 
C ll°  ace  qu’on  les  renvoyé.  L’évêque  ne  fe  difpenfera 
point  d’aller  au  concile  fans  caufe  grave  ; 8c  en  ce  cas 
c.  if.  y envoyera  un  député.  Le  concile  reconciliera  les  évê- 
c.<9.  ques  divifez.  Il  jugera  l’accufation  intentée  par  l’évê- 
c-  î°-  que  , contre  un  clerc  ou  contre  un  laïque.  Si  les  juges 
prononcent  en  l’abfence  de  la  partie  ,1a  fentence  fera 
i8,  nuPe  3 & ils  en  rendront  compte  au  concile.  La  con- 
damnation injufte  prononcée  par  un  évêque  fera  re- 
c.  17.  vue  dans  un  concile.  Les  tranflations  font  défendues , 
fi  ce  n’eft  pour  l’utilité  de  Péglife , par  l’autorité  du 
concile  pour  les. évêques , & par  l’autorité  de  l’évêque 
pour  les  prêtres  & les  autres  clercs. 

suiwLVJ’ns  ^CS  P1"^1^  ‘F*  gouvernent  les  paroiffes,  deman- 
de canhage.  deront  le  crème  avant  pâque  à leurs  propres  évêques 
en  perfonne  , ou  par  leur  facriftain.  Le  diacre  eft  le 
£.49.  miniftre  du  prêtre,  comme  de  l’évêque.  Il  ne  s’alfeye- 
1*8.  ra  clue  par  Pordre  du  prêtre.  Il  ne  parlera  point  dans 
l’alfemblée  des  prêtres , s’il  n’eft  interrogé.  En  pre- 
fence  du  prêtre,  il  ne  diftribuera  point  au  peuple 
1 euchariftie  du  corps  de  J.  C.  fi  ce  n’eft  par  fon 

ordre , 
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ordre  en  cas  de  neceflité.  Il  portera  l’aube  pendant  An. 
l’oblation  ou  la  leéture.  C’ell  la  première  mention  e-+I- 
que  je  trouve  d’habits  deftinez  au  fervice  de  l'autel. 

Les  clercs  ne  doivent  nourrir  ni  leurs  cheveux  ni  leur  44. 
barbe.  C’était  l’ufage  des  Romains  en  ce  temps-là.  Us 
doivent  faire  .paraître  leur  profefïion  dans  leur  exte- 
rieur  : & ne  chercher  l’ornement , ni  dans  leurs  ha- 
bits , ni  dans  leur  chauffure.  Ils  ne  doivent  point  fe  «.-47* 
promener  dans  les  rues  5c  les  places  ; ni  fe  trouver  f-  **• 
aux  foires  que  pour  acheter:  fous  peine  de  dépofition. 

Celui  qui  manque  aux  veilles  fans  maladie  , fera  pri-  *•  4î>- 
vé  de  fes  gages.  Tous  les  clercs  qui  ont  la  force  de 
travailler  doivent  apprendre  des  métiers , 5c  gagner 
leur  vie  : c’eft-à~dire , dequoi  (è  nourrir  5c  fe  vêtir , 
foit  par  un  métier , foit  par  l’agriculture , quelque 
inftruits  qu’ils  foient  dans  la  parole  de  Dieu , fans 
préjudice  de  leur  fondions.  On  condamne  les  clercs  f4  ff.  st. 
envieux , délateurs dateurs , medifans , querelleurs,  n-  s «. 6Q- 
jureurs , boufons , ou  trop  libres  en  leurs  paroles: 
ceux  qui  chantent  à table  , ou  qui  rompent  le  jeûne  «>• 6l- 
fans  neceilité.  L’évêque  doit  réconcilier  les  clercs  di-  S9. 
vifez  , ou  les  dénoncer  au  concile.  On  ne  doit  jamais 
ordonner  clercs , des  feditieux , des  vindicatifs , des  68 
ufuriers , ni  des  pénitens , quelque  bons  qu’ils  foient. 

On  avancera  dans  les  ordres  les  clercs  qui  s appliquent  +1* 
à leur  devoir  au  milieu  des  tentations:  5c  on  depofera  j®. 
ceux  qu  elles  rendent  négligens. 

fcelui  qui  communique  ou  qui  prie  avec  un  excom-  7Î‘ 
munié,  fera  excommunié.  Le  prêtre  donnera  la  péni-  74- 
tence  à ceux  qui  la  demandent  : mais  on  recevra  plus  7/. 
tard  les  pénitens  les  plus  négligens.  Si  un  malade 
demande  la  pénitence  , 5c  qu’avant  que  le  prêtre  foit 
venu  j il  perde  la  parole , ou  la  raifon  : il  recevra  la 
Tome  V . L 
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A N.  5î>8.  pénitence , fur  le  témoignage  de  ceux  qui  l’ont  oui. 

Si  on  le  croit  prêt  à mourir  , quon  le  réconcilié  par 
l’impofition  des  mains , & qu’on  fa/fe  couler  dans  fa 
bouche  l’euchariftie.  S’il  furvit,  il  fera  foûmis  aux  loix 
de  la  penitence  ,.  tant  que  le  prêtre  jugera  à propos. 

77’  78-  En  general  les  penitens  pour  avoir  reçû  le  viatique  . 
ne  font  point  quites  de  leur  penitence  , jufques  à ce 
7P'  qu’ils  ayent  reçû  l’impofition  des  mains.  Ceux  qui 
ayant  obfervé  exactement  les  loix  de  la  penitence 
meurent  en  voyage  ou  autrement  fans  fecours , ne 
8l‘  Enfleront  pas  de  recevoir  la  fepulture  ecclefiaftique, 
8i*  ôc  de  participer  aux  prières  & aux  oblations.  Les  pe- 
nitens  doivent  fléchir  les  genoux  même  les  jours  de 
s/,  relâche  : comme  dans  le  temps- pafcaL  Ceux  qui  doi- 
vent être  baptifez  donneront leurnom,&  feront  long- 
temps éprouvez  , par  1 abftmence  du  vin  & de  la. 
c^air  ^ & la  frequente  impofition  des  mains.  Les 
Néophytes  s abftiendront  quelque  temps  des  feftins, 
88  des  fpedacles,  &.  de  leurs  femmes.  Celui  qui  en  un 
jour  fo  le  m n e 1 va  aux  fpedacles , au  lieu  d’aller  â lof-, 

- lice  ae  1 eglîfe,  lera  excommunié.  De  même  celui  qui 
s’adone  aux  augures,  aux  ençhantemens,  ou  aux  fu- 
perditions  judaïques. 

94-  Les  énergumenes  bailleront  le  pavé  des  éghfe,s: 

ils  y feront  aflid  us,  & recevront  leur  fubfiftance  jour- 
^ naliere , par  les  mains  des  exorciftes.  On  aura  foin 
des  Chrétiens  qui  fouftrent  pour  la  foy  catholique, 
& les  diacres  leur  fourniront  la  fubfiftance.  Ce  canon," 
auffirbi-en  que  le  quarante-deuxieme  & le  cinquan- 
tième, regardent  apparemment-la  perfecution  des  Do- 
' natiftes.  Ceux  qui  refufent  aux  églifes  les  oblations 
dés  défunts , ouïes  rendent  avec  peine,  feront  ex-- 
CQinnmmez  c.otnme.  meurtriers  des  pauvres»  On  ns 
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XXXIV. 

Du  travail  des 

ce  concile  étoit  encore  plus  recommandé  aux  moines:  mouws' 

& nous  en  avons  un  traité  de  S.  Auguftin  , écrit  peu 
de  temps  après.  Il  en  rapporte  ainfil’occafion.  Comme  n<  R(tr^'  c‘ 21 
il  commençoit  d’y  avoir  des  monafteres  à Carthage , 
les  uns  obéïffans  à l’apôtre  , fubfiftoient  de  leur  tra- 
vail : les  autres  vouloient  vivre  des  oblations  des  gens 
de  bien  , fans  travailler , & prétendoient  accomplir 
mieux  le  précepte  de  l’évangile  , ou  il  eft  dit  : Voy  ez  Mm.  vi.  u 
les  oifeaux  du  ciel , & le  refte.  Les  (impies  laïques  fe- 
culiers  prenoient  parti  dans  cette  difpute,  & elle  corn- 
mençoit  à troubler  l’églife.  C’eil  pourquoi  le  vénéra- 
ble Aurelius  m’ordonna  d’en  écrire,  & je  le  fis.  Il 
y traite  à fond  le  fens  de  ces  paroles  de  faint  Paul: 

Que  celui  qui  ne  veut  point  travailler,  ne  mange  utbejf.ix.ià. 
point.  Car  les  moines  faineans , les  expliquoient  des 

L ij 
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recevra  point  les  oblations  de  ceux  qui  font  en  diffe- 
rent, ni  de  ceux  qui  oppriment  les  pauvres.  On  hono- 
rera plus  que  les  autres , les  pauvres  vieillards  de  le- 
o-life.  Un  laïque  n’enfeignera  point  en  prefence  des 
clercs , que  parleur  ordre.  Une  femme  , quelque  in- 
ltruire  & quelque  fainte  quelle  foit  , n’enfeignera 
point  les  hommes  dans  P aü  emblée  , &c  ne  baptifera 
point.  Il  faut  l’entendre  hors  le  cas  de  neceffité.  L’é- 
vêque examinera  celui  qui  doit  gouverner  des  reli- 
gieufes.  Elles  ne  doivent  point , fous  prétexte  de  leur 
fubfiftance  , vivre  familièrement  avec  des  clercs.  Les 
veuves  que  P églife  nourrit , doivent  être  toutes  occu- 
pées de  Dieu.  Si  elles  fe  marient , même  après  avoir 
été  enlevées , époufant  le  ravifleur , elles  feront  ex- 
communiées. Tels  font  les  canons  du  quatrième  con- 
cile de  Carthage  , célébrés  dans  l’antiquité,  & encore 
obfervez  pour  la  plufpart. 

Le  travail  des  mains  recommandé  aux  clercs  dans 
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A J?S'  'ravauf  Spirituels , difant  qu’ils  inftruxfoient  les  fécu- 
c.  i.  ».  *lers  ^ lcs  conloloient  & les  exhortoient.  S.  Auguftin 
c.  x 5.  , que  k précepte  de  l’apure  fe  doit- entendre 

c.is.  du  travail  corporel  ,,  mais  du  travail  qui  n’occupe 
point  refprit.,  & ne  détourne  point  des  chofes  fpiri- 
tuelles  ; & que  S.  Paul  a également  commandé  aux 
*.  le™teurs  <*e  Dieu  de  travailler , & à leurs  freres  de  les 
alhiter  pour  iupléer  à leur  travail.  Il  avoue  que  les 
miniitres  de  1 autel  ont  droit  de  fe  faire  nourrir  par 
le  peuple  ; mais  les  moines  contre  lefqueîs  il  écrit 

- ne  letoient  pas.  Il  remarque  , que  la  plûpart  de  ces 
iaineans  avoient  mené  dans  le  monde  une  vie  pauvre 
& iaborieuie  : c étoient  des  efclaves  , des  affranchis, 
des  pailans .,  des  artifans  - & il  ajoute  que  ce  feroit 
un  grand  péché  de  ne  pas  recevoir  à la  profelïi on  mo- 
naltique  ces  : gens  de  condition  vile  , parce  que  fou- 

- m.  vent  il  en  vient  de  grands  faints.  Mais  il  veut  que  ceux 

qui  ont  ete  riches  travaillent  auffi  félon  leurs»  forces. 

Il  fe  plaint  que  la  gloire  de  la  vie  monaitique  étoit 
oblcurcie  par  un  grand  nombre  d’hypocrites  difper- 
lez  de  tous  cotez , fous  l’habiD  de  moines  : qui  par- 
couraient les  provinces , fans  être  envoyez^,  ni  s’ar- 
rêter nulle  part.  Les  uns,  dit-il,  font  valoir  des  re- 
liques des  martyrs.,  fi  toutefois  elles  en  font  : d’autres 
vantent  leur  habit  d’autres  feignent-  daller  trouver 
leurs  parons  qui  font  en.  tcl<&  tel  pais  : tous  deman- 
dent, tous  exigent,  ou  de  quoi  foûtenir  leur  pauvreté 
lucrative, ou  de  quoi  récompenfer leur  fainteté  feinte* 
& quand  leurs  crimes. font  découverts-,  le  nom  de 
moines  qu’ils  portent,  ne  fert  qu’â  décrier  une  fi  fain- 
*’  ï3  ck.  çe  proreilion.  Il  réfute  à la  fin  l’attachement  de  ces 
moines  faineans  à . porter  de  longs  cheveux  : ce  qui 
jomtau  relie , fait  croire,  qu’ils  étoient  du  genre  de&. 
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Maffaliens.  On  y peut  aufli  rapporter  le  canon  du  CJ*N,Î9& 
concile  de  Carthage , qui  deffend  aux  clercs  les  che- 
veux longs. 

En  ce  traité  S.  Auguffin  prend  J.  C.  à témoin , que  A**™dés 
pour  fa  commodité  a il  aimeroit  beaucoup  mieux  tra-  évêques, 
vailler  de  Tes  mains , tous  les  jours à certaines  hem  x9* 
res  y autant  qu’il  eft  ordonné  dans  les  monafteres  bien 
reglez  j & avoir  le  refte  du  temps  libre , pour  lire, 
prier  & traiter  de  l’écriture  fa inte  : que  de  fouffrir 
l’embarras  des  affaires  temporelles , dont  il  étoit  oblb 
gé  de  prendre  connoiffanee.  Il  fe  plaint  Couvent  de  cet  In  Pf-  nW"**** 
accablement  d’affaires  , où  la  charité  l’engageait, 
pour  fatisfaire  au  précepte  de  l’apôtre  , qui  défend 
aux  Chrétiens  de  plaider  devant  des  juges  payensj 
&:  Pofïidius  dans  fa  vie  en  parle  ainfi  : A la  priere  des  Pçf  c,  xo*. 
Chrétiens  ou  des  gens  de  quelque  fe&e  que  ce  fût^ 
il  entendait  les  caufes  , avec  bonté  &■:  application  : 
quelquefois  jufques  à l’heure  du  repas , quelquefois 
tout  le  jour  fans  manger  : obfervant  ladifpofition  des 
efprits , & combien  chacun  avançoit  ou.  reculait  dans 
la  foy  & les  bonnes  mœurs  i & quand  il  trouvoit 
l’occafion , il  les  inftruifoit  de  la  loy  de  Dieu  , & 
les  exhortoit:  ne  leur  demandant  autre  chofe  que 
l’obéïffance  chrétienne.  ,11  écrivait  quelquefois  des 
lettres  j quand’  il  en  étoit  prié  pour  des  affaires  tenu 
porelles  ; mais  il  regardoit  tout  cela  comme  des  cour- 
vées , qui  le  détournaient  de  Ces  meilleures  oocupa-r 
lions.  On  trouve  une  loy  d’Hbnorius  du  2.  7.  dé  Juillet 
598.  à Milan  , qui  confirme  ces  arbitrages  des  évê- 
ques en  ces  termes  r Ceux  qui  voudront  de  gré  a l.  7,*  etf. 
gré  plaider  devant  l’évêque  5 on  ne  les  empêchera 
point  : mais  ils  recevront;  fon  jugement^  comme 
d’un..  arbitre,  volontaire  , feulement  en  matière  civile.. 
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Ce  qui  ne  nuira  point  à ceux , qui  y étant  appeliez, 
ne  voudront  pas  s'y  prefenter. 

Une  autre  loy  donnée  en  Orient  le  même  jour  fïxié- 
me  des  calendes  d'Àouft , fous  le  confulat  d’Hono- 
rius  & d' Eut  y chien  , c eit-à-dire  le  27.  Juillet  398. 
réprime  l’abus  de  l’interceffion  des  clercs  & des  moi- 
nes , pour  fauver  les  perfonnes  chargées  de  dettes  ou 
de  crimes.  En  voici  les  termes  : Qu’il  ne  foit  permis  à 
aucun  clerc,  ou  moine,  même  de  ceux  qu’on  appelle 
Cenobites , de  revendiquer  ou  retenir  par  force  les 
criminels  condamnez  au  fupplice.  Et  enfuite  : Que 
perfonne  aufïi  ne  retienne  ou  ne  deffende  les  coupa- 
bles , que  l’on  conduit  apres  l’appel  au  lieu  de  l’exe- 
cution Que  fi  l’audiance  des  clercs  & des  moines  efl 
telle  qu’il  en  faille  venir  à une  guerre  plûtôt  qu’à 
une  procedure  judiciaire,  qu’on  nous  en  donne  avis, 
afin  que  nous  publions  au  plûtôt  en  faire  une  fevere 
punition.  Au  relie,  on  s’en  prendra  aux  évêques , s’ils 
içavent  que  les  moines  ayent  commis  dans  leurs  dio- 
céfes  quelques  excès  au  préjudice  de  cette  loy , & ne 
les  ont  pas  châtiez.  Et  comme  les  évêques  ordon- 
noient  quelquefois  ceux  qui  avoient  ainfi  été  fauvez 
de  la  prifon  pour  crimes  ou  pour  dettes:  la  loy  ajoute, 
qu’ils  doivent  plûtôt  prendre  dans  le  nombre  des  moi- 
nes, les  clercs,  dont  ils  croyoient  avoir  befoin.  La 
même  loy  porte  : que  li  un  efclave , un  débiteur , un 
homme  chargé  de  commifïion  publique  , enfin  qui 
que  ce  foit  obligé  à rendre  compte , pour  quelque  af- 
faire publique  ou  particulière  : fe  réfugié  dans  l’égli- 
fe , ôc  efl  ordonné  clerc  , ou  deffendu  par  les  clercs  en 
quelque  maniéré  que  ce  foit , enforte  qu’ils  ne  le  ren- 
dent pas  en  même  état  à la  première  fommation  : les 
décurions  &'les  autres  qui  font  engagez  à des  fon- 
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étions  publiques,  feront  remis  en  leur  premier  état, 
même  par  force  , à la  diligence  des  juges  : fans  qu’  ils 
puiffent  fe  prévaloir  de  la  loy  qui  permettoit  aux  dé- 
curions d’être  clercs , en  abandonnant  leur  patrimoi- 
ne. De  plus  ceux  qui  administrent  les  affaires  des  égli- 
fes,  8c  que  l’on  nomme  économes , feront  contraints 
fans  delai  à la  reftitution  de  la  dette  publique  ou  par- 
ticulière , dont  étoient  tenus  ceux  que  les  clercs  ont 
refufé  de  prefenter. 

On  croit  que  toutes  ces  difpofitions  font  d’une 
même  loy  , quoique  diffnbuées  tous  divers  titres  du 
code  Theodofien  ; 8c  on  attribue  cette  loy  à Eutrope, 
qui  gouvernoit  fous  le  nom  d’Arcade.  On  dit  même 
qu’Eutrope  la  fit  , pour  fatisfaire  fa  paillon  particu- 
lière contre  Timafe  fameux  capitaine,  qu’il  fit  con- 
damner 8c  envoyer  en  exil  dans  le  delert  d’Ofias , 
ou  il  mourut.  Car  fa  femme  Pentadie  s’étant  réfu- 
giée dans  l’églife  , il  fit  publier  cette  loy  , qui  non 
feulement  défendoit  de  s’y  réfugier  à l’avenir,  mais 
ordonnoit  d’en  chalfer  ceux  qui  y étoient  déjà.  Cette 
loy  Semble  avoir  été  l’occafion  d’un  concile  de  Car- 
thage , tenu  le  27.  d’ Avril  37?.  où  deux  évêques  Epi- 
gone 8c  Vincent  fe  chargèrent  d’une  dépu  ration,  pour 
obtenir  des  empereurs  une  loy  , qui  défendit  d’enle- 
ver des  égiifes  ceux  qui  s’y  réfugioient  prévenus  de 
quelques  crimes. 

Eutrope  fut  réduiravant  les  fix  mois  à violer  lui- 
même  cette  loy.  Sa  puilfance  étoit  montée  au  com- 
ble : il  avoir  la  dignité  de  patrice  , 8c  fe  fit  declarer- 
rer- confiai  en  Orient  l’an  377.  avec  Théodore  en 
Occident  : chofe  fans  exemple  devant  ni  apres,  qu’un 
eunuque  fût  confiai.  Ses  nchelfes  étoient  immenfes , 
&xroifîoient  tous  les  jours , par  . les  confiications  8c 
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la  vente  de  tous  les  emplois.  Gainas  capitaine  Goth,1 
qui  commandoit  les  armées  , ne  le  put  fouffrir , il  fuf 
cita  fous  main  Tribigilde  fon  parent , qui  ravagea  la 
Phrygie,  & les  provinces  voifines -,  & l’empereur  Ar- 
cade3  que  Gainas  trahifioit  , fut  obligé  pour  faire  la 
• paix  avec  Tribigilde,  d’abandonner  Eutrope,  comme 
la-çaufe  de  tous  les  maux  de  l’empire.  On  dit  même 
qu’U  avoir  offenfé  l’imperatrice  Eudoxia , jufqu es  à la 
menacer  de  la  chaifer  au  palais  : qu’elle  alla  trouver 
1 empereur  en  pleurant  , 8c  qu’elle  acheva  de  le  ré- 
foudre. ' 

En  cette  extrémité , Eutrope  fe  réfugia  dans  î’égli- 
fe  pour  fauver  fa  vie,  8c  S.  Chryfoftome  s’opofa  gene- 
reufement  a ceux  qui  voulurent  len  tirer  par  vio- 
lence. Il  Et  même  en  cette  occafion  un  difcours  au 
peuple  profitant  du  concours  prodigieux  qu’avoit 
attire  un  tel  fpeétacle.  D’abord  il  releve  par  cet  exem- 
ple la  vanité  des  chofes  humaines , & la  fragilité  des 
grandes  fortunes.  Où  font  maintenant , dit-il  à Eu- 
trope , ceux  qui  vous  fervoient , 8c  qui  vous  faifoient 
faire  place  dans  les  rues , ceux  qui  vous  donnoient  des 
louanges  ? Ils  s en  font  fuis , ils  ont  renoncé  à vôtre 
amitié  , ils  cherchent  leur  feureté  à vos  dépens.  Nous 
n’en  ufons  pas  ainfi  : Péglife  à qui  vous  avez  fait  la 
guerre , ouvre  fon  fein  pour  vous  recevoir  3 8c  les 
theaties , que  vous  avez  chéris,  qui  vous  ont  tant  coû- 
te , qui  nous  ont  fi  fouvent  attiré  vôtre  indignation, 
vous  ont  trahi.  Je  ne  le  dis  pas  pour  infulter  a celui 
qui  eft  tombe , mais  pour  foûtenir  ceux  qui  font  de- 
bout. Il  ajoute  en  parlant-  d’Eutmpe:  Hier  quand  on 
vint  du  palais  pour  Je  retirer  d’ici  par  force  , il  courut 
aux  vafes  lacrez,  ayant  le  vifage  d’un  mort,  trem- 
blant de  tout  le  corps , parlant  d’une  voix  entrecou- 
pée, 
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pée  , & d’une  langue  bégayante.  Il  exhorte  Tes  audi- 
teurs à en  avoir  pitié  , 8c  ajoûte  : Vous  direz  qu  il  a 
fermé  cet  afile  par  diverfes  loix  ? mais  il  a appris  par 
expérience  le  mal  qu’il  a fait:  lui-meme  a viole  la 
loy  le  premier,  8c  fadifgrace  eft  une  inftrudtion  pour 
.tout  le  monde.  L’autel  paroît  maintenant  plus  terri- 
ble , en  tenant  ce  lion  enchaîné  : c’eft  comme  1 ima- 
ge du  prince  , qui  foule  aux  pieds  les  barbares  vain- 
cus 8c  captifs.  Et  enfuite  : Ai-je  adouci  vos  efprits? 
ai-je  chaffé  la  colere?  ai-je  éteint  l’inhumanité?. ai-je 
excité  la  compaffion?  oüi  je  le  croi  , vos  vifages  le 
témoignent  8c  ces  torrens  de  larmes.  Allons  donc 
nous  jetter  aux  pieds  de  l’empereur , ou  plutôt  prions 
le  Dieu  de  mifericorde  de  l’adoucir,  enforte  qu’il 
nous  accorde  la  grâce  entière.  Il  eil  déjà  fort  change. 
Car  ayant  appris  qu’Eutropes’étoit  réfugié  en  ce  lieu 
faint , il  a parlé  à toute  fa  cour , qui  vouloir  l’aigrir 
contre  le  coupable  , 8c  le  demandoit  pour  1 egorger. 
Il  a répandu  des  larmes , 8c  faifant  mention  de  la  ta- 
ble facrée  , à laquelle  il  s’ ell  réfugié  , il  a appaife 
leur  colere.  Après  cela  quelle  grâce  meriteriez-vous 
fi  vous  gardiez  la  vôtre?  comment  vous  approche- 
riez-vous des  faints  myfteres  , 8c  demanderiez-vous 
le  pardon  de  vos  pechez  ? Prions  plutôt  le  Dieu 
de  mifericorde  , de  délivrer  ce  malheureux  de  la 
mort , &c  de  lui  donner  le  temps  d’expier  fes  crimes. 
C’eft-à-dire  de  recevoir  le  baptême:  car  Eutrope 
étoit  payen. 

Ce  difeours  eut  fon  effet  ; 8c  S.  Chry foftome  fauva 
la  vie  à Eutrope  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  , 8c  fans 
livrer  des  combats.  On  vint  à l’églife  en  armes , on  ti- 
ra des  épées,  on  mena  le  S.  évêque  au  palais  , on  lui 
fit  un  crime  du  fermon  qu’il  avoit  prononcé  , on  le 
Tme  V ; M 
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5>o  Histoire  Ecole  si  astt  q^ue. 
menaça  de  mort  : tout  cela  ne  l’ebr^nla  point  , il  ne? 
rendit  point  Eutrope;  & Ht  voir,  comme  il  dit,  la  for- 
ce invincible  de leglife,  fondée  fur  la  priete:  L’égiife, 
ajoutent- il , qui  neconfifte  pas  dans  le  lieu  , ni  dans 
ks  murailles  & les  toits  ; mais  dans  fes  moeurs  & fes 
loix.  C’eft-à  dire  , que  ce  qui  mettoit  en  feureté  ceux, 
qui  s y refugioient , netoit  pas  la  force  des  portes  ou 
des  bâtimens , mais  le  refped  de  la  religion  & la  fain- 
teté  de  fes  miniftres.  Eutrope  fut  pris  toutefois,  mais 
par  fa  faute  , étant  forti  de  l’enceinte  de  î’églife  ; &iî 
Fut  condamné  à demeurer  relégué  dans  rifle  de  Chi- 
pre , avec  conflfeation  de  tous  fes  biens , & privation 
de  tous  fes  honneurs  , jufques  à effacer  fon  nom  des 
faites  : enforte  que  f on  ne  compta  pour  conful  de 
cette  année  que  Théodore  , qui  croit  un  homme  de 
mérité , Chrétien  & fçavant , loué  par  S.  Auguftin  de 
par  le  poete  Claudieü.  La  condamnation  d’Eutrope 
eft  datée  du  leiziéme  des  calendes  de  Février  à C P. 
fousle  eonfulat  de  Théodore  : c eft-à-dire  du  dix-fep- 
tieme  de  Janvier  395?.  Mais  Gainas  ne  pouvant  fouf- 
frir  qu’il  demeurât  en  vie  : obtint  qu’on  le  fît  venir  de 
Chipre  â Calcédoine,  ou  on  lui  -fit  fon  procès  de 
nouveau,  de  il  eut  la  tête  tranchée-. 

Quelques-uns  blâmèrent  le  difeours  de  S.  Chryfo- 
Home  fur  Eutrope  , difant  qu’il  avoir  infu'lté  à ce 
malheureux  : mais  la  véritable  caufe  de  ce  reproche 
étoit  le  chagrin  qu’ils  avoient  contre  le  faint  évêque. 

M n’y  avoir  pas  encore  un  an  qu’il  gouvernoit  leglife 
de  C P.  & l’ardeur  de  fon  zele  lui  avoir  déjà  attiré 
beaucoup  d’ennemis  â la  cour  & dans  fon  clergé.  Il- 
attaqua  premièrement  les  ecclefiafliq-ues  , qui  fous 
prétexte  de  charité,  vivoient  avec  des  vierges  qu’ils: 
trait  oient  de  fœurs  adoptives  ^ de  que  l’on  nommolt 
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fous  introduites , ou  fœurs  agapetes , comme  qui  di-  m? 

roit  charitables.  Les  prétextes  étoienc , d’affifter  une  s»t  uv.  vin.  ». 
vierge  abandonnée  , fans  parens  ni  amis  : de  prendre  \7xiui„7' 
foin  de  fes  affaires,  fi  elle  étoit  riche  de  la  nour-  c *' 
rir  par  charité  , fi  elle  étoit  pauvre  : de  faire  pour  elle 
tout  ce  que  la  bienfeance  ne  lui  permettoit  pas  de 
faire  par  elle  même  : principalement  en  des  pais  où 
les  femmes  ne  paroiffent  gueres  en  public.  D’un  autre 
coté  les  clercs  prétendoient  fe  décharger  fur  elles  de 
leur  ménage  , & de  ces  petits  foins  aufquejs  les  fem- 
mes font  plus  propres , afin  d’être  plus  libres  pour  les 
fonctions  de  leur  miniftere.  Aurefte , ils  fou  te  noient 
que  dans  cette  familiarité  ils  ne  prenoient  aucune  li- 
berté criminelle,  n’en  faifant  pas  moins  profefiion  de 
continence.  S.  Chryfoftome  foutenoit  au  contraire  , 
que  cette  cohabitation  étoit  pire  , que  d’entretenir 
ouvertement  des  femmes  publiques  : Ces  infâmes , 
dit-il , qui  le  font  font  des  payens  , qui  offrent  des 
moyens  de  fe  corrompre  à ceux  qui  le  veulent  bien  j 
ceux-ci  font  des  Chrétiens , qui  invitent  au  mal  les 
faints  mêmes. 

Nous  avons  de  lui  deux  difcoursfur  ce  fujet , qui  A.u.6.p.  114. 
femblent  être  de  ce  temps.  Dans  l’un  il  attaque  les 
hommes  qui  avoient  de  ces  fauffes  Cœurs  ,dans  Tau-  iîo. 
tre  il  attaque  les  vierges , qui  vivoient  avec  des  hom- 
mes.. Il  fupofe  , comme  ils  prétendoient , qu’il  ne  fe 
paffe  en  eux  rien  de  criminel , contre  la  pureté  du 
corps  : mais  il  ne  laide  pas  de  condamner  cette  coha- 
bitation , principalement  à.caufc  du  fcandale  qu’elle 
caufe  ; & qui  ne  doit  point  être  méprilé,  puifqu’il  eft 
bien  fondé  , &c  que  le  fujet  de  le'donner  n’eft  point 
une  chofe bonne  en  foi,  &:  neceffaire  II  ruine  tous 
les  prétextes  de  ces  honteufes  focietez  , & en  montre 
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9%  Histoire  Ecclesiastique. 
tous  les  inconveniens.  Le  péril  continuel  de  tomber 
dans  le  crime  : les  mœurs  efféminées  , que  produit  un 
tel  commerce  : l’attachement  3 quand  il  n’y  auroit 
autre  chofe  , au  plaifirde  fe  voir  & de  fe  parler , plus 
fenlible  entre  les  perfonnes  de  different  fexe.  Dans  le 
traité  adreffé  aux  vierges , il  marque  quelles  étoient 
fouvent  expo  fées  à des  épreuves  honteu  Tes  : & dou- 
aient que  tout  leur  mal  vient  de  faire  confifter  la  vir- 
ginité dans  le  feul  éloignement  du  crime  groffier, 
fans  renoncer  à la  parure  & aux  autres  fujets  de  la 
vie  mondaine.  Ces  difeours  commencèrent  à aigrir 
contre  S.  Chryfoftome  ceux  de  fon  clergé,  qui  étoient 
attachez  à cet  abus.  Il  attaqua  enfuite  leur  avarice  : 
puis  leur  maniéré  de  vivre  , les  exhortant  à fe  conten- 
ter de  leurs  pendons , & à ne  point  courir  les  ta^- 
bles  des  riches , ni  fe  rendre  leurs  dateurs  & leurs 
parafites.  Il  vouloit  que  l’on  donnât  abondamment 
aux  prêtres  les  chofes  neceffaires  : de  peur  que  le 
travail  ne  les  abatît , & que  les  petits  foins  du  ten>- 
porel  ne  les  détournaffent  des  occupations  fpirituei- 
les  : mais  il  vouloit  qu’ils  fuffent  contensdela  nour- 
riture & du  vêtement , fans  attachement  aux  biens 
temporels. 

Enfuite  il  examina  les  mémoires  de  F économe  * 
& retrancha  des  dépendes  qui  n’étoient  point  utiles 
à Téglife.  Il  trouva  même  de  îaprofufion  dans  la  dé- 
pende particulière  de  l’évêque , & appliqua  ce  fuperflü 
a l’hôpital  des  malades.  Comme  les  befoins  des  pau- 
vres augmentoient , il  bâtit  plufieurs  hôpitaux  , dont 
il  donna  là  charge  â deux  prêtres  pieux  ; & mit  pour 
les  fervir  des  médecins , des  cuifîniers , & d’autres  ou- 
vriers, du  nombre  de  ceux  qui  n étoient  point  ma- 
riez. H exHortoit  les  fidèles  de  C P.  d’avotr  chacun 
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leur  hôpital  domeftique , c eft-â-dire  en  chaque  mai- 
fon  une  petite  chambre , pour  les  pauvres.  11  alloit 
plus  loin  ; il  leur  propofoit  d’imiter  les  premiers 
Chrétiens  de  Jerufalem  , & de  mettre  tous  leurs  biens 
en  commun.  Combien  penfez-vous , die  il  „ que  l’on 
amafferoit  d’or , fi  tous  les  fideles  vendoient  leurs 
biens  ? cela  monteroit  peut  être  à un  million  de  li- 
vres d’or  , ou  plutôt  à deux  ou  trois.  Car  il  y a bien 
cent  mille  Chrétiens  dans  cette  ville  : le  relie  e fi;  de 
Juifs  & de  payens  ; & je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  plus  de 
cinquante  mille  pauvres.  Quelle  facilité  de  les  nour- 
rir? encore  la  dépenfe  feroit-elle  beaucoup  moindre, 
les  faifant  vivre  en  commun.  Ceux  même  qui  ne  font 
pas  Chrétiens  y contribueront.  Et  qui  demeureroit 
payen  après  cela?  Je  ne  croîs  pas  qu’il  en  reliât  un  feul: 
nous  les  attirerions  tous.  Si  nous  avançons , j’efpere 
avec  l’aide  de  Dieu  que  cela  fera  : croyez-moi  feule- 
ment , & faifons  les  chofes  par  ordre.  Enfuite  il  fit  ve- 
nir devant  lui  les  veuves  : & examina  celles  qui  ne  fe 
gouvernoient  pas  bien  , & en  trouvant  quelques  unes 
attachées  aux  plaifirs  fenfuels , il  les  exhorta  à s’ad- 
donneraux  jeûnes,  & s’abfienir  du  bain  ôcdelafu- 
perfluité  dans  les  habits  : ou  â fe  remarier  au  plutôt , 
pour  ne  pas  deshonorer  la  religion.  Car , dit- il , étant 
délivrées  de  là  fujetion  d un  mari , & n’étant  pas  at- 
tachées à Dieu  , elles  deviennent  oifives , caufeufes 
curieufes , occupées  des  affaires  d’autrui. 

Il  exhortoit  le  peuple  â être  alfidu  aux  offices  de 
la  nuit , c’efi-à-dire  les  hommes  , qui  pendant  le  jour 
n’en  avoient  point  le  loifir  : car  pour  les  femmes,  il 
vouloit  qu’elle  demeuraffent  chez  elles  <k  ne  vinfïeiic 
al’églife  que  le  jour.  Il  faut  , dit-il,  fe  fouvenir  tou- 
jours de  Dieu  r mais-  principalement  quand  l’efpnt 
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faite  pour  etre  paflee  toute  entière  dans  le  fommeil 
ôc  l’oifiveté.  Les  artifans , les  voituriers,  les  mar- 
chands , le  font  voir  ; 8c  1 eglife  qui  fe  releve  à minuit» 
Relevez-vous  aulïi  , 8c  voyez  le  bel  ordre  des  étoiles, 
ce  lîlence  profond  , ce  grand  repos  : lame  elt  alors 
plus  pure  , plus  légère , plus  élevée  : les  tcnebres  8c  le 
fîlence  excitent  à Ta  compon&ion  : tous  les  hommes 
etans  dans  leurs  lits,  comme  dans  des  fepulchres , 
reprefentent  la  fin  du  monde.  Je  parle  aux  hommes 
& aux  femmes:  fléchilfez  les  genoux,  gemilfez,  priez: 
fi  vous  avez  des  enfans  , éveillez-les  aufii , 8c  que  vô- 
~trc  maifon  devienne  une  églife  pendant  la  nuit.  S’ils 
font  trop  délicats  pour  fouffrir  la  veille , faites-leur 
faire  une  priere  ou  deux  8c  les  recouchez  feulement 
pour  les  accoutumer  à fe  lever.  Ces  exhortations  dé- 
plaifoient  aux  clercs  pareffeux,  accoutumez  à dormir 
toute  la  nuit. 


Tall.  p.  47. 
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S.  Jean  Chryfoltome  s’appliqua  encore  à réprimer 
1 orgueil  des  riches , 8c  à leur  enfeigner  la  modéra- 
tion 8c  1 humilité.  Quel  fujet  avez- vous , difoit-il , de 
vous  eltimer  fi  fort  ; 8c  de  croire  nous  faire  grâce  , 
quand  vous  venez  ici  écouter  ce  qui  fert  a vôtre  falut? 
Votre  richelTb  , vos  habits  de  foye  ? 8c  ne  fçavez-vous 
pas  que  des  vers  Font  filée  , 8c  que  des  barbares  l’ont 
mis  en  œuvre?  que  les  courtifanes,  les  voleurs , les 
facrileges  , les  hommes  les  plus  infâmes  s’en  fervent? 
Defcendez-une  fois  de  ce  faite  , confidcrez  la  baffelTe 
de  la  nature  , vous  nêtes  que  terre  , poulïiere  , cen- 
dre , fumée , vous  commandez  à plufieurs  hommes  ; 
mais  vous  êtes  efclaves  de  vos  pallions.  Celt  com- 
me celui , qui  dans  fa  maifon  fie  laifleroit  battre 
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par  Tes  valets  , & au  dehors  fe  vanteroit  de  fapuif- 
fance. 

Ses  exhortations  furent  d’un  fi  grand  fruit , que  ^u.p.4s. 
l’on  voyoit  de  jour  en  jour  toute  la  ville  de  C P.  avan- 
cer dans  la  pieté.  Ceux  même  qui  avoient  été  paffion-  A.to. ftrm.  l9. 
nez  pour  les  courfes  des  chevaux  , & les  autres  fpec-  **  *"*'■ p' 
tacles , abandonnoient  leur  cirque  de  le  theatre,  pour  41 
accourir  à l’églife:  auffi  voyons-nous  des  difeours  très- 
puiffans  contre  cet  abus , prononcez  à Conftantino- 
pie.  Ce  fut  là  qu’il  expliqua  entr’autres  l’épître  aux  E-  44.  »'»  «a» 
phefiens  Fépître  aux  Coloffiens , l’épître  aux  He-  ^ 
breux,  & les  a&es  des  Apôtres.  Il  parloit  trois  fois  la  sox.*m..vni.  c. 
femaiae,  de  quelquefois  fept  jours  de  fuite.  La  foule 
étoit  telle  à fes  fermons , que  pour  fe  faire  entendre 
de  plus. prés , il  fut  obligé  de  quitter  la  place  ordinai- 
re , & de  s’affeoir  au  milieu  de  l’égîife  fur  la  tribune 
des  lecteurs.  Quelques-uns  y venoient  par  curiofité  : 
mais  plufieurs  fe  convertiffoient  , tant  des  payens  que 
des  heretiques. 

Un  homme  de  la  feéte  des  Macédoniens,  ayant 
été  converti  par  fes  inftruâûons , voulut  aufîi  rame- 
ner fa  femme  à l’églife  Catholique.  Il  l’exhorta  long- 
temps inutilement , parce  que  la  coutume  de  les  con- 
verfations  des  autres  femmes  la  retenoient  : enfin  , il 
la  menaça  de  fe  féparer  d’elfe.  La  femme  promit  ce 
qu’il  voulut , & vint  à l’églife  : le  temps  de  la  com- 
munion étant  venu  3.elle  reçut  l’euclianftie  , de  baiifa 
la  tête  comme  pour  prier.  Mais  au  lieu  de  confom- 
mer  Féuchariftie , elle  la  garda  , de  mit  à fa  place  un 
pain  que  lui  donna  fecretement  une  fervante  affidée. 

Ayant  porté  ce  pain  à fa  bouche  , elle  fentit  qu’il  de- 
vint une  pierre  fous  fes  dents.  Effrayée  de  ce  miracle  3 , 

©lie  courut  à l’évêque  , lui.  découvrit  tout , de . lui 
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montra  la  pierre  où  l’on  voyoit  la  marque  de  là  mot- 
fure  , 6c  qui  étoit  d’une  matière  6c  d’une  couleur  ex- 
traordinaire. Elle  demanda  pardon  avec  larmes  , 6c  vé- 
cut eh  bonne  intelligence  avec  fon  mari.  La  pierre 
miraculeufe  fut  gardée  dans  le  tréfor  de  l’églife  de 
CPr&  on  l’y  voyoit  du  temps  de  Sozomene  qui  ra- 
conte cette  hiftoire. 

Saint  Jean  Chryfoifome  ne  bornoit  pas  Tes  foins 
à fon  églife  de  C P.  il  les  itendoit  fur  toutes  les  égli- 
fes.  Il  réforma  celles  des  fix  provinces  de  Thrace: 
celles  des  onze  provinces  d’Afie  6c  des  onze  provin- 
ces du  Pont  3 ce  font  en  tout  vingt-huit  provinces. 
Dés  le  commencement  de  fon  épifeopat.,  il  entre- 
prit de  réunir  les  évêques  d’Orient  avec  ceux  d’E- 
gypte 6c  d’Occident  , dont  ils  étoient  divifez  au  fujet 
de  Paulin.  Il  pria  Théophile  d’Alexandrie  d’y  travail- 
ler avec  lui , 6c  de  réconcilier  avec  le  pape  l’évêque 
Flavien  , qu’il  regardoit  toujours  comme  fon  maître 
6c  fon  pere  fpirituel.  Théophile  en  étant  convenu  , 
on  choifit  Acace  évêque  de  Berée  , 6c  le  prêtre  Ifi- 
dore  d’Alexandrie  , pour  aller  à Rome.  Ils  y négociè- 
rent avec  fuccés , 6c  revinrent  en  Egypte  , d’où  Aca- 
ce retourna  en  Syrie  , portant  à Flavien  6c  aux  Tiens 
des  lettres  pacifiques  des  évêques  d’Egypte  6c  d’Occi- 
dent. Ainfi  la  communion  fut  établie  entre  ces  é- 
glifes. 

Saint  Chryfoftome  s’appliqua  auffi  à la  converfion 
des  Scythes.  Il  en  trouva  à-C  P.  qui  étoient  Ariens  ; 6c 
pour  les  ramener , il  leur  donna  des  prêtres  , des  dia- 
cres 6c  des  leéteurs  de  leur  langue  , 6c  leur  deflina  une 
églife  particulière  , où  il  alloit  quelquefois  lui-mê- 
me, 6c  leur  parloit  par  interprète.  lien  convertit 
ainfi  plufieurs.  Il  apprit  qu’il  y avoit  des  Scythes  No- 
mades 
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tnades , ceft-i-dire  pâtres  & errans , campez  prés  du 
Danube,  qui  defiroient  de  s’inftruire  dans  la  religion. 
Il  chercha  des  hommes  apoftoliques  quil  leur  en-, 
voya , & ils  y travaillèrent  avec  fuccés.  Sachant  qu’il 
y avoit  des  Marcionites  dans  le  territoire  de  Cyr  ; il 
écrivit  â l’évêque,  l’exhortant  à en  délivrer  le  païs  , 
& lui  offrant  le  fecours  des  loix  impériales.  Il  aida  de 
fon  crédit  le  diacre  Marc , envoyé  par  S.  Porphyre 
évêque  de  Gaze  , pour  obtenir  laprote&ionde  l’em- 
pereur contre  les  payens  3 & procura  la  démolition 
des  temples  de  la  Phenicie.  Il  affembla  des  moines 
zelez  , qu’il  envoya  travailler  à cet  ouvrage  , auto- 
rifez  par  des  referits  de  l’empereur  , â qui  toutefois  il 
ne  demanda  rien  pour  les  frais  de  cette  miffion  : mais 
des  dames  riches  & pieufes  y fournirent  abondam- 
ment. 

Nous  avons  en  effet  une  loy  d’ Arcade  du  troifîéme 
des  ides  de  Juillet  , fous  le  confulat  de  Théodore  , 
c’eft-à-diredu  13.  Juillet  3 579.  qui  ordonne  d’abattre  les 
temples  de  la  campagne  , mais  (ans  bruit  &:  fans  tu- 
multe. Et  comme  elle  elf  adreflée  àEutychien  préfet 
du  prétoire  d’Orient , on  croit  avecraifon  quelle  re- 
garde la  Phenicie.  Une  autre  loy  de  la  même  année 
du  fécond  jour  d’O&obre  , défend  le  fpe&acle  hon- 
teux , nommé  Majuma , qui  avoit  lieu  principale- 
ment dans  le  même  pais.  Honorius  de  fon  côté  , ou 
plutôt  Stilicon  fous  fon  nom  fit  auffi  des  loix  contre 
les  payens.  Il  y en  a trois  de  cette  année  : une  du  15?. 
de  Janvier,  adreffée  aux  gouverneurs  d’Efpagne  & 
des  cinq  provinces  de  Gaule  ; qui  en  défendant  les 
facrifices  , défend  auffi  d’ôter  les  ornemens  des  ou- 
vrages publics,  c’eft-à-dire  les  ftatuës  qui  étoient 
dans  les  bains , les  places  publiques  , les  rues  & les 
Tome  V : N 
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A N-  599-  autres  lieux.  La  fécondé  loy  d’Honorius  eft  du  ving- 
tième d’Aouft,  qui  confirmant  toujours  la  défenfe 
des  facrifices  & des  autres  fuperftitions  payennes,  per- 
met les  aflemblées , les  fpeétacles , les  frftins  folcm- 

£.  i8  Cad.  nels.  Elle  eft  adreffée  au  proconful  d’Afrique  : auffi- 
bien  que  la  troïfiéme , a peu  prés  de  même  date  : qui 
defend  d’abattre  les  temples  , mais  confirme  la  défen- 

Aug.  xvi ii}  chu.  fe  des  facrifices , & ordonne  d’ôter  les  idoles.  Peut-ê- 
tre elle  fut  donnée  a Poccafion  de  ce  qui  étoit  arrivé 
a Carthage  la  même  année  le  dix-neuviéme  de  Mars. 
Car  les  comtes  Gaudence  & Jovius  y ruinèrent  les 
temples  des  faux  dieux  , & abattirent  les  idoles  : ce 
qui  fit  voir  la  faulfeté  d’un  prétendu  oracle  des 
payens , que  la  religion  chrétienne  ne  devoit  durer 
que  3 6j.  ans.  Car  à ne  compter  que  depuis  la  prédica- 
tion de  l’évangile  , les  3 65.  ans  étoient  finis  en  3518. 
fuivant  le  calcul  de  faint  Auguftin  : qui  marque  que 
plufieurs  fe  convertirent  , quand  ils  virent  la  faulfeté 
de  leur  oracle. 

ÿcwYfe.iT1' dt  1 P*us  temple  de  Carthage,  étoit  celui  de 

la  déelfe  Celefte , que  l’on  croit  être  Cybele.  Il  ne  fut 
pas  abattu  alors  : mais  il  avoit  été  fermé  depuis  long- 
temps, l’herbe  & les  ronces  y étaient  crues , & les 
payens  difoient , qu’il  étoit  gardé  par  des  dragons  & 
des  afpics.  Le  peuple  Chrétien  demandait  qu’on  en 
fift  une  églife  , ce  que  l’évêque  Aurelius  leur  accorda,. 
&y  mit  fa  chaire  épifcopale.  Ce  fut  à la  folemnité  de 
pâque  : on  ouvrit  & on  nétoya  le  temple  fans  péril  ; 
& on  remarqua  fur  le  frontifpice  écrit  en  grolfes  let- 
tres: Aurelius  pontife  l’a  dédié.  Cctoit  quelque 
pontife  payen  : mais  la  rencontre  du  nom  parut  au 
peuple  un  prélage  de  la  vérité.  Les  payens  rappor- 
taient un  oracle  de  la  décile  Celefte  , qui  promettoit 
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le  rétablilfement  de  Ton  culte  dans  ce  temple  : mais 
au  contraire  , il  fut  ruiné  environ  vingt  ans  apres , &c 
converti  en  cimetière.  Vers  ce  même  temps  arriva  le 
martyre  de  fo  ixante  Chrétiens , qui  furent  maffacrez 
parlespayens  de  la  colonie  de  Suneéfepour  avoir  a- 
battu  & brifé  une  idole  d’Hercule.  Nous  l’aprenons 
par  une  lettre  de  faint  Auguftin,  adreffée  aux  anciens 
de  cette  colonie  , où  il  leur  reproche  leur  cruauté  , &c 
leur  mépris  des  loix.  L’églife  honore  ces  martyrs  le 
30,  d’Aoufl. 

Nous  avons  un  concile  d’Afrique  , dont  la  datte  la 
la  plus  certaine  eftl’Ere  d’Efpagne  438.  le  lixiéme  des 
calendes  de  Juin  , c’eft-a-dire  le  zj.  May  400.  Aurc- 
lius  y préfîda , & foixante  & deux  évêques  y fouferi- 
virent  avec  lui  : on  y fit  quinze  canons , dont  le  der- 
nier porte  , que  l’on  demandera  aux  empereurs  l’abo- 
lition de  tous  les  méfiés  d’idolâtrie , même  dans  les 
bois  & les  arbres.  Il  y fut  défendu  d’appeller  les  clercs 
en  juftice  pour  être  témoins.  Il  fut  dit  que  le  clerc 
de  quelque  rang  que  ce  foit , condamné  par  le  juge- 
ment des  évêques , 11e  doit  être  défendu  ni  par  l’é- 
glife qu’il  a gouvernée  , ni  par  quelque  autre  perfon- 
ne  que  ce  foit  : c’eff-à-dire  , comme  il  efi:  expliqué 
ailleurs,  qu’il  faloit  demander  aux  empereurs  une  loy 
qui  l’ordonnât  j & en  effet  nous  en  trouvons  une 
d’Honorius  en  datte  du  quatrième  Février  de  la  mê- 
me année  400.  qui  confirme  les  dépolirions  d’évê- 
ques , faites  par  les  conciles:  défendant  à l’évêque 
dépofé , de  demeurer  à cent  mille  prés  de  la  ville  qu’il 
a gouvernée  ; & à qui  que  ce  foit , de  foliciter  l’empe- 
reur.pour  le  rétablir. 

Le  concile  défend  aux  évêques  d’aliener  le  bien  de 
réglife,  fans  l’autorité  du  primat  de  la  province  & du 
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concile  : de  réfider  dans  le  diocefe  ailleurs  qu’en  l’é~ 
glife  cathédrale.  D’interceffeur  y c’eft-à-dire  celui  qui 
prenoit  foin  d’une  églife  vacante,  nommé  autrement 
vifiteur .,  doit  y procurer  un  évêque  dans  l’an:  autre- 
ment au  bout  de  l’an  , on  y mettra  un  autre  intercef- 
feur.  Les  évêques  doivent  fe  trouver  au  concile  : ou 
s’ils  ont  une  excufe  légitimé  , la  déclarer  par  écrit  ; &. 
les  primats  doivent  divifer  en  deux  ou  trois  bandes  les 
évêques  de  la  province  , afin  qu’ils  viennent  tour  à, 
tour  au  concile.  Aufh  le  nombre  des  évêques  étoit 
grand  en  chaque  province.  On  ne  doit  point  impo- 
fer  les  mains  aux  prêtres  3 ou  aux  diacres  coupables 
pour  les  mettre  en  pénitence  comme  les  laïques. 
C’étoit  un  abus  que  pratiquoient  les  Donatiftes.  Un 
clerc  excommunié  ne  fera  plus  reçu  à fe  juflifier 
après  l’an.  L’évêque  qui  aura  ordonné  clerc  ou  fupe- 
rieur  de  fon  monaftere  3 un  moine  dépendant  d’un 
autre  évêque  , fera  réduit  à la  communion  de  fon  é~ 
glife  : & le  moine  ne  fera  ni  clerc  ni  fuperieur.  S.  Au- 
guftin  fait  mention  de  ce  canon  dans  deux  de  fes  let- 
tres: où  il  dit  3 que  l’on  ne  doit  pas  ordonner  clercs 
les  deferteurs  desmonafteres.,  mais  les  meilleurs  d’en- 
tre les  moines. 

Il  ell:  ordonné  de  baptifer  fans  fcrupule  les  enfans, 
dont  le  baptême  n’eft  pas  prouvé  très-certainement  : 
d’ôter  les  autels  confacrez  à la  mémoire  des  martyrs , 
fans  preuve  certaine  ou  fur  de  prétendues  révélations. 
Le  jour  de  la  pâque  doit  être  déclaré  par  les  lettres 
formées.  La  loy  de  la  continence  eft  confirmée  pour 
les  évêques,  les  prêtres  & les  diacres.  Ce  font  les  regle- 
mens  de  ce  concile  , que  l’on  compte  le  cinquième 
de  Carthage  , & le  troifiéme  fous  Aurelius. 

Saint  Auguftin  continuoic  toujours  fes  travaux 


loi 


Livre  vingtième. 
pour  l’églife  ;&c‘eften  ce  temps  vers  l’an  400.  qu’il  ^#dcfaintA“‘ 
compofa  un  plus  grand  nombre  de  livres.  Comme  le  b.  zeir.  c.  +• 

I T ci  s . . De  catecb.  ta  6 p. 

petit  traite  de  la  toy  des  choies  qu  on  ne  voit  pas  ; qui  n4. 
femble  avoir  été  un  fermon  : d’où  vient  qu’il  n’en 
parle  point  dans  fes  retraitions  : mais  il  l’envoya 
long-temps  après  au  comte  Darius , comme  étant  de  Epifl.  131.  n.  14. 
lui. 'Il  y combat  les  payens  , qui  fe  mocquoient  de 
la  religion  Chrétienne,  parce  quelle  ordonnoit  de 
croire  des  choies  qu’on  ne  voyoit  point.  Il  montre 
d’abord  que  perfonne  ne  peut , fans  renverfer  les  fon- 
demens  de  la  focieté  civile  , fe  difpenfer  de  croire  des 
chofes , qu’il  ne  voit  ni  au  dehors  par  les  yeux , ni 
au  dedans  de  lui  par  la  penfée.  Enfuite  il  montre  que 
nôtre  foy  elt  établie  fur  des  preuves  fenfîbles  : les 
prophéties  que  nous  lifons,  & dont  nous  voyons 
l’accomplilTement  ; particulièrement  la  vocation  des 
gentils , &.l*établiflement  de  l’églife.  par  tout  le  mon- 
de , d’autant  plus  fenfible  alors , qu’il  étoit  plus  ré- 
cent. Les  chofes  prefentes  que  nous  voyons , nous 
font  croire  les  paflees  &c  les  futures  promifes  dans  les 
mêmes  livres.  Ces  livres  font  entre  les  mains  des  Juifs 
nos  ennemis  ; confervez  exprès  pour  rendre  témoi- 
gnage. Et  quand  il  n’y  auroit  point  eu  de  prophéties* 
le  feui  changement  du  monde  , qui  a quitté  fes  an- 
ciennes fuperffcitions , pour  adorer  un  homme  cruci- 
fié , prêché  par  des  ignorans , dont  les  fuccefieurs  ne 
fe;  font  défendus  que  par  leurs  fouffrances  : ce  chan- 
gement fuffiroit'  pour  montrer  que  c’efl  l’ouvrage 
de  Dieu. 

Saint  Auguftin  compofa  vers  le  même  temps  le 
traité  du  catechifme  , à la  priere  de  Deo-gratias  dia- 
cre de  Carthage,  qui  étoit  chargé  de  cette  fonction.  Il 
lui  marque  donc  la  maniéré  dont  il  doit  s’en  acqui- 
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ter , & la  fubftance  des  chofes  qu’il  doit  dire  aux  cate- 
cumenes.  Car  il  s’agit  ici , non  pas  de  l’inftruétion  des 
enfans  Chrétiens , mais  des  payens  qui  fe  convertif- 
^enc  en  âge  de  raifon.  S.  Auguiiin  avoit  commencé 
quelques  années  auparavant  le  traité  de  la  do&rine 
Chrétienne  , pour  montrer  plus  à fonds  la  maniéré 
d’entendre  & d’expliquer  l’écriture  fainte  5 mais  il  ne 
1 acheva  que  plus  de  vingt-cinq  ans  apres. 

Il  commençait  alors,  c’ell -à-dire  vers  l’an  400.  le 
grand  ouvrage  de  la  Trinité  qu’il  diéloit  peu  à peu  & 
ne  l’acheva  qùe  plus  de  quinze  ans  après.  Il  l’interrom- 
pit pour  écrire  de  fuite  , les  quatre  livres  de  la  confor- 
mité des  évangélisés;  dont  il  employé  le  premier  à 
réfuter  les  payens,  qui  fous  prétexte  d’honoter  J.  C. 
comme  un  homme  trés-fage  , méprifoient  les  évangi- 
les , parce  qu’il  ne  les  avoit  pas  écrits  lui-même  ; ÿc 
fout  en  oient  que  fes  difciples  avoient  .ajouté  à fa  do^ 
45brine,  lui  attribuant  la  divinité  & la  défenfe  d’adorer 
les  autres  dieux.  Ce  livre  eft  donc  une  excellente  con- 
troverle  contre  les  payens , où  il  montre  la  fupenorité 
du  dieu  des  Juifs , par  l’accompliffement  des  prophé- 
ties , touchant  la  converfioa.de  toutes  les  nations,  & 
la  ruine  de  l'idolâtrie , exeeutée  par  les  dernieres  loix 
des  empereurs.  Les  trois  autres  livres  kvent  en  détail- 
les contrarierez  aparentes  des  évangelifles.  Au  même 
temps  fe  rapportent  Les  queftions  fur  les  deux  évangiles 
de  faint  Matthieu  & de  S.  Luc , & les  annotations  fur 
Job.  Dans  le  même  temps,  c eft-i-dire  vers  l’an  400. 
S.  Auguftin  écrivit  les  treize  livres  de  fes  confefîlons, 
pour  fon  édification  & celle  des  autres.  Les  dix  pre- 
miers font  rhiâoâre  de  fa  vie  : les  trois  derniers  font 
les  méditations  fur  ie  fens  allégorique  du  commence- 
ment de  laCenefe,  qu’il  entreprit  peu  de  temps  apres 
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S’expliquer  fuivant  le  fens  littéral  3 dans  les  douze  li- 
vres de  laGenefe  à la  lettre.  Ces  livres  tendent  princi- 
palement à fournir  des  réponfes  aux  calomnies  des  o 
Manichéens  , & contiennent  plus  de  queftionsque  de 
réfolutions  : ils  ne  furent  achevez  que  quatorze  ans 
apres.  Il  réfuta  encore  plus  ouvertement  les  Mani-  Ct  7 
chéens  dans  les  trente-trois  livres  contre  Faufte  , ce 
même  évêque  Manichéen  qu’il  avoit  connu  en  fa  jeu- 
neflfe  , & dont  il  avoir  tiré  fi  peu  de  fatisfaétiom  II  Sup.  liv . xvn  1.  »> 
étoit  Africain  de  Mileve  r & ayant  été  dénoncé  au  s°‘ 
proconful,  avec  quelques  autres  Manichéens  , au  lieu  ub.  î.  cane.  Faufil 
de  la  peine  de  mort  qu’il  avoit  encourue  félon  les  loix,  Ltb'  v‘ c' 8' 
il  fut  feulement  relégué  dans  une  ifle  à lapriere  des 
Chrétiens , & rappellé  peu  de  rems  après.  Il  compofa 
un  livre  contre  la  foy  Catholique  , que  S.  Auguftin 
entreprit  à la  priere  des  fidèles , de  réfuter  pied  à 
pied,  mettant  d’abord  le  texte  de  Faufte  v&  enfuite 
îes  réponfes.  Ce  qui  rend  ces  livres  fort  inégaux  fui- 
Valu  que  ceux  de  Faufte  lui . fourniflent  plus  ou  moins 
de  matière.  C’eft  principalement  une  défenfe  de  l’an- 
cien Teftament  contre  les  Manichéens. 

Quoique  Therefie  de  Jovinien  eût  été  condamnée 
à Rome  où  elle  avoit  paru  : quelques-uns  en  difpu- 
toient  encore  en  fecret  ; & infiftoient  principale- 
ment fur  ce  qu’ils  prétendoient  que  l’on  n’avoit  pu? 
répondre  à Jovinien  , en  faveur  de  la  virginité,  qu’ert 
blâmant  le  mariage  : reproche  qui  tomboit  principa- 
lement fur  faint  Jerome.  Four  le  détruire  , faint 
Auguftin  écrivit  le  livre  du  bien  conjugal , où  il 
montre  que  le  mariage  eft  bon  en  foy  : non  comme 
un  moindre  mal  y mais  comme  un  vrai  bien  ; &c  qu’il 
a trois  biens  principaux,  les  enfans,  la  fidelité  récipro- 
que , le  facrement  ou  myftere  , qui  le  rendindiflo- 
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lubie.  Et  comme  l’argument  le  plus  féduifant  de  Jo~ 
vinien , étoit  de  dire  aux  vierges  ; Etes-vous  plus 
parfaites  que  Sara  ou  Anne  ? il  foutient  que  les  faints 
de  l’ancien  teftament  étoient  dans  leurs  mariages, 
pour  le  moins  aufti  parfaits,  que  les  continensdu 
nouveau  teftament  ; parce  qu’ils  avoient  la  même 
vertu  dans  la  difpofttion  de  leur  cœur , & l’obéïf- 
fance  parfaite  , qui  vaut  mieux  que  la  continence. 
On  attendoit  que  faint  Auguftin  écrivit  aufti  de  la 
fainte  virginité  : il  ne  différa  pas  $ & il  montra  com- 
bien ce  don  de  Dieu  eft  grand , & avec  quelle  humi- 
lité il  doit  être  confervé.  On  rapporte  ces  deux  trai- 
tez à l’an  401. 


XLV. 

Lettres  à janvier. 


c.  10. 

Epift.  al.  118. 


V.lib.  iv.  de  bapk 
c,  14. 


Les  réponies  aux  queftions  de  Janvier , que  nous 
mettons  au  rang  des  lettres  de  faint  Auguftin , font 
aufti  du  même  temps.  Ces  queftions  font  toutes  lur 
les  divers  ufages  des  églifes  ; & S.  Auguftin  y donne 
pour  maxime  fondamentale,  que  J.  C.  n’adonné  au 
nouveau  peuple , qu’un  très-petit  nombre  de  facre- 
mens , & très-faciles  à obferver  : comme  le  baptême  , 
l’euchariftie  & les  autres , qui  font  recommandez 
dans  les  écritures  du  nouveau  teftament.  Quant  à ce 
que  nous  obfervons , dit-il , par  tradition , ft  on  l’ob- 
ferve  par  toute  la  terre  , nous  devons  croire  qu’il  a 
été  ordonné  par  les  apôtres  ou  par  les  conciles  gene- 
raux. Comme  la  célébration  annuelle  de  la  paftion  , 
de  là  réfurreétion,  de  l’afeenfion  de  Jefus-Chrift  & de 
la  defeente  du  faint  Efprit.  Mais  ce  qui  s’obferve  dif- 
féremment en  divers  lieux:  comme  de  jeûner  le 
famedi,  ou  'non  ; de  communier  tous  les  jours , ou 
bien  le  famedi  , ou  non:  de  communier  tous  les 
jours , ou  à certains  jours  feulement  : d’offrir  tous  les 
jours  ou  bien  le  famedi  & ou  le  dimanche  ; ou  le  di- 
manche 
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tnMche  feulement:  on  eft  libre  fur  ces  chofes;  & il  n’y 
a point  de  meilleure  réglé  pour  un  Chrétien  fage,  que 
de  fuivre  ce  qu’il  voit  pratiquer  dans  leglife  ou  il  fe 
trouve.  Car  tout  ce  qui  n’eft  ni  contre  la  foy  ni  contre 
les  bonnes  moeurs , doit  paffer  pour  indiffèrent , & 
être  obfervé  pour  le  bien  de  la  focieté.  Il  approuve 
ceux  qui  ne  communient  pas  tous  les  jours  par  ref- 
pe6t  a & ceux  qui  communient  tous  les  jours  par 
d’autres  motifs  de  refped  : pourvu  qu’ils  ne  com- 
munient pas  dans  le  temps  où  on  doit  s’éloigner  de 
l’autel  pour  faire  pénitence , par  l’autorité  du  pafteur. 

Mais  il  approuve  encore  plus  celui  qui  les  exhortoit  à 
demeurer  en  paix  a nonobffant  la  diverfité  de  leur 
conduite.  Il  marque  en  cette  lettre  differens  ufages 
deséglifes.  En  quelques  lieux  3 on  ne  jeûnoit  point 
les  jeudis  de  carême;  quelques-uns  offraient  deux  fois 
le  facrifice  le  jeudi  faint , le  matin  & le  foir  apres  fou- 
per  : hors  ce  feu  1 cas , la  coûtume  de  recevoir  l’eucha- 
riftie  à jeun,  étoit  deflors  univerfelle  dans  l’églife. 

On  ne  fe  baignoit  point  les  jours  de  jeûne  : mais  on 
fe  baignoit  ordinairement  le  jeudi  faint  , ce  que  faint 
Auguftin  croit  être  venu  de  ceux  qui  dévoient  rece- 
voir le  baptême  ? & qui  s’y  difpofoient  par  cette  pro- 
preté extérieure. 

Dans  la  fécondé  lettre  a Janvier , S.  Auguftin  rend  e p.  55.  ai.  ns, 
xaifon  , pourquoi  à pâque  on  obfervc  le  jour  de  la  lu- 
ne & de  la  femaine  , plutôt  qu’à  noël.  C’eft  que  le 
jour  de  pâque  ne  contient  pas  la  fîrnple  mémoire  y 
mais  la  fignification  des  myfteres  qui  s’y  (ont  accom- 
plis. S.  Paul  défend  d’obferver  les  jours  & les  temps  en  G*L  1V-  Ui 
deux  maniérés  : ou  comme  les  Juifs  affujetis  aux  ce- 
remonies de  l’ancienne  loy;  ou  comme  les  payens,  qui 
croy  oient  des  jours  heureux  ôc  malheureux  a pour  les 
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a&ions  ordinaires  de  la  vie  ; mais  il  ne  nous  défend 
pas  de  nous  fervir  des  divifions  du  temps , pour  ré- 
gler prudemment  nôtre  conduite.  On  obferve  par 
toute  leglife,  le  jeûne  des  quarante  jours  avant  pâ- 
que , c’eft-à-dire  le  carême  , 3c  les  cinquante  jours  de 
joie  jufques  à la  pentecôte  , pendant  lefquels  on  ne 
jeûne  point,  on  cha ntc  alléluia,  3c  on  prie  debout.  Je 
ne  fçai,  dit  S.  Auguftin,  fi  on  obferve  par  tout  de 
prier  debout  ces  jours  la  3c  le  dimanche.  Il  y a des  lieux 
ou  on  chante  aufli  alléluia  en  d’autres  temps  : mais  par 
tout  on  le  chante  dans  le  temps  pafcal,  L’odave  des 
néophytes  eft  diftinguée  du  rcfte.  Le  lavement  des 
pieds  étoit  en  ufage , a l’imitation  de  N.  S.  Quelques- 
uns  n’avoient  pas  voulu  le  recevoir  , de  peur  qu’il  ne 
fut  regardé  comme  partie  du  baptême  : d’autres  l’a- 
voient  aboli  parla  mêmeraifon.  Léchant  des  hymnes 
& des  pfeaumes  étoit  diversement  pratiqué,  & les 
eglifes  d’Afrique  s’y  appliquoient  moins.  S.  Auguftin 
eft  d’avis , que  l’on  y employé  tout  le  temps  des  affem- 
blées  ecclefiaftiques , hors  lesje&ures,  les  înftrudions 
3c  les  prières. 

Enfin  il  donnepour réglé , de  conferver  3c  d’imiter 
tout  ce  qui  peut  nous  porter  à mieux  vivre  : à moins 
que  la  foibielTe  de  quelques-uns  ne  le  rende  dange- 
reux. Je  ne  puis  approuver ,.  ajoute-t-il , les  nouvelles 
pratiques , qu’on  introduifit  quafi  comme  des  fa- 
cremens  ; quoique  je  n’ofe  les  défaprouver  trop  libre- 
ment,. pour  ne  fcandaîifer  perfonne.  Mais  je  fuis 
fenfiblement  affligé , que  l’on  néglige  tant  de  pré- 
ceptes fi  falut aires  des  livres  divins  ; 3c  que  tout  foit 
plein  d’inftrudions  humaines  : jufques-la  que  fi  quel- 
qu’un met  le  pied  nud  à terre  dans  l’odave  de  fort- 
léaptemç  3 on  lui  en. fait  un  plus  grand  crime  3 que 
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s'il  s’étoit  eny  vré.  Donc  toutes  ces  pratiques  qui  ne 
font  ni  contenues  dans  lecriture  , ni  ordonnées  par 
les  conciles , ni  confirmées  par  l’ufage  univerfel  de 
l’éghfe , 6c  dont  on  ne  voit  pas  de  raifon:  j’eftime 
fans  aucune  difficulté  qu’elles  doivent  être  retran- 
chées. Car  encore  qu’on  ne  puiffie  montrer  en  quoi 
elles  font  contraires  à la  foy  : c’eft  allez  qu’elles  char- 
gent de  pratiques  ferviles  la  religion  , que  Dieu  par 
fa  mifericorde  a voulu  rendre  libre:  enlorte  que  la  con- 
dition des  Juifs  eft  plus  tolérable , puifqu’au  moins 
ils  font  alfujetis  à la  loy  de  Dieu  , 6c  non  à des  inftf 
tutions  humaines.  Mais  l’églife  fe  trouvant  enviro- 
née  de  beaucoup  de  paille  6c  d’y  vroïe,toIere  beaucoup 
de  chofes,  fans  toutefois  aprouver  ni  diffimuler  ce  qui 
eft  contre  la  foy  6c  les  bonnes  mœurs.  Saint  Augu- 
ftin  condamne  en  particulier  l’ufage  de  chercher  un 
fort  dans  l’évangile  : pour  regler  les  affaires  tempo- 
relles fur  les  paroles  qui  fe  trouvoient  à l’ouverture 
du  livre. 

Cependant  S.  Âuguftin  ne  celfoit  pas  de  combatte 
les  Donatiftes.  Parmenien  qui  avoir  fuccedé  à Douât, 
en  qualité  de  leur  évêque  à Carthage,  & que  S.  Optât 
avoit  combattu  de  fon  temps , avoir  lailfé  une  lettre  à 
Tichonius  que  S.  Auguftin  entreprit  de  réfuter.  Ti~ 
chonius  étoit  un  Donatifte,  homme  d’efprit , fçavant 

éloquent , qui  avoit  fort  étudié  l’écriture  fainte  , 6c 
compolé  divers  ouvragesientre-autresune  explication 
de  l’apocalypfe,  6c  des  réglés  pour  l’intelligence  de  l’é- 
criture , que  nous  avons  encore  , & que  S.  Auguftin 
recommande  , pourvû  qu’elles  foient  apliquées  avec 
jugement.  Ce  Thiconius  en  étudiant  l’écriture  recon- 
nut que  l’églife  devoit  être  répandue  par  tout  le  mon- 
de , 6c  qu’aucun  péché  ne  pouvoir  empêcher  l’effet 
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des  promeffes  de  Dieu.  Il  commenta  à défendre  for- 
tement cette  vérité  , fans  toutefois  ceffer  d’être  Do- 
natifte  ni  avoir  la  confequence  de  fon  principe  : que 
les  Chrétiens  d’Afrique  , qui  étoient  uns  de  commu- 
nion avec  tout  le  refte  du  monde  , apartenoient  à la 
véritable  églife.  Parmenien  & les  autres  Donatiftes 
virent  biemeétte  confequence:&  pour  ne  la  pas  accor- 
der j ils  aimèrent  mieux  nier  le  principe  , fo menant 
que  l’églife  étoit  cotrompuë  par  la  communion  des 
méchans.  Parmenien  écrivit  donc  une  lettre  à Ticho^- 
nius  , comme  pour  le  defabufer  : maisil  demeura  dans 
fon  opinion  , & fut  enfùite  condamné  parles  Dona^- 
tiftes , dans  un  de  leurs  conciles.  C’cft  à cette  lettre  de 
Parmenien,  déjà  mort  depuis  long-temps,  que  S.  Am 
guft'in  entreprit  de  répondre  à la  priere  des  freres;  & 
il  divifa  fa  réponfe  en  trois  livres... 

Il  y traita  la  queftion  dé  droit  contre  les  Donatiftes*: 
fçavoir  fi  les  bons  font  fouillez  par  le  commerce  des 
méchans,  en  demeurant  dans  l’unité  de  la  même  églft 
fe  & la  participation  des  mêmes  facremcns.  Il  montre 
donc  que  les  reproches  des  Donatiftes  , contre  ceux 
qu’ils  accufoient  d’avoir  été  traditeurs , ne  pou  voient 
nuire  aux  Chrétiens  des  autres  païs , qui  n’a-voient 
point  eu  dé  connoiffance  de  ce  qui  s’é.toit  pafte  en 
Afrique  : ni  empêcher  l’effet  despromeffès  de  Diem, 
exprimées  en  tant  d’endroitsde  l’ancien  & du  nou- 
veau teftament,  pour-riiniverfalité  de  l’églife  repan- 
duë  par  toute  la  terre,  & fon  éternité  dans  tous  les*fie- 
cles.  Et  comme 'les  Donatiftes  fe  prévaloiencdes  paft 
fages  de  récriture  , qui  défendent  de  communiquer 
avec  les  méchans , & qui  femblent  rejetterle  facnëce, 
la  priere  & la  prédication  des-  impies-:  S.Auguftm 
explique  tous  oes  paflages,  & montre  que  le  prêtre^ 
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quoique  pecheur,  eft  exauce  quand  il  prie  pour  le  lu.,  i i.  c.  & 
peuple  : que  fa  prédication  eft  utile  aux  autres  : quand  r 7 
il  enfeigne  la  vérité  : & que  le  facrifice  de  l’impie  ne  f. 
nuit  qu'a  lui-même  : parce  qu’il  n’y  a qu’un  facrifice 
toûjours  faint,  offert  principalement  par  J.  C.  tou- 
joursjufte. 

En  un  mot  tons  les  facremens  profitent  à ceux  qui  c- I0-  * 
les  reçoivent  dignement , & ne  nuifent  qu’à  ceux  qui 
les  adminiftrent  indignement  : foit  que  leur  péché 
{oit  connu  , foit  qu’il  ne  le  foit  pas.  Le  bon  miniftre 
en  communiquant  la  grâce  au  peuple  , mérité  pour 
foi  la  recompenfe , le  mauvais  ne  laifte  pas  de  cornu- 
niquer  la  grâce.  Car  c eft  Dieu  qui  donne  la  grâce  par  u-  « h- 
les  hommes  , comme  ilia  donne  quelquefois  par  lui- 
même  fans  le  miniftere  des  hommes.  Ce  n’eft  donc  4°, 
pas  participer  au  péché , que  de  communiquer  avec  le 
pécheur,  en  vivant  avec  lui,  & recevant  de  lui  la  parole 
de  Dieu  ou  les  facremens  : mais  en  confentant  àfon  * 

péché.  Mi  les  prophètes , ni  les  apôtres , ni  J.  C.  me-  *«*.'»•  o-  »* 
me , ne  fe  font  point  féparez  de  la  focieté  des  pé- 
chcurs  qu’ils  reprenoient.  Toutefois , comme  il  eft 
quelquefois  ordonné  de  fe  féparer  des  méchans,S.  Au- 
guftin  donne  les  réglés  de  cette  féparation,  c eft-à~dire 
de  l’excommunication.  La  feverité  de  l’églife  eft  un  * 
effet  de  fa  charité , aufli-bien  que  fa  douceur.  Quand  <m. 
un  Chrétien  eft  convaincu  d’un  péché , digne  d’ana- 
thême  , l’églife  le  fépare  pour  le  corriger , & s’il  ne  fait 
pénitence  , c’eft  lui-même  qui  fe  retranche  de  l’églife» 

Mais  c’eft  au  cas  qu’il  n y ait  aucun  péril  de  fehifîne;: 
que  ce  particulier  foit  fansapui  , & que  là  multitude 
aide  le  pafteurcontre  lui.  Car  quand  là  maladie  a ga^-  n.  ï4>  i 
gné  le  grand  nombre,  il  ne  refte  aux  gens  dé  bien  que 
3:e  gémir,  i de  peur  d’arracher  le  bon  grain  avec  î y— 
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vroie.  Ou  peut  feulement  ufer  de  reproche  envers  la, 
multitude  ; & encore  bien  à propos  : comme  à Poe- 
calion  des  calamitez  publiques , qui  rhumilient  & U 
rendent  un  peu  plus  docile.  Mais  la  féparation  eft  inu- 
tile , pernicieufe  .&  facrilege  , parce  qu’elle  ne  vient 
que  d orgueil  : elle  trouble  les  gens  de  bien  foibles, 
fans  corriger  les  méchans  emportez.  Il  n’eft  donc  ja- 
mais permis  de  fe  féparer  de  l’églife  ; & il  n’y  a aucune 
feureté  , que  dans  l’unité  de  cette  eglife  , fondée  fur 
les  promeiles  de  Dieu  , & n ec e iTa  1 r e m e n t connue 
par  toute  la  terre. 

Livres  du  baptême.  Dans  ces  bvres  contre  Parmenien  , S.  Auguftin 

avoir  promis  de  traiter  plus  exa&ement  la  queftion  du 
conu  Parm 1 c ■ -baptême  : il  en  ht  incontinent  apres  un  ouvrage  fépa- 
-ré  , divifé  en  fept  livres  , où  il  répond  aufli  aux  ob- 
jections que  les  Donatiftes  tiroient  des  écrits  & de  la 
conduite  de  S.  Cyprien.  Pour  montrer  la  validité  du 
baptême  des  heretiqu.es , S.  Auguftin  raifonne  ainh: 
On  convient  que  les  apoftats  & les  fchifrnatiques 
. j.  4.  s-  con fervent  leur  baptême , puifqu’on  ne  les  rebaptife 
point , quand  ils  reviennent  a l’églife  : ils  confervcnt 
auhi  leur  ordination  , puifqu’on  ne  les  reordonne 
point.  On  peut  donc  auhi  recevoir  le  baptême  hors  de 
l’églife  : comme  on  le  peut  garder.  Les  fchifraatiques 
ne  font  déparez  de  nous  que  fpirituellement  par  les 
lentimens  & la  volonté  : donc  ils  font  avec  nous  en 
tout  ce  qu’ils  croyent  comme  nous , mais  les  biens 
qu’ils  ont  communs  avec  nous , c’eft-à-dire  la  créance 
ôdes  facremens,leur  font, inutiles  fans  la  charité  donc 
le  défaut  les  fépare  de  nous;  & quand  il  reviennent,  ces 
.biens  qu’ils  ont  déjà  ne  leur  (ont  pas  donnez,  mais  ils 
commencent* à leur  être  utiles.  Il  en  eft  de  même  des 
médians  qui  font  dans  l’églife  , vivant  félon  la  chair 
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& fans  charité  : ils  reçoivent  les  facremens  ; mais  fans 
fruit.  Ils  peuvent  recevoir  ainfî  même  le  baptême:  i.c.i7. 
on  ne  les  rebaptife  pas  quand  ils  fe  convertiffent,  mais 
le  facrement  qui  ne  fervoit  qu’à  leur  perte  , commen- 
ce à fervir  à leur  falut. 

Il  en  eft  de  même  des  miniftres  de  l’éghfe  -,  pour  c.  iv.  i.j, 
être  avares , envieux  vindicatifs  ou  tachez  d’autres 
vices  ils  n’ont  pas  moins  le  pouvoir  de  baptifer  ; ils 
ne  le  perdroient  pas  même  , quand  ils  auroient  des 
erreurs  dans  la  foy  ; fort  que  leurs  vices  ou  leurs  er- 
reurs foicnt  connues  ou  cachées.  Que  fi  les  médians 
qui  font  dans  l’églife  , peuvent  donner  & recevoir  le 
baptême  , ils  le  peuvent  aulh  hors  de  l’églife  ; puif-  De  Upt_  lv  f 4< 
qu’ils  ne  le  donnent , & ne  le  reçoivent  pas  en  tant 
qu’ils  en  font  dehors,  mais  par  la  créance  & les  facre- 
mens qu’ils  en  ont  reçûs',  C’effc  l’églife  , qui  dans  les  ub.  I.  C.  I O, 
focietez  féparées , engendre  des  enfans  par  le  facre- 
ment qui  eft  à elle  ou  plutôt , c’eft  Jefus-Chrift  qui 
baptife  par  quelque  miniftere  que  ce  foit , digne  OU  ii.  c.  io,. 
indigne  ; la  fainteté  dé  fon  baptême  ne  peut  être  pro- 
fanée par  les  hommes  ; la  vertu  de  Dieu  y eft  tou- 
jours ; foit  pour  le  falut  de  ceux  qui  en  ufent  bien, 

(oit  pour  la  perte  de  ceux  qui  en  abufent.  Donc  pour  n.  c.  14. 
la  vérité  du  facrement , ni  la  foi  ni  les  bonnes  mœurs 
ne  font  necelfaires,dans  celui  qui  le  donne  ou  qui  le  re- 
çoit ; mais  bien  pour  l’efFet  & l’utilité  du  facrement. 

Il  fuffit  que  le  baptême  ioit  donné  par  les  paroles  de 
l’évangile;  quelque  mauvais  fens  que  leur  donne'celui 
qui  baptife  ou  celui  qui  eft  baptifé.  Cette  doctrine  eft  *▼.  c.  n.  i7a 
generale  à tous  les  facremens  ; & faint  Auguftin  dit 
exprelfement  ; que  ceux  qui  reçoivent  L’éuchariftie  ub‘  *' *'  ** 
indignement , ne  reçoivent  pas  moins  le  corps  de  Tje- 
fusXhriCL 
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Le  baptême  des  enfans  montre  que  la  validité  ne 
dépend  d’aucune  difpofltion  intérieure..  Car  aucun 
Chrétien  , dit  S.  Auguftin , ne  dira  que  le  baptême 
des  enfans  foit  inutile.  Et  ce  baptême  feul  fauve  les 
enfans,  qui  meurent  avant  que  de  pouvoir  croire  & 
faire  de  bonnes  œuvres.  Au  contraire  la  foy  feule  &£ 
la  charité  fauve  celui  qui  ne  peut  recevoir  le  baptême, 
comme  le  bon  larron.  Mais  la  vertu  feule  ne  fuftit  pas 
à celui  qui  peut  être  baptifé,  comme  le  centenier  Cor- 
neille ; parce  que  le  mépris  du  baptême  marqueroit 
que  fa  converfion  ne  feroit  pas  fincere.  Tout  de  mê- 
me le  baptême  feul  ne  fuffit  pas  à celui  qui  vient  en 
âge  de  pratiquer  la  vertu..  Mais  Dieu  fupplée  â ce  qui 
manque  abfolument  ; la  foy  dans  l’enfant  ; & le  facre- 
ment  dans  l’adulte.  Quoique  le  baptême  donné  hors 
l’églife  foit  valide,  celui  qui  le  reçoit  peche,  ftcen’eft 
dans  l’extrême  neceftité.  Dans  l’églife  même  un  laï- 
que peut  baptifer  validement  -,  mais  il  peche  s’il  n’y  a 
neceftité.  Si  celui  qui  n’eft  pas  baptifé  pouvoit  donner 
le  baptême , cctoit  une  queftion  , fur  laquelle  S.  Au- 
gullin  attendoit  la  décifion  d’un  concile cependant 
il  inclinoit  à dire  qu’il  étoit  valide  : comme  il  a été  dé- 
cidé depuis. 

Quant  à S.  Cyprien,  S.  Auguftin  n’en  parle  qu’avec 
un  extreme  refped  , & ne  combat  fon  fentiment 
qu’avec  une  tres-grande  circonfpeétion.  Il  l’excufe 
par  l’exemple  de  faint  Pierre  qui  fe  trompa  dans  la 
queftion  des  obfervances  légales  j par  l’obfcuriré  de 
la  queftion  que  S.  Cyprien  avoir  à traiter  ; & par  la 
liberté  où  il  étoit  de  foûrenir  fon  opinion  avant  que 
cette  queftion  eût  été  décidée  par  l’autorité  d’un 
concile  plemer  , c’eft-à-dire  univerfel.  Il  nous  donne 
ces  réglés , touchant  l’autorité  que  l’on  doit  fuivre 
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3ans  l’églife.  L’écriture  eft  au  dedus  de  tout  , & il 
n’eft  pas  permis  de  difputer  de  la  vérité  ou  de  la  droi- 
ture de  ce  qui  y eft  contenu.  Les  écrits  des  évêques 
peuvent  être  corrigez  par  d’autres  évêques  plus  ha- 
biles & par  les  conciles.  Les  conciles  provinciaux 
cedent  à l’autorité  des  generaux  ; & les  generaux 
eux-mêmes  peuvent  être  corrigez  par  des  conciles 
pofterieurs. 

Ce  n’eft  pas  mon  fentiment  particulier , dit-il,  que  v.  t7, 
je  préféré  à celui  de  Cyprien , mais  celui  de  toute  ’l’é- 
glife  , qu’il  auroit  embrade  , s’il  l’avoit  connu  claire-  ir  r +> 

ment.  J’ufe  de  la  liberté  qu  il  a laide  e a chacun  , de  Vi.  c.  7. 

fuivre  un  autre  fentiment.  Il  reconnoît  lui-même  que  II>f.  8? 
l’ancienne  coutume  de  l’églife  lui  étoit  contraire  ; & 
que  l’ufage  de  baptifer  les  heretiques  n’étoit  que  de- 
puis Agrippin.  Il  n’a  point  condamné  ceux  qui  é-  x>  f ig 
toient  morts  fans  autre  baptême , que  celui  qu’ils  a-  ^ £ & 
voient  reçu  hors  de  l’églife  3 & ne  s’eft  point  féparé  de 
la  communion  de  ceux  qui  foutenoient  contre  lui 
l’ancienne  coutume  : non  plus  que  des  évêques  avares 
& u fu tiers , dont  il  déploroitla  conduite  fcandaleufe. 

Il  a toujours  confervé  la  charité  3 & par  là  , il  a con-  1 1 1 . cent.  Par.  t.  ii 
damné  manifeftement  le  fchifme  des  Donatiftes  ; en  n' 
montrant  qu’il  n’eft  permis  de  fe  féparer , ni  pour  la 
diverfrté  d’opinions , quand  la  fouveraine  autorité  de 
l’églife  n’a  pas  encore  décidé  .,  ni  pour  les  crimes  que 
.l’on ne  peut  corriger.  Enfin  faint  Auguftin  invoque  De  upt.m.c.  u 
S.  Cyprien , régnant  dans  le  ciel  3 afin  d’être  aidé  par 
fes  prières , pour  imiter  fes  vertus , & réfifter  aux  he- 
retiques &c  aux  fehifmatiques  qui  veulent  abufer  de 
fes  écrits. 

Il  prede  encore  les  Donatiftes  fur  la  perpétuité  de 
l’églife  , & dit  : Sic’eftun  facrilege,  & une  prévari- 
Tome  V,  P 
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cation  de  recevoir  les  hérétiques  fans  les  baptifer  ; 
toute  l’éghfe  avant  Agrippin  étoit  tombée  dans  la 
prévarication,  c efl-a-dire  , qu’il  n’y  avoir  plus  d’é- 
VÎI  f'  ;4  gKe.  eft  donc  venu  Donat  ? & nous  & les  Dona- 

tilles  ,,  nous  defeendons  de  ces  prévaricateurs  , qui  a- 
voient  des-lors  perdu  1 eglife.  Que  fi  la  réception  de 
ces  hérétiques  n a pas  été  une  caule  de  réparation , on 
peut  donc  communiquer  avec  les  pécheurs.  Vous  a - 
vez  donc  tort  de  nous  reprocher  les  prétendus  crimes 
de  Cecilien  , & des  autres  que  vous  nommez  tradi- 
teurs  j & d’en  faire  le  fondement  de  vôtre  fchifme  ~ 
puifque  il  nous  defeendons  de  ces  traditeurs  , vous 
defcendez  comme  nous  de  ces  anciens  prévaricateurs» 
f ^eIS  cc  meme  temps,  S.  Augulfin  fe  trouvant  dans 
1 eglife  de  Cirthe  ou  Conftantine  en  Numidie  , avec 
Fortunat , qui  en  étoit  évêque  catholique,  on  lui 
prefenta  une  lettre  de  Petilien  évêque  Donatiftc  de  la 
même  ville écrite  à fes  prêtres.  Saint  Auguftin  crut 
ai.  Retrv  c.  ij;  y devoir  répondre  : ce  qu’il  ht  par  une  lettre  adreffée 
aux  fideles  de  fon  diocefe.  Mais  comme  on  ne  lui 
avoir  donné  qu’une  partie  de  la  lettre  de  Petilien  , 
l’ayant  enfuite  recouvrée  toute  entière , il  y répondit 
plus  exactement- : mettant  d’abord  les  paroles  de  Peti- 
lien  , puis  fes  réponfes , comme  h c’eût  été  une  con- 
férence. C’eftle  fécond  livre  contre  Petilien , qu’il 
n écrivit  qu  environ  deux  ans  après  le  premier  , c’eft- 
à-dire  en  401.  au  plus  tard  ; puifqu’il  fuppofe  le  pa- 
pe Anaffafe  encore  vivant.  Enfuite  il  écrivit  une 
e. îj.n. 1 1 s . grande  lettre  aux  Catholiques  de  fon  diocefe:  que 
l’on  nomme  ordinairement  le  livre  de  l’unité  de  l’é- 
glife.  Il  y traite  la  quellion  de  la  vraye  eglife  ; & laif- 
fant  a part  toutes  les  difputes  fur  les  faits  , il  n’em- 
ploye  que  les  paflages  de  l’écriture  famte  ixtabliffant.: 
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d’abord  la  réglé , que  dans  les  matières  de  controver- 
se , on  ne  doit  Suivre  que  le  fens  littéral.  Il  prouve 
donc  que  la  vraye  éghfe  doit  être  univerSelle  & ré- 
pandue par  toute  la  terre  ; & réfute  les  palPages  dont 
les  Donatiftes  abufoient , pour  montrer  que  l’églifc 
n’étoit  que  chez  eux.  Petilien  ayant  vû  la  première, 
lettre  de  S.  Auguftin  y fit  une  réponfe  ; ou  faute  de 
raifons , il  le  chargeoit  d’injures  & de  calomnies.  La 
répliqué  de  S.  Auguftin  fait  le  troifiéme  livre  con- 
tre Petilien , où  il  montre  d’abord  l’inutilité  des  re- 
proches perfonnels  dans  les  difputes  dereligion^  dans 
îefqüels  on  ne  doit  compter  pour  rien  l’autorité  de 
l’homme  ^ mais  feulement  lacaufe  de  Dieu  qu’il  Sou- 
tient. 

L’Efpagne  étoit  toujours  divifée  par  les  Prifcillia- 
niftes  j & par  le  peu  de  conformité  dans  la  difcipline. 
Ce  fut  la  caufe  du  premier  concile  de  Tolede , tenu 
au  commencement  de  Septembre  de  l’Ere  438.  fous  le 
confulat  de  Stilicon  , c’eft-à-dire  l’an  400.  de  J.  C.  Il 
y aftifta  dix-neuf  évêques  de  toutes  les  provinces  d’Efi 
pagne  3 dont  le  premier  étoit  Patruin  de  Merida  ; & 
le  plus  fameux  Olympius  qui  écrivit  un  traité  contre 
ceux  qui  attribuoient  les  péchez  à la  nature  & non 
pas  au  libre  arbitre  : erreur  que  les  Prifcilhaniftes  a- 
voient  tirée  des  Manichéens.  Patruin  propofa  d’ôter 
la  diverfité  fcandaleufe  qui  fe  trouvoit  dans  leur  con- 
duite, principalement  touchant  les  ordinations  & qui 
alloit  julques  au  fchifme  , & de  fuivre  les  reglemens 
du  concile  de  Nicée:  tous  les  évêques  en  convinrent 
& on  dreifa  vingt  canons'. 

Ils  portent  que  les  diacres  ou  les  prêtres  mariez  5 
qui  n’auront  pas  gardé  la  continence  avec  leurs  fem- 
mes } 11e  pourront  être  promus  à la  prê  :trife  ou  a l’e- 
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ut  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  4C0.  pifcopat.  Que  ceux  qui  auront  fait  la  pénitence  puv 
blique,  ne  pourront  être  ordonnez  clercs,  c eft-â-dire 
portiers  ou  leéteurs  , fi  ce  n’eft  en  cas  de  neceffité. 
'■ 7'  Celui  qui  seft  engagé  dans  la  milice  depuis  fon  bap- 
tême , s il  eft  reçu  dans  le  clergé  , ne  pourra  arriver  au 
C diaconat.  Le  ledeur  qui  fe  remarie  demeure  ledeur, 
le  foudiacre  devient  portier  ou  ledeur  : mais  à la 
4.  charge  de  ne  lire  ni  Tépître  ni  l’évangile  j ce  qui  mar- 
que que  les  lecteurs  régulièrement  les  pouvoient  lire* 
Uv.vi.n.jo.  comme  en  Afrique  dü  temps  de  S.  Cyprien.  Un  clerc 
f qui  fe  trouvant  dans  le  lieu  où  il  y a une  églife,  n’afir 

fiera  pas  au  facrihce  que  Ton  offrira  tous  les  jours,  ne 
c’*i’  ^em  phis  tenu  pour  clerc.  Ceux  qui  entrent  dans  l’é- 
glife  , & ne  communient  jamais , feront  avertis  de  fe 
mettre  en  pénitence, ou  ne  point  s’abftenir  de  la  com- 
r-14’  munion.  Mais  celui  qui  ayant  reçu  T'euchariftie  de 
hy.  xvn.  ».  ]a  main  prêtre,  ne  Tâura  pas  confumée,  féra  chaffé 
comme  facrilege  : c étoit  un  des  abus  des  PrifciHia- 
* 20,  niffes.  Il -eft défendu  au  prêtre  de  faire  le  fa int  chrê- 
me ; mais  on  doit  envoyer  de  chaque  églife  un  dia- 
cre ou  foudiacre  , pour  le  recevoir  de  l’évêque  â pi- 
ques* Aucune  reîigienfe  ne  doit  faire  les  prières  pu- 
bliques dans  fa  maifôn , fans  la  prefence  don  prêtre. 

7’  Si  la  femme  d’un  clerc  a péché-,  il  peut  la  lier  dans  fa 
maifon  , la  faire  jeûner  & la  châtier  , fans  toutefois 
attenter  a la  vie  : mais  il  ne  doit-  pas  même  manger 
aveu  elle-  jufques  â ce  qu’elle  ait  fait  pénitence. 
Saint  Auguffin  témoigne  cet  ufage  de  fe  féparer  des 
perionnes  proches  qui  vivoient  mal  , & ne  point 
J6;  manger  avec  elles , pour  les  corriger.  La  religieufe 
qui  peche  fera  dix  ans  de  pénitence  ;&  fi  elle  s’elb 
manee  , elle  ne  fera  admife  à la  pénitence  qu’aprésr 
***  s’être  féparée  de  fon  mari.  Si  c’eft  la-  fille  d’ua 
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évêque  , d’un  prêtre  ou  d’un  diacre  , elle  ne  rece- 
vra la  communion  qu’à  la  mort  ; ik  le  pere  tk  la 
mere  feront  excommuniez  , sds  ne  fe  feparent 
d’elle.  La  veuve  d’un  évêque , d’un  prêtre  ou  d’un 
diacre  qui  fe  remarie  , ne  recevra  la  communion 
qu’à  la  mort. 

Celui  qui  avec  une  femme  fidelle  a une  concubi- 
ne , eft  excommunié  : mais  fi  la  concubine  lui  tient 
lieu  d’époufe , enforte  qu’il  fe  contente  de  la  compa- 
gnie d’une  feule  femme  à titre  d’époufe  ou  de  conçu- 
bine  à fon  choix  , il  ne  fera  point  rejetté  de  la  com- 
munion. Ce  canon  eft  très  remarquable  , pour  mon- 


trer qu’il  y avoir  des  concubines  légitimés  approu- 
vées par  l’églife.  Ceft  que  félon  les  loix  Romaines  , 
toute  femme  ne  pouvoitêtre  époufc  légitimé  de  tout 
homme  : ilfaloit  que  l’un&  l’autre  fuffent  citoyens 
Romains  & qu’il  y eût  une  proportion  entre  les  condi- 
tions JJn  fenateur  ne  pouvoir  époufer  une  affranchie: 
un  homme  libre  ne  pouvoir  époufer  une  efdave  ; 
les  conjonctions  des  efclaves  n’étoient  point  nom- 
mées mariages.  Or  la  femme  qui  ne  pouvoir  etre  te- 
nue à titre  d’époufe  ,.  pouvoit  être  concubine  j & les. 
loix  le  fouffroient  , pourvu  qu’un  homme  n’en  eût 
qu’une  & ne  fut  point  marié.  Les  enfans  qui  en  ve- 
noient  n’étoient  ni  légitimés  ni  bâtards  : mais  enfant 
naturels,  reconnus  par  lesperes,  & capables  de  dona- 
tions. L’églife  n’entroit  point  dans  ces  diftin£tions> 
& fe  tenant  au  droit  naturel,  aprouvoit toute  con- 
jonction d’une  homme  &:  d’une  femme , pourvu 
qu’elle  fût  unique  &c  perpétuelle.  D’autant  plus  que 
l'écriture  fainte  employé  quelquefois  indifféremment; 
les  noms  d’époufe  &:  de  concubine.  , 

Eu  ce  même  concile,  Sympofius  & Diétynnius  év.è- 
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ques  & Comafius  prêtre,  abjurèrent  les  erreurs  des 
Prifcillianiftes.  Sympofius  avoit  foufcrit  à leur' con- 
damnation, au  concile  de  Sarragoce  , tenu  vingt  ans 
auparavant  en  380.  Didtynnius  étoit  Ton  fils , & évê- 
que d’Aftorga , &c  Comafius  Ton  dilciple  : tous  trois 
condamnèrent  les  écrits  de  Prifcillien  , & particuliè- 
rement ce  qu’il  difoit , qu’il  y avoit  deux  principes,  & 
que  le  fils  de  Dieu  étoit  inacceftible.  Il  paroît  que 
Diétynnius  avoit  compolé  quelques  écrits , où  il  y 
avoit  des  erreurs  , & qu’il  les  avoit  déjà  rétraétées. 
Sur  leur  'rétractation  , les  évêques  du  concile  deTo- 
lede  rendirent  une  fentence:  qui  porte  que  faint  Am- 
broife  avoit  pris  connoiflance  de  l’affaire  de  ces  deux 
évêques,  & avoit  été  d’avis  qu’ils  fu  fient  reçus , s’ils 
condamnoient  ce  qu’ils  avoient  mal  fait  ; & que 
Di&ynnius  demeurât  prêtre , comme  il  étoit  alors , 
fans  pouvoir  être  élevé  à un  plus  haut  rang:  à quoi 
Sympofius  répondit , que  le  peuple  l’ avoit  forcé  de 
l’ordonner  évêque.  Il  eft  marqué  auffi  que  le  pape  Si- 
lice avoit  donné  fon  avis  fur  cette  affaire,  il  eft  parlé 
de  plufieurs  autres  évêques , principalement  en  Ga- 
lice, qui  avoient  fuivi  le  parti  des  Prifcillianiftes:  dont 
les  uns  font  condamnez , les  autres  reçus  à la  commu- 
nion. Il  eft  dit  de  Paterne  de  Brague,  qu’il  s’étoit  con- 
verti parla  le&ure  des  œuvres  de  S.  Ambroife.  On  lui 
permet  de  demeurer  dans  fon  églife  , & on  promet  de 
le  recevoir  â la  communion  , quand  le  fiége  apoftoli- 
que  en  aura  écrit.  On  promet  aufii  de  recevoir  les 
autres  évêques  de  Galice  , s’ils  foufcrivent  à la  formu- 
le envoyée  par  le  concile  ; en  attendant , difent  les 
peres , ce  que  le  pape  qui  eft  à prefent , ce  que  faint 
Simplicien  évêque  de  Milan  , & les  autres  évêques  é- 
criront.  C’eft  la  première  fois  que  l’on  trouve  levé- 
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que  de  Rome  nommé  Amplement  le  pape , comme 
par  excellence. 

C’eft  à cette  même  année  400.  que  l’on  rapporte 
avec  plus  de  vrai-femblance  la  mort  de  faint  Martin , 
arrivée  le  dimanche  onzième  de  Novembre  , jour  au- 
quel l’églife  honore  encore  fa  mémoire.  Il  étoit  par- 
venu à une  extrême  vieilleffe  , & avoitplusde  quatre- 
vingt  ans.  Il  fçavoit  depuis  long-temps  que  fa  mort 
étoit  proche & en  avoit  averti  Tes  difcipies.  Ayant 
appris  quil  y avoit  de  la  divifion  entre  les  clercs  de  l’é- 
glife de  Cande , à l’extrémité  de  fon  diocefe  j il  y alla 
pour  établir  la  paix  , fuivi  à fon  ordinaire  d’un  très- 
grand  nombre  de  fes  difciples.  S.  Martin  ayant  de- 
meuré quelque  temps  en  ce  lieu-là,  & fait  ce  qu’il  de- 
firoit , ilfongeoit  à retournera  fon  monaftere:  quand* 
tout  d’un  coup  les  forces  lui  manquèrent,  & ayant 
appelle  fes  difciples , il  leur  déclara  que  fa  fin  étoit  ve- 
nue.. Alors  ils  commencèrent  à lui  dire  tout  d’une 
voix  en  pleurant  : Mon  pere , pourquoi  nous  quittez- 
vous  ? les  loups  raviffans  fe  jetteront  fur  vôtre  trou- 
peau. Nous  fçavons  que  vous  defirez  J;  C.  mais  vôtre 
récompenfe  vous  eft  affinée.  Touché  de  leurs  larmes, 
il  pleura  lui-même  , & dit  : Seigneur , fi  je  fuis  encore 
néceffaire  à vôtre  peuple  , je  ne  refufe  pas  le  travail  }) 
que  vôtre  volonté  loit  faite. 

Il  avoit  la  fièvre  qui  dura  quelques  jours  , mais  il 
ne  laiffoit  pas  de  paffer  les  nuits  en  priere  : couché  fur 
là  cendre  & le  cilice;  & comme  fes  difciples  le  prioient 
de  fouftrir  au  moins , que  l’on  mît  fous  lui  de  la  pail- 
le , il  dit:  Mes  enfans , il  fied  mal  à un  Chrétien* 
de  mourir  autrement  que  fur  la  cendre  : il  avoir 
donc  toujours  les  yeux  &c  les  mains  levées  au  ciel  ; &. 
comme  les  prêtres  qui  étoient  autour  de  lui,  îe_ 
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An.  400,  prioient  de  fe  tourner  de  côté  pour  fe  foulager  il  dit: 

Mes  freres , laiffez-moi  regarder  le  ciel  3 plutôt,  que 
la  terre  , afin  que  mon  ame  prene  fa  route  pour  aller 
à Dieu.  Puis  voyant  le  démon  prés  de  lui  , il  dit  : Que 
fais-tu  là.,,  cruelle  bête  ?Tune  trouveras  rien  en  moi: 
j’irai  dans  le  fein  d’ Abraham.  En  difant  ce^  mots , il 
expira  ; & les  afliftans  admirèrent  l’éclat  de  fon  vifa- 
ge  & de  tout  foncorps , qui  leur  parut  comme  déjà 
glorieux.  Lesliabkans  de  Poitiers  prétendoient  enle- 
ver fes  reliques  à.  caufe  du  féjour  qu’il  avoit  fait  chez 
eux  , en  fon  premier  monaftere  de  Ligugé  : mais  le 
Greg.  thy. 'i.  bift.  peuple  de  Tours  l’emporta.  Il  y eut  une  multitude 
icLiv.mirac.c.io.  incroyable  de  peuple  à fes  funérailles,.  Comme  on  le 
SHf'  raportoit  â Tours , toute  la  ville  vint  au  devant  : tour 

le  peuple  de  la  campagne  y accourut  3 & plufieurs 
des  villes  voifines  : il  s’y  affembla  environ  deux  mille 
moines  , & grande  troupe  de  vierges.  Tous  fon- 
doient  en  larmes , quoique  perfonne  ne  doutât  de  fa 
gloire.  On  le  porta  en  chantant  des  hymnes  jufques 
au  lieu  de  fon  fépulcre  : où  fut  depuis  bâtie  une  gran- 
de églife5&  l’i  11  u lire  monaftere  de  S.  Martin  de  Tours, 
Greg.u.  hifl'C.ï  II  gouverna  cette  églife  pendant  vingt-fix  ans,  & 
eut  pour  fucceffeur  S.  Brice  un  de  fes  difciples.  Un 
autre  de  fes  difciples , fçavoir  Severe  Sulpice  , écrivit 
£a  vie. 

Vers  le  même  temps  Rufin  d’Aquilée  fut  condam- 
né par  le  pape  Anaftafe  , ce  qu’il  faut  reprendre  de 
plus  haut.  Rufin  ayant  demeuré  environ  vingt- 
cinq  ans  à Jerufalem  avec  fainte  Melanie  , revint  à 
Rome  vers  l’an  397.  Il  y publia  une  verfion  latine  de 
l’apologie  d’Origene , attribuée  au  martyr  S.  Pam- 
phile , avec  une  lettre  , pour  montrer  que  les  œuvres 
d’Origene  ont  été  falfifiées  j l’une  & l’autre  adreffée 


Rufin  traduit  Ori- 
gene. 
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à Macaire  , qui  avoir  été  vicaire  du  préfet  du  prétoire, 
&faifoitprofeffionde  pieté.Enfuite  Ru  fin  donna  une 
traduction  de  l’ouvrage  d’Origene  Peri-archôn  , c’elt- 
à-dire  des  principes  ; avec  une  préface  adreffée  au  mê- 
me Macaire , où  il  dit  : Je  fçai  que  plufieurs  de  nos 
freres  ont  déliré  qu’Origene  fût  traduit  en  latin  par 
quelques  fçavans  hommes;  & en  effet,  nôtre  confrère 
ayant  traduit  deux  homélies  fur  le  cantique,  a la  priè- 
re de  l’évêque  Damafe  , y a mis  une  préface  li  magni- 
fique , qu’il  n’y  a perfonne  à qui  il  ne  donne  envie  de 
lire  Origene  ; & il  promet  de  traduire  plusieurs  au- 
tres de  fes  ouvrages.  Je  veux  donc  fuivre  , quoique 
d’un  ftile  bien  inferieur,  ce  qu’il  a commencé  & 
aprouvé:  & faire  connoître  cet  homme  , qu’il  apelle 
le  fécond  doCteur  de  l’églife  après  les  apôtres , & dont 
il  atraduit  plus  de  foixante  & dix  homélies.  Je  fuivrai 
aulli  fa  méthode,  en  éclaircilfantles  endroits  obfcurs, 
de  fuprimant  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  a dit 
ailleurs  touchant  la  foy  catholique  : de  quoi  je  vous 
ai  rendu  raifon.  dans  l’apologie  de  Pamphile.  Il  finit 
fa  préface  5 en  conjurant  le  copille  detranferire  fidè- 
lement cet  ouvrage.  Le  confrère  que  Rufin  ne  nom- 
me point , & qu’il  femble  tant  loüer , efb  S.  Jerome: 
qu’il  vouloir  ainfi  prévenir , en  montrant  comme  il 
étoit  engagea  aprouver  Origene. 

Rufin  ayant  répandu  cette  verfion  à Rome  , fe  re- 
tira a Aquilée  fa  patrie  : avec  une  lettre  de  commu- 
nion du  pape  S.  Sirice  , qui  ne  fe  défiant  de  rien  , la 
lui  avoir  accordée  facilement.  Ce  faint  pape  mourut 
peu  de  temps  après , c’eft-à-dire  le  vingt-fixiéme  de 
Novembre  35)8.  ayant  gouverné  l’églife  Romaine  prés 
de  quatorze  ans.  Incontinent  après  on  élût  Analtafe  , 
qui  ne  tint  le  faint  fiége  que  trois  ans  de  demi.  On  lui 
Tome  JT, 
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défera  Rufin  , comme  ayant  femé  dans  Rome  les  er- 
reurs d’Origene.  Sainte  Marcelle  fut  la  première  qui 
s’y  oppofa  publiquement , pouffée  par  fon  zele  pour 
lafoy  & fon  amitié  pour  S.  Jerome.  Car  elle  voyoit 
que  cet  écrit  de  Rufin  faifoit  beaucoup  de  mal  ; que 
quelques  prêtres,  quelques  moines , plufieurs  fécu- 
liers  fe  laifibient  entraîner  à fes  erreurs.  Les  autres 
amis  de  S.  Jerome  qui  fe  trouvoient  à Rome , fe  joi- 
gnirent à elle:  particulièrement  Paulinien  fon  frere 
8c  fon  ami  Eufebe , 8c  deux  autres  prêtres  nommez 
Vincent&  Rufin.  Vincent  étoit  à Rome  long-temps 
avant  Rufin  d’Aquilée  : Paulinien,  8c  Eufebe  parti- 
rent un  an  après  lui  ; l’autre  Rufin  deux  ans  après.  S* 
Jerome  avoit  envoyé  fon  frere  Paulinien  , pour  ven- 
dre ce  qui  reftoit  de  leur  patrimoine  en  Pannonie  , à 
ddfein  d’augmenter  le  monaftere  qu’il  avoit  bâti  à 
Bethléem , 8c  y exercer  plus  ailément  l’hofpitalité. 
Rufin  d’Aquilée  fut  donc  déféré  au  pape  Anaftafe:  on 
produifit  contre  lui  des  témoins,  qui  ayant  été  infec- 
tez des  erreurs  d’Origene  en  étoient  revenus  : on  pro- 
duifit fa  traduction  d’un  livre  des  principes,  8c  comme 
il  n’y  avoir  pas  mis  fon  nom,  on  en  reprefenta  des 
exemplaires  corrigez  de  fa  main.  Le  pape  lui  écrivit 
plufieurs  fois  , pour  l’obliger  à venir  â Rome  fe  dé- 
fendre en  perfonne  , mais  il  s’en  exeufa  toujours» 
Cependant  les  amis  de  S.  Jerome  l’avertirent  de 
ce  qui  fe  paffoit  à Rome.  Pammaque  8c  Océan  lui 
écrivirent , qu’on  leur  avoir  aporté  des  papiers,  con- 
tenant la  verfion  des  principes  d’Origene.  Nous  y 
trouvons , difent-ils,  plufieurs  propofitions , qui  ne 
nous  paroilfent  pas  catholiques , nous  foupçonnons 
même , que  l’on  en  a fuprimé  plufieurs , quiauroient 
découvert  l’impiété,  de  l’auteur.  C’eft  pourquoi  nouss 
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vous  fuplions , pour  l’utilité  de  tous  ceux  qui  font  à 
Rome  , de  nous  faire  connoître  ce  livre  d’Origene , 
tel  qu’il  eft  ; ôc  de  réfuter  les  erreurs  ou  les  ignorances 
de  cette  verfion.  Et  comme  le  traducteur , fans  vous 
nommer  , fait  entendre  adroitement  dans  fa  préface, 
qu’il  a exécuté  l’ouvrage  que  vous  aviez  promis , &c 
que  vous  êtes  dans  les  mêmes  fentimens  : vous  devez 
vous  purger  de  ce  foupçon  , de  peur  que  vôtre  filence 
ne  foit  pris  pour  un  aveu. 

Saint  Jerome  ayant  reçu  cette  lettre  avec  la  verfion 
& la  préface  de  Rufin  , écrivit  une  lettre  à Pammaque 
& à Océan  , où  il  fe  juftifie  des  loüanges  qu’il  avoir 
données  à Origene.il  dit  qu’il  a loué  fon  efprit  &fon 
érudition,  mais  fans  aprouver  fa  doCtrine;  qu’il  s’en 
eft  fervi  comme  S.  Cyprien  de  T ertullien,  comme  on 
le  fert  des  livres  d’Apollinaire  contre  Porphyre,  & de 
l’hiftoire  ecclefiaftique  d’Eufebe.  Il  avoüe  qu’il  a étu- 
dié fous  Apollinaire  & fous  Didyme,  & qu’il  a eu  mê~ 
me  un  Juif  pour  maitre.  J’ai  lû  Origene,  ajoute-t-il , 
je  fçai  tout  ce  qu’il  a écrit  : croyez-  moi , j’en  parle  par 
expérience,  fes  dogmes  font  empoifonnez 3 & font 
violence  à l’écriture.  Il  loüe  les  mœurs  d’Origene  & 
fes  travaux  immenfes  ; il  convient  qu’il  eft  excufable 
en  fes  erreurs;  feulement  il  ne  veut  pas  qu’on  le  vante 
comme  un  apôtre  3 tk  qu’on  prétende  qu’il  ne  s’eft 
trompé  en  rien.  Quant  à l’apologie  d’Origene  attri- 
buée au  martyr  S.  Pamphile:  il  foutient  qu’elle  n’eft 
pas  de  lui,  mais  d’Eufebe.  Il  écrivit  auffi  à Rufin  ; car 
ils  s’étoient  féparez  en  paix,  quand  Rufin  quitta  laPa- 
leftine.  S.  Jerome  fe  plaint  doucement  de  cette  pré- 
face , où  Rufin  le  louant  en  aparence  , l’accufoit  en 
effet  d’Origenifme;  & il  le  prie  de  ne  plus  enuler  ain- 
fi  j de  peur  que  d’autres  ne  fuffent  pas  fi  patiens. 

Q ij 
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Apoi.ad  Pam.iib.  gn  même  temps  S.  Jerôme  traduifit  les  livres  des- 
principes  d’Origene- , comme  Pammaque  & Océan 
l’en  avoient  prié-,  &:  il  reconnut  lui-même  la  necefîité- 
d’en  faire  une  nouvelle  traduéfion  , quand  il  eut  con- 
féré avec  le  grec  la  verfion  qu’ils  lui  avoient  envoyée. 
Car  il  remarque  que  Rufin  avoir  corrigé  les  erreurs 
d’Oïigene  contre  la- Trinité  , qui  neuffent  pas  été- 
fouffertes  a Rome  $ mais  qu’il  avoir  laiffé  les  autres 
dogmes , de  la  chûte  des  anges  & des  âmes , de  la  ré- 
furreétion  3 de  la  multitude  des  mondes ,.  du  retablif- 
fement  de  toutes  chofes.  Rufin  avoir  laiffé  toutes  ces> 
erreurs , comme  il  les  avoir  trouvées  dans  l’original 
ou  les  avoit  fortifiées  par  les  mémoires  de  Didyme. 
S.  Jerôme  fe  crut  donc  obligé  de  faire  une  verfion 
plus  fincere  de  cet  ouvrage  , 01V  toutes  les  erreurs 
d’Origene  paruffent  également. 

m3r..ad  d»k.ep.  Pammaque  l’ayant  reçue,  eut  horreur  de  ces  er- 
reurs, & tint  le  livre  enfermé  , de  peur  quelles  ne 
fe  répandiffent  dans  le  public.  Mais  un  frere  pouffé 
d’un  zele  indifcret , les  demanda  pour  les  lire  , pro- 
mettant de  les  rendre  auffi-tôt  : -&  Pammaque  les  lui 
prêta  fans  fe  défier  de  rien.  L’autre  prit  aufli-tôt 
des  écrivains  en  notes , & fit  copier  tout  l’ouvrage  fi 
promptement , qu’il  le  rendit  plutôt  qu’il  n’avoit 
promis.  Il  communiqua  cette  copie  à d’autres  : mais 
elle  étoit  pleinede  fautes  & manquoit  de  fens  en  plu- 
fleurs  endroits;  tant  par  l’obfcurité  de  la  matière,  que 
parla  précipitation  des  copiftes.  C’eft  pourquoi  dix 
ans  après,  &•  vers  l’an  405?.  un  nommé  Avitus  pria 
faint  Jerôme  de  lui  envoyer  cette  verfion  dans  fa 
pureté.  Saint  Jerôme  le  fit  ; & pour  lui  donner  en  m<C 
me  temps  le  contrepoifon  il  lui  écrivit  une  lettre  3 
qu,„  il  marque  les  erreurs  contenues  dans.  chacunde^ 
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quatre  livres  des  principes.  Nous  avons  perdu  la  ver- 
fion  de  faint  Jerome  , & il  ne  relie  que  celle  de  Rufin. 

Quand  il  aprit  que  S.  Jerome  avoir  traduit  les  livres 
des  principes  , il  fut  tellement  irrité  , que  fes  amis 
de  Rome  ne  jugèrent  pas  à propos  de  lui  envoyer  à 
Aquiléela  lettre  que  S.  Jerome  lui  adreffoit.  Il  com- 
pofoit  cependant  trois  livres  contre  S>  Jerome,  qui 
parurent  quelque  temps  apres;  & ce  fut  à peu  prés 
dans  le  mémo  temps  qu’il  traduifit  l’hiftoire  ecclefia- 
ftique  d’Eufebe,  à la  priere  de  Chromace  évêque  d’A- 
quilée.  Il  y ajoûta  deux  livres , qui  la  continuent  juf- 
ques  a la  mort  du  grand  Theodole.  Il  témoigne  qu’iî 
y travailloit , lors  qu’Alaric  palfa  les  Alpes  pour  en- 
trer en  Italie. 

Le  pape  Analfafe  l’àvoit  appelle  plufieurs  fois  à Ro-  lu. 

t r n r ti  , 1 11  . r Rufin  condamne  à; 

me  pour  le  jultiher.  Il  ny  alla  point  ôc  le  contenta  Rome, 
de  lui  écrire  une  lettre:  où  il  dit  pour  exeufe,  qu’ayant  ulu  Hhri 
été  trente  ans  fans  voir  fes  païens  , il  eût  été  dur 
de  les  quitter  fi-tôt,  & qu’iî  étoit  trop  fatigué  de* 
fes  grands  voyages.  Il  prétend  que  fa  foy  ell  allez ' s»p-  ih.xvi \>w 
éprouvée  parla  perfécution  qu’il  a foufferte  à Ale-  s' 
xandrie  : C’ell  celle  du  temps  de  Valens;  & toute- 
fois il  fait  fa  profeffion  de  foy  , touchant  la  Trinité,, 
l’incarnation  , la  réfurredtion  de  la  chair,  l’éternité* 
des  peines,  alfez  conforme  a la  dodtrine  catholique.. 

Touchant  l’origine  des  âmes,  il  raporte  trois  opi- 
nions : entre  lefquelles  il  dit , qu’il  n’a  point  pris  de* 
parti , & qu’il  s’en  tient  à ce  que  l’églife  enfeigne  ma- 
nifeftement:  que  Dieu  elf  l’auteur  des  âmes  &:  des* 
corps.  Sur  la  tradition  d’Origene,  il  dit,  qu’il  n’eftnf 
fon  défenfeur  ni  fon  aprobateur,  mais  feulement 
fon  interprète;  & proteRe  qu’il  n’a  eu  ni  aura  ja- 
mais d’autre  foy  , que  celle  de  l’églife  Romaine: 
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& des  églifes  d’Aquilée  & de  Jerufalem. 

Cette  apologie  ne  contenta  pas  le  pape  Anaftafe:: 
il  ne  laiifa  pas  de  condamner  Rufin  ; & ayant  apris 
que  Théophile  d'Alexandrie  avoir  condamné  les  é- 
g crits  d’Grigene  , & en  défendoit  la  ledure  : il  les  con- 
Pantin.  & Marc.  damna  auiïï  à Rome.  Ce  qu’il  fit  principalement  à la 
pourfuite  de  fainte  Marcelle.,  & comme  l’on  croit  l’an 
401.  L’année  fuivante  il  écrivit  à Jean  évêque  de  Je- 
rufalem , qui  l’avoit  confulté  au  fujet  de  Rufin  ; & lui 
en  Pa^a  am^ : c>e'ft  à lui  à voir  comment  il  fe  jufti- 
fiera  devant  Dieu,  qui  eft  juge  de  faconfcience.  Pour 
Origcne  qu’il  a traduit  en  nôtre  langue , je  ne  fça- 
vois  point  auparavant  quiilétoit,  ni  ce  qu’il  avoir 
dit.  Il  témoigne  enfinte  defaprouver  tout  à fait  cette 
tradudion  , comme  n’étant  propre  qu’à  infeder  l’é- 
glife  Romaine  d’une  mauvaife  dodrine.  Il  fe  confie 
en  la  providence  divine  , que  fa  conduite  fera  aprou- 
vée  par  tout  le  monde  ; & dit  qu’il  en  a écrit  plus 
amplement  à fon  confrère  Venerius.  C’étoit  l’évêque 
de  Milan  , qui  avoit  fuccedé  à Simplicien.  Il  ajoûte 
qu’il  y a un  refcrit  des  empereurs,  qui  défend  à tous 
les  fideles  la  ledure  des  livres  d’Origene.  Il  exhorte 
Jean  à ne  point  s’arrêter  aux  difcours  du  peuple,  & 
ne  prendre  de  mauvais  foupçons  contre  perfonne  : ce 
qui  femble  regarder  S.  Jerome;  & conclut,  parlant  de 
Rufin  : Sçachez  que  je  le  tiens  féparé  de  nous , en- 
forte  que  je  defire  d’ignorer  ce  qu’il  fait  & où  il  eft  : 
enfin  qu’il  voye  où  il  pourra  être  abfous.  Ainfi  finit 
la  lettre  du  pape  Anaftafe  , qui  eft  le  feul  écrit  que 
nous  ayons  de  lui.  Il  y traite  Jean  de  Jerufalem  avec 
beaucoup  d’honneur , & dit  que  la  gloire  de  fon  épifi- 
copat  fe  répand  par  tout  le  monde  : ce  qui  montre 
que  les  reproches  d’Origenifme  avancez  contre  lui 
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par  S.  Ëpiphane  & par  S.  Jerome , n’avoient  pas  fait 
grande  împreflion  à Rome  , ou  qu’elle  étoit  effacée. 
Origene  fut  auffi  condamné  en  Italie  par  Venerius  de 
Milan , & même  par  Chromace  d’Aquilée  : enfin  tout 
l’Occident  le  condamna. 
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CE L u 1 qui  entreprit  le  premier  & avec  le  plus 
de  chaleur  la  condamnation  d’Origene  , fut 
Théophile  évêque  d’Alexandrie.  Il  fut  long- temps  à 
s’y  réfoudre  , quoique  preffé  par  S.  Ëpiphane  & par 
S.  Jerome  , qui  lui  écrivit  que  plüfieurs  faints  n’ap- 
prouvoient  pas  la  patience  dont  il  ufoit  envers  les  hé- 
rétiques, qu’il  efperoit  en  vain  corriger  parla  dou- 
ceur. Enfin  il  fut  déterminé  par  cette  occafion.  Entre 
les  moines  d’Egypte,  il  y en  avoir  plu  heurs  de  (impies 
& grofliers:  qui  s’attachant  a l’écorce  des  expreffions 
de  l’écriture  fainte,s’imaginoient  que  Dieu  avoir  une 
figure  humaine,  ce  qui  les  fit  nommer  en  grec  Antro- 
pomorphytes.  Les  mieux  inftruits  voulant  les  defabu- 
fer , jls’excitoit  desdifputes  ; & comme  Origene,  dé- 
crié d’ailleurs , étoit  le  plus  éloigné  de  cette  grofliere 
explication  de  l’écriture  : les  Antropomorphytes  trai- 
toient  d’Origeniftes  ceux  qui  les  vouloient  defabufer, 
& ceux-ci  les  traitoient  eux-mêmes  de  blafphêma- 
teurs  & d’idolâtres. 

L’évêque  Théophile  foutenoit  la  faine'doftrine  3. 
& enfeignoit  publiquement  que  Dieu  eft  incorporel. 
Il  s’en  expliqua  même  dans  une  lettre  pafcale  , ou  il 
réfuta  fort  au  long  Terreur  contraire.  Cette  lettre 
étant  portée  à l’ordinaire  dans  les  monafteres,  irrita 
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étrangement  prefque  tous  les  moines  d’Egypte.  Iis  di~ 
foient  que  l’évêque  Tlieophile  étoit  tombé  dans  une 
dangereufe  herefïe’,  & la  plupart  de  leurs  anciens 
avoientréfolu  de  fe  féparerde  fa  communion  : parce, 
difoient-ils  j qu’il  combattoit  l’écriture  fainte  , endi- 
fant  que  Dieu  n’avoit  point  de  figure  humaine,  quoi- 
que l’écriture  témoignât  fi  expreffé ment,  qu’Adam 
avoir  été  créé  à fon  image.  Les  moines  de  Scetis , qui 
pafioient  pour  les  plus  parfaits  de  toute  l’Egypte  , re- 
jetterent  cette  lettre  , & entre  les  prêtres  qui  les  gom- 
vernoient , il  n’y  eut  que  l’abbé  Papimuce  qui  la  re- 
çût ; ceux  des  trois  autres  égîifes  ne  permirent  pas 
feulement  de  la  lire  dans  leurs  alfemblées. 

Entre  ces  Antropomorphytes , étoit  un  vieillard 
nommé  Serapion  , dont  l’aufterité  &la  vie  exemplai- 
re autorifoit  beaucoup  l’herefie.  Paphnuce  efiaya  de 
le  defabufer  parplufieurs  exhortations , mais  inuti- 
lement : car  Serapion  regardoit  toujours  ce  qu’on  lui 
difoiï  , comme  une  nouveauté  contraire  à l’ancienne 
tradition.  Il  arriva  qu’un  diacre  fort  fçavant , nommé 
Photin  , vint  alors  de  Cappadoce.  Paphnuce  le  reçut 
avec  grande  joye,  & l’ayant  fait  venir  devant  tous 
îes  freres,  lui  demanda  comment  les  éghfcs  Catho- 
liques de  tout  l’Orient  expliquoient  ce  paffage  : 
Faifcns  l’homme  à nôtre  image  & relTemblance. 
Photin  répondit  que  tous  les  évêques  l’entendoicnt , 
non  fuivant  la  baifeife  de  la  lettre  , mais  fpirituelle- 
ment  -,  & prouva  dodement  par  un  grand  difcours 
&par  plufieurs  palTages  de  l’écriture , que  Dieu  eft 
immenfe , invifible  & incorporel.  Serapion  en  fut 
perfuadé  : Paphnuce  avec  les  autres  qui  étoient  pre- 
fens  furent  ravis , que  Dieu  eût  délivré  ce  faint  vieil- 
lard de  l’erreur  où  il  étoit  tombé  par  (implicite.  Ils 
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îe  levèrent  pour  prier  tous  enfemble  , & Serapion 
prollerné  à terre  , crioit  en  pleurant  : Helas  ! on  m’a 
été  mon  Dieu  & je  ne  fçai  plus  qui  j’adore  ? voulant 
dire  qu’il  avoit  perdu  ce  fantôme  , qu’il  avoit  accou- 
tumé de  former  dans  fon  imagination  , pour  fe  re- 
prefenter  Dieu  , dans  la  priere.  Cafiien  & Germain  fin-  Sttf.  liv.  xx.  n.  7, 
rent  prefens  à cette  converfion  ; 6c  cc  fut  roccafion 
du  fécond  entretien  qu’ils  eurent  avec  l’abbé  Ifaac 
touchant  la  priere  : où  il  fit  voir , que  cette  erreur  c,n.  x.c. 
étoit  un  refte  de  l’impreffion  qu’ avoit  fait  l’idolâtrie 
dans  l’efprit  des  hommes. 

Mais  la  multitude  des  moines  ne  fut  pas  fi-tôt 
defabufée.  ils  quittèrent  leurs  monafteres , 6c  vinrent 
en  foule  à Alexandrie: murmurant  contte  Théophile, 
le  traitant  d’impie  , 6c  le  voulant  tuer.  En  cette  ex- 
trémité il  .ufa  d’induftrie  , 6c  fe  prefenta  devant  eux, 
en  difant  : En  vous  voyant , je  croi  voir  le  vifage  de 
Dieu,  Cela  les  appaifa  ; 6c  ils  lui  dirent  : Si  vous  dites 
vrai,  6c  fi  vous  croyez  que  Dieu  à un  vifage  comme 
le  nôtre  , anathematifez  les  livres  d’Origene;  finon 
attendez  vous  à être  traité  comme  un  impie  6c  un 
ennemi  de  Dieu.  Je  le  ferai , dit  Théophile  , car  je 
fuis  aufii  ennemi  des  livres  d’Origene  j à il  y a long- 
temps que  j’avois  refolu  de  le  condamner.  Il  renvoya 
ainfi  les  moines;  6c  tint  un  concile  , où  il  fut  ordonné, 
que  quiconque  approuveroit  les  œuvres  d’Origene, 
feroit  chaflê  de  f églife  ; & il  en  écrivit  une  lettre  fy- 
nodale  à tous  les  évêques. 

Il  fe  déclara  encore  contre  Grigene , dans  les  lettres  Lettres  pafcales  5c 
pafcales  qu’il  envoyoit  tous  les  ans  à toutes  les  églifes 
fuivant  la  coûtume.  Car  depuis  le  concile  de  Nicée,  y-  *p-  ak 
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l’eveque  d’Alexandrie  etoit  charge  d avertir  tous  les  ColL  x c a 
autres  du  jour  de  la  pique.  On  envoyoit  ces  lettres 
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apres  lepiphanie  , afin  que  tout  le  monde  fçût  de 
bonne  heure  le  jour  ou,  commençoit  le  carême , 6c. 
les  autres  fêtes  mobiles  dépendantes  de  la  pâque  ; 
& ceux  qui  portaient  ces  lettres  étoient  bien  reçûs 
dans  toutes  les  villes  ? on  leur  donnoit  les  chofes 
necelfaires , 6c  des  chevaux  à changer  pour  continuer 
le  voyage.  Nous  avons  trois  de  ces  lettres  pafcales 
de  Théophile  pour  les  années  401.  401.  6c  404.  mais 
nous  les  avons  feulement  en  latin  de  la  tradu&ion 
de  S.  Jerome  , 6c  dans  les  éditions  les  deux  premieres- 
font  tranfpofées.. 

Celle  qui  efi:  véritablement  la  première , combat 
plufieurs  erreurs  d’Origene.  Premièrement  , que  le 
régné  de  J;.  C.  dut  finir  : ce  que  nous  ne  trouvons 
exprélfement  en  aucun  de  fes  ouvrages.  Mais  c’étoit 
une  fuite  de  ces  principes.  Car  fi  tous  les  corps  doi- 
vent être  à la  fin  détruits,  comme  n’étant  faits  que 
pour  la  punition  des  efprirs  -,  J.  C,  doit  être  fans; 
corps , 6c  cefier  d’être  homme , 6c  par  confequent 
d’être  roi  des  hommes ^ au  moins  félon  fon  humanité. 
La  fécondé  erreur  , efi:  que  les  démons  doivent  être 
0uvez  ce  qu’Origene  difoit,  croyant  que  par  leur 
libre  arbitre  , ils  pouvoient  après  de  très-longs  fupli- 
ces  fe  purifier  enfin,  6c  que  J.  C.  de  voit  être  le 
Sauveur  de  toutes  les  créatures  raifonnables.  La  troi=- 
fiéme  erreur  efi: , que  les  corps  ne  reifufeiteront  pas 
entièrement  incorruptibles;  e eft-à-dire  qu’ils  feroient 
à la  fin  anéantis.  Ce  qu’Origene  avançoit,  enconfe- 
quence  de  fon  principe  , que  les  corps  n’étoient  que 
pour  la;,  punition  des  efprits:  d’où  s’enfuivoit  qu’ils 
devenoient  inutiles,  quand  l’efprit  étoit  entièrement 
purifié.  La  quatrième  erreur  efi: , qu’il  ne  faîoit  point: 
griex  le.  fils  de  Qteu;  ce  que  j’ay  expliqué  en  fon  lieu,. 
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Théophile  releve  avec  beaucoup  de  vehemence  tou- 
tes ces  erreurs  dOrigene  , & les  réfute  par  des  paflâ- 
ges  de  lecriture.  A la  fin  de  la  lettre  , il  dit  : Nous 
aurons  le  commencement  du  carême  le  huitième  jour 
du  mois  Egyptien  Phamenot  : la  femaine  fainte  le 
treiziéme  de  Pharmouthi  : le  famedi  Paint  le  dix-hui- 
tième ; & le  jour  de  pâque  le  dix-neuvième  du  même 
mois.  C’efh-à-dire  que  le  carême  commenqoit  cette 
année-là  le  lundi  quatrième  de  Mars:  la  femaine  fain- 
te le  lundi  huitième  d’ Avril  -,  & que  le  jour  de  pâque 
étoit  le  dimanche  quatorzième  du  même  mois  : qui 
font  des  caraéteres  certains  de  Tannée  401.  Les  Grecs 
commencent  encore  le  carême  par  le  lundi  de  là  pre- 
mière femaine. 

La  fécondé  lettre  pafcale  de  Théophile  mal  comp- 
tée pour  la  première , réfute  d’abord  les  erreurs  d’A- 
pollinaire , & enfuite  celles  d’Origene.  Elle  eft  en-  v.Huet.orig.  n. 
core  plus  vehemente  que  la  première  ; & il  y a fujet  l.  2. 
de  foupçonner  Théophile  , d’avoir  trop  pris  à la  ri- 
gueur quelques  expreiîions  d’Origene,  qui  pouvoient 
être  bien  expliquées.  Cette  lettre  marque  le  com- 
mencement du  carême  le  trentième  jour  du  mois 
Mechir , c eft-à-dire  le  lundi  vingt-quatrième  de  Fé- 
vrier: la  femaine  fainte  le  cinquième  de  Pharmouthi, 
c’eft-à-dire  le  lundi  trente-uniéme  de  Mars  : le  jour 
de  pâque  Tonzieme  de  Pharmouthi , c’eft- à-dire  le  di- 
manche fixiéme  d’ Avril.  Ce  font  les  caraéteres  de 
Tannée  401.  A la  fin  de  la  lettre  , il  eft  dit  : Vous  de- 
vez fçavoir  qu’à  la  place  des  faints  évêques  qui  fe  font 
endormis  au  Seigneur , on  a ordonné  : à Lemnade 
pour  Héron , Nafcas:  à Erythro,  pour  Sabatius , Paul: 
a Omboës  pour  Silvain  , Verez  : Ecrivez-leur  donc 
des  lettres  pacifiques , & recevez  les  leurs , fuivant  la 
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coûtumc  de  l’églife.  La  troifiéme  lettre  pafcale  mar- 
que l’abftmence  du  vin  prefcrite  en  carême  , com- 
me celle  de  la  chair;  6c  montre  la  maniéré  de  le 
paffer  faintement.  Théophile  y parle  encore  contre 
Origene  ; & indique  le  commencement  du  carême 
l’onzième  de  Phamenoth  ; la  femaine  fainte  le  fei- 
ziéme  de  Pharmouthi  , la  pâque  le  vingt-deuxieme; 
ce  Font  le  feptiéme  de  Mars  , l’onzième  6c  ledix-- 
feptiéme  d5  Avril , & par  confequent  l’an  404.  Il  mar- 
que aulh  les  nouveaux:  évêques  à qui  l’on  devoit 
écrire  6c  recevoir  leurs  lettres.  S.  Jerome  traduifit  ces 
lettres  à mefure  quelles  parurent , 6c  lès  envoya  en 
grec  6c  enlatinàfes  amis  de  Rome;  Nous  avons  fa 
lettre  de  Pammaque  6c  à Marcelle,  dont  il  accorm 
pagna  la  fécondé  lettre  pafcale  : il  y fait  mention  de 
la  première  , 6c  loue  extrêmement  le  zèle  de  Tlieo^- 
phile; 

Une  animolîté  particulière  excita  Théophile  à paf 
fer  encore  plus  avant.  Le  prêtre  Iiidore  ordonné  par 
S.  Athanafe,  &iâgé  de  quatre-vingts  ans gouvernoit 
alors  l’hôpital  d’Alexandrie.  Uiie  veuve  de  qualité 
lui  donna  mille  fous  d’or , & lui  ht  jurer  par  la  table 
facrée  , qu’il  en  achèterait  dès  habits  pour  les  plus 
pauvres  femmes  dé  la  ville , fans  en  donner  connoif 
fance  à l’évêque  Théophile  ; de  peur  qu’il  n’employât 
cet  argent  à acheteLdes  pierres;  car  il  étoit  pamonné 
pour  les  batimens  ; 6c  il  en  faifoit  d’inutiles  â l’églife. 
Iiidore  ayant  pris  l’argent , l’employa  pour  les  pauvres 
femmes  & lés  veuves.  Théophile  le  fçut  ; car  d'avoir 
dès  efpions  qui  l’avertiifoient  dè  tout.  Il  appellâ  Ifh 
dore , 6c  lui  demanda  doucement  ce  qui  en  étoit. 
Iiidore  avoiia  là  chofè;  Théophile  en  fil t irrité  : mais 
d.dilïimula,  fon  relfentiment On  raporte  encore  que-h 
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qu’autre  caufe  de  la  haine  de  Théophile  contre  Ifi- 
dore.  Deux  mois  apres  ayant  affemblé  les  prêtres, 
ilproduifit  un  papier dit  s’adreffant  à Ifidore:  Il 
y a dix-huit  ans  que  j’ay  reçu  ce  mémoire  contre 
vous  j mes  occupations  me  l’avoient  fait  oublier  s je 
viens  de  le  trouver  en  cherchant  d’autres  papiers  ; ré- 
pondez à la  plainte  qu’il  contient.  Il  s’agiffoit  d’un 
crime  abominable.  Ifidore  répondit  : Quand  il  feroit 
vrai  que  vous  auriez  reçeu  ce  mémoire.,  & qu’il  vous 
auroit  échapé  j celui  qui  l’ avoir  donné  ne  pouvoit-il 
pas  le  redemander  ? Il  s’étoit  embarqué,  dit  Théo- 
phile. Mais,  dit  Ifidore xn’eft-il  point  revenu  du  moins 
au  bout  de  deux  ou  trois  ans?  s’il  eft  prcfent , faites- 
le  venir.  Théophile  ainfi  preffé  , remit  l’affaire  à un 
autre  jour.  Cependant  il  gagna  par  promeffes  un  jeune 
homme  pour  accu  fer  Ifidore  , & lui  donna , comme 
on  difoit ,.  quinze  fous  d’or.  Celui-ci  les  porta  à fa 
mere , qui  craignant  qu’lfidore  ne  la  pourfuivît  de- 
vant le  gouverneur  ; alla  le  trouver  , & lui  montra 
l’argent  qu  elle  dit  avoir  reçu  de  la  fœur  de  Théo- 
phile. Ifidore  demeura  dans  fa  maifon  a prier  Dieu.  Le 
jeune, homme  craignant  les-loix  & la  colere  de  Théo- 
phile, fe  réfugia  dans  l’églife.  Théophile  condamna 
Lourdement  ifidore , & lechaffa.de  l’églife,  fous  prér 
texte  d’un  crime  infâme,  que  la  bienfeance  ne  pen 
mettait  pas^ d’expliquer...  Ifidore  craignant  qu’il  n’au 
tentât  même  à fa  vie , s’enfuît  a la  montagne  de  Ni- 
trie  j où  il  avoit  paffé.fa  jçuneffe.,  ôc  fe  retira  dans  fa 
eellule  à prier  Dieu. . 

Alors  Théophile  écrivit  aux  évêques  voifins,  leur 
ordonnant,. fans  enùendre  de  raifoiv,  de  chafferde 
là  montagne  & du  fond  du  defert.  les-moines^  qui 
étoient.à  la  tête  des  autres.  Ils  vinrent  à Alexandrie  x, 
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& prièrent  Théophile  de  leur  dire  le  fujet  de  leur  con* 
damnation.  Alors  changeant  de  couleur,  & les  regar- 
dant de  travers  avec  des  yeux  enflammez , il  s’adrefla 
au  vieillard  Ammonius , îuijetta  au  col  fon  pallium, 
lui  donnant  des  fouflets , qui  le  fit  feigner  du  nez, 
ôc  criant  : Heretique,  anathematifeOrigene.  Ammo- 
nius étoit  un  des  quatre  grands  freres , célébrés  entre 
ces  moines.  AînÉ  maltraitez  , ils  s’en  retournèrent  à 
leurs  demeures , & continuèrent  leurs  exercices  ordi- 
naires : s’aflurant  fur  la  pureté  de  leur  confidence. 
Théophile  aflembla  contre-eux  un  concile  des  évê- 
ques voifins  j & fans  les  avoir  apellez , ni  leur  avoir 
donné  moyen  de  fe  défendre , il  en  excommunia  trois 
des  principaux:  AmmonïuSjDiofcore  & un  autre, fous 
prétexte  de  doétrine  corrompue  : n’ofant  prononcer 
contre  toute  la  multitude.  Enfuite  il  fit  venir  de  la 
même  montagne  cinq  moines  qui  n’étoient  pas  Egyp^ 
tiensren  fit  venir  un  évêque  de  bourgade ,un  autre  prê* 
tre  les  trois  autres  diacres-,  & fe  fervit  d’eux,  pour  don- 
ner contre  ces  trois  des  requêtes  qu’ils  n’avoient 
fait  que  foufcrire , & lui-même  avoit  compofées. 
Ayant  receu  d’eux  ces  requêtes  dans  l’églife:  il  va 
trouver  le  préfet  d’Egypte,  & lui  pre fente  une  requête 
en  fon  nom , à la  quelle  il  attacha  celles  qui  conte- 
naient des  accufations  contre  les  trois  moines  : de- 
mandant qu’ils  foient  chaflez  de  toute  l’Egypte  à main 
armée.  Il  obtient  un  ordre  avec  des  foldats:  il  va  de 
huit  avec  des  gens  fondre  fut  les  monafteres.  D’abord 
il  fit  chafler  Diofcore  , l’un  des  grands  freres , évê- 
que de  la  montagne , qui  fut  tiré  de  fon  fiége  par 
des  valets  Ethiopiens.  Enfuite  il  pille  la  montagne, 
abandonnant  aux  jeunes  gens  qui  le  fuivoient  les  pe- 
tits meubles  des  moines.  Ayant  pillé  leurs  cellules , ' 
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il  cherchent  les  trois  freres  Ammonius ,.  Eufebe  ôc 
Euthymius;  mais  on  les  avoit  defcendus  dans  un  puits, 
que  l’on  avoit  couvert  d’une  natte.  Ne  les  ayant  point 
trouvez ,,  il  fit  brûler  leurs  cellules  ; avec  lefquelles 
furent  brûlées  les  faintes  écritures  ôc  d’autres  bons  li- 
vres, un  jeune  garçon , ôc  lesfaints  myfteres.  Théo- 
phile retourna  enfuite  à Alexandrie,  ôc  les  trois  grands 
freres  s’enfuirent  en  Paleftine  , ôc  arrivèrent  à Jeru- 
falem.  Les  prêtres  & les  diacres  de  la  montagne  les 
fuivirent , & trois  cens  moines  ; les  autres  fe  difper- 
ferent  en  divers  lieux.  Ceux  qui  étoient  en  Paleftine, 
fe  retirèrent  la  plupart  à Scytopolis  ; à caufe  qu’elle 
abondoit  en  palmiers,  dont  ils  avoient  befoin  pour 
leurs  ouvrages.  Ils  étoient  environ  quatre-vingt.. 

Théophile  ayant  apris  qu’ils  setoient  retirez  en  Pa-  r*u.  faUf,  s 
leftine , écrivit  aux  évêques  du  pais  en  ces  termes: 

Vous  ne  deviez  pas  recevoir  ces  gens-là  contre  ma  vo- 
lonté; mais  puis  que  vous  l’avez  fait  par  ignorance,  je 
vous  le  pardonne.  Prenez-donc  garde  de  les  recevoir: 
à l’avenir,  ni  dansl’églife,  ni  dans  aucun  autre  lieu.. 

Ainfi  les  moines  furent  obligez  de  changer  fouvente 
de  place , ôc  enfin  fe  réfolurent  d’aller  à C P. 

Saint  Jean  Chryfoftome  s’y  faifoit  de  plus  en  plus  s chTÿfoiiômer' 
aimer  du  peuple  par  fon  éloquence  ôc  fa  magnani-  réflftcàGaïnas, 
inité , & devenoit  en  même  temps  plus  odieux  aux 
grands  ôc  à une  partie  du  clergé.  Après-  la  chute  dé  sotr.vi.c.e, 
Rufin  ôc  d’Eutrope  , Gainas  capitaine  Goth  devint  le  Sozom.  vin.  c.  4* 
plus  puifiant  dans  l’empire  d’Orient,  ôc  l’empereur  Theed.  v,  s.  m 
Arcade  fut  contraint  de  lui  donner  le  commande- 
ment de  toutes  fes  troupes,  tant  de  cavalerie  que 
d’infanterie.  M étoit  Arien  comme  la  plûpart  des 
Goths , & il  voulut  profiter  de  fon  crédit  , pour  leur 
procurer  une  églifc  à G.  P.  difant  à l’empereur,  quîll 
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n’étoit  ni  jufte  ni  honnête , qu’ils  fuflent  obligez  de 
faire  Leurs  prières  hors  de  la  ville.  L’empereur  répon- 
dit quil  verroit  & qu’il  y mett-roit  ordre  , puis  il  'en- 
voya querir-S.  Jean  Chryfoftome,  8c  lui  propofa  la  de- 
inande  de  Gainas , lui  reprefentafon  pouvoir , 8c  lui 
fit  entendre  qu’il  afpiroit  à l’empire  , concluant  que 
pour  l’apaifer  il  faloit  lui  accorder  fa  demande. 

Saint  Chryfoftome  lui  répondit  : ne  le  promettez 
pas  , Seigneur  , 8c  lie  m’ordonnez  pas  de  donner  aux 
chiens  les  chofes  faintes.  Car  je  ne  pourrai  me  refou- 
dre à châtier  ceux  qui  reconnoilfent  la  divinité  du 
Verbe  , pour  livrer  les  temples  de  Dieu  à ceux  qui  le 
blafphêment.  Au  refte,  ne  craignez  point  ce  barbares 
faites-nous  venir  enfemble , 8c  je  fçaurai  bien  lui  fer- 
mer la  bouche.  L’empereur  accepta  ce  parti  avec 
joie & les  fit  venir  le  lendemain.  Gainas  renouvella 
fa  demande , 8c  fomma  l’empereur  de  fa  promelfe. 
S.  Chryfoftome  accompagné  de  tous  les  évêques , 
qui  fe  trouvèrent  à CP.  dit  qu  un  empereur  Chré- 
tien ne  pouvoit  rien  entreprendre  contre  la  loyde 
Dieu.  Gainas  dit:  Mais  je  dois  avoir  aufti-bien  que 
les  autres  un  lieu  de  priere.  Jean  répondit  : Toutes 
les  églifes  vous  font  ouvertes , perfonne  ne  vous  em- 
pêche d’y  prier.  Mais dit  Gainas , je  fuis  d’une  au- 
tre communion  , je  demande  une  églife  pour  ceux 
qui  en  font;  8c  je  puis  bien  le  demander,  après  les 
fervices  que  j’ai  rendu  aux  Romains.  Jean  répondit  : 
Vous  avez  été  recompenfé  au-delà  de  vos  fervices. 
Vous  êtes  general , vous  portez  l’habit  confulaire  ; 
Vous  devez  confiderer  ce  que  vous  étiez  autrefois , 
8c  ce  que  vous  êtes  maintenant  ; comment  vous 
étiez  vêtu  avant  que  de  palier  le  Danube,  quelle 
étoit  vôtre  pauvreté , quelles  font  aujourd’huy  vos 

richefles. 
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richeffes.  En  effet , Gaïnas  avoit  commencé  par  être  A Ne  4°^ 
fimple  foldat.  Le  S.  évêque  continua , en  lui  repre-  So™m- ïhiL 
Tentant  les  fermens  qu’il  avoit  faits  à l’empereur  Theo- 
dofe,  de  lui  être  fidele  6c  à Tes  enfans , 6c  de  maintenir 
l’empire  6c  Tes  loix  ; 6c  il  montra  celle  qui  défendoit 
les  affemblécs  des  hérétiques  dans  les  villes.  Puis  Te 
tournant  vers  l’empereur,  il  l’exhorta  a foütenir  cette 
loy  : difant  qu’il  lui  eût  mieux  valu  quitter  l’empire  , 
que  de  livrer  la  maifon  de  Dieu.  Gainas  n ola  inhfter 
davantage , 6c  les  Ariens  n’eurent  point  d’églife  dans 
G P. 

Quelque  temps  après , Gaïnas  Te  révolta  ouverte-  t.w.v.-c.h. 
ment.  Il  ravageoit  la  Thrace,  6c  perfonne  n’ofoit  s’op- 
pofer  a lui,  ni  même  Te  charger  d’une  députation.  On 
eut  recours  à S.  Chryfoftome  , &c  il  accepta  la  com- 
miffion , fans  craindre  le  reffentiment  du  barbare , 
pour  l’affaire  de  l’églife  qu’il  avoit  demandée.  Gaïnas 
ayant  apris  qu’il  venoit,  alla  loin  au  devant  de  lui  ; lui 
prit  la  main , la  mit  fur  Tes  yeux  , 6c  lui  prefenta  Tes 
enfans , les  mettant  à Tes  genoux.  Toutefois  cette  dé- 
putation ne  termina  pas  la  guerre. Gainas  perfifta  dans 
fa  révolte , 6c  fut  enfin  défait  par  Vides  chef  des 
Huns,  qui  envoya  fa  tête  à C P.  Elle  fut  portée  par  la  c/>r.  Marcel,  an, 
ville  au  bout  d’une  pique  le  troifieme  de  Janvier,  lous  chr.  Pafch.  eod. 
le  confulat  de  Vincent  6c  de  Fravitta , en  401. 

Pendant  cette  guerre  6c  fous  l’indidtion. treiziéme,  v. 

c eft-a— dire  en  400..  avant  le  mois  de  Septembre  , les  Antonin  d’Ephcic. 
évêques  d’Afie  vinrent  à C P.  pour  quelques  affaires. 

Il  s’y  en  trouva  auffi  quelques  autres  : Theotime  de  **u.  dial.  p.  n;. 
Scythie  , Ammon  de  Thrace  , Arabien  de  Galatie  : 
tous  métropolitains  6c  vieux.  Theotime  évêque  de  sox.om.vu.  c.  1 c. 
Tomi , 6c  fucceffeurde  S.  Vetranion  ,étoit  Scythe  de 
nation  j mais  nourri  dans  la  vie  monaftique  ; &il  en 
Terne  V.  b 
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An.  401.  garda  l’habit  & les  grands  cheveux:  vivant  tres-fim- 
plement , & mangeant  félon  le  befoin , fans  avoir  de 
repas  reglez.  Les  Huns  des  environs  du  Danube  ad- 
miroient  tellement  fa  vertu,  quils  fapelloient  le  dieu 
des  Romains.  Un  jour  comme  il  marchoit  dans  le  païs 
des  barbares , il  en  rencontra  qui  par  le  même  chemin 
allaient  à Tomi , qui  étoit  le  lieu  de  fa  réfidence. 
Ceux  qui  l’accompagnoient , commencèrent  à crier 
fe  croyant  perdus  : pour  lui  il  defcendit  de  cheval , & 
fe  mit  en  priere  : les  barbares  paiferent  fans  le  voir , il 
ceux  de  fa  fuite , ni  leurs  chevaux.  Comme  ils  maltrai- 
toient  les  Scythes  par  leurs  frequentes  incu riions , ni 
les  adoucit  en  leur  donnant  à manger,  &leur  faifant 
des  prefens.  Cela  fit  croire  à un  barbare  qu'il  étoit  ri- 
che : il  voulu  le  prendre , ôc  ayant  préparé  une  corde 
à nœud  coulant, il  s’appuyoït  fur  fon  bouclier,comme 
il  avoit  accoutumé  en  parlant  aux  ennemis.  Il  leva  la 
main  pour  lui  jetter  la  corde  , & l’attirer  vers  les  fiensr 
mais  fa  main  demeura  étendue  en  l’air,  & il  ne  put  la 
retirer  qu’ après  que  S.  Theotim  eut  prié  pour  IuL 
& *c‘-  Tel  étoit  ce  S.  évêque  , dont  l’églife  honore  la  mé- 
moire le  vingtième  d’ Avril. 

PM.p.  aï.  Tous  ces  évêques  avec  S.  Jean  Chryfoftome  étant 

aiTemblez  en  concile , un  dimanche  à C P.  au  nom- 
bre de  vingt-deux , Eufebe  évêque  de  Valentiniano- 
ple  ou  Cilbianie  en  Lydie , fe  prefenta  devant  eux  3„ 
& leur  donna  un  libelle  contre  Antonin  évêque  d’E- 
phefe  fon  métropolitain , contenant  fept  chefs  d’ac- 
cufation.  Le  premier  d’avoir  fondu  des  vafes  facrez, 
& employé  l’argent  au  profit  de  fon  fils.  Le  fécond 
d’avoir  ôté  du  marbre  de  l’entrée  du  baptifbere  , pour 
le  mettre  dans  fon  bain  particulier.  Le  troifiéme  d'a- 
voir fait  dreiTer  dans  fa  fale  à manger , des  colomnes. 


Livre  vingt-unie’me.  13? 
de  I’églife  , couchées  depuis  long- temps.  Le  quatriè- 
me , de  tenir  à Ton  fervice  un  valet  , qui  avoit  com- 
mis un  meurtre  , fans  lui  avoir  fait  de  correction.  Le 
cinquième  d’avoir  vendu  à fon  profit  des  terres  que 
Bafiline  mere  de  l’empereur  Julien  avoit  laifiees  à î’é- 
glife.  Le  fixiéme  d’avoir  repris  fa  femme  , après  l’avoir 
quittée  , 6e  en  avoir  eû  des  enfans.  Le  feptiéme  de  te- 
nir pour  loy  6e  pour  maxime  de  vendre  les  ordina- 
tions des  évêques,  à proportion  du  revenu.  Eufebe 
ajoûtoit  : Ceux  qui  ont  été  ordonnez  à prix  d’argent 
font  prefens  , 6e  celui  qui  l’a  reçu  ; 6e  j’ay  les  preuves 
de  tout  ce  que  j’avance. 

Saint  Jean  Chryfoftome  lui  dit:  Mon  frej-e  Eufebe, 
fouvent  les  accusations  qui  fe  font  par  paillon,  ne 
font  pas  faciles  à prouver.  Croyez-moi , n’accufez 
point  par  écrit  mon  frere  Antonin  : nous  accomo- 
derons  cette  affaire.  Eufebe  s’échaufa  6e  s’emporta 
contre  Antonin,  perfiftant  dans  fon  accufation.  Alors 
S.  Chryfoftome  pria  Paul  d’Heraclée  , qui  paroilfoit 
ami  d’ Antonin  de  les  réconcilier  : Puis  il  fe  leva , 6e 
entra  dans  l’églife  avec  les  évêques , car  c’étoit  le 
Temps  du  facrifice  ; 6e  après  avoir  falué  le  peuple , en 
donnant  la  paix  à l’ordinaire  , il  s’aftit  avec  les  autres 
évêques.  Eufebe  entra  fecretement , 6e  en  prefence 
de  tout  le  peuple  6e  des  évêques , il  donna  un  autre 
libelle  contenant  les  mêmes  accufations  ; 6e  il  conjura 
faint  Chryfoftome  de  lui  faire  juftice  par  des  fermens 
terribles,  y joignant  même  la  vie  de  l’empereur „ 
pour  lui  conferver  la  vie.  Saint  Chryfoftome  voyant 
fon  emportement , 6e  voulant  empêcher  que  le  peu- 
ple ne  fût  troublé  , reçut  le  libelle  -,  mais  après  la  lec- 
ture des  faintes  écritures  , il  pria  Panfophius  évêque 
de  P ifidie  d’offrir  le  faint  facrifice.  Pour  lui  il  fortit 

S i) 
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avec  les  autres  évêques  :■  car  il  ne  vouloit  pas  facrifîer 
ayant  l’efprit  agité  , fuivant  cette  parole  de  l’évangile: 
Si  tu  offres  ton  prefent  à l’autel , 8c  lé  refte. 

Après  que  le  peuple  fut  congédié  , faint  Chryfo- 
itome  s’afik  dans  le  baptiftere  avec  les-autres  évêques^ 
& ayant  appelle  Eufebe,  il  lui  dit  devant  tout  le  -mon- 
de : Je  vous  le  dis  encore  : iouvent  on  avance  parpaf- 
flon  des  chofes  que  l’on  a peine  àfoutenir;  fi  vous 
pouvez  prouver  clairement  vôtre  accufation,  nous  ne 
là  rejettons  pas  : finon,  nous  ne  vous  obligeons  point 
à la  foutemr.  Prenez  vôtre  parti  avant  la  leéture  du 
libelle.  Car  quand  il  aura  été  lu  & entendu  de  tout  le 
monde  , 8c  que  l’on  aura  dreffé  des  aéf  és  , il  ne  vous 
fera  plus  permis  étant  évêque  de  vous  débiter.  Eufebe 
perfifta  : on  fit  lire  fon  libelle  , 8c  les  anciens  évêques 
dirent  à S.  Jean  Chryfoftome  : Quoiqu’il  n’y  ait  au- 
cun de  ces  chefs  d’accufation  qui  ne  foit  criminel  ; 
pour  ne  pas  perdre  de  temps , attachons-nous  au  dér- 
nier  qui  eft  lé-  plus  horrible  : car  celui  qui  aura  vendu 
à prix  d’argent  k communication  du  S.  Efprit , n’au- 
ra pas  épargné  les-vafés  , les  marbres  ou  les  terres  de 
Téglife.  Alors  iaint  Jean  Chryfoftome  commença 
f inftrudlion  du  procès  -,  8c  dit  : Mon  frere  Antonin  3 
que  dites-vous  à cela?  Ilne  manqua  pas  de  le  mer:  On 
interrogea  ceux  qu-i  avoient  donné  Tardent,  ils  le  niè- 
rent aufïi.  On  continua  l’înftruition  fur  quelques  in- 
dices , &on  y travailla  avec  foin  jufquesa  la  huitième 
heure,  ou  deux  heures  après  midi.  Enfin  on  en  vint 
aux  témoins-,  devant  iefquels  l’argent  avoit  été  don- 
né &reçu,  mais  ils'  n’étoient- point  prefens.  S.  Chty-, 
foftome  voyant  la  neceftité  d’entendre  ces  témoins , 
8c;  la  difficulté  de  lés  faire  venir , réfolut  d’aller 
lui-même  en  Afie  achever  cette  inftruffciom  Mah 
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Àntonin  preffé  par  le  reproche  de  fa  confcience , 
s-’adreffa  a une  perfonne  puisante  , dont  il  étoit  com- 
me l’intendant , pour  quelques  terres  que  ce  feigneur 
avoir,  en  Afie  : & le  pria  d'empêcher  le  voyage  de 
Jean  , promettant  de  Faire  venir  les  témoins.  On  fit  t.l}1 
donc  dire  à S.  Chryfoftome  de  la  part  de  l’empereur: 

Il n’efb  pas  à propos  que  vous  quiètes  nôtre palpeur 
nous  quittiez  à la  veille  d’un  fi  grand  trouble  r & que 
vous  alliez  en  Afie  pour  des  témoins,  que  l’on  peut 
aifément  faire  venir.  Ce  trouble  étoit.  la  révolte  de 
Gainas.  Ainfi  on  perfuada  à faint  Chryfoftome  de 
demeurer  Antonin . crut  avoir  gain  de  caufe  par 
ce  délai , efperant  écarter  les  témoins  par  argent  ou 
par  autorité.  S.  Chryfoftome  le  prévint , & réfolut 
avec  le  concile  d’envoyer  quelques-uns  des  évêques 
prefens  en  Afie  pour  interroger  les  témoins.  On  y en 
envoya. trois  : Syneletius  métropolitain  de  Trajano- 
pie  : Hefychius  évêque  de  Parium , & Pallade  d’He-r 
lenople.  Les  aétes  du  concile  portoient , que  celui  des 
deux  parties  , Paccufateur  ou  l’aeeufé  ,.qui  dans  deux 
mois  ne  fe  rendrait  pas  à Hypepe  , pour  la  pourfuite 
de  fes  droits  , ferait  excommunié.  Hypepe  étoit  une  t.J3 
ville  d’Afie.  voifine.  des  parties  , des  deux  évêques 
commis  avec  Syneletius. 

Hefychius  un  de  ces  deux  commiffairesétant  ami 
d*  Antonin  , feignit  d’être  malade  , Syneletius  & Pal~ 
lade  fe  rendirent,  à Smirne,  d’où  ils  écrivirent  aux 
deux  parties  de  fe  trouvée  au  lieu  marqué  , niais,  ils  A 
raient  déjà  d’accord.  Antonin  avoir  gagné  par  argent 
Eufebe,qui  lui  avoit  promis  par  ferment  de  ne  le  point 
pourfuivre.  Ils  ne  laiiferent  pas  de  fe  rendre  à Hypepe 
pour  la  forme  & dirent  que  les  témoins  étoienC 
abfens  pour  diverfes  affaires.  Les  juges  demandèrent 
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a Eufebe  ; E)ans  combien  de  jours  les  prefenterez— 
vous  ? nous  les  attendrons.  Eufebe  croyant  les  fati- 
guer , car  c’étoit  dans  le  plus  grand  chaud  de  l’été, 
s’obligea  de  reprefenter  les  témoins  dans  quarante 
jours , ou  de  fubir  la  peine  des  canons.  Mais  au  lieu 
de  les  aller  chercher , il  abandonna  l’affaire  , de  s'alla 
cacher  à C P.  Les  juges  attendirent  les  quarante  jours} 
& comme  Eufebe  ne  paroiffoit  point , ils  écrivirent  à 
tous  les  évêques  d’Afie  , pour  le  déclarer  excommu- 
nie, comme  défaillant  ou  comme  calomniateur.  Ils 
attendirent  encore  un  mois , de  revinrent  a C P.  où 
ils  le  rencontrèrent,  de  lui  firent  des  reproches.  Il 
s’exeufa  fur  une  maladie , de  promit  de  reprefenter 
les  témoins. 

Cependant  Antonin  mourut  ; de  S.  Chryfoftome 
reçut  un  decret  du  cierge  d’Ephefe  de  des  évêques  voi- 
fîns  , qui  le  prioient  avec  des  conjurations  terribles, 
de  venir  réformer  cette  églife  , affligée  depuis  long- 
temps par  les  Ariens  de  par  les  mauvais  Catholiques, 
de  empêcher  les  brigues  de  ceux  qui  s'efforcaient  par 
argent  d’occuper  le  fiége  vacant.  S.  Chryfoftome 
voyant  qu’il  s’agiffoit  de  rétablir  la  difeipline  dans 
tout  le  diocefe  d’Afie  où  elle  étoit  tombée,  tant  par  le 
défaut  des  pafteurs  , que  par  leur  ignorance  , réfolut 
de  faire  ce  voyage}  nonobftant  fa  mauvaife  fanté  de 
la  rigueur  de  l’hyver.  Il  laiffa  le  foin  de  l’églife  de  C P. 
à Severin  évêque  de  Cabales  en  Syrie , qui  y étoit 
venu  prêcher,  de  en  qui  il  avoitune  entière  confiance} 
de  prit  pour  l’accompagner  en  fon  voyage  trois  évê- 
ques , Paul , Syrien  & Pallade. 

Quand  ils  furent  arrivez  à Ephefe , les  Evêques  de 
Lydie,  d’Afîe  , de  Phrygie  de  de  Carie  , s’y  affemble- 
rent  au  nombre  de  foixante-&-dix  : attirez  par  la 
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réputation  de  S.  Chryfoftome  3 qu’ils  defiroient  d’en-  An-  401» 
tendre  , principalement  les  Phrygiens.  Ce  concile  Pall.  p.  ijf. 
ordonna  pour  évêque  d’Ephefe  Heraclide  natif  de  Z&m'vi ïu.'c.  s- 
Chypre , diacre  de  faint  Chryfoftome  ; qui  avoit  été 
moine  en  Scetis , & difciple  du  moine  Evagre.  Eufebe 
de  Valentinople  vint  fe  prefenterau  concile  , deman- 
dant à.  être  admis  à la  communion.  Quelques  évê- 
ques s y oppofoient , difant  que  c’étoit  un  calomnia- 
teur. Il  leur  dit:  On  inftruit  ce  procès  depuis  deux  ans: 
les  témoins  ont  été  caufe  du  retardement  ; permettez- 
moi  de  les  reprefenter  aujourd’hui.  Car  encore  qu’An- 
tonin  fort  mort  3 ceux  qui  lui  ont  donné  de  l’argent 
pour  être  ordonnez , font  vivans.  Le  concile  trouva 
bon  d examiner  la  chofe.  On  commenta  par  la  lec- 
ture du  procès  commencé.  Les  témoins  entrèrent: 
fix  de  ceux  qui  avoient  été  ordonnez  pour  de  l’ar- 
çent  entrèrent  auiïh  D’abord  ils  nièrent:  mais  lesp*//*,,* 
témoins  perfifterent  y même  les  prêtres  en  qui  les 
accufez,  fembloient  avoir  confiance  : il  y avoit  des 
Laïques,  il  y avoit  des  femmes.  Ils  fpecifioient  les 
Çages  qui  avoient  été  donnez,  les  lieux  , les  temps, 

La  quantité.  Enfin  les  accufez  prefTez  par  leur  con- 
fcience  , confefferent  fans  beaucoup  de  peine.  Il  eft 
^ray,  dirent-ils , nous  avons  donné  ; mais  nous  avons 
:ru  que  c’étoit  l’ordre  , pour  nous  affranchir  des. 
charges  curiales.  Nous  vous  prions  maintenant  de 
nous  laiiler , s’il  fe  peut , dans  le  fervice  de  Féglife;; 
fi  non  de  nous  faire  rendre  l’orque  nous  avons  donnér 
:ar  il  y en  a d’entre-nous  qui  ont  donné  les  ornemens 
de  leurs  femmes.  Saiht  Chryfoftome  dit  au  concile: 

J’efpere  • que  l’empereur  à ma  priere  les  délivrerai 
des  charges  curiales  : ordonnez  que  les  heritiers  d’ An*- 
tonin  leur  rendent  ce  qu’ils  ont  donné..  Le  concilfe 
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ordonna  cette  reftitution;  & dépofaces  fix  évêques  fi- 
monaiques , leur  permettant  feulement  de  communi- 
quer dans  le  fan&uaire.  Ils  acquiefcercnt  au  juge- 
ment ; 6c  on  mit  en  leur  place  d’autres  évêques , de 
mœurs  6c  de  capacité  convenables  ; ôc  qui  avoient 
toûjours  gardé  la  continence.  Saint  Jean  Chryfofto- 
me  ota  en  paffant  plufieurs  églifes.aux  Novatiens  & 
aux  Quartodecimains. 

il  ôta  auffi  de  Nicodemie  l’évêque  Geronce.  Il 
avoit  été  diacre  de  S.  Ambroife  a Milan , 6c  fe  vanta 
d’avoir  pris  la  nuit  une  onofcelide°.  c’eft  ainfi  que  les 
Grecs  nommoient  un  fpeofcre , qu’ils  fe  figuroient 
avec  des  jambes  dane,  Geronce  difoxt  donc,  qu  il 
avoit  pris  ce  monftre  , quil  lui  avoit  rafe  la  tete  , <6c 
î’avoit  mis  dans  un  moulin  pour  tourner  la  meule  : 
qui  étoit  le  châtiment  des  efclaves.  Soit  qu’il  le  dît 
par  vanité  pour  fe  faire  admirer  , foit  par  illufion  du 
démon  , faint  Ambroife  trouva  ce  difcours  indigne 
d’un  miniftre  de  Dieu  *,  6c  ordonna  a Geronce  de  de- 
meurer quelque  temps  chez  lui  a faire  penitence.  Lui 
qui  étoit  excellent  médecin  , homme  agiflant , per- 
fuafif  6c  propre  â fe  faire  des  amis , fe  mocqua  de  S. 
Ambroife  &l  s’en  alla  â C P.  En  peu  de  temps  il  aquit 
l’amitié  de  quelques  perfones  puiffantesau  palais,  qui 
lui  procurèrent  l’évêché  de  Nicodemie.  Il  fut  ordonne 
par  Hellade  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  : en  ré- 
compenfe  de  ce  qu  il  avoit  obtenu  a fon  fis  un  emploi 
confiderable  â la  cour.  S.  Ambroife  1 ayant  apris5  écri- 
vit à Nedaire  évêque  de  CP.  de  dépofer  Geronce , 6c 
de  ne  pas  fouffrir  1 injure  qu  on  lui  faifoit  6c  a la  difci- 
pline  ecclefiaftique.  Quelque  defir  quen  eut  Neéfai- 
re , il  ne  put  y réülfir , par  la  forte  réfiftance  de  tout 
le  peuple  de  Nicomedie. 

Saint 
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S.  Jean  Chryfoftome  dépofa  Geronce , & ordonna 
à fa  place  Panfophius  , qui  avoir  été  précepteur  de 
l’imperatrice.  Il  étoit  pieux  , de  mœurs  douces  & ré- 
glées: mais  il  n’ étoit  point  agréable  au  peuple  de 
Nicomedie.Ils  fe  foûleverent  plufieurs  fois,  &racon- 
toient  en  public  & en  particulier  les  bienfaits  de  Ge- 
ronce : l’utilité  qu’ils  recevoient  de  fon  art  ; l’honnê- 
teté & Implication  avec  laquelle  il  s’employoit  à fou- 
lager  tous  les  malades  également , tant  les  riches  que 
les  pauvres.  Ils  relevoient  fes  autres  bonnes  qualitez: 
&faifantdes  procédions  dans  les  rues  de  Nicomedie 
& de  C P.  comme  a l’occafion  des  tremblemens  de 
terre , des  fcherelfes , & des  autres  calamitez  publi- 
ques, ils  chantoient  & demandoient  à Dieu  de  leur 
conferver  leur  évêque.  Enfin  on  les  contraignit  à l’a- 
bandonner malgré  leurs  gémiffemens  & leurs  larmes; 
<k  cette  dépofition  attira  encore  bien  des  ennemis  à 
S.  Jean  Chryfoftome.  Pendant  fon  abfence  , l’impe- 
ratrice  Eudoxia  accoucha  d’un  fils  qui  fut  nommé 
Theodofe  , comme  fon  ayeul.  Il  naquit  le  quatrième 
des  ides  d’ Avril , fous  le  confulat  de  Vincent  &c  de 
Fravitta,  c’eft-à-dire  le  dixiéme  d’ Avril  401.  & cette 
naiffance  fut  favorable  à faint  Porphyre  évêque  de 
Gaze  , qui  étoit  venu  à C P.  pour  les  intérêts  de  fon 
églife. 

Etant  né  à ThefTalonique  de  parens  nobles  & ri- 
ches, il  paffa  en  Egypte  vers  l’an  378.  & prit  l’habit 
monaftique  a Scetis.  Cinq  ans  après , il  fe  retira  en 
Paleftine  , vendit  fon  patrimoine  , le  diftribua  aux 
pauvres  ,■&  aprit  à faire  des  fouliers,  pour  vivre  de  fon 
travail.  L’évêque  de  Jerufalem  l’ordonna  prêtre  mal- 
gré lui , &:  lui  commit  la  garde  de  la  famte  croix.  Il 
fut  encore  ordonné  malgré  lui  évêque  de  Gaze  vers 
Tome  V.  T 
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l’an  3-5?  & mais  il  continua  de  pratiquer  la  vie  mona- 
ftique , ne  mangeant  que  du  pain  & des  legumes  y 
& après  le  foleil  couché.  Sa  ville  de  Gaze  étoit  rem- 
plie de  payens  , qui  avoient  jufques  à huit  tem- 
ples , &;  comme  il  en  convertiffoit  un  grand  nombre*, 
ils  s éleverent  avec  fureur  contre  lui  & contre  fon 
troupeau. 

Pour  fe  mettre  a couvert  de  leurs  infultes , il  en- 
voya fon  diacre  Marc  à C P.  demander  à l’empereur 
la  démolition  des  temples , principalement  celui  de 
Marnas.  C’étoit  lors  qu’Eutrope  étoit  encore  en  cré- 
dit , & S.  Jean  Chryfoltome  déjà  évêque , par  confé- 
quent  cn^S.  Marc  obtint  un  ordre  de  fermer  les  tem- 
ples ; mais  les  officiers  envoyez  pour  l’execution  , fe 
laiffierent  corrompre  par  argent;  enforte  qu’aprés  a- 
voir  abattu:  les  idoles  & fermé  des  temples  , .ils  permi- 
rent de  confulter  en  fecret  l’idole  de  Marnas.  Les  ido-  ' 
lâtres  perfécutant  les  Chrétiens  de  plus  en  plus , S. 
Porphyre  alla  trouver  l’évêque  Jean  de  Gefarée  , &:  le; 
pria  de  le  décharger  de  cette  églife  , & lui  permettre 
de  fe  retirer.  Jean  le  confola  & l’exhorta  à demeureiv 
& Porphyre  le  conjura  de  venir  donc  avec  lui  à C P. 
Etant  arrivez  à C P.  ils  s’adrefferent  à S.  Jean  Chry- 
foltome, qui  les  reçut  avec  joie,  & reconnutle  dia^ 
cre  Marc  qui  les  accompagnoit , & qui  a écrit  la  vie 
de  S.  Porphyre..  Il  les  recommanda  à l’eunuque  A- 
mantius  , qui  avoir  grand  crédit  auprès  de  l’impera- 
trice  , & étoit  grand  ferviteurde  Dieu. 

Amantius  les  introduifit  en  effet  chez  Pim p e ra trie e, 
qu’ils  trouvèrent  couchée  fur  un  lit  d’or.  Elle  les  fa- 
lüa  la  première^  leur  demandant  leur  bénédiction;: 

& leur  fit  exeufe  de  ce  qu’elle  ne  fe  levoit  pas , à caufe 
de  fa  grofieiTe.  Ils  lui  racontèrent  la  perfécution  dess 
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idolâtres,  qui  ne  laiiîbient  pas  même  aux  Chrétiens  An-  4©1* 
la  liberté  de  cultiver  leurs  terres,  pour  pouvoir  payer 
les  tributs  à l’empereur.  L’imperatrice  leur  dit  : Ne 
vous  inquiétez  point , mes  peres  ; j’efpereque  Dieu 
me  fera  la  grâce  de  perfuader  l’empereur  de  vous  con- 
tenter; allez  vous  repofer , & priez  Dieu  pour  moi. 

Enfuite  elle  fe  fit  aporter  de  l’argent  & leur  en  donna 
environ  trois  poignées , difant:  Prenez  toûjours  ceci 
pour  vôtre  dépenfe.  Ils  le  prirent , & en  Portant  ils 
en  donnèrent  la  plus  grande  partie  aux  officiers  qui 
tenoient  les  portes. 

L’imperatrice  propofa  la  chofe  à l’empereur  , qui 
en  fit  difficulté , craignant  de  diminuer  fes  revenus, 
s’il  traitoit  mal  les  habitans  de  Gaze.  Les  évêques 
étans  revenus  lavoir , elle  leur  en  rendit  compte , les 
exhortant  toutefois  à ne  fe  pas  décourager.  Alors  S. 

Porphyre  fe  fouvint  de  ce  que  leur  avoir  dit  un  Paint 
anacorete  nommé  Procope  , qu’ils  avoient  vû  en  ve- 
nant dans  Lille  de  Rodes  ; & fuivant  Pon  inftruÆfcion, 
il  dit  à l’imperatrice  : Travaillez  pour  J.  C.  & il  vous 
donnera  un  fils.  L’imperatrice  rougit , & treffiaillit  de 
joye&ditaux  évêques:  Priez  Dieu,  mes  peres,  que 
j’aye  un  fils  comme  vous  dites  ; & je  vous  promets  de 
faire  tout  ce  que  vous  defirez  ; & de  plus  de  bâtir 
une  églife  au  milieu  de  la  ville  de  Gaze.  Peu  de  jours 
apres , l’imperatrice  accoucha  de  Theodofe  ; la  joye 
fut  grande  & le  baptême  Port  folemnel  ; &:  à cette 
occafion  l’imperatrice  obtint  de  l’empereur  ce  que 
demandoient  les  évêques;  c’elt-â-dire  la  démolition 
des  temples  de  Gaze,  des  privilèges  tk  des  revenus 
pour  les  églifes.  Ils  paflerent  a C P.  la  fête  de  pâque, 
qui  cette  année  401.  étoit  le  quatorzième  d*  Avril.  A 
leur  départ , l’empereur  & l’imperatrice  leur  firent  de 
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grands  prefens.  Quand  ils  furent  arrivez  en  Paleftine, 
S.  Porphyre  fit  abatre  tous  les  templ  es  de  Gaze  , avec 
le  fecours  d’un  officier  que  l’empereur  lui  avoir  don- 
né pour  executer  fes  ordres.  11  ruina  même  le  temple 
de  Marnas  , & bâtit  une  églife  à la  place  , fuivant  le 
vœu  de  l’imperatrice. 

Saint  Jean  Chryfofiome  revint  à G P.  un  peu 
apres  pâque,  ayant  été  abfent  plus  de  cent  jours': 
e’efi-à-dire  environ  trois  mois.  A fon  retour,  il  trouva 
que  Severien  , à qui  il  avoir  confié  l’églife  de  C P. 
cherchoitâs’y  établir  à fon  préjudice.  Severien  étoit 
évêque  de  Gabales  en  Syrie , & avoir  de  la  réputa- 
tion pour  fon  éloquence  : auffi  bien  qu’Antiochus 
évêque  de  Ptolemaïde  en  Phenicie  , qui  parloit  avec 
beaucoup  de  facilité,  & un  beau  fon  de  voix,  d’ou 
vient  que  quelques-uns  le  nommoient  Chryfoftome 
ou  bouche  d’or.  Severien  étoit  plus  fort  dans  les  pen- 
fées  & dans  les  citations  de  l’écriture  ; mais  il  étoit 
moins  agréable , en  parlant  grec , il  confervoit  la 
prononciation  pefantc  des  Syriens.  Antiochus  vint  à 
C P.  y prêcha  quelque  temps  , y amaffa  beaucoup 
d’argent  & retourna  chez  lui;  Severien  excité  par 
cet  exemple  compofa  beaucoup  de  fermons,  &:  s’en 
alla  auffi  àC  P.  S.  Jean  Chryfoftome  le  reçut  agréa- 
blement , & Severien  de-  fon  côté  ne  manqua  pas 
de  chercher  fon  amitié.  Son  éloquence  le  fit  bien- 
tôt reconnoître  â la  cour:  il  fut  aimé  & eftimé  de  plu- 
sieurs grands,  & connu  de  l’empereur  même  & dfe 
Pimperatrice  : car  il  s’apliquoic  â plaire  à fes  auditeurs. 
Il  fit  encore  de  plus  grands  progrès  pendant  l’ab^- 
fence  de  S.  Chryfoftome , qui  en  fut  averti  par  l’ar- 
chidiacre Serapion.  Çeft-â-dire  que  Severien  rron- 
bloit  par  fes  cabales  l’églifc  de  GP, 
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Serapion  étoit  Egyptien,  homme  colere  & prompt: 
odieux  à Severien  qu’il  mépnfoit  de  Ton  côté.  Un  jour  vm,  c. 

comme  Severien  paffoit  , Serapion  qui  étoit  afïis  ne 
daigna  pas  fe  lever  6c  lui  rendre  l’honneur  qu’il  devoit 
à fa  dignité.  Severien  outré  décoléré  s’écria:  Si  Se- 
rapion meurt  Chrétien , J.  C.  ne  s’eft  pas  fait  hom- 
me. Serapion  releva  cette  parole  , pour  animer  fdint 
Chryfoftome  contre  Severien.  On  dit  meme  qu’il  en 
fuprimoit  la  moitié , 6c  faifoit  dire  à Severien  abfo- 
lument  : J.  C.  ne  s’eft  pas  fait  homme  , 6c  en  produi- 
foit  des  témoins.  La  chofe  alla  fi  loin , que  faint 
Chryfoftome  chaffa  Severien  de  CP.  L’imperatrice 
Eudoxia  prit  fon  parti  , & le  fit  revenir  de  Calcé- 
doine , où  il  s’étoit  retiré.  S. -Chryfoftome  refufoit 
toujours  de  le  recevoir  a fon  amitié,  ne  pouvant 
s y fier.  Mais  l’imperatrice  lui  prefenta  dans  l’égliffe 
des  apôtres  le  jeune  Theodofe  fon  fils , 6c  le  mit  fur 
ffcs  genoux  , ler conjurant  de  recevoir  Severien.  C’eft 
ainft  que  Socrate  6c  Sozomene  racontent  la  chofe. 

Nous  avons  la  tradu&ion  latine  des  difeours  que 
S;  Jean  Chryfoftome  6c  Severien  prononcèrent  après  r».  7.  td  . A * îz>~' 
leur  réconciliation  devant  le  peuple  de  G P.  Saint  jf”e'  ?'t9' 
Chryfoftome  parla  le  premier  , 6c  Severien  le  len- 
demain , témoignant  recevoir  la  paix  à bras  ou- 
verts. Mais  la  fuite  fit  voir  qu’il  n etoit  pas  revenu 
de  bonne  foy. 

Les  Ariens  étoient  encore  en  grand  nombre  à C P.  x- 

, . u ^ Tumulte  oes  A*. 

6c  comme  ils  etoient  contraints  de  tenir  leurs  aliéna-  riens  à c i>. 
Liées  hor^de  la  ville:  ils  s’affembloient  au  dedans  ^^vin  f.a. 
vers  les  galeries  publiques , pour  fortir  enfemble  les 
jours  folemnels  de  chaque  femaine  , c’eft- à-dire  le  fa^ 
medi  6c  le  dimanche.  Ils  chantoient  à deux  chœurs 
descantiques  conformes  à leur  do&rine  ; 6c  après 
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avoir  ainfi  paffé  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  ils 
fortoient  le  matin , 3c  traversent  la  ville  pour  fe 
rendre  au  lieu  de  leur  affemblée.  En  ces  cantiques , ils 
affedoient  d’irriter  les  Catholiques,  en  difant:  Où 
font  ceux  qui  difent  que  trois  chofes  ne  font  qu’une 
puilfance  ? S.  Jean  Chryfoftome  craignit  qu’ils  n’é- 
branlaffent  quelques-  uns  des  fimples  j 3c  excita  des 
Catholiques  a chanter  aufïi  de  leur  coté  pendant  la 
nuit.  Le  fuccés  n’en  fut  pas  auffi  heureux  , que  fon 
intention  étoit  bonne.  Les  prières  nodurnes  des  Ca- 
tholiques fe  faifoient  avec  plus  d’éclat,  que  celles 
des  Ariens.  Car  ils  portoient  des  croix  d’argent , char- 
gées de  flambeaux  de  cire  : l’invention  étoit  de  S. 
Chryfoftome  , Sc  l’imperatrice  Euxodia  en  faifoit  la 
dépenfe.  Les  Ariens  encore  fiers  de  leur  puiffance 
paflée , ne  le  purent  foufïnr  : ils  fe  jetterent  une  nuit 
fur  les  Catholiques,  enforte  qu’un  eunuque  de  l’im- 
peratrice  , nommé  Brifon  , qui  chantoit  avec  les  au- 
tres , fut  bleffé  au  front  d’un  coup  de  pierre  , 3c 
quelques  particuliers  furent  tuez  de  part  3c  d’autre. 
Cela  fut  caufe  que  l’empereur  défendit  aux  Ariens 
de  chanter  en  public  : renouvellant  la  défenfe  qui 
leur  avoir  été  faite  fous  le  pontificat  de  Nedaire  en 
de  s’afTemJler  dans  la  ville  pour  faire  des  litanies, 
c’eft-à-dire  des  prières  de  jour  3c  de  nuit.  Tout  cela 
augmentait  l'affection  du  peuple  pour  S.  Chryfofto- 
me , 3c  lui  attiroit  d’ailleurs  des  ennemis. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , quand  les  moines 
chaffez  d’Egypte  par  Théophile  fe  retirèrent  à C P. 
Ils  fe  prefenterent  à S.  Chryfoftome , qui  voyant  à 
fes  piés  cinquante  vieillards  , venerables  par  leurs 
cheveux  blancs  3c  leur  extérieur  mortifié,  en  fut  tou- 
ché , jufques  à verfer  des  larmes  ; 3c  leur  demanda 
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qui  les  avoit  maltraitez.  Ceft , dirent-ils , le  pape 
Théophile.  Si  vous  le  craignez  , comme  font  les  au- 
tres évêques,  il  ne  nous  refte  que  de  nous  adreffer 
à l’empereur.  Mais  h vous  aimez  l’honneur  de  l’égli- 
fe  , perfuadez  à Théophile , qu’il  nous  permette  de 
demeurer  en  Egypte  ; puis  que  nous  n’avons  failli, 
ni  contre  la  loy  de  Dieu  ni  contre  lui.  S.  Chryfoftome 
croyant  qu’il  feroit  aifé  d’adoucir  Théophile , s’en 
chargea  volontiers  : mais  jufques  à ce  qu’il  lui  eût 
écrit , il  exhorta  les  moines  à ne  dire  à perforine  le 
fujet  de  leur  voyage.  Il  les  logea  à Péglife  , nommée 
Anaftafie  : des  femmes  pieufes,  entre  autres  fainte 
Olympiade  , fournirent  leur  fubftftance.;  & eux-mê- 
mes y contribuoient  par  le  travail  de  leurs  mains. 

En  même  temps  qu’ils  arrivèrent  à CP.  il  s’y  trouva  p*il  duh  c.  60, 
des  clercs  de  Théophile  , qu’il  avoit  envoyez  pour 
gagner  par  des  prefens  l’affeôtion  des  officiers,  que 
l’on  devoir  envoyer  pour  gouverner  l’Egypte  ; afin 
d’employer  leur  autorité  contre  ceux  qui  lui  déplai- 
foient.  S.  Chryfoftome  ayant  appellé  ces  ecclefiafti- 
ques , leur  demanda  s’ils  connoiüoient  les  moines  fu- 
gitifs. Ils  dirent  fîncerement  : Nous  les  connoilfons  y 
ils  ont  fouffert  une  grande  violence  ; vous  pouvez  , 
feigneur  , ne  les  pas  recevoir  à la  communion  fpiri- 
tuelle  , pour  ne  pas  choquer  nôtre  évêque  : mais  les 
bien  traiter  d’ailleurs.. S.  Chryfoftome  prit  ce  parti 
& 11e  les  admit  point  à la  communion  des  myfteres  j. 
leur  permettant  feulement  de  faire  leurs  prières  dans  Sozcm.  vm.’C.  13. 
l’églife:  Cependant  il  écrivit  à Théophile  ,&  lui  de- 
manda en  grâce , comme  fon  fils  &.  fon  frere  , de  les- 
recevoir.  Théophile  n’eut  point.d  egard  à cette  prierez 
au  contraire  il  envoya  à C P.  -les  cinq  moines  qu’il  a-  pm.  p.  p, 
voit  fubornez  pour  les  accufer  & qu’il  avoit  ordonnez 
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pour  cet  effet  , Lun  évêque  -,  l’autre  prêtre  & les  autres 
diacres.  Il  îles  chargea  des  requêtes  qui  attaquoient 
leur  doctrine  : car  il  n’y  avoir  rien  à dire  contre  leurs 
mœurs  ; & ces  accufations  firent  un  tel  effet  dans  le 
palais , qu’on  les  montrait  au  doigt  comme  des  ma- 
giciens. 

Les  moines  accufez  , après  avoir  anathematifé  tou- 
te mauvaife  do&rine , prefenterent  des  requêtes  à S, 
Jean  Chryfoftome  , contenant  plufieurs  articles  des 
violences  de  Théophile , & quelques'autres  accufa- 
tions plus  honteufes.  S.  Chryfoftome  les  exhorta  , par 
lui-même,  & par  d’autres  évêques , à le  défifter  de 
cette  procedure,  à caufes  des  fuites  fâcheufes  quelle 
pourrait  avoir.  Il  écrivit  aufti  à Théophile  , en  ces 
termes  : Leur  chagrin  les  a emportez  jufques  à vous 
accufer  par  écrit.  Mandez-moi  donc  vôtre  réfolution: 
car  je  ne  puis  leur  perfuader  de  quitter  la  cour.  Théo- 
phile en  fut  tellement  irrité  , qu’il  chafta  l’évêque 
Diofcore  de  fa  propre  églife.  C’étoit  l’un  des  quatre 
grands  freres , qui  avoient  vieilli  dans  le  fervice  de  l’é- 
glife  , les  trais  autres  étoient  à la  tête  des  exilez. 
Théophile  écrivit  aufti  à S.  Jean  Chryfoftome  , en 
ces  termes  : Je  croi  que  vous  n’ignorez  pas  la  difpo- 
fîtion  des  canons  de  Nicée,  qu’un  évêque  ne  doit 
point  juger  des  caufes  hors  de  fon  reftort.  Si  vous 
l’ignorez  , aprenez-la , & ne  recevez  point  de  requête 
contre  moi.  Car  ft  je  dois  être  jugé  , c’eft  par  les 
Egyptiens  & non  par  vous,  qui  êtes  à foixante  & 
quinze  journées  de  diftance.  S.  Chryfoftome  ayant 
lû  cette  lettre  , la  garda  pardevers  lui , & exhor- 
ta à la  paix  les  moines  des  deux  partis:  c’eft-à-dire 
les  réfugiez  , ôc  ceux  que  Théophile  avoir  envoyez 
depuis  pour  les  accufer.  Mais  les  premiers  étoient  ai- 
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gris , comme  tyrannifez  par  Théophile  j les  autres 
difoient  qu’ils  n avoientpas  le  pouvoir  de  faire  la  paix 
fans  lui.  S.  Chryfoltome  leur  ayant  ainfi  parlé  n’y 
penfa  plus. 

Théophile  fçavoit  combien  S.  Epiphane  étoit  zélé 
contre  l’Origenifme  i & l’avoir  autrefois  traité  d’ An- 
thropomorphite.  Mais  il  lui  écrivit  alors  ; & lui  en- 
voyant la  lettre  fynodale  de  fon  concile  d’Alexan- 
drie , il  y en  ajoûta  une  particulière  par  laquelle  il 
le  prie  d’atfembler  tous  les  évêques  de  fille  de  Chy- 
pre , & d’envoyer  des  lettres  fynodales  à l’évêque  de 
C P.  à lui-même  , &:  aux  autres  qu’il  jugera  à propos , 
afin  qu’Origene  foit  condamné  de  tout  le  mon- 
de. Car  j’ai  apris } dit-il,  que  les  calomniateurs  de  la 
vraye  foy , Ammonius , Eufebe  & Euthymius  font 
allez  à C P.  pour  tromper  quelqu’un  de  nouveau  , 
s’ils  peuvent , & fie  joindre  à ceux  qui  font  déjà  dans 
leur  erreur.  Ayez  donc  foin  de  faire  fçavoir  la  chofe 
à tous  les  évêques  d’Ifaurie  , de  Pamphilie , &:  des 
provinces  voifines  : envoyez-leur  ma  lettre  , fi  vous 
le  jugez  à propos  3 & afin  quelle  arrive  plutôt  à C P. 
envoyez-y  quelque  homme  habile  , & quelqu’un  de 
vos  clercs:  comme  j’ai  envoyé  moi-même  des  mo- 
nafteres  de  Nitrie  des  abbez,  avec  d’autres  faints 
perfonnages , pour  inftruire  tout  le  monde  de  vive 
voix  de  ce  qui  s’eft  palfé.  Saint  Epiphane  ne  manqua 
pas  d’alfembler  un  concile  des  évêques  de  fon  ille  , 
où  il  défendit  la  leéfure  des  livres  a’Origene.  Il  écri- 
vit auffi  à S.  Jean  Chryfoftome  , l’exhortant  à faire  la 
même  chofe. 

D’ailleurs  S.  Epiphane  envoya  à S.  Jerome  la  let- 
tre generale  de  Théophile,  contre  Apollinaire  & Ori- 
gene  ; ce  qui  femble  marquer  la  fécondé  lettre  paf- 
TomeV.  V 
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cale:  l’exhortant  à écrire  en  latin  fur  la  même 'ma- 
tière pour  les  Occidentaux.  S.  Jerome  traduifit  cette- 
lettre  de  S.  Epiphane  ,.à  lui  ; de  celle  de  Théophile  à 
S..  Epiphane.  Il  traduifit  aulïi  une  lettre  que  Théo- 
phile lui  avoit  écrite  à lui-même,  pour  l’exhorter  à 
fuir  les  Origemlles  qui  étoient  enPaleltine  ; de  une 
autre  par  laquelle  il  lui  recommandoit  l’évêque  Aga- 
thon  de  le  diacre  Athanafe , qu’il,  envoyoit  .pour  la 
même  affaire.  S.  Jerome  y joignit  fes  réponfes  5 dans 
lefquelles  il  loiie  hautement  le  zélé  de  Théophile».. 
Dans  l’une  il  exeufe , l’évêque  de  Jerufalem  d’avoir 
reçu  un  homme  fufpecfc  ; ce  qui  marque  qu’il  ne  te- 
noit  plus  cet  évêque  pour  Origenifle  : dans  l’autre 
il  témoigne  que  Théophile  avoit  écrit  fur  ce  ftijet  au 
pape  Anaitaie.  Cependant  S.  Jerome  ayant  reçu  les 
deux  livres  d’inveéfives'  de  Rufin,  continuoit  d'y  ré- 
pondre par  fon  apologie , divifée.  en  trois  livres , & 
adrelfée  aPammaque  de  à Marcellin.  Dans  le  premier 
livre , il  fe  défend  des  accufations  de  Rufin;  dans  le 
fécond  , il  réfute  fon  apologie  adrelfée  au  pape  Ana- 
ftafe:  dans  le  ttoifiéme,  il  répond  à des  lettres  de 
Rufin  pleinesde  reproches. 

A Carthage  if  fe  tint  un  concile  le  quatorzième 
des  calendes  de  Juillet ,_  après  le  confulat  de  Stilicon, 
c’eft-a-dire  le  aix-huitiéme  Juin  401.  L’évêque  Aure- 
liusy  préfidà  , de  parla  ainfia  Vous  connoiffez  com- 
me moi,  mes  freres , lesmecefiitez  des  églifes  d’Afri- 
que v de  il  femhle  a propos  de  choifir  un  d’entre 
nous  pour  aller  en  Italie  , &reprefenter  nos  befoins 
à nôtre  S.  frété  Anaftafe  évêque  du  fiége  Apofto- 
lique  , de. a nôtre  S.  frere  Venerius  évêque  de  Milan»  . 
Car  de  ces  fiéges  eft  venu  ë*  la  défenfe  a laquelle  ils 
verront  qu’il  eft.  necelfaire  de  pourvoir.  La  difette  de 
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clercs  eft  fi  grande , & plufieurs  églifes  tellement  A *01, 
abandonnées , qu’il  n’y  a pas  un  feul  diacre , même 
non  lettré  ; & nous  ne  pouvons  plus  fouffr  ir  les  plain- 
tes journalières  de  diverfes  pareilles  languilfantes , & 
la  perte  d’une  infinité  d’aines , dont  nous  rendrons 
compte  à Dieu.  Vous  vous  fouvenez  que  dans  le  con- 
cile précèdent  il  a été  ordonné  que  ceux  qui  ont  été 
baptifez  enfans  chez  les  Donatiftes,  avant  que  de  pou- 
voir connoitre  leur  erreur,  & fie  couvert  filent  en  âge 
de  raifon  avec  connofifance  de  caufe:  que  ceux-là  puifi 
lent  être  reçus  dans  le  clergé , quand  ils  feront  de  bon- 
nes mœurs , principalement  dans  une  fi  grande  ne- 
celfité.  Il  y en  a aulfi  quelques-uns  de  la  même  fieéte  , 
qui  défirent  palier  à nous  avec  leurs  peuples , en  con- 
fervant  leur  rang  : mais  je  croi  qu’il  faut  lafifer  ce  cas 
à nos  freres  pour  l’examiner  plus  mûrement , nous 
en  donner  leur  avis.  Nous  demandons  feulement  leur 
confentement  pour  l’ordination  de  ceux  qui  font 
baptilcz  dans  l’enfance. 

On  voit  par  ce  difeours  d’Àurelius  la  difette  des 
clercs  en  Afrique , quivenoit  en  partie  de  l’opprefïion 
des  Donatiftes  & de  leur  multitude , en  partie  du 
grand  foin  des  évêques  pour  les  choifir:  qui  ne  les  em- 
pêchoit  pas  d’ordonner  des  diacres  non  lettrez  : c eft- 
a-dire  fuivant  le  ftile  de  ce  temps-là,  qui  ne  fçavoient 
ni  lire  ni  écrire.  On  voit  auffi  qu’il  y avoir  eu  quelque 
concile  d’Italie , où  le  pape  Ànaftafe  tk  Venerius  de 
Milan  à la  tête  des  autres  évêques  avoient  défendu 
d’ordonner  les  heretiques  convertis. 

Ce  concile  de  Carthage  n’étoit  pas  nombreux:  mais  ^on-Exirn. 
la  même  année  le  treiziéme  de  Septembre  il  y en  eut  coru.  £.  1 6 fi. 
un  autre  à Carthage  qui  fut  general  de  toutes  les  pro- 
vinces d’Afrique  j & Aurelius  y préfida  encore.  On 
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y lut  les  lettres  du  pape  Anaft  de  > ou  il  exhortoit 
paternellement  les  évêques  d’Afrique  à ne  point  diffi- 
muler  les  artifices  & les  violences  des-  Donatiftes, 
C etoit  apparemment  la  reponfe  aux  lettres  du  con- 
cile precedent.  Celui-ci  rend  grâces  à Dieu  de  la 
charité  du  pape  : toutefois  il  fe  détermine  à agir 
doucement  avec  les  Donatiftes , & parvoye  de  per- 
fuafion  autant  qu  il  fera  poftlble.  On  ordonne  donc 
que  le  concile  écrira  aux  juges  d’Afrique  , pour  aider 
leglife  catholique , en  recherchant  tout  ce  qui  s’eft 
paife  dans  tous  les  lieux  ou  les  Maximianiftes  ont 
poffede  les  eglifes , & les  obligeant  à s’en  tenir  aux 
aéfes  publics  ; afin  que  la  vérité  foit  connue  de  tout  le 
monde.  Que  l’on  envoyera  des  députez  d’entre  les 
évêques  catholiques , pour  exhorter  les  Donatiftes  à 
la  réünion  : en  leur  faifamt  voir  comment  ils  en  ont 
ufe  avec  les  Maximianiftes  leurs  fehifmatiques , qu’ils 
ont  condamnez  dans  un  concile  general  5 & dont 
toutefois  ils  ont  reçu  quelques-uns  fans  les  dé- 
grader , &:  ont  approuve  le- baptême  qu’ils  avoient 
donne.  On  ordonne  encore  comme  dans  le  concile 
précèdent , d’envoyer  des  lettres  aux  autres  évêques , 
principalement  au  pape  Anaftafe  , pour  lui  faire  voir 
la  neceftité  dc<  recevoir  dans  leur  rang  les  clercs  des 
Donatiftes  qui  fe  voudront  convertir , comme  il  a été 
fait  dans  le  commencement  dumême  fchifme.  Non 
pour  contrevenir  au  concile  d’outre-mer,  qui  défend 
de  recevoir  les  clercs  Donatiftes  dans  leur  rang  r 
mais  pour  excepter  de  cette  réglé  ceux  qui  fendront 
a 1 utilité  de  1 eglife.  Ce  concile  d’outre-mer  femble 
etie  le  meme  que  le  concile  d’Italie  dont  parloit  1© 
concile  precedent  de  Carthage  : mais  il  11e  nous  eft 
point:  connu  d ailleurs.  Quant  à la  réception  des 
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clercs  Donatiftes  au  commencement  du  fchifme:  on 
peut  entendre  le  decret  du  concile  de  Rome  , fous  le 
pape  Melchiade,  qui confervoit  les  évêques  ordonnez  eP;  43- 

Il  1 \ . r \ T 1 lûz.ad  Glor-r, 

par  Major-in  en  renonçant  a leur  lchilme. 

En  exécutionde  ce  concile  de  Carthaee,  S.  Augu- 
Rin  promit  par  écrit  &:  avec  ferment  , de  recevoir  les 
Donatiftes  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de  bon  , c’eft-à- 
dire  le  baptême  , l’ordination , la  profeffionde  contb 
nence  ,1a  bénédiction  des- vierges*  Car, dit- il , nous 
ne  rejettons  que  leur  erreur  -,  & nous  reconnoiflons  dé 
refpeétons  en  eux  le  nom  de  Dieu  , & fes  facremens; 

Quand  donc  iis  reviennent  à l’églife  catholique  , ils 
n’y  reçoivent  pas  ce  qu’ils  avoient  : niais  -afin  qu’il 
commence  à leur  être  utile  , ils  y reçoivent  ce  qu’ils 
n’ avoient  pas,  c’eft-à- dire  la  charité.  Pour  faire  mieux  l.  j7.  c.  rb 
eonnoître  à tout  le  monde  la- conduite  honteufe  des  biHt‘ 
Dtonatiftes  : l’empereur  Honorius^avôit  ordonné  que 
Fon  affichât  publiquement  le  refcrit  qu’ils-avoient  ob- 
tenu de  l’empereur  Julien  , avec  les  aétes  qui  les  con- 
cernoient.  Cette  loy  d’Honorius  eft  du  vingt- fixiéme 
de  Février  l’an  400.  Il  y a auffi  deux  loixdu  même  em- 
pereur, qui  femblent  regarder  les  vexations  des  Do~ 
natiftes , étant  faites  pour  l’Afrique  : elles  concernent 
toutes  deux-  les  privilèges  des  clercs  ; Si  font  dattées- 
Lune  du  vingt-cinquième  de  Juin  3515).  l’autre  du  qua-* 
torziémede  Juillet  401. 

Les  grands  frères  &des  autres  moines  d’Egypte,  qui  Po^rfuhcs 
s’étoient  retirez. à CP.  ne  trouvant  pas  que  faint  Jean 
Chryfoftome  leur  fifk  allez  prompte  juftice , s’adref- 
ferent  â l’empereur  *,  & compoferent  de  longues  re— 
quêtes , où  ils  accufoient  les.  moines  envoyez  pan 
Théophile  comme  des  calomniateurs , & Théophile; 
meme  comme  coupable  de  divers  crimes.  Ils  fe  preferr-  f **>- 
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terent  à l’empereur  & à l’imperatrice  en  particulier 
dans  l’églife  de  S.  J ean  : demandant  que  la  requête  des 
moines  leurs  adverfaires  fût  examinée  devant  les  pré- 
fets , & que  Théophile  fût  tenu  de  fe  reprefenter 
bon  gré  , malgré  , pour  être  jugé  par  S.  Chryfoftome. 
La  requête  eut  fon  effet  : un  officier  nommé  Elaphius 
fut  envoyé  à Alexandrie,  pour  amener  Théophile: 
& les  préfets  examinèrent  Paccufati-on  formée  par  fes 
députez  contre  les  grands  freres.  Ils  ne  prouvoient 
rien  , & dévoient  perdre  la  vie , félon  les  ioix  , com- 
me calomniateurs.  Mais  iis  rejetterent  tout  fur  Théo- 
phile , foutenant  qu’il  les  avoit  furpris  , &leur  avoit 
didé  leurs  requêtes.  Ainh  on  les  mit  en  pnfon  juf- 
ques  à l’arrivée  de  Théophile  : car  on  ne  fe  contenta 
pas  qu’ils  donnaffent  caution  de  fe  reprefenter.  Quel- 
ques-uns moururent  en  prifon  , pendant  le  long- 
temps que  Théophile  mit  à venir.  Les  autres  après  fon 
arrivée  , & moyennant  l’argent  qu’il  donna,  en  furent 
quittes  pour  être  envoyez  à Proconefe  , comme  con- 
vaincus de  calomnie. 

Saint  Epiphane  excité  par  Théophile , vint  le  pre- 
mier à C P.  peu  de  temps  après  le  concile  de  Chy- 
pre , dont  il  apporta  les  aâe-s,  qui  contenoient  la  con- 
damnation des  livres  a Origene  , fans  condamner  fa 
perfonne.  Ayant  mis  pied  a terre  , il  s’arrêta  d’abord 
à i’églife  de  S.  Jean  à l’Hebdomon  : où  il  fit  l’office  , 
& ordonna  un  diacre  : puis  il  entra  à C P.  Saint  Jean 
Chryfoftome  envoya  tout  fon  clergé  au  devant  de 
lui , pour  lui  faire  honneur , &:  l’invita  à prendre  un 
logement  dans  les  maifons  ecclefiaftiques  : mais  il 
ne  l’accepta  pas , & refufa  même  de  fe  trouver  avec 
S.  Chryfoftome,  tant  on  l’avoit  prévenu  contre  lui. 
Au  contraire , il  affembla  en  fon  particulier  les  évê- 
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ques  qui  fe  trouvoient  à C P.  leur  montra  ce  qui  avoit 
été  ordonné  dans  Ton  concile  contre  les  œuvres  d’Ori- 
gene ; 5c  en  perfuada  quelques-uns  d’y  fouferire  : 
mais  la  plupart  le  refuferent . S.  Theotime  l’évêque  s,^.n.  x. 
des  Scythes  réftfta  en  face  à S,  Epiphane.  Il  dit  qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  faire  injure  à un  homme  mort 
depuis  fi  long-temps  : ni  condamner  le  jugement  des 
anciens , 5c  renverîer  leurs  ordonnances.  En  même 
temps  il  tira  un  livre  d’Origene  , en  lut  quelque  cho- 
ie y 5c  montra  qu’il  étoit  utile  à l’églife  ; ajoutant  : 

Ceux  qui  blâment  ces  écrits,  fe  mettent  au  hazard 
de  rejetterfansy  penferles  veritez  mêmes  qu’ils  con- 
tiennent. S.  Jean  Ghryfoftome  gardoit  toujours  un: 
grand  refped  pour  S.  Epiphane  , &llnvitoit  avenir  Sttn  yI 
avec  lui  aux  aftemblées  eeclefiaftiques 2e  a loger 
chez  lui.  Mais  S.  Epiphane  réfufa  l’un  5c  l’autre  , fî 
Jean  ne  condamnoit  les  écrits  d’Origene , &ne  chaf- 
foit  Diofcore  5c  fa  fuite.  S.  Chryfoftome  differoit  5c 
difoit  qu’il  ne  faloit  rien  précipiter , ni  condamner 
perfonne  fans  connoiftance  de  caufe.  Alors  fes  enne- 
mis infpirerent  à S.,  Epiphane  une  autre  réfolution.. 

Car  comme  on  devoir  s’affembler le  lendemain  dans 
l’églife  des  apôtres  ils  lui  perfuaderent  de  fe  prefen- 
ter  devant  le  peuple  , 5c  de  condamner  publiquement 
les  livres  d’Origene,  5c  ceux  du  parti  de  Diofcore  com- 
me Origeniftes  ; & de  blâmer  l’évêque  Jean  lui-même 
comme  leur  adhérant.  Ils  croyoient  ainfi  décrier  faint 
Ghryfoftome  parmi  le  peuple.  Le  lendemain  S.  Epi- 
phane fortit  pour  ce  deflein  , &il  étoit  déjà  prés  de 
l’églife  , quand  il  rencontra  le  diacre  Serapion  , que 
Ghryfoftome  avoit  envoyé  au  devant  : car  il  avoit 
ete  averti  du  deftèin  que  l’on  avoir  formé  la  veille*. 
Serapion  déclara  â S.  Epiphane,  que  ce  qu’il  vouloir 
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faire  n’étoit  ni  jufte  ni  en  foi  ni  avantageux  pour  lui. 
Il  pourroit , dit-il  , s’élever  une  fédition,  & vous  feriez 
en  péril  comme  auteur  du  defordre. «Cette  remontran- 
ce arrêta  S.  Epiphane. 

so&om.  vi n. c>  ij.  Cependant  le  jeune  Theodofe  tomba  malade  ; & 

l’imperatrice  craignant  pour  lui , envoya  à faint  Epi- 
phane , le  recommandant  à fes  prières.  Il  promit  que 
l’enfant  vivroit , fi  1’imperatrice  s’éloignoit  de  Diof- 
core  & des  autres  heretiques.  L’imperatrice  répondit: 
Si  Dieu  veut  prendre  mon  enfant,,  il  eft  le  maître, 
pour  vous  fi  vous  pouviez  reffufciter  les  morts , vôtre 
archidiacre  ne  fer  oit  pas  mort.  Cet  archidiacre  étoit 
Crifpion  , frere  de  Fufcon  de  Salamas , moines  fa- 
meux fous  le  régné  de  Valens.  Ammonius  & les  au- 
tres moines  d’Egypte  , parle  confeil  de l’imperatrice 
allèrent  trouver  S.  Epiphane.  Il  leur  demanda  qui  ils 
étoient.  Ammonius  répondit  : Mon  pere  , nous  fouî- 
mes les  grands  freres  : mais  je  voudrois  bien  fçavoir, 
fi  vous  avez  jamais  vu  nos  difciples  ou  nos  écrits.  Il 
dit  que  non  ; & Ammonius  reprit  : Comment  donc 
nous  avez-vous  jugez  heretiques , fans  avoir  aucune 
preuve  de  nos  fentimens  ? C’eft  que  je  l’ai  oui  dire , 
dit  faint  Epiphane.  Ammonius  répliqua  : Nous  a- 
vons  fait  tout  le  contraire  ; car  nous -avons  fouvent 
trouvé  de  vos  difciples  , & de  vos  écrits  , entr’au- 
tres  l’Ancorat  ; & comme  plufieurs  vouloient  le  blâ- 
mer & l’accufer  d’herefie  , nous  l’avons  défendu  , & 
nous  avons  pris  vos  interets  comme  d’un  pere.  Vous 
ne  deviez  donc  pas  fur  un  oüi-dire,  nous  condam- 
ner fans  nous  entendre  : ni  irriter  ainfi  ceux  qui  ne  di- 
fent  que  du  bien  de  vous.  S.  Epiphane  leur  parla  plus 
doucement  & les  renvoya. 

Peu  de  temps  après , il  partit  de  C P.  pour  re- 
tourner 
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tourner  en  Chypre  : foit  qu’il  fe  repentît  d’être  venu, 
fort  qu’il  eût  révélation  de  fa  mort.  On  dit  qu’étant 
prêt  à s’embarquer , il  dit  aux  évêques  qui  le  condui- 
foient  jufques  à k mer  : Je  vous  laifTe  la  ville  , le  pa~ 
lais,  le  theatre  : pour  moi  je  m’en  vais:  car  j’ay  hâ- 
te , j’ay  grand’  hâte.  En  effet,  il  mourut  fur  mer 
avant  que  d’arriver  en  Chypre.  On  ne  fçait  pas  préci- 
fément  le  temps  de  fa  mort:  il  eft  certain  qu’il  gou- 
verna pendant  trente-fix  ans  l’églife  de  Conftantia 
en  Chypre , 6c  qu’il  arriva  à une  extrême  vieilleffe. 
L’églife  honore  fa  mémoire  le  douzième  de  May.  Il 
avoit  une  très-grande  érudition , mais  fa  critique  n’eft 
pas  toûjours  fure  : fa  bonté  naturelle  le  rendoit  cré- 
dule & capable  de  fe  laiffer  prévenir. 

En  effet,  nous  ne  voyons  aucune  preuve  que  les 
grands  freres  foûtinffent  les  erreurs  d’Origene  •;  6c 
nous  avons  un  témoin  oculaire , qui  leur  eft  très- 
avantageux  : c’eft  Pofthumien  Gaulois  ami  de  Severe 
Sulpice , qui  le  fait  ainfi  parler , racontant  fon  voyage 
d’Orient:  Le  feptiéme  jour  nous  arrivâmes  heureu- 
fement  â Alexandrie , où  les  évêques  6c  les  moines 
fe  faifoient  une  guerre  honteufe:  à l’occafion  de  ce 
que  les  évêques  fouvent  affemblez  avoient  ordonné 
dans  leurs  conciles , que  perfonne  ne  lût  on  ne  re- 
tînt des  livres  d’Origene  , qui  paffoit  pour  le  plus  ha- 
bile interprète  des  faintes  écritures.  Mais  les  évêques 
raportoient  quelques  endroits  peu  fenfez  de  fes  écrits, 
que  fes  défenfeurs  n’ofoient  foûtenir  * 6c  difoient 
que  lesheretiques  les  avoient  inferez  malicieufement, 
êc  qu’il  11e  faloit  pas  pour  cela  condamner  le  refte, 
puis  que  les  leéteurs  en  pouvoient  aifément  faire  le 
difeernement.  Les  évêques  s’y  opofoient  opiniâtre- 
ment , 6c  ufoient  de  leur  puiffance , pour  contraindre 
Tome  V.  X 
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& condamner  le  bon  avec  le  mauvais,  & l’auteur 
même  ; difant  que  les  livres  reçus  par  l’églife,  étoient; 
plus  que  fufïifanx,  & qu’il  faloit  rejetter  une  leêture 
qui  nuiroit  plus  aux  ignorans , quelle  ne  ferviroit 
aux  habiles  gens. 

Pofthumien  ajoûte  : La  chaleur  des  partis  alla 
jufques  à la  fedition  : qui  ne  pouvant  être  réprimée 
par  l’autorité  des  évêques  , on  employa  le  préfet  par 
un  fâcheux  exemple  , pour  regler  la  difcipline  de  1 e- 
glife;  Il  épouvanta  les  moines , & les  diffipa  : ils  s’en- 
fuirent  en  divers  p aïs , & les  ordonnances  affichées 
eontre-eux  ne  leur  permettoient  de  s’arrêter  en  au- 
cun lieu.  Ce  qui  me  touchoit  le  plus , c’eftque  Jé- 
rôme homme  très- catholique  & trés-fçavant  dans  la 
loi  de  Dieu , paffoit  pour  avoir  d’abord  fuivi  Ori- 

fene  & qu’il  étoit  maintenant  le  premier  à lecon- 
amner  & tous  fes  écrits.  Je  n’ofe  juger legerement 
de  perfonne  : mais  on  dit  que  lès  plus  habiles  gens 
étoient  partagez  fur  ce  different.  Soit  que  ce  fût  une 
erreur  comme  je  l’eftime  , ou  une  herefie,  comme 
l’on  croit  : non  feulement  elle  n’a  pû  être  arrêtée 
par  les  châtimens  fouvent  employez  par  les  évêques, 
mais  elle  n’eût  pû  s’étendre  fis  loin  ■,  flladifpute  ne 
1 eut  fait  croître.  Alexandrie  étoit  donc  agitée  de  ce 
trouble  quand  j y arrivay.  L’évêque  me  reçut  avec 
beaucoup  d’honêteté  , &c  mieux  même  que  je  ne  pen- 
fois  ,•&  s’efforça  de  me  retenir  avec  lui.  Mais  nous 
ne  crûmes  pas  devoir  nous  arrêter  en  un  lieu , ou  nos 
freres  venoient  d’être  perfecutez  d’une  maniéré  fl 
odieufe.  Car  quoi-qu’il  femble  peut-être  qu’ils  de-, 
voient  obéir  aux  évêques  : toutefois  ce  n’étoit  pas 
un  fujet , pour  lequel  une  fi  grande  multitude  vivant: 
feus  la  confeffion  de  J.  C.  dût  être  perfecutée  , prin* 
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cipalement  par  des  évêques.  Pofthumien  raconte 
enfuite  comme  il  alla  à Bethlehem  , &c  demeura  lix 
mois  chez  S.  Jerome , dont  il  loue  extrêmement  le 
travail  infatigable , la  profonde  érudition , le  zélé 
contre  les  heretiques & contre  les  moines  & les 
clercs  relâchez  ou  interefTez,  Ce  qui  le  purge  de  tout 
foupçon  d’Origenifme. 

Théophile  d’Alexandrie  Vint  enfin , à C P.  fuivant  Th«”i.CP. 
l’ordre  de  l’empereur  j mais  quoiqu’il  fut  mande  îeul,  chryfoji.  ad  in, 

1 « i 1 3 / a c*  P&ll*  dial,  p,  64- 

il  amena  un  grand  nombre  d eveques  dhgypte,  oc  socr.vi.c.\5, 
même  des  Indes.  Il  arriva  un  jeudi,  â midi , & reçut 
d’abord  de  grands  aplaudilfemens  des  mariniers  Egy  p- 
tiens , qui  avoient  amené  du  blé  , à CP.  Ayant  mis 
pié  â terre  , il  paffa  devant  le  veftibule  de  l’églifè 
fans  y entrer , comme  il  devoit  fuivant  la  coutume  ; 

& fe  logea  hors  de  la  ville  dans  une  des  maifons  de 
3jempereur,nommée  Placidiene.  S.  Jean  Chryfoftome 
avoir  préparé  des  logemens  pour  lui  &c  pour  toute 
fa  fuite  5 &c  les  pria,  inftamment  de  venir  chez  lui  : 
mais  ils  le  refuferent  &c  Théophile  ne  voulut  ni  le 
voir,  ni  lui  parler , ni  prier  avec  lui , ni  lui  donner  au- 
cune marque  de  communion.  Il  en  ufa  ainfi  pendant 
trois  femaines  qu’il  demeura  à C P.  & n’aprocha  pas 
de  l’églife  ; quoique  S.  Chryfoftome  l’invitât  conti- 
nuellement à s’y  trouver  , à le  voir,  ou  du  moins  lui 
dire  le  fujet  de  cette  guerre , qu’il  lui  déclaroit  dés  fon 
entrée,  & dont  le  peuple  étoit  feandalifé  : mais  Théo- 
phile ne  voulut  jamais  lui  répondre. 

Ses  accufateurs , c’eft-à-dire  les  moines  qu’il  avoit  1 

chalfez  d’Egypte , preffoientS.  Jean  Chryfoftome  de 
leur  faire  juftice } & l’empereur  l’ayant  appellé  ; lui 
commanda  d’aller  au  delà  du  port  où  logeoit  Théo- 
phile & d’entendre  fa  caufe.  Car  on  l’accufoit  de  vio- 
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lences , dé  meurtres , & de  plufieurs  autres  crimes. 
Mais  S.  Chryfollome  n’en  voulut  point  prendre  con- 
jaoîlTançe;  & par  confideration  pour  Théophile  , & 
encore  plus  par  refped  pour  les  canons:  qui  défen- 
daient de  juger  les  caufes  hors  de  leurs  provinces, 
& fur  lefquels  Théophile  lui-même  in  h (loi  t , dans 
fes  lettres  que  faint  Chryfoltome  gardoit. 

Cependant  Théophile  travailloit  jour  & nuit  aux 
moyens  de  chalfer  S.  Chryfoltome  de  fon  liège.  Il 
trouva  a C P.  plufieurs  perfonnes  animées  contre  lui.. 
Âcace  évêque  de  Berée  y étoit  venu,  quelque  temps 
auparavant::  & n’ayant  pas  été  bien  loge  à Ion  gré, 
il  crut  que  c’étoit  un  eifet  du  mépris,  de  S.  Chry- 
folio  me  y & outré  de  colere , il  s’emporta  , jufques. 
à dire  à quelques-uns  des,  clercs  de  S.  Chryfollome: 
Je  lui  prépare  un  plat  de  ma.  façon.  Il  fe  lia  à,Seve~ 
rien  de  Gabales  , à Antiochus  de  Ptolemaïde  & 4 
un  abbé  Syrien  nommé  Ifaaç  , exercé  à courir  en  di- 
vers pais , & à calomnier  des  évêques.  Ils  envoyè- 
rent d abord  à Antioche  , pour  rechercher  la  jeunelfe 
de  S.  Chryfoltome:  & ne  trouvant  rien,  ils  envoyer 
rent  a Alexandrie  , vers  Théophile , qui  chercha  dés- 
lors  avec  foin  des  prétextes  pour  l’accufer. 

La  ville  même  de  C P.  fournit  à Théophile  plu-. 
fiéurs  ennemis  de.  S.  Chryfollome  : fçavoir  , ceux  da 
fon- clergé , qui  fouifroient  avec  peine  la  réglé  qu’il  y 
vouloir,  introduite  \ & en  particulier  deux  prêtres  & 
cinq  diacres  : deux  ou. trois  perfonnes  de.  la  cour  de 
l’empereur  , qui  procurèrent  à Théophile  desfoldats 
pour  lui  prêtermain-rforte  : trois  veuves  du  premier 
rang,  Maria  veuve  de  Promotus,  Gallricia  veuve  de 
Saturin  tous  deux  confuls , & Eugraphia,  dont  la 
mari aiell  pas  nommé.  S.  Chryfoilome  avoir  .accoik 
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tumé  de  les  reprendre , de  ce  quêtant  vieilles  elles 
fe  paroient  encore  ôz  portoient  fur  le  front  des  che- 
veux frifez.  Les  évêques  d’Afie  qui  avoient  été  dé-  '• 1 
pofez  ne  manquoient  pas  non  plus  de  reffentiment. 
Théophile  fomentoit  avec  foin  toutes  ces  inimitiez:  p*u-  ?. 
il  répandoit  de  l’argent  avec  profufion , tenoit  une 
grande  table.:, ufoit  de  car  elfes  , & flatoit  l’ambition 
des  eccleftafbiques ,.  en  leur  promettant  de  plus  gram 
des  dignitez.  Il  trouva  deux  diacres  que  S.  Jean  Chry* 
foftome  avoir  chalfez  de  l’églife  pour  leurs-  crimes^ 
l’un  pour  un  meurtre  , l’autre  pour  un  adultéré  : il 
leur  promit  de  les  rétablir  dans-  leur  rang,  & leur 
tint  parole  après  l’exil  de  S.  Ohryfoftome.  Sous  cette 
promelïe^il  leur  perfuada  de  lui  prefenter  des  re- 
quêtes qu’il  avoit  diéfées  lui-même,  & qui  ne  con- 
tenoientque  desfaulfetez  , hors  un  feul  article.  C’eft 
que  l’on  accufoit  l’évêque  Jean  de  confeiller  a tout  le 
monde , de  prendre  après  la  communion  de  l’eau , & 
quelque  paftille , de  peur  de  rejetter  involontairement 
avec  la  falive  quelque  chofe  des  efpeces  ; & il  en  ufoic- 
ainfi  lui-même.  Théophile  ayant  reçu  ces  requêtes* 
fe  rendit  chez  Eugraphia  avec  Severien,  Antiochuss 
Acace  , &.  les  autres  enemis  de  Jean;  & là  tous  en- 
femble  ils  cherchoient  la  maniéré  de  commencer 
fon  procez.  Un  d’entre- eux  propofa  de  prefenter  une 
requête  à l’empereur,  &s  de  le  faire  venir  malgré  lui 
dans  leur  aifemblée.  Get  avis  fut  fuivi , & l’argent  en 
aplanit  lésdifficultez.  On  prétend  même  que  l’impe- 
ratrice  Eudoxia  étoit  perfonnellement  irritée  contre 
Jean.  Qu’ayant  apris  qu’elle  avoit  excité  S.  Epiphane. 
contre  lui,  il  avoit-fuivi  l’ardeur  de  fon  tempérament: 

& fait  un  difeours  contre  les  femmes  en  general*., 
mais  que  le  peuple  avoit  aphqué.  à i’imperatnee^ 
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Qu’en  étant  avertie  par  des  gens  mal  intentionnez, 
elle  s’en  étoit  plainte  à l’empereur , qui  avoit  excité 
Théophile  à afiembler  au  plus  vite  un  concile  contre 
Jean. 

On  choifit  pour  le  lieu  du  concile  le  bourg  du 
Chêne  prés  de  Calcédoine , dont  l’évêque  étoit  Cy- 
rin  , Egyptien  de  naifiance  & ennemi  de  S.  Jean  Chry- 
foftome.  Quand  Théophile  avec  les  évêques  de  fa 
forte  pafla  à Calcédoine  en  allant  à C P.  Cyrin 
s’emporta  fort  contre  Jean  , le  nommant  impie, 
infolent , inexorable  : ce  qui  faifoit  plaifir  aux  autres 
évêques.  Mais  il  ne  put  aller  avec  eux  à C P.  parce  que 
Marutas  évêque  de  Mefopotamie  l’avoir  bldfé  par 
mégard  , en  lui  marchant  fur  le  pié.  Cependant 
comme  Théophile  croioit  Cyrin  necefïaire  au  con- 
cile , où  on  devoit  accufer  S.  Chryfoftome , il  alla  le 
tenir  chez  lui:  joint  qu’il  craignoit  l’affedtion  que 
le  peuple  de  C P.  portoit  à fon  évêque.  Le  lieu  du 
concile  fut  donc  le  bourg  du  Chêne , où  Rufin  avoit 
fait  bâtir  un  palais  avec  une  églife  dediée  aux  apô- 
tres S.  Pierre  & faint  Paul , & un  monaftere. 

Ce  fut  là  que  Théophile  afiembla  trente-fix  évê- 
ques de  fa  province  , & quelques  autres,  jufques  au 
nombre  de  quarante-cinq:  les  principaux  étoient, 
Théophile  lui-même , Acace  deBerée , Antiochusde 
Ptolemaïde  , Severien  de  Cabales  , Cyrin  de  Calcé- 
doine , Paul  d’Heracîée , qui  préfidoit  au  concile, 
du  moins  aux  dernieres  féances.  Alors  Théophile 
manda  avec  autorité  l’archidiacre  de  l’églife  de  C P. 
nommé  Jean,  comme  fi  le  fiége  eût  déjà  été  vacant  : 
l’archidiacre  obéît , attira  la  plûpart  du  clergé  : fe  por- 
ta pour  le  premier  accufateur , & propofa  vingt-neuf 
chefs  d’accufation. 
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Que  S.  Chryfoftomel’avoit  excommunié  lui-même* 
parce  qu’il  avoic  frappé  fon  valet  nommé  Eulalius, 

Qu’un  moine  nommé  Jean  avoit  été  battu  , traîné,  *• 

& enchaîné  comme  les  poffedez  du  démon  , par  or- 
dre de  S.  Chryfollomc.  Peut-être  étoit-ce  un  de 
ceux  que  Théophile  avoit  envoyez  contre  les  grands 
freres,  & qui  avoient  été  mis  en  prifon  comme  ca- 
lomniateurs. A quoi  fe  rapporte  un  autre  article:  Que 
des  hommes  qui  étoient  en  communion  avec  toute 
réglife  3 ayant  été  mis  en  prifon  par  fon  ordre  & y 
étant  morts , il  les  avoit  méprifez  3 jufques  à ne  pas 
accompagner  leurs  corps  à la  fepulture.  On  l’accu-  ^ 
foit  encore  d’avoir  injurié  les  clercs  ; les  apellant  gens 
corrompus , prêts  à tout  faire  , qui  ne  valoient  pas 
trois  oboles  : & d’avoir  compofé  contre-eux  un  li-  3. 

Vre  plein  de  calomnie.  Cétoit  apparemment  le  trai- 
té contre  les  femmes  fous-introduites.  D’avoir  fait  s*p.  xx.  ».  30 
venir  devant  fon  clergé  trois  diacres  , Acace  , Eda-  m.  9% 
phius  & Jean  , les  avoir  accufez  d’avoir  dérobé  fon 
pallium  ; demandant  s’ils  l’avoient  pris  pour  quelque 
autre  ufage.  S.  Xlidore  de  Pelufe  , qui  vivoit  dans  le  ub.x.tp,iit. 
même  temps,  dit  que  cet  ornement , qui  eft  de  lai- 
ne , lignifie  la  brebis  fur  les  épaules  du  bon  pafteuiv 
On  accufoit  encore  S.  Chryfoftome  d’avoir  fait  in-  «rM©* 
jure  au  trés-faint  Acace  c’elt-à-dire  à l’évêque  de 
Berée  , & n’ avoit  pas  voulu  même  lui  parler  : d’avoir, 
livré  le  prêtre  Porphire  à Eu  trope  , pour  le  faire  art. 
bannir.  Porphire  étoit  un  prêtre  d’Antioche , dont 
la  conduite  ne  donnoit  que  trop  de  prife  fur  lui.  On  2S, 
aeufoit  S.  Ghryfoftome  d’avoir  aufii  livré  le  prêtre 
Venerius  d’une  maniéré  outrageufe.  D’avoir  donné  *7* 
un  coup  de  poing  à Memnon  dans  l’églife  des  apô- 
tres , jufques  à lui.  faire. fort ir  le  fang  de  la  bouche  , &. 
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n’avoir  pas  laiflé  d’offrir  les  faints  myfteres.  D’avoir 
appelle. S.  Epiphane  radoteur  & petit  démon.  Mais 
on  voit  par  plufieurs  exemples , que  le  nom  de  dé- 
mon n’étoit  pas  fi  odieux  chez  les  anciens , que  parmi 
nous.  On  diîoit  encore  qu’il  avoit  fait  une  conjura- 
tion contre  Severien  de  Gabales , & qu’il  avoit  excité 
contre  lui  les  doyens.  C’étoit  certains  bas  officiers  de 
l’églifc  quifervoient  aux  enterremens.  Qu’il  avoit  de- 
celé  le  comte  Jean  dans  une  fédition  militaire.  Enfin 
qu’il  étoit  lui-même  l’accufateur,  le  témoin  <5e  le  juge: 
comme  il  paroiffoit  en  l’affaire  de  l’archidiacre  Mar- 
tyrius  , &c  dans  celle  de  Proërefius  évêque  de  Lycie. 
Voila  ce  que  l’on  avoit  ramaffé , pour  accufcr  S.  Chry- 
foifome  d’orgueil , d’injuftice  ôc  de  violence. 

On  l’accufoit  auffi  d’avarice.  D’avoir  vendu  quan- 
tité de  meubles  précieux  de  l’églife , & les  marbres 
que  Nectaire  fon  prédeccffeur  avoit  préparez  pour 
orner  l’Anaftafie:  d’avoir  vendu  par  un  nommé  Theo- 
dule  la  fucceflion  de  Thecle  , laifTée  aparemment  à 
l’églife.  Enfin , difoit-on , on  ne  feait  où  font  allez  les 
revenus  de  l’églife.  Sur  les  ordinations  , on  difoit: 
qu’il  avoit  ordonné  fans  autel  des  diacres  & des  prê- 
tres , ôc  plufieurs  fans  atteftations.  Qu’il  avoit  fait 
quatre  évêques  dans  une  feule  ordination  ; qu’il 
avoit  ordonné  prêtre  Serapion  prévenu  de  crime  ; & 
évêque  Antoine  convaincu  d’avoir  foüillé  dans  des 
tombeaux.  Enfin  qu’il  donnoit  de  l’argent  aux  évê- 
ques qu’il  avoit  ordonnez , afin  de  fe  fervir  d’eux  pour 
perfecuter  le  clergé.  O11  attaquoit  même  fes  mœurs  & 
fa  religion.  Il  efi:  allé,  difoit-on,  à l’églife  fans  prier, 
& y eff  entré  de  même.  Il  fe  deshabille  & s’habille 
dans  fon  trône  , & y mange  des  paftilles.  C’efl  ce  qui 
a été  marqué , qu’il  mâchoit  quelque  choie  par  ref- 

peét 
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peéf  apres  la  communion;  le  refte  fait  voir  quedés- 
lors  on  changeoit  d’habit  pour  le  miniftere  de  l’au- 
tel : mais  peut-être  n’étoit-il  pas  ordinaire  de  le  faire 
dans  1 eglife.  On  difoit  encore  : On  chauffe  le  bain 
pour  lui  feul  ; 6c  apres  qu’il  s’eft  baigné  ^ Serapion  en 
ferme  l’entrée  , afin  que  perfonne  ne  s’y  baigne.  Il 
mange  feul , vivant  hcentieufement  comme  un  Cy- 
clope.  Il  reçoit  des  femmes  feul  à feul , après  avoir 
fait  fortir  tout  le  monde.  Voilà  les  vingt-neuf  chefs 
d’accufation  contenus  dans  le  libelle  de  l’archidiacre 
Jean. 

On  pouffa  cette  derniere  calomnie  jufques  à l’ac- 
cufer  ouvertement  d’abufer  d’une  femme;  & il  ofîroit 
de  s’en  juflifier  par  l’infpeétion  de  fa  perfonne  , 6c  l’é- 
tat où  l’avoient  réduit  les  aufteritez  exceflives  de  fa 
jeuneffe.  L’autre  accufation  de  vivre  en  Cyclope , 
étoit  fondée  fur  ce  qu’effeét ivement  il  mangeoit  feul, 
6c  voyoit  peu  de  monde  chez  lui.  Ce  que  fes  enne- 
mis comparaient  à la  vie  farouche  des  Cyclopes  , 
que  les  poètes  reprefentoient  comme  des  hommes 
fans  focieté,  enfermez  chacun  dans  fa  caverne.  Ils  fup- 
pofoient  que  S.  Chryfoftome  enufoitainfi  pour  fai- 
re bonne  chere  avec  plus  de  liberté  : mais  c’étoit  tout 
le  contraire.  Il  ne  bûvoit  point  de  vin  , à caufe  qu’il 
avoit  la  tête  échauffée  : fi  ce  n’eft  que  dans  les  cha- 
leurs il  prenoit  du  vin  paffé  par  les  rofes.  Son  efto- 
mac  étoit  tellement  affaibli  6c  déréglé  , que  ce  qu’on 
lui  avoit  préparé  le  dégoûtoit  3 6c  il  défi roit  ce  qu’il 
n’avoit  pas.  Souvent  il  oublioit  de  manger , détourné 
par  les  affaires  ecclefi aftiques  ou  par  l’étude  de  l’écri- 
ture-, 6c  demeuroit  ainfi  jufques  au  foir.  Il  plaignoit 
extrêmement  la  dépenfe,  de  la  table , regardant  com- 
me un  facrilege  d’ôter  aux  pauvres  pour  donner  aux 
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gens  de  plaifir;  & il  craignoit  que  ce  ne  fût  un  prétexr 
te  aux  économes , pour  enfler  exceftivement  leurs, 
t I0J.  comptes.  Enfin  il  croyoit,  que  dans  une  fi  grande- 
ville  il  faloit  recevoir  à fa  table  toutes  les  perfonnes; 
conftituées  en  dignité  , ou  n’y  recevoir  per fion ne». 
C’eft  ainfi  qu  en  parle  l’évêque  Pallade  fon  ami;:  mais 
le  foin  quil  prend  de  le  juftifier  fur  cet  article3fait  voir 
que  cette  conduite  étoit  extraordinaire:  à caufe  de 
a,  Tim.  iis.  l’hofpitalité  que  l’on  comptoit  , fuivant  S.  Paul, pour: 

un  devoir  des  évêques.. 

xix.  Pendant  que  Théophile  tenoit  fon  concile  au  Chê- 
îveCcTchrJfofto-  ne  prés  de  Calcédoine:  S.  Jean  Chryfoftdme  étoit  à 
Tau,  dhi.  67.  C & avec  quarante,  évêques  affis  dans  la  fale  de 
F évêché.  Ils  s’étonnoient  comment  Théophile  apellé 
pour  répondre  à desaccufations  atroces  , avoir  pu  fi- 
tôt  changer  lefprit  des  puifiances,  & attifer  a fon  par- 
ti la  plupart  du  clergé.  SXhryfoftome  leur  dit:  Priez 
mes  freres;  & fi  vous  aimez  J.  C.  que  perfonne  n’aban- 
2.:.  Tim.  3. y.  6.  donne  pour  moi  fon  églife.  Car,  comme  il  eft  écrit:  Je 

fuis  prêt  d être  irnolé , & le  temps  de  ma  réparation 
approche  ; & je  vois  bien  que  je  quitterai  la  vie apres 
avoir  fouffert  plufieurs  afflidions.  Je  connoisla  con- 
juration de  Satan:  il  ne  peut  plus  fouffrir  la  guerre 
que  je  lui  fais  par  mes  difeours.  Souvenez-vous  de 
moi  dam  vos  prières  : ainfi  Dieu  vous  falTe  mifericor- 
de.  A ces  mots  étant  tout  accablé  de  douleur  & fon- 
dant en  larmes  , les  uns  demeurèrent , les  autres  for- 
tirent  de  laffemblée  3 apres  lui  avoir  baifé  la  tête  3 les 
yeux  & la  bouche. 

P 62.  Illes  pria  de  revenir  , & leur  dit  : Affeyez-vous 
mes  freres , fans  pleurer  ni  m’attendrir  davantage 
m,f' I,âi'  Jesus-Christ  eft  ma  vie , & la  mort  m’eft  utile . Car 
le  femit  couroit*  qu’on  devoir  lui  coupe.da  tête,  à.  eau- 
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fie  de  la  liberté  de  fes  difcours.  Souvenez-vous , conti- 
nua-t-il , de  ce  que  je  vous  ai  dit  fouvent,  que  cette 
vie  n’eft  qu’un  paCage.  Valons-nous  mieux  que  les 
patriarches,  les  prophètes  & les  apôtres , pour  être 
être  immortels  en  ce  monde  ? Un  des  aftiftans  dit  en 
gémiffant  : Nous  pleurons  de  nous  voir  orfelins , l’é= 
glife  veuve,  fes  loix  méprifées,  l’ambitiôn  triomphan- 
te , les  pauvres  abandonnez , le  peuple  fans  inllruc- 
tion.  S.  Chryfoftome  frapantdu  fécond  doigt  fur  fa 
main  gauche  , comme  il  raifoit  quand  il  révoit  pro- 
fondément répondit  ainfi  : C’eft  alfez  , mon  frere  , 
n’en  ditespas  davantage;  mais  comme  j’ai  dit,  ne  quit- 
tez pas  vos  églifes.  La  prédication  n’a  pas  commencé  f g9. 
par  moi,  & ne  finira  pas  avec  moi.  Eulyfius  évêque 
d’Apamée  en  Bithynie  , dit  : Si  nous  gardons  nos  é- 
glifes  , on  11e  manquera  pas  de  nous  contraindre  à 
communiquer  & à foufcrire,  Communiquez , dit  S. 
Chryfoftome  , pour  ne  pas  faire  de  fchifme , mais  ne 
foufcrivez  pas»  Car  ma  confidence  ne  me  reproche 
rien  qui  mérité  la  dépofition. 

Comme  ils  en  étoient  là , on  avertit  qu’il  y avoir 
des  députez  de  Théophile.  Il  les  fit  entrer,  & leur 
demanda  quel  rang  ils  tenoient  dans  1 eglife  ? Ils  ré- 
pondirent : D’évêques.  C’étoit  deux  jeunes  hommes 
nouvellement  ordonnez  enLybie  , nommez  Diofco- 
re  Paul.  S.  Chryfoftome  les  pria  de  s’alîeoir  ; & de 
dire  pourquoi  ils  venoient.  Ils  répondirent  : Nous 
n avons  qu’une  lettre  à prefenter.  Il  ordonna  qu’on  la 
lût.  Les  députez  la  firent  lire  par  un  jeune  domefti- 
que  de  Théophile.  Elle  portoit:  Le  faint  concile  afi-  p-  7®* 
femblé  au  Chêne  à Jean  : fans  lui  donner  le  titre  d’é- 
vêque. Nous  avons  reçu  contre  vous  des  libelles, 
qui  contiennent  une  infinité  de  maux.  Venez  donc , 
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car  on  en  a beioin.  ligrms  etoit  eunuque.  Ils  de- 
mandèrent au  fil  le  leéteur  Paul.  Apres  la  leôture  faite 
de  cette  lettre,  les  évêques  qui  étoient  avec  S.Chryfo- 
Ep.  »d  innoc.  »p.  ftorne  , députèrent  trois  évêques  ^Lupicin , Deme- 
trius&Eulyfius  deux  prêtres , Germain  & Severe  , 
ôc  les  chargèrent  de  dire  à Théophile  : Ne  faites  point 
h7u  de  fchifmc  dans  l’églife.  Si  au  mépris  des  canons 
de  Nicée  , vous  voulez  juger  hors  de  vos  limites  : 
p allez  vous-même  vers  nous  en  cette  ville,  afin  que 
nous  vous  jugions  le  premier.  Car  nous  avons  des 
mémoires  contre  vous,  qui  contiennent  foixante  & 
dix  articles  de  crimes  manifefles  5 & nôtre  concile  efë 
plus  nombreux  que  le  vôtre  : vous  n’êtes  que  trente- 
îix  d’une  feule  province , & nous  fommes  quarante 
de  diverfes  provinces , entre  le  (quels  il  y a fept  mé- 
tropolitains. Nous  avons  encore  vôtre  lettre  , par  la- 
quelle vous  déclarez  à nôtre  confrère  Jean , qu’il  ne 
faut  pas  juger  hors  des  limites. 

Alors  S.  Chryfoflome  , dit  à fes  évêques  : Proteftez 
comme  il  vous  plaira:  il  faut  aulîi  que  je  réponde  à 
ce  qui  m’a  été  dénoncé..  Et  s’adreffant  aux  députez  de 
P 71-  Théophile,  il  leur  fit  cette  réponfe:  Jufques  ici  je 
n’ai  point  eu  do  connoifFance  , que  perfonne  eût  rien 
à me  reprocher  : mais  fi  vous  voulez  que  je  me  pre- 
fente  , chaffez  de  vôtre  affemblée  mes  ennemis  mani- 
feftes  y & je  ne  difputerai  point  du  lieu  où  je  devrois 
être  jugé  : quoique  ce  dût  être  allure  ment , en  cette 
ville.  Ot  ceux  que  je  reeufe  font  : Théophile  , que  je 
convaincrai  d’avoir  dit  à Alexandrie  & en  Lybie  5 Je 
vais  à la  cour  dépofer  Jean.  Ce  qui  eft  fl  vrai , que 
depuis  qu’il  eft  arrivé,  il  n’a  voulu  ni  me  parler  ni 
communiquer  avec  moi.  Je  reeufe  auffi  Acace , parer 
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qu’il  a dit  : Je  lui  prépare  un  plat  de  ma  façon.  Je  n’ai 
pas  befoin  de  parler  de  Severien  & d’Antiochus:  Dieu 
en  fera  bien-tôt  juftice  , & les  théâtres  publics  chan- 
tent leurs  entreprifes.  Si  vous  voulez  donc  effective- 
ment que  je  me  prefente  : ôtez  ces  quatre  du  nombre 
des  juges , &c  ne  les  faites  paraître  que  comme  accufa- 
teurs  : alors  j’irai  non  feulement  devant  vous , mais 
devant  un  concile  de  toute  la  terre.  Etfçachez,  que 
quand  vous  envoyeriez  mille  fois  vers  moi,  vous  n’au- 
rez pas  d’autre  réponfe. 

A peine  les  députez  de  Théophile  étoient-ils  for- 
tis , qu’il  vint  un  notaire  de  l’empereur,  chargé  d’un 
ordre  de  contraindre  Jean  à fe  prefenter  pour  être  ju- 
gé comme  fes  ennemis  l’avoient  demandé.  Le  notaire 
le  preffoit  d’obéïr  ; & après  qu’on  lui  eut  répondu^ 
deux  prêtres  de  S.  Cliryfoftome  envoyez  par  Théo- 
phile demandèrent  à entrer- C’étoit  Eugene,  qui  de- 
puis pour  récompenfe  eut  l’évêché  d’Heraclée  & le 
moine  Ifaac.  Ils  lui  dirent:  le  concile  vous  mande 
de  paffer  vers  lui,  pour  vous  juftifter.  S.  Jean  Chry- 
foftome  répondit  par  d’autres  évêques:  Quelle  eft 
vôtre  procedure,  de  ne  point  chaffer  mes  ennemis,  & 
de  me  citer  par  mes  clercs  ? Les  partifans  de  Theophh 
le  prirent  ces  évêques ,,  battirent  l’un,  déchirèrent 
les  habits  de  l’autre  , chargèrent  le  croifiéme  des  fers 
qu’ils  avoient  préparez  pour  S.  Chryfoftome  , le  jet- 
terent  dans  une  barque , & l’envoyerent  dans  un  lieu 
inconnu. 

Saint  Jean  Chryfoftome  fut  ainfi  cité  jufques  a 
quatre  fois,  & ne  fit  point  d’autre  réponfe  : mais  le 
concile  du  Chêne  ne  laiffa  pas  de  procéder  contre 
lui.  Après  que  l’on  eut  examiné  quelques-uns  des 
vingt- neuf  chefs  d’ accufation  , propofez  par  l’ archi- 
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diacre  Jean  : l’évêque  Ifaac  donna  auffi  un  libelle , qui 
en  contentoit  dix-huit,  mais  à peu  prés  les  mêmes.  Il  y 
ajoûtoit  queS.Chryfoftome  l’avoit  fouvent  mal-traite 
lui-même.  Que  S.  Epiphane  n’avoit  point  voulu  com- 
muniquer avec  S.  Chryfoflome , à caufe  des  Orige- 
miles  : c’eft-à-dire  d’Ammonius  , Eutymius , Eufebe, 
Heraclide  & Pallade.  Il  ne  parle  point  de  Diofcore 
le  quatrième  des  grands  freres , parce  qu’il  étoit  mort. 
Ifaac  difoit  encore  : Il  traite  injurieufement  les  évê- 
ques , & les  fait  chaffer  de  fa  maifon.  Il  entreprend 
fur  les  provinces  des  autres,  & y ordonne  des  évê- 
ques. Il  fait  les  ordinations  fans  aifembler  le  clergé, 
.&  fans  prendre  fon  avis.  Il  a ordonné  évêques  des 
efclaves  étrangers , non  affranchis  & même  accufez. 
Il  a receu  des  payens , qui  avoient  fait  beaucoup  de 
mal  aux  Chrétiens  : il  les  retient  dans  l’églife  & les 
protégé.  Il  excite  le  peuple  à fédition , même  con- 
tre le  concile.  Il  a enlevé  de  force  des  dépôts.  Il  dit 
que  la  table  de  f égiife  eft  pleine  de  furies.  Il  fe  vante 
en  difant  : J’aime  , j’en  fui  fou.  Il  doit  expliquer  ce 
que  c’eil  que  ces  furies  5 cet  amour , cette  folie.  Car 
l’églife  ne  connoît  point  ce  langage.  Cétoit  quelques 
exp  refiions  de  l’ardeur  de  fon  zélé  > qu’ils  prenoient 
au  criminel.  Ifaac  l’accufoit  encore  de  donner  trop 
de  confiance  aux  pécheurs,  en  difant:  Si  tu  péchés 
encore  fais  encore  pénitence.  Viens  à moi,  & je  te 
guérirai.  C’eft  ce  que  raporte  l’hiflorien  Socrate , que 
S.  Chryfoflome  , avoit  ofé  dire  : Si  tu  te  repens  mille 
fois , viens  encore.  Il  dit  que  plufleurs  de  fes  amis  l’en 
reprirent , & particulièrement  Sifinnius  évêque  des 
Novatiens.  Mais  il  ne  paroît  point  que  S,  Chryfoflo- 
me  parlât  de  la  pénitence  publique , qui  félon  les  ca- 
nons ne  s'accordait:  qu’une  fois.  Ifaac  Taccufoit  enfin 
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ic  dire  dans  l’églife  ce  blasfême  : que  la  priere  de  J.  C. 
n’avoit  pas  été  exaucée  , parce  qu’il  n’avoit  pas  prié 
comme  il  faloit. 

Saint  Chryfoftome  raporte  dans  Tes  lettres  une  au- 
tre accufation,  qu’il  dénie  formellement.  On  a,  dit-il, 
inventé  plufieurs  chofes  contre  moi  : on  dit  que  i’ai 
communie  quelques  perlonnes  qui  avoient  mangé  riac' 
auparavant.  Si  je  1 ai  fait  , que  mon  nom  foit  effacé  du 
livre  des  évêques  , & qu’il  ne  foit  pas  écrit  dans  le  li- 
vre de  la  foy  orthodoxe.  Quant  à la  calomnie  d’excr- 
ter  le  peuple  a fedition  , particulièrement  contre  le 
concile  du  Chene , elle  peut  être  fondée  fur  les  fer- 
mons qu  il  faifoit  cependant  a C P.  Nous  en  avons  un  t0  § 
qui  commence  ainfi:  Voici  une  terrible  tempête  \ Gr-  to-7p-  9^-^ 
mais  nous  ne  craignons  point  d’être  fubmergez , car 
nous  fommes  établis  fur  la  pierre.  Que  craindrons- 
bous  .dtces-moiî  la  mort  ? ma.vte  eft  J.  C.  &lamort  m,it.  * 
meit  avantageufe.  L’exil?  là  terre  eft  au  Seigneur,  ,J' 
k cc  Su’elk  contient;  I.æ  confifcation  ? Nous  n’a-.,.xto.„  . 
vons  rien  aporté  en  ce  monde  , & nous  n’en  empor- 
terons rien.  Il  fait  voir  enfuite  que  l’églife  eftinvinci— 
ble  : que  rien  ne  peut  le  féparer  de  Ton  peuple  , dont 

il  portera  l'affection  par  tout  : Il  le  lotie  de  celle  qu'il 
lui  témoigne.  ^ 

Il  vient  enfuite  aux  calomnies  dont  on  le  char-  & 
geoit.  Ils  difent  : Tu  as  mangé  ôc  puis  baptifé.  Si  je  ? 
fai  fait,  que  je  fois  anathème.  Toutefois,  ajoûte-t-il 
nraudroit  auffi  condamner  S.  Paul,  qui  donna  le  bapl 
terne  au  geôlier  après  fouper.  Joferai  le  dire  , qu’ils  ^.xv, 
condamnent  J.  €.  même  , qui  donna  après  fou- 
perla  communion  à fes  difciples.  Ceft  la  même  ca- 
lomnie , dont  il  parle  dans  la  lettre  à Cyriaque  ; & iîl 
s’explique  ainfi , parce  que  l’on  ne  féparoit  point: 
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alors  l’euchariftie  du  baptême.  Il  ajoute:  Vous  fra- 
yez , mes  chers  freres  , pourquoi  on  me  veut  dépofer. 
C’eft  que  je  n ai  pas  de  tapiiTerie  , que  je  ne  fuis  pas 
vêtu  de  foye  , que  je  ne  tiens  pas  de  table.  Car  la  race 
de  l’afpic  domine  : il  rcfte  de  la  pofterité  de  Jezabel  : 
la  grâce  combat  encore  contre  Elie.  Il  aporte  enfuite 
l’exemple  de  S.  Jean-Bapdfte  , de  Ton  martyre  3c  de  fa 
gloire  ; 3c  il  ajoûte  : Herodiade  danfe  encore  , en 
cherchant  la  tête  de  Jean.  C’eft  ici  un  temps  de  lar- 
ff  6 1.  xi.  mes  ? tout  fe  tourne  à l’infamie.  Puis  à l’occafion  du 
pfeaume  ; qui  exhorte  à ne  fe  pas  confier  aux  richefi- 
fes , il  releve  l’exemple  de  David  ; il  dit  qu’il  ne  fe  laifi 
foit  pas  gouverner  par  fa  femme  , 3c  exhorte  les  fem- 
mes à ne  point  donner  de  mauvais  conleils  à leurs  ma- 
ris. Ce  difcours  fut  tourné  en  crime  d’état.  On  crut 
j,alL  74  qu’il  marque it  l’imperatrice  par  Jezabel  3c  par  Hero- 
diade : qu’il  avoir  fait  allufion  à fon  nom  d’Eudoxia , 
mioflorg.  xi.  c.  6.  en  difant  que  tout  fe  tournait  à l’infamie  , eis  adoxian : 

enfin  qu’il  oppofoit  la  fagelfe  de  David  à la  foibleife 
d’ Arcade  , que  fa  femme  gouvernoit.  Peut-être  aufti 
par  la  race  de  l’afpic  , vouloit-il  marquer  l’impe- 
ratrice  fille  de  Bauton  , de  la  nation  des  Francs  qui 
fut  confiai  en  38;.  Car  elle  tenoit  de  la  férocité  de 
fon  pere. 

Cependant  le  concile  du  Chêne  continuoit  fes 
féances.  Après  que  l’évêque  Ifaac  eutpropofé  ces  dix- 
huit  articles  d’accufations contre  S.  Chryfoftome  ; on 
en  examina  quelques-uns,  puis  on  revint  au  troifiéme 
de  l’archidiacre  Jean  , touchant  la  vente  de  quelques 
meubles  précieux.  Sur  cet  article , on  entendit  pour 
témoins , Arface  premier  prêtre  , Atticus  & Elpidius 
prêtres,  dont  les  deux  premiers  fuccederent  à S.  Chry- 
foftome dans  l’églife  de  C P.  Les  trois  mêmes  avec 

le 
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le  prêtre  Acace  , dépoferent  fur  le  quatrième  article 
des  marbres  vendus.  Après  cet  examen,  les  mêmes 
prêtres , 6c  encore  Eudemon  6c  Onefime , preflerent 
la  prononciation  de  la  fentence. 

Paul  évêque  d’Heraclée  préfidoit  au  concile  , apa- 
remment  comme  ancien  métropolitain  de  Thrace  : 
car  B-yzance  dépendoit  d'Heraclée  , avant  qu’elle  fût 
C P.  Il  prit  les  voix  de  tous  les  évêques,  au  nombre  de 
quarante-cinq  : commençant  par  un  évêque  nommé 
Gymnafe,  6c  finiffant  par  Théophile  d’Alexandrie. 
Ils  prononcèrent  la  dépofttion  de  S.  Jean  Chryfofto- 
me.  Puis  ils  écrivirent  une  lettre  fynodale  au  clergé 
de  CP.  <Sc une  autre  aux  empereurs.  Geronce,  Fauftin 
6c  Eugnomone  , trois  évêques  qui  fe  prétendoient  in- 
justement  dépofez  par  Paint  Chryfoftome  , prefente- 
rent  encore  trois  requêtes  : Geronce  eft  fans  doute 
celui  de  Nicomedie  , dont  j’ai  raporté  l’hiffcoire.  En- 
fuite  le  concile  reçut  la  réponfê  de  l’empereur.  Ainfi 
fe  termina  la  douzième  féance. 

Le  feul  prétexte  de  la  condamnation  de  S.  Chry- 
foftome fut  la  contumace  ; 6c  qu’ayant  été  quatre 
fois  appelle  parle  concile  , il  n’avoit  pas  voulu  fe  pre- 
fenter.  Audi  la  lettre  ou  relation  à l’empereur  com- 
mençoit  par  ces  mots  : Comme  Jean  accufé  de  quel- 
ques crimes,  6c  fe  fentant  coupable , n’a  pas  voulu 
fe  prefenter , il  a été  dépofé  félon  les  loix.  Mais  parce 
que  les  libelles  contiennent  aufti  une  accufation  de 
leze  majefté  , votre  pieté  commandera  qu’il  foit 
chaflfé  6c  puni  pour  ce  crime  : car  il  ne  nous  apar- 
tient  pas  d’en  prendre  connoiftance.  Ce  crime  étoit 
d’avoir  parlé  contre  l’impératrice  ; 6c  l’avoir  nom- 
mée Jezabel.  Au  refte  , on  voit  icy  que  les  évêques 
n’ofoient  en  connoître  : car  quelque  injufte  que  fût 
Tome  K.  Z 
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d’ailleurs  le  procédé  de  ceux-ci , les  plus  zélez  défera 
feurs  de  S.  Chr  y foftome  ne  les  blâment  point  fur  cet 
article.  L’empereur  donna  un  ordre  conforme  à la 
demande  du  concile  pour  chaffier  S.  Chryfoftome 
de  l’églife  & de  la  ville  de  C P.  Cet  ordre  fut  exé- 
cuté promptement  , parce  que  le  faint  évéque  appel- 
loït  de  ce  concile  à un  jugement  plus  jufte.  Il  fut 
chaffié  de  l’églife  par  un  comte  accompagné  de  fol- 
dats  ; & le  foir  bien  tard  fuivi  de  tout  fon  peuple  , il 
fut  traîné  au  milieu  de  la  ville  par  un  deces  officiers 
que  l’on  nommoit  Curieux  , & jetté  dans  un  vaif- 
feau , qui  le  porta  en  Ahe  pendant  la  nuit.  Il  arriva 
dans  une  maifon  de  campagne  prés  de  Prénetc  en  Bi- 
thynie.. 

Mais  cet  exil  ne  dura  qu’un  jour.  La  nuit  fuivante 
il  furvint  un  grand  tremblement  de  terre , qui  ébranla 
même  la  chambre  de  rempereur.  L’imperatrice  épou- 
vantée  le  pria  de  rapeller  le  faint  évêque  , & lui  écrivit 
elle  -même  en  ces  termes  : Que  vôtre  fainteté  ne  croy e 
pas  que  j’aie  fçu  ce  qui  s’eft  paffié.  Je  fuis  innocente 
de  vôtre  fang.  Des  hommes  médians  &:  corrompus 
ont  formé  ce  complot.  Dieu  eft  témoin  des  larmes 
que  je  lui  offre  en  iacrifice.  Je  me  fouviens  que  mes 
enfans  ont  été  baptifez  par  vos  mains..  Si-tôt  qu’il 
fut  jour  3 elle  envoya  des  officiers  le  prier  de  reve- 
nir au  plus  vite  à C P.  pour  y faire  ceffier  le  péril. 
Mais  comme  on  ne  f^avoit  où  il  s’étoit  retiré  , après 
lés  premiers  on  en  envoya  d’autres , & d’autres  en- 
core après  ceux-là:  enforte  que  le  Bofphore  étoit 
plein  de  ceux  qui  le  cherchoient.  Le  tumulte  étoit 
grand  à CP.  Ceux  même  qui  avoient  été  oppofez 
à S.  Chryfoftome  en  avoient  alors  pitié  , & difoient 
qu’il  avoir  été,  calomnié,.  Ils  criaient  contre  l’empe- 
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ceur  & contre  le  concile  , &t  reconnoiffoient  la  con- 
juration de  Théophile.  Severien  de  Gabales  augmen- 
ta encore  le  defordre.  Car  prêchant  dans  une  églife  de 
C P.  il  crut  bien  prendre  fon  temps  pour  blâmer  S. 
Chryfoftome  , & dit  que  quand  il  n’auroit  pas  été 
convaincu  d’autre  chofe  , fa  hauteur  fufftfoit  pour 
le  dépofer.  Car  , difoit-il,  tous  les  autres  pechez  font  ?**• 
remis  aux  hommes  ; mais  Dieu  reftfte  aux  fuperbes 
félon  l’écriture.  Ce  fermon  émeut  encore  plus  le 
peuple.  Il  ne  pouvoit  fe  contenir  ni  dans  les  églifes 
ni  dans  les  places  ; il  s’avança  avec  de  grands  crisjuf- 
ques  au  palais 3 demandant  que  l’évêque  Jean  fût 
rappelle.  L’eunuque  Brifon  notaire  de  l’empereur 
fut  envoyé,  en  diligence  : on  trouva  enfin  le  faint 
évêque  à Prenete  ; & quand  le  peuple  l’eut  apris  , 
il  courut  au  devant  : l’embouchure  de  la  Proponti- 
de  fut  bien-tôt  couverte  de  bâtimens  : tout  s’embar- 
quoit,  jufques  aux  femmes  , tenant  leurs  enfans 
entre  leurs  bras.  Ainfi  faint  Chryfoftome  revint  E^adin  noc.p.ii, 
comme  en  triomphe , accompagné  de  plus  de  trente 
évêques. 

Mais  il  ne  rentra  pas  d’abord  à C P.  il  s’arrêta  socr.\i.e.is. 
dans  un  bourg  nommé  Marianes  , en  une  maifon  de 
l’imperatrice  : s’excufant  de  rentrer  dans  la  ville,  juf- 
ques à ce  qu’il  eût  été  juftifié  par  un  concile  plus 
nombreux.  Le  peuple  ne  put  fouffrirce  retardement. 

Il  s’emportoit  contre  la  cour  , & força  le  faint  évê- 
que à rentrer.  Ils  allèrent  au  devant  chantans  des 
cantiques  compofez  exprès , & portant  des  cierges 
allumez  : ils  l’amenerent  dans  l’églife  *,  & quelque 
proteftation  qu’il  pût  faire  , que  la  ientence  pronon- 
cée contre  lui  devoit  être  révoquée  , avant  qu’l]  re- 
prît les  fondions , ils  le  contraignirent  de  leur  an- 
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noncer  la  paix , & de  monter  fur  Ton  fiége  , tant  ils 
avoient  de  paftion  d’entendre  fes  inftrudtions.  Alors 
il  leur  fit  fur  le  champ  un  difcours  que  nous  avons  en- 
core , & qui  commence  par  une  comparaifon  de  Ton 
églile  avec  Sara  , & de  Théophile  avec  le  roi  d’Egypte, 
qui  avoir  voulu  la  corrompre.  Il  y lotie  l’afFedion  de 
fon  peuple,  & témoigne  fa  reconnoiflance  pour  l’em- 
pereur , particulièrement  pour  l’imperatrice.  Il  n’ou- 
blie rien  de  ce  qu’elle  avoit  fait  pour  procurer  fon 
retour  -y  la  lettre  qu’elle  lui  avoit  écrite  , le  compli- 
ment qu’elle  lui  avoit  fait  faire  à fon  arrivée , fes 
inftances  auprès  de  l’empereur  pour  le  rapeller.  Ce 
difcours  attira  de  fi  grands  applauditTemens , que  S.. 
Jean  Chryfoftome  ne  pût  l’achever. 

Le  concile  du  Chêne  ne  laiffoit  pas  de  continuer , 
& on  y tint  une  treiziéme  féance  contre  Heraclide  , 
que  S.  Chryfoftome  avoit  ordonné  évêque  d’Ephefe 
à la  place  d’ Antonin , & dont  par  confequent  la  con- 
damnation retomboit  indirectement  fur  lui.  Le  prin- 
cipal accufateur  d’Heraclide  étoitMacaire  évêque  de 
Magnefie:  mais  le  moine  Jean  & l’évêque  Ifaac  a- 
vo.ient  auftr  propofé  quelques  plaintes  contre  lui.  On 
prétendoit  qu’il  avoit  frappé  quelques  perfonnes  , & 
les  avoir  fait  traîner  chargées  de  chaînes  au  milieu  de 
la  ville  d’Ephefe  ; &.  qu’avant  fon  épifcopat , il  avoit 
été  convaincu  de  larcin  à Cefarée  de  Paleftine.  Mais 
comme  Heraclide  étoit  abfent , fes  amis  s’élevèrent 
contre  cette  injufte  procedure.  Ceux  du  parti  de 
Théophile  voulurent  la  foutenir  : le  peuple  prit  part 
à la  querelle  des  Alexandrins , les  Egyptiens  contre 
ceux  de  C P.  on  en  vint  aux  mains , plufieurs  furent 
bleffez  , & quelques-uns  même  tuez  : Severien  & les 
autres  évêques  oppofez  à faint Chryfoftome s'enfuit 
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rent  de  C P.  faifis  de  crainte  , & fe  retirèrent  chacun 
chez  eux.  Théophile  lui-même  fut  épouventé  : car 
on  le  menaçoit  de  le  jetter  dans  la  mer.  Ainh  quoi- 
que l’empereur  eût  écrit  de  tous  cotez  , à la  priere 
de  S.  Chryfoftome  , pour  afiembler  des  évêques  , & 
compofer  un  concile  nombreux  , où  il  pût  fe  juftifieiq 
Théophile  s’embarqua  au  commencement  de  l’hyver 
& au  milieu  de  la  nuit,  avec  le  moine  Ifaac,  & s’enfuit 
à Alexandrie.  Avant  que  de  partir  a il  s’étoit  reconci- 
lié  avec  Eufebe  &Euthymius  , les  deux  des  grands  frè- 
res qui  reftoient  en  vie.  Car  l’évêque  Diofcore  & Am- 
monius  étoient  morts  quelque  temps  auparavant. 
Ammonius  avoir  paffé  au  Chêne;  & pendant  qu’on 
fe  préparoit  au  concile,  il  y tomba  malade,  &prophe- 
tifa  avant  fa  mort  qu’il  y auroit  une  grande  perfécu- 
tion  ,&  un  fchifme , dont  les  auteurs  finiraient  hoiv 
teufement , & qu’enfuite  l’églrfe  ferait  réünie.-  Il  fut 
enterré  au  monaftere  prochain.  Théophile  pleura  fa 
mort , & dit  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  fon  temps  de 
moine  tel  qu’  Ammonius , quoiqu’il  eût  été  caufe  du 
trouble.  Diofcore  fut  enterré  à C P.  en  l’églife  de  S\ 
Moce  ou  Mucius  ; & les  femmes  juraient  par  fes  prie- 
res.'Le  faint  vieillard  Ifidore  mourut  aufiï  vers  le  mê- 
me temps , c’eft-à-dire  vers  l’an  403.  âgé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Théophile  invita  donc  dans  Je  conci- 
le du  Chêne  Eufebe  & Euthymius  à témoigner  du  re- 
pentir ; leur  promettant  de  ne  leur  faire  aucun  maîq 
& d’oublier  tout  lepafie.  Car  dans  ce  concile,  fine 
fut  plus  queftion  des  livres  dDrigene.  Les  partifans 
de  Théophile  crièrent  aces  moines  de  demander  par- 
don , feignant  d’interceder  pour  eux.  Ces  bons  moi- 
nes troublez  de  la  prefence  de  tant  d’évêques , & ac- 
coutumez: à dire  leur  coulpe  ÿ même  quand  on  les* 
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mal-traitoit  : fe  réfolurent  aifément  à demander  par- 
don. Théophile  les  reçut  volontiers , & leur  rendit 
la  communion  ; & ainh  finit  Ton  différend  avec  les 
moines  de  Sceté.  Mais  cette  réconciliation  fi  facile 
augmenta  fort  la  haine  contre  Théophile  , d’autant 
plus  qu’il  ne  fit  plus  de  difficulté  de  lire  les  livres 
d’Origene.  Et  comme  on  lui  demandoit,  comment  il 
les  cheriffoit  tant  apres  les  avoir  condamnez  , il  ré- 
pondit : les  livres  d’Origene  font  une  prairie  ,,  dont 
je  cueille  les  fleurs  fans  m’arrêter  aux  épines.  Théo- 
phile donc , & ceux  de  fon  parti  s’étant  retirez  3 faint 
Chryfoftome  demeura  en  paix  , plus  chéri  du  peuple 
que  devant , & faifant  toutes  les  fondions  de  fon 
miniftere.  Il  ordonna  évêque  d’Heraclée  en  Thrace  le 
diacre  Serapion } le  premier  objet  de  la  haine  de  fes 
ennemis. 

Théophile  arrivant  en  Egypte  , aborda  par  hazard 
à une  petite  ville  nommée  Gérés , à cinquante  ftades 
ou  deux  lieues  8c  demie  de  Pelufe.  L’évêque  du  lieu 
étoit  mort , 8c  les  citoyens  avoient  élû  pour  Ton  fuc- 
ceffeur  un  faint  perfonnage  nommé  Nilammon  3 qui 
étoit  arrivé  à la  perfedion  de  la  .vie  monaflique.  Il 
demeuroit  hors  de  la  ville  , dans  une  cellule  ou  il  s’é- 
toit  enfermé  , 8c  en  avoit  muré  la  porte  avec  des  pier- 
res. Comme  il  refufoit  l’épifcopat,  Théophile  vint 
le  trouver  , 8c  lui  confeilla  de  fe  rendre  , 8c  de  rece- 
voir l’ordination  de  fa  main.  Nilammon  s’en  exeufa 
plufieurs  fois,  & voyant  qu’il  ne  pouvoit  perfuader 
Théophile  , iH'ui  dit  : Demain  , mon  pere  , vous  ferez 
ce  qu’il  vous  plaira:  perinettez-moi  de  difpofer  au- 
jourd’hui mes  affaires.  Théophile  revint  le  lendemain, 
fuivant  la  convention,  8c  lui  dit  d’ouvrir  fa  porte  : 
Nilammon  répondit  : Prions  auparavant.  C’eft  bien 


An.  4 02,. 


Livre  v i n g t-u  n i e’m  e.  1S5 
dit , répondit  Théophile  , & il  fe  mit  en  priere.  La 
journée  fe  palfa  ainfi.  Théophile  &ceux  qui  étoienc 
avec  lui  hors  de  la  cellule  } apres  avoir  attendu  long- 
temps , appellerent  Nilammon  à haute  voix  : il  ne  ré- 
pondit point.  Enfin  ils  oterent  les  pierres , ouvrirent 
îa  porte  le  trouvèrent  mort.  On  le  revêtit  d’habits 
précieux , on  l’enterra  aux  dépens  du  public  ; on  bâ- 
tit une  églife  fur  fon  tombeau  , Sc  on  célébra  tous 
les  ans  le  jour  de  fa  mort  avec  grande  folemnité. 
L’églile  en  fait  encore  la  mémoire  le  lixéme  de  Jan- 
vier.. 

En  Afrique  il  y eut  un  concile  à Mileve  3 le  fixiéme 
des  calendes  de  Septembre  3 fous  le  cinquième  confii- 
lat  des  deux  empereurs  Arcade  & Honorius  ; c’eft-à- 
direle  vingt- feptié me  d’Août  402..  Aurelius  de  Car- 
thage y préfidoit  avec  Xantipe  primat  de  Numidie  } 
& Nicetius  primat  de  la  Mauritanie  de  Sitifi.  On  y 
ordonna  que  fuivant  l’ancienne  réglé  3 les  nouveaux 
évêques  cederoient  à leurs  anciens.  L’occafion  de  ce 
canon  feinble  avoir  été  la  difpute  entre  Xantipe  8c 
Vidorin  3pour  la  primatiede  Numidie.il  paroît  par 
une  lettre  de  S.  Auguftin 3 que  Vidorin  avoir  voulu 
comme  primat  convoquer  un  concile  3 non  feule- 
ment de  Numidie  3 mais  de  Mauritanie  ; & que  Xan- 
tipe évêque  de  Tagofe  lui  difputoit  la  primatie  > 
comme  plus  ancien  évêque.  Car  en  Afrique,  la  digni- 
té de  primat  le  regloit  par  l’antiquité  de  l'ordination, 
& non  par  la  qualité  du  lieu  , qui  n’étoit  quelquefois 
qu  une  bourgade.  Le  concile  de  Mileve  ordonne  en- 
core y que  la  matricule  & les  archives  de  Numidie 
foient  au  lieu  du  premier  fiége  , c’eft-â-dire  alors  a 
Tagofe  ; & la  métropole  civile  , qui  étoit  Confhnti- 
ae  , anciennement  nommée  Cirthe.  Et  afin  qu’il  n’y 
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eut  plus  de  difficulté , pour  la  datte  des  ordinations , 
que  l’on  devoir  trouver  dans  ces  archives  3 le  concile 
ordonne  : que  déformais  tous  les  évêques , qui  feront 
ordonnez  dans  les  provinces  d’Afrique  , recevront  de 
leurs  ordinateurs  des  lettres  foufcrites  de  leur  main  , 
contenant  le  jour  & le  confiai  , c’eft-à-dire  l’année. 

Il  fut  auffi  ordonné  en  ce  concile  , que  quiconque 
auroit  fait  une  feule  fois  fonction  de  ledteur  dans  une 
églife,  ne  pourroit  être  retenu  pour  être  clerc  dans  une 
autre  églife.  L’occafion  de  ce  canon  femble  avoir  été 
la  prétention  de  l’évêque  Severe  , qui  revendjquoit 
un  nommé  Timothée,  quoiqu’il  eût  fait  plusieurs 
fois  fonction  de  leéteur  dans  le  dioccfe  de  S.  Augu- 
ftin.  Maximin  évêque  de  Bagaïe  ou  de  Vagine,  s’étant 
converti  du  fchifme  des  Donatiftes , offroit  volon- 
tairement de  ceder  , pour  le  bien  de  la  paix.  Le  con- 
cile accepte  fa  ceffion  , Zc  ordonne  que  l’on  écrira  des 
lettres  à lui  & à fon  peuple  , afin  qu’il  fe  retire  , & 
qu’on  mette  à fa  place  un  autïe  évêque.  On  choific 
fon  frere  Caftorius , à qui  S.  Auguftin  & S.  Alypius 
écrivirent , pour  l’exhorter  à accepter  cette  charge,  & 
à quitter  pour  Dieu  toutes  les  efperances  du  fiecle  : ce 
qui  femble  montrer  qu’il  n’étoit  que  fîmple  laïque. 
Ils  donnèrent  ordre  , qu’on  ne  lui  lût  cette  lettre  que 
quand  fon  peuple  le  tiendroit , craignant  fans  doute 
qu’il  ne  s’enfuît. 

L’année  fuivante  vers  le  même  temps,  on  tint  à 
Carthage  un  concile  general  de  toutes  les  provinces 
d’Afrique  , le  neuvième  des  calendes  de  Septembre, 
fous  le  confulat  du  jeune  Theodofe  & de  Rumoride  : 
c’eft-à-dire  le  vingt-quatrième  d’Août  403.  Aurelius 
évêque  de  Carthage  y préfidoit  3 & d’abord  il  dit  que 
les  députez  envoyez  outre- mer,  étant  de  retour, 

dévoient 
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dévoient  rendre  compte  au  concile  de  leur  commit-  A Ni 
fion  : Et  quoi  qu’hier -,  ajoûte-t-il,  nous  ayons  exa- 
miné foigneufement  ce  qu’ils  ont  fait  5 comme  on  sup.n.in 
n’en  a point  dreffé  desa6les,il  faut  aujourd’huy  confir- 
mer par  des  aéfces  ecclefiaftiques , ce  que  nous' filmes 
hier.  C’eft  apparemment  la  députation  du  concile , 
tenu  le  treiziéme  de  Septembre  l’an  401.  au  pape  Ana~  Dion.  ».  <?s, 
ftafe  & aux  évêques  d’outre-mer  , pour  conferver 
dans  le  clergé  les  Donatiftes  convertis,  La  réponfe  que 
les  députez  avoient  raporcée , devoit  être  du  pape  In- 
nocent : car  le  pape  Anaftafe  mourut  en  401.  vers  la  ub.  rmif. 
fin  du  mois  d’ Avril , après  avoir  tenu  le  Liège  trois  ans 
& demi.  On  dit  qu’il  ordonna  que  ceux  qui  vien-  sLHppT&inas„°' 
droient  d’outre-mer  ■>  ne  pouroient  être  reçûs  dans  le  ”• 
clergé  , fans  le  témoignage  par  écrit  de  cinq  évêques; 
parce  qu’il  fe  trouva  de  fon  temps  des  Manichéens  à 
Rome.  S.  Jérôme  releve  extrêmement  les  vertus  de  Hier.  ep.  16°  nd 
ce  S.  PapCj  & particulièrement  fa  pauvreté  qu’il  nom-  ^TldDwetr. 
me  trés-riche:  l’églife  honore  fa  mémoire  le  vingt-  c 8- 
feptiéme  d’ Avril.  Trois  femaines  après  Innocent  fut  M»rtyr.  r ^7* 
élû pape  , & tint  le  fairtt  fiége  quinze  ans.  Ce  fut  donc 
de  fon  temps  que  les  députez  du  concile  de  Carthage 
retournèrent  en  Afrique. 

Avant  qu’ils  fifTent  publiquement  leur  raport , on 
examina  les  lettres  de  députation  des  évêques , qui  fe 
trouvoient  prefens  à ce  concile  du  vingt-quatrième 
d’Aouft  403.  Les  quatre  députez  de  l’Afrique  Byzace- 
ne  &c  les  deux  de  la  Mauritanie  de  Sitifi  prefenterent 
leurs  lettres , qui  furent  lues  & inférées  aux  aèdes.  Ces 
derniers  exeuferent  ceux  de  la  Mauritanie  Cefariene, 
en  difant  qu’ils  avoient  reçû  tard  la  lettre  de  con- 
vocation nommée  Traêîoria  : Mais,  ajoûterent-ils , il 
faut  qu’ils  viennent , & nous  nous  affurons  qu’ils  con- 
Tome  y.  A a 
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fentiront  a ce  qui  aura  ete  fait  en  ce  concile.  Il  n’y 
avoit  point  de  députez  de  la  province  de  Numidie; 
mais  feulement  trois  évêques,  S.  Auguftin,  Alypius. 
& Polfidius.,  Alypius  en  rendit  la  raifôn  : que  les  évê- 
ques etoient  retenus  dans  leurs  villes  à caufe  du  tu- 
multe des  nouveaux  foldats.  On  croit  que  c’étoit  des- 
deferteurs,  contre  lefquels  on  trouve  plufieurs  loix 
d Honorius  données  cette  année  403.  ôc  particulière- 
ment une  qui  donne  pouvoir  aux  habitans  des  pro- 
vinces , d’en  faire  eux-mêmes  juftice^  s’il  les  pillent;, 
excepte  de  ceux  qui  font  enrôliez  depuis  peu , qu’elle 
ordonne  de  ramener  à leurs  compagnies.  Alypius 
continue  parlant  à Aurelius  : Je  portais  la  lettre  de 
Votre  faintete  au  S.. vieillard  Xantippe  l’on  avoit 

refolu  de  tenir  un  concile  pour  députer  à celui-cy0. 
Mais  1 ayant  averti  enfuite  du  déforde  des  déferteurs  ^ 
ils’eft  exeufé  par  fes  lettres.  Aurelius  dit  : Il  n’y  a pas. 
dé  doute  , que  quand  nos  confrères  de  Numidie 
auront  reçu  les  aétes  de  ce  concile  ; ils  y donneront 
leur  confentement  -y  & en  exécuteront  les  réfolutions* 
G eft  moi  que  regarde  le  foin  de  leur  en  donner  con- 
noilfance.  Quant  a nos  freres  de  Tripoli , j’ày  appris 
c|u  ils  avoient  envoyé  pour  député  nôtre  frere  Dulci- 
tius , ôc  qu  il  s eft.  embarqué  ; il  faut  donc  croire  que 
le  mauvais  temps  l’a  retardé.  G’eft  pourquoy  ü vous 
ie  trouvez  bon , nous  leur  envoyerons  auffi  les  decrets 
du  concile.  Tous  les  évêques  approuvèrent  la  propo- 
rtion. On  voit  ici  diftinctement  la  procedure  des  con- 
ciles generaux  d Afrique.  L’evêque  de  Carthage  en- 
voyoit  a tous  les  primats  fes  lettres  de  convocation.  . 
Chaque  primat  envoyoit  les  fiennes,pour  alfemblerle 
concile  de  fa  province  ; ou  on  choifilfoit  les  députez 
flu-s  moins  en  nombre,  félon  que  la  province. 
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étoit  grande.  On  excufoit  les  abfens , & Févêque  de  A N.  40^ 
Carthage  leur  envoyoit  les  decrets  du  concile  , pour 
les  confirmer  par  leur  confentement. 

Apres  ces  préliminaires , on  convint  au  concile  de  Dm.  Exis.  ». 
Carthage , que  chaque  évêque  dans  fa  ville  iroit  trou- 
ver lui-même  Févêque  Donatifte,  ou  fe  feroit  accom- 
pagner de  Févêque  voifin  j & quhl  feroit  auffi  affidé 
des  magiftrats , ou  des  anciens  de  chaque  lieu.  Et  afin 
que  la  conduite  fût  uniforme  , on  fit  lire  dans  le  con- 
cile la  formule  de  Fa6te , que  les  évêques  dévoient 
faire  devant  les  magiftrats  : -requérant  en  vertu  de 
Fordre  du  préfet  du  prétoire  , de  le  faire  notifier  aux 
Donatiftes.  Cet  aéfe  portoit  enfubftance  : Nous  vous 
invitons  charitablement  de  l’autorité  de  nôtre  con- 
cile j de  choifir  ceux  à quf  vous  voudrez  confier  la 
defenfe  de  vôtre  caufe , comme  nous  en  choifirons 
de  nôtre  part  pour  examiner  avec  eux  dans  le  temps 
& le  lieu  marqué , la  queftion  qui  nous  fépare  de  com- 
munion. Si  vous  l’acceptez , la  vérité  paroîtra  1 Si 
vous  refufez  on  verra  que  vous  vous  défiez  de  vôtre 
caufe. 

Plufieurs  d’entre  les  Donatiftes -,  avôient  demandé  coSlnvers 
ces  conférences.  Car  quand  les  évêques  Catholiques  Ies  Do,uliftes- 
les  preffoient  de  fe  convertir , ils  difoient  : il  faut  trai-  c«/i.  c\\ ™ ' 
ter  avec  nos  évêques  ; nous  délirons  ardemment  une 
conférence , où  l’on  puiffe  connoître  la  vérité.  Mais 
quand  on  s’adreffa  aux  évêques , en  execution  de  ce 
concile  de  Carthage,  ils  refuferent  la  conférence  avec 
des  paroles  artificieufes  & injurieufes.  Crifpin  évê  __  C.  4 & j 
que  Donatifte  de  Calame  étant  fommé  juridique- 
ment par  Poftidius  évêque  Catholique  de  la  même 
ville , remit  d’abord  la  chofe  à un  concile , où  il  de- 
Voit  voir  avec  fes  confrères , ce  qu’il  avoit  à répon- 

A a ij 
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dre.  Aflez  long-temps  après  étant  prelfé  de  nouveau  J 
il  répondit  par  un  a&e  judiciaire,  contenant  des  palfa- 
ges  de  l’écriture,  qui  ne  faifoient  rien  au  fujet,  de 
marquoient  feulement  de  l’aigreur  contre  les  Catho- 
liques. Eniorte  que  tout  le  monde  s’en  moquoit; 
d’autant  plus  que  Poffidius  étoit  jeune , de  nouvel 
évêque*  forti  depuis  peu  du  monaftere  de  du  clergé  de 
S.  Auguftin  i de  Crifpin  étoit  un  vieillard  , qui  avoit 
grande  réputation  de  doctrine  dans  fon  parti.  Peu  de 
jours  après,  comme  Poffidius  étoit  en  chemin  , vifi- 
tant  fon  diocefe  ; de  prêchant  contre  l’herefie  ; un  au- 
tre Crifpin  prêtre  de  parent  de  l’évêque , lui-drelfa  une 
embufeade  avec  des  gens  armez.  Poffidius  y penfâ 
donner  j mais  étant  verti,  il  fe  fauva  dans  une  maifon, 
où  le  prêtre  Crifpin  vint  l’affieger , jettant  des  pierres 
de  mettant  le  feu  autour.  Les.gens  de  la  maifon  trop 
Coibles  pour  refiler,  demandoient  grâce,  de  tâchoient 
d’éteindre  le  feu.  Crifpin  pouffa  fon  entreprife  ; on 
enfonça  la  porte , on  bleffa  les  chevaux  qui  étoient  au 
bas  de  la, maifon  on  fit  defeendre  d?en  hautPoffidius, 
le  battant  de  le  mal-traitant.  Enfin  Crifpin  feignit  de 
ceder  aux  prières  des  autres  , de  empêcha  qu’on  ne  lui 
lift  plus  de  mal.  Il  y perdit  toutefois  fes  chevaux  de  ce 
qu’il  avoir. 

La  nouvelle  de  cette  violence  étant  venuëa  Calame 
on  attendoit  que  l’évêque  Crifpin  filt  jullice  de  fon 
prêtre  ^ de  il  en  fut.  même  lommé  juridiquement: 
mais  il  n’en  fit  rien , & les  Donatilles  commençoienr 
à s’émouvoir jufques  à empêcher  la  liberté  des  che- 
mins. Alors  les  Catholiques  eurent  recours  aux  loix, 
dont  ils.  n’avoient  pas  encore  voulu  le  fervir.  L’évê- 
que Crilpin  pourfuivi  par  le  défendeur  de  l’églife  , fut 
déclaré  avoir  encouru  l’amende  de  dix  livres  d’or , 
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ordonnée  contre  les  heretiques.  Il  en  appella  au  pro- 
conful  , &s’y  prefenta  , difant  qu’il  n’étoit  point  hé- 
rétique. Pour  l’en  convaincre  , on  en  vint  à une  con- 
férence , à la  pourfuite  de  S-.  Auguftin  : les  deux  évê- 
ques de  Calime , Pofïidius  8c  Crifpin , difputerent 
trois  fois  à Carthage  , devant  une  grande  multitude 
de  peuple.  Le  proconful  déclara  Crifpin  heretique  , 
&le  condamna  à l’amende  de  dix  livres  d’or  3 fuivant 
laloy  deTheod'ofej-maisà  lafollicitation  dePoftidius, 
il  11e  fut  pas  contraint  à la  payer.  Il  appella  aux  empe- 
reurs , prétendant  n’être  pas  heretique  ; 8c  il  intervint 
un  refcrit  du  huit  Décembre  405.  qui  ordonna  que  les 
Donatiftes  payeroient  cette  amende , comme  hereti- 
ques: on  condamna  aufti  le  juge  8c  fes  officiers  à pa- 
reille amende  , pour  n’avoir  pas  fait  payer  Crifpin. 
Mais  les  évêques  Catholiques , 8c  principalement  S. 
Auguftin  les  en  firent  encore  tous  exempter.  Ce  qui 
fervit  beaucoup  à la  réünion  des  heretiques. 

Quelque  temps  auparavant , ce  même  Crifpin  de 
Calarne  ayant  pris  une  terre  nommée  Mappale  à bail 
emphytéotique,  intimida  tellement  les  habitans  ferfs; 
qui  étoient  Catholiques,  qu’il  les  contraignit  à fe  faire 
rebaptifer  au  nombre  d’environ  quatre-vingt;  nonob- 
ftànt  les  loix  qui  lé  défendoient.  S.  Auguftin  lui  en  fit 
des  reproches,  par  une  lettre  où  il  dit:  Si  c’eft  volon- 
tairemenr  que  ceux  de  Mappale  ontpaffé  à vôtre  com- 
munion: qu’ils  nous  entendent  l'un  & l’autre  , qu’on 
écrive  ce  que  nous  dirons , qu’aprés  que  nous  l’aurons 
fou  fer  it  , on  le  leurtraduife  en  langue  Punique -,  8C 
qu’étant  hors  d’état  de  vous  craindre  , ils  choifïffenr 
ce  qu’ils  voudront.  S’ils  ne  peuvent  comprendre  ce 
que  nous  dirons  p quelle  témérité  efi:  h.  vôtre  d’avoir 
abufé  de  leur  ignorance?  Si  vous  prétendez  qu’entre- 
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ceux  qui  Font  pafTez  a notre  communion  > il  y en  & 
qui  ont  ete  forcez  par  leurs  maîtres,  faifons  la  même 
chofe  : qu’ils  nous  entendent , & qu’ils  choififfent  ce 
qui  leur  plaira.  Si  vous  le  refufez , qui  ne  voit  que 
vous  ne  vous  confiez  pas  en  la  vérité? 
tf.g8.ai,68.».7.  A Hippone  S.  Auguftin  s’adrefia  à Févêque  Do- 
natifte  Proculeien  , qui  répondit  d’abord , qu’ils  tien- 
draient un  concile , où  ils  verroient  ce  qu’ils  auroient 
a repondre.  EnFuite  ayant  été  Fommé  une  Fécondé 
fois  fur  fa  promefle  , il  refufa  de  conférer  à l’amia- 
Epir.  t 6.  ni.  171-  ble  ; & tout  cela  paroilfoit  par  les  adfces  publics.  Alors 
S.  Auguftin  écrivit  une  lettre  aux  laïques  Donatiftes, 
où  il  ramalfe  en  abrégé  l’état  de  la  queftion , & les 
principaux  faits  qui  Fervoient  à la  décider  , & con- 
clut ainfi  : Que  vos  évêques  vous  répondent  Fur  tout 
cela , du  moins  a vous  autres  laïques , s’ils  ne  veulent 
pas  parler  a nous  ; & penFez  , fi  vôtre  Falut  vous  tou- 
elle , ce  que  c eft  que  de  ne  vouloir  pas  nous  parler. 
Si  les  loups  Font  convenus  entre-eux  de  ne  point  ré- 

m. P°nf 6 X Pafteurs , à quoi  fongent  les  brebis  d’a- 
S4».  15.  piocher  des  cavernes  des  loups?  Enfin  les  évêques 
Aug.  Enchîr.  c.  17.  ip°llat:iftcs  firent  par  tout  la  même  choFe  , & étant 
Fournie z par  les  eveques  Catholiques  de  conférer 
amiablement,  ils  le  refuferent  toûjours,  fous  prétexte 
de  11e  point  parler  à des  pécheurs.  Les  Circoncellions 
enragez  du  grand  nombre  des  Donatiftes , que  S.  Au- 
guftin ramenoit  a Féghfe  , lui  drelFerent  quelquefois 
des  embûches  , lorfqu’il  alloit  à Fon  ordinaire  vifiter 
inftruire  les  paroifFes  Catholiques.  Il  arriva  un  jour 
qu’ils  le  manquèrent  , parce  que  Fon  guide  s’égara , & 
quitta  Fans  y penFer  le  droit  chemin,  ou  les  Donatiftes 
1 attendoient.  Jl  rendit  grâces  a Dieu  de  cette  erreur 
fi  Falutaire. 
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C’eft  icy  le  temps  d’un  éclairciffement  entre  faint 
Jerome  & S.  Auguftin , qui  eût  pû  altérer  la  charité 
entre  des  perfonnes  moins  vertueufes.  Alypius  étant 
revenu  de  Paleftine  ,.  & ayant  parlé  à faint  Auguftin 
de  S.  Jerôme  qu’il  y avoir  veUj  S.  Auguftin  lui  écri- 
vit une  lettre  pleine  d’amitié  : où  il  le  prioit  au  nom  de 
toutes  les  églifes  d’Afrique,  de  s’appliquer  à traduire 
les  interprètes  grecs  de  l’écriture , plutôt  que  d’entre- 
prendre de  traduire  en  latin  le  texte  même  furl’he- 
breu  : ne  croyant  pas  mieux  faire  que  ceux  qui  l’a- 
voient  déjà  traduit  en  grec.  Il  1 exhorte  à marquer  feu- 
lement les  différences  de  l’hebreu  & des  feptante,com- 
me  il  avoit  fait  fur  Job.  Enfuite  il  témoigne  ne  pou- 
voir approuver  l’explication  que  donnoit  S.  Jerôme, 
à l’endroit  de  l’épkre  aux  Galates , où  faint  Paul  dit 
qu’il  réfiftaenface  à S.  Pierre,  parce  qu’il  étoit  ré- 
prehenfible  : s’abftenant  de  manger  avec  les  Gentils 
convertis , pour  ne  pas  choquer  les  Juifs.  S.  Jerôme 
difoit ,.  que  les  deux  apôtres  n’en  av oient  ainfî  ufé, 
que  par  un  artifice  charitable:  que  S.  Pierre,  quoiqu’il 
fçût  bien  que  les  Gentils  n’étoient  point  immondes,, 
s’étoit  feparé  d’eux , pour  ne  pas  éloigner  les  Juifs  de 
l’évangile  ; & que  S.  Paul  lui  avoir  réfifté  publique- 
ment, quoi  qu’il  fçût  bien  qu’il  ne  Te  trompoit  pas  5 
non  pour  le  corriger,  mais  pour  inftruire  en  fa  per- 
sonne les  autres  Juifs  & les  défabufer  de  la  neceftité 
des  obfervances  légales.  S.  Auguftin  foûtient  que 
cette  interprétation  renverfe  toute  l’autorité  de  1 ’é- 
critnre  fainte.  Gar  s’il  eft  permis , dit-il , d’y  admet- 
tre des  menfonges  officieux,  & de  dire  que  S.  Paul 
en  cet  endroit , ait  parlé  contre  fa  penfée  , & traité 
S.  Pierre  de  reprehenfible , lorfqu’il  ne  l’étoit  pas  s 
st  n’y  a point  de  paffage  que  l’on  ne  puiffe  éluder  de. 
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même.  Les  hereciques  qui  condamnent  le  mariage, 
diront  que  S.  Paul  ne  l’a  aprouvé  que  par  condefcen- 
dance  j pour  la  foiblefte  des  premiers  ftdeles , &ainft 
du  refte. 

2g,K.  j.  Saint  Auguftin  écrivit  cette  lettre  , n’étant  encore 

+o.  ».  s 7i-I  qUe  pr^tre  vers  pan  & en  chargea  un  de  Tes  amis 
nommé  Profuturus , qui  penfoit  aller  en  Paleftine: 
mais  comme  il  fe  préparait  à partir , il  fut  fait  évê- 
que , & mourut  peu  de  temps  après  , enforte  que  la 
lettre  ne  fut  point  alors  renduë  a S.  Jerome.  Enfuite 
S,  Auguftin  ayant  fait  un  compliment  à S.  Jerome 
au  bas  d’une  lettre  : S.  Jerome  lui  en  écrivit  une  en 
3 c,G.  par  un  foudiacre  nommé  Afterius.  Nous  n’avons 
^'4°. al9’  plus  cette  lettre  : mais  elle  donna  occaiion  à S.  Au- 
guftin d’écrire  encore  à S.  Jerome  , & de  lui  faire  en- 
core la  même  objedtion,  mais  plus  fortement,  fur 
fon  explication  de  l’épître  aux  Galates:  car  il  fçavoir 
*pAug*l'*i.  17  clue^a  première  lettre  n’avoit  pas  été  renduë.  Il  écri- 
vit celle-ci  vers  l’an  397.  étant  déjà  évêque;  & vers 
le  même  temps,  S.  Jerome  lui  en  écrivit  une  fécon- 
dé par  le  diacre  Prefidius , fans  avoir  encore  reçu  la 
benne.  Car  la  fécondé  lettre  de  S.  Auguftin  fut  en- 
core plus  malheureufe  que  la  première.  Paul  qui  s’en 
étoit  chargé  , ne  s’embarqua  point , craignant  les  pé- 
rils de  la  mer  ; & au  lieu  de  rendre  à S.  Auguftin  fa 
lettre  , il  en  donna  des  copies  : enforte  quelle  fe  ré- 
pandit à Rome  & en  Italie  , & S.  Jerome  la  reçut  par 
le  diacre  Sifinnius , qui  la  trouva  dans  une  ifle  de  la 
mer  Adriatique.  S.  Jerome  en  fut  piqué,  & fe  plaignit 
que  S.  Auguftin  eût  écrit  un  livre  contre  lui , & l’eût 
Ef.67.tti.it.  envo'yé  à Rome  ; mais  faint  Auguftin  l’ayant  apris , 
lui  écrivit , prenanr  Dieu  à témoin , qu’il  ne  l’avoit 
point  fait , & le  pria  de  lui  écrire.  Cétoit  environ 

l’an 
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l’an  402..  S.  Jerome  reçut  cette  lettre  comme  le  fou- 
diacre  Afterius  étoit  fur  le  pointde  partir.  Il  le  char- 
gea donc  de  la  réponfe  : où  il  prie  S.  Auguftin  de  lui 
expliquer  h fa  lettre , dont  le  diacre  Silînnius  lui  a 
aporté  la  copie  , eft  véritablement  de  lui  , de  peur, 
dit-il,  qu’étant  choqué  de  ma  réponfe,  vous  n’eufliez 
fujet  de  vous  plaindre,  que  j’eulTe  répondu  avant  que 
d’être  alluré  quelle  fût  de  vous.  Il  lui  envoyé  en  mê- 
me temps  fon  apologie  contre  Rufin. 

Avant  que  de  recevoir  cette  lettre , S.  Auguftin 
trouvant  une  occafion  favorable  du  diacre  Cyprien, 
écrivit  encore  à S.  Jerome  en  403.  & lui  renvoya  les 
trois  lettres  qu*il  lui  avoit  déjà  écrites .,  par  Profutu- 
rus , par  Paul  & par  un  autre  : fçachant  qu’il  n’avoit 
pas  reçu  la  première  , & doutant  des  deux  autres. 
Dans  cette  quatrième  il  continue  à l’exhorter  à cor- 
riger plutôt  l’ancienne  verfion  de  l’Ecriture  , que  d’en 
faire  une  nouvelle.  S.  Jerome  lui  écrivit  vers  le  même 
temps  une  autre  lettre  , avant  que  d’avoir  reçu  celle- 
cy.  Il  y répond  encore  à la  troifiéme  que  nous  com- 
ptons pour  la  foixante  feptiéme  de  S.  Auguftin , &: 
fe  plaint  de  celle  qui  s’étoit  répandue  en  Italie  , c’eft 
à-dire  de  la  quarantième.  S.  Auguftin  ayant  reçu 
par  Afterius  la  lettre  précédente  de  S.  Jerome,  que 
nous  comptons  la  quatre-vingt-onzième  entre  les 
fiennes,  & la  foixante-huitiéme  dans  S.  Auguftin: 
comprit  qu’il  étoit  choqué  de  fa  lettre  , qui  s’étoit 
répandue  en  Italie  : c’eft  pourquoi  il  lui  écrivit  vers 
l’an  404.  la  lettre  foixante  tk  treiziéme , où  il  s’éfor- 
ce  de  lui  montrer  , qu’il  n’a  pas  dû  craindre  qu’il 
s’offensât  de  fa  réponfe.  Il  lui  parle  de  fon  différend 
avec  Rufin  avec  une  grande  charité:  difant  que  cet 
exemple  lui  fait  peur,  ôc  qu’il  vaudroit  mieux  qui- 
Tome  V.  B b 
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ter  toutes  les  conteftations  de  do&rine , que  d’alteX 
Ep.  74  al.  16,  rer  }a  çharitd  II  envoya  cette  lettre  à l’ evêque  Prefi- 
dius  y pour  la  faire,  tenir  à S.  Jerome  : lui  envoyant 
en  meme  temps  des  copies  des  lettres  precedentes , 
tant  de  S»  Jerome  que  des  tiennes  j &:  le  priant  de 
1 avertir , s il  trouvoit  quelque  chofe  à redire  dans  fon 
procédé. 

X X I y r 

Eclairciflement  Enhn  S.  Jerome  ayant  reçu  par  le  diacre  Cyprien  ' 
neugûftinôme  & les  trols  lettres  de  S.  Auguftin  xk  40.  & 7I.  répon- 
Hier.  s9.  dit  aux  queftions  qu’elles  contenoient  : dont  la  prin- 
cipale eft  celle  de  l’explication  de  l’épître  aux  Galates.. 
Cette  lettre  eftla  quatre- vingt-neuvième  dans  S.  Je- 
rome , & la  fo ixante-quinziéme  dans  Auguftin.  S. 

Jerome  y foutient  fon  opinion  par  l’autorité  d’Ori- 
gene3  & des  autres  interprètes  Grecs  , qu’il  a fuivis 
dans  fon  commentaire.  Il  y marque  S.  Jean  Chryfo- 
ftome , comme  n’étant  plus  évêque  de  CP.  ce  qui 
montre  que  la  lettre  eft  écrite  vers,  la  fin  de  l’an  404. 
Au  fonds  il  foutient  que  S.  Pierre  ne  pouvoit  igno- 
rer , qu  après  l’evangile  on  n’étoit  plus  obligé  à l’ob- 
fervation  de  la  loy  : puifque  lui-même  avoir  été  fau- 
teur du  decret  du  concile  de  Jerufalem , qui  P avoir 
décidé.  D’ailleurs  S.  Paul  pratiquoit  la  loy  cérémo- 
nial e-  quand  il  craignait  de  choquer  les  Juifs , com- 
me  îorfqu’il  circoncit  Timothée  , lorfqu’il  fe  fit  cou- 
per les uhfevcmxrà  Cencrée  , lorfqu’il  facnfia  à Jerufa- 
lem avec  quatre  Nazaréens.  Il  n’avoit  donc  rien  à re- 
procher à S.  Pierre.  S.  Auguftin  répondoit , que  S. 
Paul  avoit  quelquefois  pratique  la  loy , pour  mon- 
trer qu’il  ne  la  rejettoit  pas  comme  mauvaife  , mais 
feulement  comme  n’étant  plus,  necelïaire  au  faluc 
après  JiC.  & qu’il  n’avoit  repris  S.  Pierre,  qu’en  ce  que 
fa  conduite  faifoit  regarder  çes  ceremonies  comme; 
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ïieceffaires.  S.  Jerome  répliqué:  Les  Juifs  feroient  Ep.jf.n.ij* 
donc  bien  , fi  apres  l’évangile  ils  obfervoient  encore 
la  loy  : s’ils  offroient  des  facrifices,  s’ils  pratiquoient  la 
circcncifion  & le  fabat.  Ainfi  nous  retombons  dans 
riierefîe  de  Ccrinthe  & d’Ebion , qui  ont  mêlé  la  loy 
ceremoniaîe  avec  l’évangile.  S.  Jerome  envoya  cette 
lettre  avec  fa  précédente  , la  foixante-douziéme  , par 
Je  diacre  Cyprien. 

Il  écrivit  enfuite  la  lettre  quatre-vingt- feiziéme  en-  aîtr.ep. 
tre  les  fiennes,  &,  quatre-vingt-unième  dans  S.  Au-  7% ’ al 
guflin.  Le  porteur  de  cette  lettre  fut  Firmus-,  & S.  Je- 
rome femble  ne  l’avoir  écrite  que  pour  excufer  l’âcre- 
té  de  la  précédente  , & donner  à S.  Auguftin  des  tér 
moignages  de  fon  amitié.  S.  Auguftin  l’ayant  reçue 
répondit  en  même  temps  aux  deux  précédentes , foi- 
xante  & douze  & foixante  & quinze  , par  une  grande 
lettre  qui  fut  la  derniere  entre-eux  fur  cette  difpute-. 

S.  Auguftin  y pofe  cette  maxime.  Les  livrés  canoni-  EP-  aL  T?- 
ques  font  les  feuls  -que  j’ay  appris  à révérer , jufques  f 97 
au  point  de  croire  très-fermement  qu’aucun  de  leurs 
auteurs  ne  fe  foit  mépris  en  rien.  Et  fi  j’y  trouve  quel-  n-b 
que  chofe  qui  femble  contraire  à la  vérité , je  croy 
que  l’exemplaire  eft  fautif,  que  le  traduébeur  n’a  pas 
bien  pris  le  fens , ou  que  je  ne  l’ay  pas  entendu.  Pour 
les  autres  auteurs , quelque  fainteté  & quelque  doétri- 
ne  qui  les  diftinge , je  ne  me  fais  pas  une  loy,  en  les 
lifant,  de  croire  vray  ce  qu’ils  difent,  parce  qu’ils  l’ont 
cru  : mais  parce  qu’ils  me  l’ont  perfuadé  par  les  au- 
teurs canoniques , ou  par  quelque  bonne  raifon.  En- 
fuite  il  répond  à l’objeébion  de  S.  Jerome  : que  fi  S.  »•  »/• 
Paul  avoir  pratiqué  ferieufement  la  loy  ceremoniaîe 
depuis  fon  apoftolat:  les  Juifs  qui  fe  convertirent 
pourroient  encore  la  pratiquer,  & qu’en  les  aprou- 
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vant,  nous  retomberions  clans  l’herefie  d’Ebion  & des 
autres  Chrétiens  judaïfans.  S.  Auguftin  foûtient  qu’il 
n’y  aurait  pas  moins  d’inconveniens  à obferver  ces 
ceremonies  par  feinte , comme  S.  Jerome  difoit  qu’a, 
voit  fait  S.  Paul  3 que  de  les  obferver  ferieufement; 
& qu’il  vaut  mieux  dire  que  S.  Paul  & les  autres  apô- 
tres les  obfervoient  quelquefois , pour  les  abolir  in- 
fenfiblement,  & montrer  qu’elles  n’étoient  pas  mau- 
vaifes  mais  feulement  inutiles  : que  bien  qu’elles  fuf- 
fent  mortes , elles  meritoient  d’être  enfevelies  hono^ 
rablement.  Mais  qui  voudrait  à pfefent  les  déterer, 
& en  ramener  la  pratique  apres  1 ’établiftement  par- 
fait de  l’évangile  3 fembleroit  les  juger  neceftaires  & 
retomberait  dans,  la  Judaïfme.  J’avoue  donc  ^ dit  S>. 
Auguftin , qu’en  difant  que  S;  Paul  pratiqua  ces  cere- 
monies, pour  montrer  qu’elles  n’avoient  rien  de  peî> 
nicieux,  je  devoir  ajoûter:  Seulement  dans  le  temps 
où  la  grâce  de  la  foy  commença  à être  decouverte, 
Ainfi  je  dois  plutôt  accufer  ma  négligence  , que  vô- 
tre cenfure.  On  croit  que  S.  Jerome  fe  rendit  enfin 
à.  ]î.a vis  de  S.  Auguftin , parce  qu’il  écrivit  depuis 
que  S-.Pierre  même  fut  reprehenfible félon  S.  Paul  j 
pour  montrer  que  perfonne  ne  fe  doit  croire  irrépre- 
henfible-  S.  Auguftin  reconnoît  aufii  dans  cette  let- 
tre l’utilité  de  la  traduction  que  S.  Jerome  avoir  faite 
fur  Phebreu.  On  rapporte  a l’an  4 oj.  ces  deux  der- 
nières letsres  de  S.  Jerome  &.  de  S.  Auguftin  fur  cette 
matière. 

^ / 

Pendant  cette  difpute , c eft-à-dire  au  commence- 
ment de  Pan  404.  S.  Jerome  reçut  une  grande  affli- 
ction par  la  perte  de  fainte  Paule.  Elle  mourut  le  mar- 
di feptiéme  des  calendes  de  Février , fous  le  confulat 
d Honorius;  ôc  d’Ariftenete  , c’eft-à-dire  le  Vingt-- 
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fîxiéme  Janvier  404.  Elle  étoit  âgée  de  cinquante-fix 
ans  -,  dont  elle  avoit  paffé  dans  la  pieté  cinq  ans  à 
Rome  , & vingt  ans  à Bethléem.  En  mourant  elle 
faifoit  le  ligne  de  la  croix  fur  Tes  lèvres  , & difoit  des 
verfets  des  pfeaumes.  L’évêque  de  Jerufalem  & ceux 
de  plufieurs  autres  villes  étoient  prefens , avec  une 
infinité  de  prêtres  & de  diacres  5 &:  tout  le  monaftere 
étoit  plein  de  vierges  & de  moines.  Des  évêques  la 
portèrent  a l’églife  fur  leurs  épaules;  d’autres  por- 
■ toient  des  flambeaux  & des  cierges  ; d’autres  conduis 
foient  les  troupes  , qui  chantoient  des  pleaumes  en 
Hebreu  , en  Grec , en  Latin  &c  en  Syriaque.  Tous  les 
moines-,  toutes. les  vierges  & tout  le  peuple  des  villes 
voilin es  accourut  à Tes  funérailles  ; les  veuves  & les 
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pauvres  la  regretoient  comme  leur  mere.  On  la  mit 
au  milieu  de  leglife  de  la  grotte  de  Bethléem;  & le 
troifîéme  jour  elle  fut  enterrée  au-delfous  prés  de  la 
grotte  : mais  le  concours  du  peuple  dura  toute  la  fe- 
xnaine.  Sa  fille  Eultochium  étoit  inconfolable  ; & ce 
fut  pour  adoucir  fa  douleur ,,  que  S.  Jerome  très- affli- 
gé lui-même  lui  adreffada  vie.ou  plûtot  l’éloge  fune- 
bre  de  fa  fainte  mere. 

Quelque  temps  auparavant , fainte  Melaine  avoit 
quitté  la  Palefline  , après  avoir  demeuré  vingt-cinq  * 

ans  à Jerufalem;  & étoit  revenue  à Rome.  Le  fujet  Auz-9s. 
de  fon  retour  étoit , qu’elle- avoit  appris  que- fa  petite  »**.  tv’xviu 
fille  Melaine  la  jeune  mariée  â Pinien  vouloir  renom  PalLz*uf- Ci 
cer  au  monde  , elle  craignoit  qu’elle  ne  fe  laiflat  fé* 
duire,  & ne  tombât  dans  quelque  erreur  contre  lafoyj 
ou  dans  la  corruption  des  moeurs.  Sainte  Melaine 
âgée  de  foixante  & deux  ans,  s’embarqua  donc  à 
Gcfarée  ; & après  une  navigation  de  vingt  jours , elle  p*ui.  ep.  10. 
arriva  en;  Italie.  De  Naples  où  elle  aborda,  elle  alla  lp>(tdSez'^ 
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à Noie  voir  S.  Paulin  ; qui  vit  avec  une  joïe,  comme  il 
le  rapporte,  le  triomphe  de  Ton  humilité.  Elle  étoit 
montée  fur  un  petit  cheval , qui  ne  valoit  pas  un  âne  ; 
vêtu  d’un  méchant  habit,  noir  , mais  fuivie  de  fes  en- 
fans  & de  fes  petits  enfans  3 qui  tenoient  â Rome  les 
premières  places , & qui  étoient  venus  audevant  d’elle 
' jufq  uesâNaples,  avec  une  fuite  nombreufe.  Ils  rem- 
pliffoient  la  voye  Appienne , & la  faifoient  briller  des 
ornemens  de  leurs  chevaux  & de  leurs  chariots  dorez: 
la  pourpre  & la  foye  qu’ils  portoient,  relevoient  la 
pauvreté  de  la  fainte  veuve  , dont  ils  s’eftimoient  heu- 
reux de  toucher  les  haillons. 

Saint  Paulin  les  reçut  dans  fon  petit  logis,  où  il  n’y 
avoit  qu’une  chambre  haute  , & une  galerie  qui  corn- 
muniquok  aux  cellules  des  hôtes.  Il  trouva  toutefois 
de  quoi  loger  toute  cette  compagnie,  & tandis  que  les 
jeunes  gens  & les  vierges  chantoient  les  louanges  de 
Dieu  dans  l’églife  de  S.  Félix  .,  cette  nombreufe  fuite 
de  féculiers  demeuroit  dans  un  filence  refpeétueux. 
S.  Paulin  lut  à fainte  Melaine  la  vie  de  S.  Martin, 
écrite  par  Severe  Sulpice , fçachant  combien  elle  étoit 
curieufe  de  telles  hiftoires;  & demeura  lui-même  char- 
Nat.  io.  f.  62.0.  mé  des  vertus  de  cette  fainte  veuve.  Elle  lui  fit  prefent 
d’une  petite  particule  du  bois  de  la  fainte  Croix, 
quelle  avoit  reçûe  de  Jean  évêque  de  Jerufalem  ; ôc 
S.  Paulin  s’en  fervit  un  jour  , pour  arrêter  le  feu  , qui 
s’étant  pris  à une  loge  pleine  de  foin , menaçoit  de 
confumer  toute  fon  habitation.  Il  donna  depuis  cette 
relique  à Severe  fon  ami , pour  mettre  dans  une  égli- 
fe  qu’il  faifoit  bâtir.  S.  Paulin  reçut  dans  le  même 
temps  S.Nicetas  évêque  de  Dacie,  apôtre  des  nations 
feptentrionales  : c’eft-à-dire  des  Scythes , des  Beffes , 
des  Getes  ôc  des  Daces,  dont  il  convertit  un  grand 
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nombre  ; les  ramenant  de  leurs  mœurs  barbares  à la 
douceur  de  l’évangile  , tk.  faifant  des  faints  moines  de 
ceux  qui  vivoient  de  brigandages.  Il  vint  en  Italie  vi- 
brer les  faints  lieux  ; il  y fut  l’admiration  des  Ro- 
mains , & palfa  deux  fois  chez  S.  Paulin  en  venant 
& en  retournant  quatre  ans  apres.  L’églife  honore  fa 
mémoire  le  feptiéme  Janvier. 

Sainte  Melaine  étant  errivée  a Rome,  convertit  à la  Martyr.  Rom, 
foy  Apronienmari  d’Avitafa  nièce.  Il  étoit  du  rang 
des  clanllimes,  & homme  de  grande  réputation  : mais 
payen.  Melaine  ne  le  rendit  pas  feulement  Chrétien  3 
mais  encore  elle  lui  perfuada  de  vivre  en  continence 
avec  fa  femme.  Elle  mftruibt  auffi  dans  la  foy  Aibme 
fa  bru  j femme  de  fon  bis  ; & confirma  fa  petite  bile 
Melaine  , dans  la  bonne  réfolution  quelle  prit } de 
garder  la  continence  avec  fon  mari  Pinien  3 fils  de 
Severe  qui  avoit  été  préfet.  La  jeune  Melaine  avoir  c.  n*, 
été  mariée  malgré  elle  à treize  ans  : car  elle  debroit 
ardemment  imiter  ce  quelle  entendoit  raconter  des 
vertus  de  fon  ayeule.  Ayant  eu  deux  fils , & les  ayant 
perdus  en  leur  enfance  , elle  dit  à fon  mari  : Si  Dieu 
avoir  voulu  que  nous  vêcufiions  dans  le  monde  , il  ne 
nous  auroitpas  ôté  nos  enfans  b jeunes  ; & après  bien 
du  temps , ceft-à-dire  après  fept  années  de  mariage , 
elle  lui  perfuada  la  continence , & renonça  au  monde  : 


a vingt  ans. 

Le  pape  S.  Innocent  écrivit  cependant  aux  évê- T XXXÎL 
ques  d Elpagne  , qui  avoient  tenu  le  concile  de  To-  ««*«*  aux  évé- 
lede  en  400.  L’évêque  Hilaire  qui  y avoit  affilié  , alla  ?,!rVl 

h TV  1 r\  1 • 1 Z'3  •*.  . _ J . 


a Rome  avec  le  prêtre  Lipide  , & fe  plaignit  au  pape  ^ n 


que  la  paix  de  Péglifc  étoit  troublée  en  Bfpagne  , par 
le  fchifme  & le  mépris  des  canons.  Ils  furent  enten 
dûs  par  IdfTemhlée  des  prêtres  de  l’églife  Romaine 
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& on  dreffa  des  aétes.  Le  fchifme  venoit  des  évêques 
de  la  province  Betique  & de  la  Carthaginoife .,  qui 
s’étoient  féparez  des  autres,  parce  qu’ils  avoient  re- 
q u à leur  communion  les  évêques  de  Galice  , qui 
après  avoir  fuivi  les  erreurs  de  Prifcilien  , les  avoient 
abjurées  : entre-autres  Symphofius  & Dictynnius  re- 
^us  au  concile  de  Toiede.  Nonobflant  leur  con- 
verfion  , les  évêques  de  la  Betique  ne  pouvoient  fe  ré- 
foudre à leur  pardonner  , ni  à ceux  qui  ne  communi- 
.quoient  avec  eux.  Quand  à la  difeipline  , Hilaire  fe 
plaignit  de  Rufin  & Minicius  évêques  : qui  avoient 
ordonné  des  évêques  hors  de  leurs  provinces , .&  fans 
le  métropolitain  : contre  les  canons  de  Nicée,  & fans 
avoir  égard  à luvolonté  du  peuple.  Rufin  lui-même 
avoir  été  ordonné  contre  les  canons , apres  avoir  pof- 
tuié  dans  la  place  publique  depuis  fon  baptême  ; & 
on  faifoit  le  même  reproche  à Grégoire  évêque  de 
Merida.  Ce  fut  donc  fur  ces  plaintes , que  le  pape  S, 
Innocent  écrivit  aux  évêques  du  concile  de  Toiede  , 
tenu  quelque  temps  auparavant,,  pour  les  exhorter  à 
la  concorde  & à i’obfervation  des  canons  ; particu- 
lièrement touchant  les  ordinations,  fur  lefquefs  il 
leur  donne.les  mêmes  réglés  que  dans  fes  autres  décré- 
tal es. 

A peine  S.  Jean  Chryfoflome  avoir  été  deux  mois 
en  repos  depuis  fon  retour,  quand  on  dreffa  à CP. 
une  ftatue  en  l’honneur  de  l’imperatrice  Eudoxia. 
Elleétoit  d’argent  pofée furune  colomne de  porphyre 
avec  une  bafe  élevée;  dans  la  place  entre  le  palais,  ou 
fe'tenoitie  fenat , & l’églife  de  fainte  Sophie  qui  étoit 
vis-à-vis  de  ce  palais , féparé  par  la  place  & par  une 
rue  qui  la  traverfoit.  On  la  dreffa  fous  le  confulat  de 
Theodofe  le  jeune  & de  Rumoride , c’eft-à-dire  l’an 

403, 
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403.  aparemment  au  mois  cle  Septembre , où  com- 
mençoit  l’indiëtion  première.  A la  dédicacé  de  cette 
ftatuë  , on  fit  à l’ordinaire  de  grandes  réjoüifiances. 
Car  c’étoit  des  avions  trés-folemnelles  , & "encore 
mêlées  de  fuperftition  : comme  il  paroît  par  une  loi 
de  Theodofe  le  jeune  , donnée  vingt-deux  ans  après, 
pour  en  retrancher  ce  qui  fentoic  l’idolâtrie.  Donc  à 
l’occafion  de  cette  ftatuë  d’Eudoxia  , le  préfet  de  C P. 
Manichéen  & demi  payen  , excita  le  peuple  à des  ré- 
joiiifiances  extraordinaires  : il  y eut  des  danfes  & 
des  fpedtaclesde  farceurs,  qui  attiroient  de  grands 
aplaudiffemens  & des  cris , dont  le  fervice  divin  étoic 
troublé. 

Saint  Jean  Chryfoftome  ne  put  fouffrir  ces  info- 
lences  : il  en  parla  avec  fa  liberté  ordinaire  ; & blâma 
non  feulement  ceux  qui  les  faifoient , mais  ceux  qui 
les  commandoient.  L’imperatrice  en  fut  oifenfée  , 5c 
réfolut  d’aifembler  encore  un  concile  contre  S.  Chry- 
foftome : mais  il  ne  fe  relâcha  point , & l’on  dit  qu’il 
fit  en  cette  occafion  un  difcours  célébré  , qui  corn- 
menqoit  par  ces  paroles  : Herodiade  eft  encore  fu- 
rieufe  & demande  encore  la  tête  à Jean.  Nous  en 
avons  un  qui  commence  ainfi , & qui  eft  une  invec- 
tive contre  les  femmes  : mais  011  ne  le  croit  pas  de  S. 
Chryfoftome.  Quoiqu'il  en  foit , il  y eut  une  nouvelle 
confpiration  contre  lui.  Mais  fes  ennemis  ne  fçachant 
comment  s’y  prendre,  envoyèrent  â Alexandrie  con- 
fulter  Théophile , & le  prièrent  de  revenir  pour  les 
conduire:  ou  du  moins  leur  fournir  quelque  moyen 
de  commencer.  Théophile  n’ofa  retourner  â C P. 
fe  fouvenant  de  la  maniéré  dont  il  s’en  étoit  fauve  ; 
mais  il  y envoya  trois  évêques:  Paul,Pemen,  & un 
troifiéme  ordonné  depuis  peu  ; & les  chargea  des 
Tome  V . Ce 
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canons  du  concile  d’Antioche  , tenu  à la  dédicacé 
en  341. 

Ces  évêques  étant  arrivez  , apellerent  de  Syrie  , de 
Cappadoce  , de  Pont  & dePhrygie  , tous  les  métro- 
politains & les  autres  évêques , & les  afîemblerent  a 
C P.  Les  principaux  de  ceux  qui  s’y  trouvèrent , fu- 
rent Leonce  d’Ancyre  en  Galatie,  Ammonius  de  Lao- 
dicée  en  Pifidie  , Acaee  de  Berée  , Antiochus  de  Pto- 
lemaïde  en  Syrie,  Brifon  de  Philippopolis  en  Thrace. 
Etant  arrivez  à C P.  ils  communiquèrent  avec  S.  Jeam 
Chryfoftome  , pour  ne  pas  faire  comme  les  premiers; 
mais  la  cour  le  trouva  mauvais.  Aufti  la  fête  de  Noël 
étant  venue  , l’empereur  n’alla  point  à l’églife  à l’ordi- 
naire ; <k  fit  dire  à Jean  qu’il  né  communiquerait 
point  avec  lui , qu’il  11e  fe  fût  juftifié.  Théodore  de 
Tyane  étoit  venu  comme  les  autres  à C P.  mais  ayant: 
appris  la  conjuration  formée  contre  S.  Jean  Chryfo- 
ftome^ils’en  alla  fans  dire  adieu  ,&  retourna  à fon 
églife,  & demeura  jufques  à la  fin  dans  la  communion 
de  S.  Chryfoftome  &de  l’églife  Romaine.  Au  con- 
traire Pharetrius  de  Cefarée  en  Cappadoce  ne  fortit 
point  de  chez  lui  : & ne  laiffapas  de  s’unir  par  lettres 
aux  ennemis  de  S.  Chryfoftome. 

Dans  ce  fécond  concile  compofé  d’évêques  féduits 
par  les  liberalitez  de  la  cour , il  ne  fut  plus  mention 
des  premières  accufations  , dont  S.  Jean  Chryfofto- 
me olfroit  hardiment  de  fe  juftifier  : mais  pour  lui 
ôter  toute  défenfe , on  s’attacha  aux  canons  du  con- 
cile d’Antioche,  c’eft- à-dire  au  quatrième  & au  dou- 
zième. Le  quatriémeportoit  rfî  un  évêque  dépofé  par 
un  concile  ofe  s’ingérer  dans  le  miniftere  , pour  fervir 
comme  auparavant , ilnaura  plüs  d’èfperance  d’être 
fé.tabli. dans1  un  autre  concilé  5 & fes  défenfesne  feronà 
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•plus  écoutées.  Et  le  douzième  : fi  un  évêque  dépofé  An*  4°4» 
par  un  concile  ofe  importuner  l’empereur , au  lieu  de 
fe  pourvoir  devant  un  plus  grand  concile  , il  fera  in- 
digne de  pardon,  on  n’écoutera  point  fa  défenfe  , & 
il  n’aura  point  d’efperance  d’être  rétabli.  Les  enne- 
mis de  S.  Chryfoftome  prétendoient  qu’il  étoit 
dans  le  cas  de  ces  canons , étant  rentré  dans  Ton  liè- 
ge, fans  avoir  été  jullifié  par  un  concile.  Ses  amis 
loutenoient  que  ces  canons  avaient  été  faits  par  les 
Ariens  contre  S.  Athanafe  : que  le  canon  quatrième , 
comme  injulfe  avoit  été  rejetté  à Sardique  par  les 
Romains , les  Italiens , les  Illyriens , les  Macédoniens 
& les  Grecs. 

Alors  Ammonius  de  Laodicée  & Acace  de  Bcrée  , v*n  p-  79. 
joints  à Antiochus  de  Ptolemaïde , Cyrin  de  Calcé- 
doine & Severien  de  Gabales  allèrent  trouver  l’empe- 
reur , & lui  propoferent  de  faire  venir  dix  évêques  du 
parti  de  Jean;  car  il  y en  avoit  plus  de  quarante,  pour 
convenir  de  l’autorité  de  ces  canons.  Elpide  évêque 
de  Laodicée  en  Syrie  , vieillard  venerable  par  fa  vertu 
de  par  fes  cheveux  blancs , vint  au  palais  avec  un  autre 
évêque  nommé  Tranquille  ; de  ils  dirent  à l’empe- 
reur : Jean  n’a  point  été  dépofé  juridiquement  la 
première  fois , mais  feulement  chalfépar  un  comte  : 
il  n’eft  point  rentré  de  lui-même  dans  fon  fiége  ; 
mais  par  vôtre  ordre  , porté  par  un  de  vos  notaires  ; 

& quant  aux  canons  que  Ton  produit  maintenant , 
nous  montrons  que  c’eft  l’ouvrage  des  heretiques. 

Comme  les  ennemis  de  S.  Chryfoftome  continuoient 
de  difputer  , criant  confufément , de  s’agitant  devant 
l’empereur;  Elpide  profitant  d’un  petit  intervalle  de 
lilence  , lui  dit  doucement  : Seigneur , fans  tant  im- 
portuner vôtre  clemence,  faifons  ceci:  que  nos  fre-  r*n.p.so. 

Ce  ij 


A N..  404. 


PalL.f.  Si. 

Hem.  ii .in  ’E^hef. 
iv.  Mer. 


Z04  Histoire  Ecclesiastique. 
res  Acace  6c  Antiochus  foufcrivent  les.  canons  , qu’lis- 
propofent  comme  faits  par  des  orthodoxes  ; & qu’ils 
difent  : Nous  fommes  de  la  même  foi  que  ceux  qui 
les  ont  dreffez , alors  nôtre  difpute  fera  finie.  L’empe- 
reur frapé  de  la  (implicite-  de  cette  propofition  , dit  à 
Antiochus  en  fouriant  : Il  n’y  a point  de  meilleur  ex- 
pédient. Severien  6c  fa. cabale  changèrent  de  couleur } 
6c  fe  regardèrent  les  uns  les  autres.  Toutefois  prefiez 
par  la  circonftance  du  lieu  ils  promirent  de  fouferi- 
re,  6c  fc  retirèrent  ainfi  d’embarras:  mais  ils  ne  tinrent 
pas  leur  parole. 

Neuf  ou  dix  mois  fe  palFerent  dans  ces  pourfuites  : 
3c  cependant  faint  Jean  Chryfoftome  tenoit  fes  af- 
(emblées  avec  quarante-deux  évêques  5:  6e  le  peuple: 
écoutoit  toujours  fes  inftru&ions  avec  une  merveil- 
leufe  affection.  On  raporte  avec  raifona  ce  temps-là 
une  de  fes  homélies  fur  l’épître  auxEphefiens  , 01L  il 
montre  que  le  fchifme  n’eft  pas  moins  dangereux  que 
l’herefie  j.  6c  parle  fortement  contre  les  évêques  qui  fe 
féparoient  de  lui  fans  fujet  , 6c  renverfoient  par  leurs 
entreprifes  l’ordre  de  la  hiérarchie.  Enfuite.il  s’adreffe 
aux  femmes  en  particulier-,  6c  leur  dit:  S’il  y en  a 
quelqu’une  qui  veuille  fe  vangerdemoi,  je  lui  en 
donnerai  un  moyen  pernicieux.  Donnez-moi  des 
foufflets,  crachez-moi  au  vifage  devant  tout  le  mon- 
de 3 chargez- moi  de  coups.  Quoi!  vous  fremiffez 
quand  je  vous  dis  de  medonnerdes  foufHets,  6c  vous 


ne  fremiffez  point  de  déchirer  le_corps  de  vôtre  maN 
tre  ? Les  ennemisdeS.  Chryfoftome  voyant  le  crédit 
l.  4.  c.rh.  de  bis  qu’il  avoir,  6c  craignant;  que  ce.  fchifme  neproduisîr 
tuifu.-eUg.  quelque  (édition-;,  firent  publier  une  loi  , qui  défend 
àrtous  les  officiers  dù  palais  de  fe  mêler  aux  "aficm- 
blées  tumultiieufes:,.  comme  ils  appellent  , fous  pei- 
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ne  de  privation  de  leurs  charges  & de  confifcation 
de  biens.  Cette  loi  eft  donnée  à CP.  le  quatrième  des 
calendes  de  Février , fous  le  confulat  d’Honorius  & 
d’Ariftenete  : c’eft-à-dire  le  vingt-neuvième  Janvier 
404. 

Le  carême  étant  venu  , Antiochus  & fa  cabale  eu- 
rent une  audience  fecrete  de  l’empereur:  & lui  firent 
entendre  que  Jean  étoit  convaincu  , de  qu’il  devoir 
donner  ordre  de  le  chafTer  avant  la  fête  de  pâque. L’em- 
.pereur  Arcade  ne  put  leur  réfifter,  de  fit  dire  à S. 
Chryfoftomedefortir  del’églife.  Ilrépondit  : J’ai  reçu 
de  Dieu  cette  églife  pour  procurer  le  falut  du  peuple  5 
èc  je  ne  puis  l’abandonner  : mais  comme  la  ville  eft  à 
vous  , fi  vous  voulez  que  je  quitte  , chafTez-moi  de 
forcer  afin  que  j’aie  une  excufe  légitimé.  O11  envoya 
donc  du  palais , non  fans  quelque  honte,  des  gens  qui 
le  chafferent  : avec  ordre  de  demeurer  cependant  dans 
la  maifon  épiftopale.  Ils  attendoient  , dit  Pallade  , fi 
la  vengeance  divine  fe  declareroit  , pour  le  rétablir 
dans  l’ églife  en  cas  d’accident  : ou  ïe  maltraiter  de 
nouveau.  Le  jour  du  grand  famedi  on  lui  dénonça  en- 
core de  fortir  de  l’églife  : il  répondit  comme  il  devoit. 
L’empereur  craignant  la  fainteté  du  jour  de  le  tumulte 
de  la  ville,  envoya  quérir  Acace  de  Antiochus,  &leur 
dit:  Que  faut- il  faire?  prenez  garde  que  vous  ne 
m’ayez  donné  un  mauvais  confeil.  Ils  répondirent 
hardiment  : Seigneur , nous  prenons  fur  nôtre  tête  la 
dépofitionde  Jean. 

Les  quarante  évêques  qui  lui  demeuroient  unis  L 
le  prefenterent  dans  les  églifes  devant  l’empereur  de 
l’imperatrice:  les  priant  avec  .larmes  d’épargner  l’é- 
glife  de  J.  C.  & de  lui  rendre  Ion  évêque  j principald- 
ment  à caufe  de  la  pâque , de  de  ceux  quLdevoient 

Ce  iij 
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être  baptifez  , étant  déjà  tout  inftruits.  Ils  ne  furent 
point  écoutez  : mais  Paul  de  Carteïa  dit  hardiment  à 
l’imperatrice  : Eudoxia  , craignez  Dieu  , ayez  pitié  de 
vos  enfans  , & ne  profanez  pas  la  fête  de  J.  C.  par  l’e£ 
fufion  du  fang.  Enfuite  ces  évêques  fe  retirèrent  , £>c 
paffierent  la  fainte  veille  chacun  dans  fon  logis  , acca- 
blez de  trifteffie.  Les  prêtres  de  C P.  qui  étoient  de- 
meurez fideles  à S.  Jean  Chryfoftome  , affiemblerent 
le  peuple  dans  le  bain  public , nommé  les  thermes 
Conftantiennes  ; & y célébrèrent  la  veille  de  pâque  à 
l’ordinaire , en  lifant  les  faintes  écritures,  & baptifant 
les  catecumenes. 

Antiochus,  Acace  & Severe  bayant  appris , deman- 
dèrent que  l’on  empêchât  cette  affemblée.  Le  maître 
des  offices  leur  dit:  Il  eft  nuit , le  peuple  eft  grand  : 
ilpourroit  arriver  du  defordre.  Acace  répondit  : Les 
églifes  font  defertes , nous  craignons  que  l’empereur 
y venant,  & ne  trouvant  perfonne  , ne  s’aperçoive  de 
l’affedtion  du  peuple  pour  Jean,  &ne  nous  regarde 
comme  des  envieux.  Principalement  après  que  nous 
lui  avons  dit  que  perfonne  ne  fuit  volontiers  cet  hom- 
me , qui  n’eft  point  fociable.  Le  maître  des  offices , 
après  avoir  procédé  contre  eux  de  ce  qui  pourroit  ar- 
river, leur  donna  un  nommé  Lucius,  chef  d’une  com- 
pagnie de  gens  de  guerre , qui  paffioit  pour  payen  : 
avec  ordre  d’inviter  doucement  le  peuple  avenir  dans 
i’églife.  Il  y alla , mais  il  ne  fut  point  écouté  : & re- 
vint trouver  Acace  & les  fîens , leur  reprefentant  l’ar- 
deur & la  foule  du  peuple.  Ils  le  prièrent  inftamment 
de  retourner,  joignant  â leurs  prières  l’or  & les  pro- 
meffies  ; ils  lui  recommandèrent  d’amener  le  peuple  à 
l’églife  par  la  douceur  , ou  de  diffiper  par  force  cette 
affiembléépr-  ai.  ch  V,  , . ' : . 
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Lucius  retourna  donc  accompagné  de  quelques 
clercs  du  parti  d’Acace  à la  leconde  veille  de  la  nuit  , 
c’eft-à-dire  apres  neuf  heures:  car  à C P.  le  peuple 
veilloit  cette  nuit-là  jufques  au  premier  chant  du  coq. 
Quatre  cens  nouveaux  îbldats  Thraciens  3 fort  info- 
îens3le  fuivoient  Pépée  à la  main.  Ils  fondirent  tout 
d’un  coup  fur  ce  peuple  , écartant  la  foule  par  l’éclat 
de  leurs  épées.  Lucius  marcha  jufques  dans  les  eaux 
facrées  pour  empêcher  que  l’on  n’adminiftrât  le  ba- 
ptême , & pouffa,  le  diacre  fi  rudement  3 qu’il  répan- 
dit les  fymboles 3 c’eft-à-dire  le  faint  crème.  Il frapa 
les  prêtres  à coups  de  bâton  fur  la  tête  3 fans  rcfpeét 
pour  leur  grand  âge;  & le  facré  lavoir  fut  mêlé  de  fang.. 
Les  femmes  déjà  dépouillées  pour  le  baptême  , s’en- 
fuyoient  confufément  avec  les  hommes^crainte  d’être 
tuées  ou  deshonorées  fans  avoir  le  temps  de  fe  cou- 
vrir autant  que  la  bienféance  le  demandoit;  plufîeurs 
même  furent  blefïées.  On  entendoit  leurs  cris  & ceux 
des  enfans:  les  prêtres  & les  diacres  étoient  chaffez 
tout  revêtus.  L’un  bleffé  à la  main  fe  retiroit  en  criant: 
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l’autre  traînoit  une  vierge  déchirant  fes  habits  : les  va- 
fes  facrez  étoient  au  pillage.  L’autel  étoit  entouré  de 
gens  armez  : les  foldats  dont  quelques-uns  n’étoient 
pas  baptifez,  vinrent  jufques  au  lieu  où  repofoient  les* 
famts  myfferes  , & virent  tout  à découvert.  Même 
dans  cette  confufion , le  précieux  fang  de  J.  C.  fut  ré- 
pandu fur  leurs  habits.  On  prirune  partie  des  prê- 
tres , des-  diacres; , & on  les  mit  en  prifon  : On  chaffa 
de  la  ville  les  laïques  conftituez  en  dignité.  O11  affi-  Pall.  p.  S St 
cha  plufîeurs  édits , contenant  diverfes  menaces  con- 
tre ceux  qui  ne  renonceroient  pas  à la  communion  de: 

Jean.  C’eft  ce  qui  fe  p^ffa  la  veille  de  pâque  feiziéma: 
df Avril  404,.  à , , 
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2.08  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  lendemain  l’empereur  étant  forti  pour  s’exer- 
cer dans  le  champ  , vit  auprès  du  lieu  nommé  Pemp- 
ton  , parce  qu’il  étoit  a cinq  milles  de  C P.  une  gran- 
de quantité  de  gens  vêtus  de  blanc.  Il  demanda  à Tes 
gardes  ce  que  c’étoit.  Ils  dirent  que  c’étoient  des  hé- 
rétiques. C’étoit  en  effet  les  catholiques  qui  étant 
chaffez  du  bain  où  ils  s’étoient  affemblez  , & ne  vou- 
lant pas  aller  dans  les  églifes  avec  les  ennemis  de  leur 
évêque  , s’affembloient  en  pleine  campagne  ; & il  y 
avoir  entr’eux  environ  trois  mille  nouveaux  baptifez, 
qui  portoient  l’habit  blanc  , félon  la  coutume.  Les 
ennemis  de  S.  Chryfoftome  profitant  de  cette  occa- 
fion  , envoyèrent  les  plus  impitoyables  de  la  fuite  de 
l’empereur , pour  diffiper  la  multitude  , & prendre 
ceux  qui  les  inft ruifoient.  Ce  peuple  fi  nombreux  eût 
pû  facilement  fe  défendre , mais  il  étoit  trop  bien 
inffruit.  On  prit  donc  quelque  peu  de  clercs  & plu- 
fieurs  laïques , entre  lefquels  étoient  des  femmes  de 
marque.  On  arracha  les  voiles  à quelques-unes , à 
quelques  autres  les  pendants  & les  oreilles  mêmes. 
Une  des  plus  riches  & des  plus  belles  prit  l’habit  d’une 
efclave  & s’enfuît , courant  dans  la  ville  pour  fauver 
fon  honneur.  Les  prifons  furent  remplies  de  differens 
magiftrats  : on  y chantoit  des  hymnes , & on  y o£- 
froit  les  faints  myfteres  j enforte  quelles  devinrent 
des  églifes , au  lieu  que  l’on  entendoit  dans  les  égli- 
fes des  foiiets  3 des  tortures  & des  juremens  terribles, 
pour  obliger  à anathematifer  Jean.  Mais  plus  fes  ad- 
verfaires  faifoient  d’efforts , plus  les  affemblées  de 
ceux  qui  l’aim oient  étoient  nombreufes.  Elles  fe  te- 
noient  tantôt  dans  un  lieu , tantôt  dans  l’autre , mais 
principalement  dans  une  efpace  que  le  grand  C011- 
îfantin  avoir  fait  enfermer  de  paliffades , pour  y 

voir 
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voir  des  courfes  de  chevaux  , avant  qu’il  eût  bâti  la  An.  404» 
ville. 

Vers  ce  même  temps  un  homme  poffedé  du  dé- 
mon , ou  qui  paftbit  pour  l’être  , fut  trouvé  avec  un 
poignard,  dont  on  prétendoit  qu’il  vouloit  tuer  S. 
Chryfoltome •;  le  peuple  le  mena  au  préfet  , comme 
ayant  été  gagné  par  argent  pourfaire  ce  coup.  Mais 
Chryfoftome  envoya  des  évêques  de  fes  amis  , qui  le 
délivrèrent  avant  qu’on  lui  fift  aucun  mal.  Enfuite 
un  valet  du  prêtre  Elpide,  ennemi  déclaré  de  faint 
Chryfoftome , ayant  reçu  cinquante  fols  d’or  pour 
le  tuer,  s’arma  de  trois  poignards , & courut  vers  la 
maifon  épifcopale.  Un  homme  qui  le  reconnut  l’ar- 
rêta, & lui  demanda  où  il  alloit.  Il  ne  lui  répondit 
que  par  un  coup  de  poignard  j & frappa  de  même  un 
fécond  qui  cria  , voyant  frapper  le  premier , enfuite 
untroifiéme  & un  quatrième  , & ainfi  jufques  à fept 
perfonnes  , dont  quatre  moururent  fur  le  champ. 

Lé  peuple  enfin  ayant  pris  ce  meurtrier,  le  préfet  s*lm- VIir- 
s’en  faifît , de  pour  appaifer  le  peuple  , promit  d’en 
faire  juftice  : mais  il  le  laiffa  impuni.  Depuis  ce 
temps-là  le  peuple  fit  garde  jour  de  nuit  devant  la 
maifon  épifcopale  pour  la  feureté  de  faint  Jean  Chry- 
foftome. ' 

Cinq  jours  après  la  pentecôte,  qui  cette  année  404.  * * * Jfoftome 
fut  le  cinquième  de  Juin  , Acace , Severien  , Antio-  chaiiédecp. 
chus  de  Cyrin  allèrent  trouver  i empereur , de  lui  di- 
rent*. Vous  pouvez  faire  ce  qu’il  vous  plaira,  mais 
nous  vous  avons  dit  que  nous  prenons  fur  nôtre  tête 
la  déposition  de  Jean  : il  ne  faut  pas  nous  perdre  tous, 
pour  épargner  un  feul  homme.  L’empereur  envoya  p- 
le  notaire  Patrice  dénoncera  Jean  de  fe  recomman- 
der à Dieu  , de  de  fortir  de  l’églife.  Après  un  ordre 
Tome  V 1 Dd 
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An-  4 °A-  fi  précis , S.  Jean  Chryfoftome  defcendit  de  la  maifoti 
épifcopale  avec  les  évêques  Tes  amis , &.  leur  dit  : Ve- 
nez , prions  & prenons  congé  de  Fange  de  cette  égli- 
fe.  Aufïi-tôt  un  homme  puiffant  & craignant  Dieu , 
qui  fui  voit  le  bon  parti , lui  donna  cet  avis  : Lucius 
dont  vous  connoiflez  F infolence  , eft  tout  prêt  dans 
un  bain  public,  avec  les  foldats  qu’ilcommande,  pour 
vous  enlever  de  force  , fi  vous  réfiftez  ou  différez  d’o- 
beïr  : la  ville  eft  fort  émue  : forcez  donc  prompte- 
ment & fecretement,  de  peur  que  le  peuple  n’en  vien- 
ne aux  mains  avec  les  foldats.  Alors. S.  Chryfoftome 
prit  congé  de  quelques-uns  des  évêques  avec  le  baifer 
accompagné  de  larmes  : car  il  n’eut  pas  la  force  de  les 
embraffer  tous  : & dit  aux  autres  dans  le  fanctuaire  : 
Demeurez  ici , je  vais  un  peu  me  repofer. 

Il  entra  dans  le  baptiftaire  , & appella  Olympiade 
qui  ne  fortit  point  de  Féglife  , avec  Pentadie  & Pro- 
cla  diaconeffe  ,.  & Silvine  veuve  de  Nebridius  & fille 
Pi  9 o-  de  Gildon:  Venez-ça,.  leur  dit-il,  mes  filles,  éeou- 
tez-moi.  Ma  fin  approche-,  a ce  que  je  voy  : j’ai 
achevé  ma  carrière  , & peut-être  ne  verrez-vous  plus 
mon  vifage.  Ce  que  je  vous  demande  , c’eft  que  vôtre 
affeéfion  pour  Féglife  ne  fe  relâche  point  ; & que 
quand  quelqu’un  aura  été  ordonné  malgré  lui,fans- 
Pavoir  brigué,  & du  confentement  de  tous,  vous  baift 
fiez  la  tête  devant  lui  comme  devant  moi  : car  Fégli- 
fe ne  peut  être  fans  évêque.  Et  comme  vous  voulez 
que  Dieu  vous  faffe  mifericorde  , fouvenez-vous  de 
moi  dans  vos  prières.  Elles  fe  jetterent  à fes  pieds, 
fondant  en  larmes.  Il  fit  figne  à un  des  plus  fages  de 
fes  prêtres  , & lui  dit  : Emmenez-les  d’ici  , de  peur- 
quelles  ne  troublent  le  peuple.  Elles  s’appaiferentun 
peui  & il  fortit  du  côté.de  l’Orient , tandis  qu’àFQccM 
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xîent  devant  le  grand  portail  de  l’égîife  on  tenoit  par  An.  404; 
fon  ordre  Ton  cheval  , pour  donner  le  change  au  peu- 
ple qui  l’y  attendoit  : il  s’embarqua  & paflfa  en  Bythi- 
nie.  Samere  qui  vivoit  encore  , l’exhorta  courageufe-  Chryfôjt.  ep.  13  7 . 
ment  à Te  retirer  plutôt  que  de  rien  faire  d’indigne 
de  lui. 

Pendant  qu’il  fe  retiroit,  on  vit  tout  d’un  coup  une  p»u.  p.  m 
grande  Mme  dans  l’églife  , à la  chaire  où  il  avoir  cou- 
tume de  s’alfeoir ,,  &c  d’où  il  prêc'hoit.  Le  feu  monta 
au  toit , & du  dedans  gagna  le  dehors  j enforte  que  p.  su 
i’églife  fut  toute  brûlée  , avec  les  bâtimens  qui  l’ac- 
compagnoient,  excepté  une  petite  facriftieoùétoient 
les  vafes  facrez , qui  fembla  confervée  par  miracle  , 
de  peur  que  les  ennemis  de  S.  Chryfoftome  ne  l’accu- 
faifent  d’avoir  enlevé  ces  vafes.  De  l’églife  le  feu  pouf- 
fé par  un  grand  vent  de  nord,  traverfa  la  place  fans 
faire  de  mal  au  peuple  , mais  faifant  comme  un  pont, 
il  prit  au  palais  où  fe  tenoit  le  fenat , fitué  au  midi  de 
l’églife.  Ce  palais  commença  à brûler  non  du  côté  de 
l’églife  , mais  du  côté  du  palais  de  l’empereur  , qui 
joignoit  celui  du  fenat  : brûla  pendant  trois  heures  , 
depuis  fexte  jufques  ànone  , & fut  confumé  tout  en- 
tier. Dans  tout  cet  incendie , qui  commença  dés  le 
foir  précèdent,  il  me  périt  pas  une  ame,  pas  même  une 
bête.  Les  Catholiques  la  regardèrent  comme  un  mira-  socryvi.bift.t.iz. 
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cle  oc  un  erret  de  la  vengeance  divine  : quelques-uns  zofim:i\b.yp. soi* 
en  accuferent  les  fchifmatiques , &c  dirent  qu’avec  l’é- 
glife ils  vouloient  brûler  le  peuple  qui  étoit  dedans. 

Les  fchifmatiques  & les  payens  après  eux  , en  accu- 
ferent les  Catholiques:  & dirent  qu’ils  avoient  mis 
exprès  le  feu  à l’églife  , afin  qu’il  n’y  eût  plus  d’évêque  M trccïl.  Cbr . an. 
apres  Jean  : mais  jamais  on  ne  put  découvrir  l’auteur  +°4 
de  cet  embrafement.  Il  arriva  le  lundi  vingtième  de 
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Juin , fous  le  confulat  d’Honorius  de  d’Ariftenet 
c’eft- à-dire  Fan  404. 

Cependant  les  foldats  du  préfet  retenoient  S.  Jean 
Chryfoftome  prifonnier  en  Bithynie  5 avec  deux  évê- 
ques , Cyriaque  d’Emeie  de  Eulyfius  de  Boftre  : les 
menaçant  de  les  punir  pour  l’embrafement  de  l’égiife. 
Enfuite  Cyriaque  de  Eulyfius  ayant  été  ramenez  à 
C P.  avec  les  autres  clercs , furent  trouvez  innocens , 
de  mis  hors  de  prifon  , mais  envoyez  en  exil.  S.  Chry- 
foftome étant  ainfi  retenu,  demanda  à fes  perfécu- 
teurs  d’être  au  moins  oüi  fur  cet  embrafement  de  l’é- 
glife , dont  ils  l’accufoient.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  é- 
coûté  fur  ce  point  que  fur  les  autres  on  l’envoya 
fous  bonne  garde  à Cucufe  en  Arménie. 

A CP. le  préfet  payen  de  ennemi  des  Chrétiens , 
fit  fouffrir  de  cruels  tourmens  aux  amis  de  S.  Chry- 
foftome , fous  prétexte  de  l’incendie.  Pour  en  décou,- 
vrir  l’auteur , on  mit  à la  queftion  Eutrope  leéteur  & 
chantre , qui.  avoir  confervé  fa  virginité , jeune  de  dé- 
licat. On  lui  appliqua.le  feu , on  le  frappa  de  lanières 
crues  de  de  bâtons  : on  lui  déchira  avec  lés  ongles  de 
fer  les  cotez  , les  joues  & le  front , jufques  à lui  arra- 
cher les  fourcils.  Enfin,  on  lui  enfonça  des  flambeaux 
ardens  aux  deux  cotez,  où  on  lui  avoit  déchiré  la  chair 
jufques.â  découvrir  les  os  ; de  il  expira  fur  le  chevalet, 
{ans  avoir  rien  confeffé.  Les  ecclefiaftiques  qui  a> 
voient  pourfuivi  fa  mort , l’enterrerent  au  milieu  de 
la  nuit;  & une  vifion.de  perfonnes  qui  chantoient, 
rendit  témoignage  à fa  fainteté.  Le  prêtre  Tigrius  fut 
aufïr  dépouillé,  foüetté  fur  le  dos,  attaché  par  les  pieds 
de  par  les  mains  , & étendu  avec  tant  de  violence  ,qu$: 
les  jointures  furent  difloquées.  Il  étoit  barbare  da- 
laiffance  s . eunuque  de.  efclave.  d’un  homme  puilfant^ 
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qui  l’avoit  affranchi  pour  Ton  mérité  ; & il  fut  élevé 
julques  à la  dignité  du  facerdoce.  Ses  mœurs  étoient 
très  douces  il  avoit  une  adreffe  particulière  â fou- 
lager  les  pauvres  & les  étrangers.  Après  les  tourmens 
il  fut  relégué  en  Mefopotamie.  L’éghfe  honore  la  me.- 
, moire  de  ces  deux  martyrs  le  douzième  de  Janvier. 

Les  fchifmatiques  ne  laifferent  pas  long-temps  va- 
quer le  fiége  de  CP.  & fept  jours  après  la  fortie  de  S.  £pace  év'£quc 
Chryfoftome  . le  lundi  vingt- feptiéme  de  Juin  de  la  chr.vafch. 
meme  annee  404.  iis  mirent  a ta  place  le  pretre  Artace  Sozom.  viii .c. 
âgé  de  quatre-vingt-ans , l’un  de  fes  plus  grands  enne- 
mis. Il  étoit  frerede  l’ évêque  Nedaire , & on  avoir  sup.iiv.xvni 
voulu  le  faire  évêque  de  Tarfe  leur  patrie  , mais  il 
l’ avait  refufé:  fur  quoi  Neétaire- lui  reprocha  qu’il 
attendoit  fa  mort  pour  lui  fucceder , &lui  fit  jurer  de 
ne  fouffrir  jamais  qu’on  l’ordonnât  évêque  : mais  il 
viola  fon  ferment.  Il  n’avoit  ni  le  talent  de  l’aétion  3 
ni  le  don  de  la  parole  : ce  qui  étoit  plus  remarqua- 
ble après  S.  Jean  Chryfoftome.  Ses  partifans  van- 
toient  fa  douceur,  & attribuaient  à- ceux  quiabu- 
foient  de  fon  autorité  les  violences  exercées  fous  fon 
pontificat.  Cardes  catholiques  tenant  toujours  S.  Jean.  So!com 
Chryfoftome  pour  leur  véritable  pafteur,  ns  vou- 
loient  point  communiquer  avec  Arface,  & S.  Chrp 
foftome  le  tenoit  pour  un  usurpateur.  Les  Catholi-  EP • 144» 
ques  de  C P.  continuoient  donc  de  tenir  à part  leurs  Cymc'' 
affemblées:  ce  qui  attira  contre  eux  une  violente  peiu 
fécution,  dont  l’embrafementde  l’églife  &du  fena& 
fut  le  premier  prétexte.  On  les  nomma  Joannites.  lia 
n’ofoient  s’affembler  en  public  , mparoître  dans  la- 
place  ou  dans  lesbains*:  quelques-uns  n’étoientpas  en 
feurete.  dans  leurs  maifons  > êc  plufieurs.fe  bannirent 
volontairement.  On  remarque  particulierement.quefe- 
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ques  faintes  femmes  , qui  fe  diltinguerent  par  l’affec- 
tion pour  leur  évêque. 

La  plus  illuftre  fut  fainte  Olympiade  , qui  étoit  de 
très-grande  naiffance , & avoir  des  biens  immenfes. 
Etant  orfelme  , elle  fut  mariée  jeune  avec  Nebridius , 
qui  avoir  été  préfet  de  CP.  & demeura  veuve  au  bout 
de  vingt  mois.  Outre  fa  nobleffe  & fes  richeffes , elle 
étoit  encore  recommandable  par  les  fciences  dont  elle 
avoir  cultivé  fon  efprit  , & par  fa  rare  beauté  : toute- 
fois elle  ne  voulut  point  fe  remarier.  L’empereur 
Theodofe  ayant  oiii  parler  d’elle  voulut  lui  faire  é- 
poufer  un  Efpagnol  fon  parent,  nommé  Elpide  & Pen 
preffa  extrêmement.  Elle  lui  répondit  : Si  Dieu  avoit 
voulu  que  je  vêcuiîe  avec  un  homme  , il  ne  m’auroit 
pas  ôté  le  premier:  mais-il  ne  m’a  pas  jugée  propre  à 
cet  engagement.  L’empereur  irrité  de  fon  refus,  com- 
manda au  préfet  deCP.de  garderies  biens  5 jufques 
à ce  qu’elle  eût  trente  ans.  Sous  prétexte  de  cet  ordre, 
le  préfet  excité  par  Elpide  , ne  lui  permettoit  ni  de 
voir  les  évêques  /ni  d’aller  à l’églife  : efperant  la  fati- 
guer tellement  quelle  fe  réfoudroit  au  mariage. 
Mais  elle  fit  encore  cette  réponfe  à l’empereur  : Vous 
avez  montré  envers  moi , feigneur , une  bonté  digne 
d’un  empereur  & d’un  évêque  , en  me  déchargeant 
de  ce  pefant  fardeau  , dont  j’étois  embarraffée.  Vous 
ferez  encore  mieux  , fi  vous  ordonnez  qu’on  le  diftri-' 
bue  aux  pauvres  &aux  éghfes  : car  il  y a long-temps 
que  je  crains  de  tirer  vanité  de  cette  difiribution , & 
de  m’attacher  aux  biens  materiels , au  préjudice  des 
véritables  richeflès.  L’empereur  touché  de  cette  ré- 
ponfe , & informé  de  fa  maniéré  de  vivre  , lui  fit  ren- 
dre la  libre  difpofition  de  fes  biens, au  retour  de  la 
guerre  contre  Maxime. 
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Elle  ne  mangeoit  de  rien  qui  eûc  eu  vie  , & ne  fe  An.  4041 
baignoit  point  pour  l’ordinaire  ; que  fi  elle  y étoit 
obligée  pour  fa  fanté  -,  car  elle  étoit  fujette  à un  mal 
d’eftomac  : elle  entroit  dans  l’eau  avec  fa  tunique. 

Ses  veilles  etoient  grandes  : rienn’étoit  plus  pauvre  paii.zauf. 
que  fes  habits:  fon  humilité  étoit  extrême  : fes  lar- 
mes  continuelles  : fa  charité  fans  bornes.  Elle  ornoit 
les  eglifes  de  vafes  facrez  : donnoit  aux  mon  aide  res  , 
aux  hôpitaux  , aux  prifonniers , aux  exilez  : elle  répan- 
doit  fes  aumônes  par  toute  la  terre  ,dans  les  villes  3 
les  campagnes , les  ifles , les  deferts.  Elle  affranchit 
des  milliers  defclaves.  Elle  inftruifoit  les  femmes  in- 
fidelles,  elle  vifitoit  les  malades  , elle  affiftoit  les  vieil- 
les gens , les  veuves,  les  orfelins , les  vierges  : en  un 
mot , elle  s appliquoit  a toutes  fortes  de  bonnes  œu- 
vres. Elle  fut  liee  d amitié  avec  plufieurs  faints  évê-  Pan  ^ 
ques  ; S.  Amphiloque , S.  Grégoire  de  Nylfe  & S.  Pier- 
re de  Sebafte , frere  de  S.  Bafile  ; S.  Epiphane  , S.  Op~ 
time  évêque  d’Antioche  en  Pifidie  , à qui  elle  ferma 
les  yeux:  car  il  mourut  à C P.  Elle  rendit  de  grands  fer- 
vices  a Antiochus,  à Acace  &à  Severien  , qui  furent 
depuis  fes  perfécuteurs.  Neétaire  la  confultoit  furies 
affaires  de  1 eglife  : mais  S.  Chry  foftome  fut  lié  avec 
elle  d’une  amitié  plus  particulière  que  tous  les  autres. 

Elle  le  déchargeoit  du  foin  de  fa  nourriture.  Car  il  ne 
prenoit  rien  du  revenu  de  l’éghfe,  & recevoit  d’elle  fa 
fubfîftance  de  jour  en  jour,  afin  d’être  uniquement 
occupé  de  fon  miniftere. 

Telle  étoit  fainte  Olympiade,  le  principal  objet  pm.p. 
de  la  haine  des  fehifmatiques  : non  feulement  à caufe 
de  l’amitié  de  S.  Jean  Chryfoftôme  , mais  encore  à. 
caufe  des  fecours  qu’elle  avoir  donnez  aux  grands- 
frétés,  ôc  aux  autres  freres  perfécutez  par  Théophile,  . 
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An.  404.  lc  préfet  de  C P.  l’ayant  fait  amener  devant  fontri- 
soiom,  vin.  c.  ^unal  t lui  demanda  pourquoi  elle  avoir  mis  le  feu  à 
l’églife  ? Je  11’ai  pas  vécu,  dit-elle,  de  maniéré  à en 
être  foupçonée,  puifque  j’ai  employé  les  grands  biens 
que  j’avais  à renouveller  les  temples  de  Dieu.  Je  fçai 
vôtre  vie , dit  le  préfet.  Paffez  donc  au  rang  d’accufa- 
teur , répondit-elle  , 6c  qu’un  autre  nous  juge.  Com- 
me il  n’y  avoit  point  de  preuves  contre  elle  3 le  préfet 
changea  de  ton  , 6c  lui  dit  comme  par  confeil , à elle 
d’autres  femmes,  qu’elles  étoient  bien  folles  de  re- 
fufer  la  communion  ded’évêque  , pouvant  fe  retirer 
d’affaire  en  y revenant.  Les  autres  cederent  par  crain- 
te , mais  Olympiade  dit  : Après  avoir  été  arrêtée  de- 
vant un  Ü grand  peuple  fur  une  calomnie  : iln’eft  pas 
. jufte  de  m’obliger  à me  défendre  fur  une  autre  plain- 
te. Donnez-moi  des  -avocats  fur  la  première  accufa- 
tion.  Car  quoique  vous  fafîiez , je  n’entrerai  point 
dans  cette  communion  , que  la  religion  me  défend. 
Le  préfet  la  laiffa  aller  comme  pour  inltruire  fe  s avo- 
cats: mais  l’ayant  fait  ramener  un  autre  jour  , il  la 
condamna  à payer  une  grande  quantité  d’or.  Elle  ne 
fe  rendit  pas  pour  cela  : mais  elle  quitta  C P.  6c  alla 
demeurer  à Cyzique. 

xli.  Sainte  Nicarete  fe  retira  auffi  de  C P.  en  cette 

Êcutées.aiutes psr"  occafîon.  C’étoit  une  vierge  d’une  des  plus  illuftres 
s o^om,  viiijf. ij,  £amiHes  Je  Nicomedie  : qui  pratiqua  toutes  les  ver- 
tus , particulièrement  l’humilité , quoi  qu’avec  un 
grand  courage  : enforte  quelle  ne  fe  plaignit  point 
de  fes  grands  biens  qui  lui  furent  otez  injuftement  ; 
6c  par  fon  ceconomie  , le  peu  qu’on  lui  laiffa, 
lui  fuffit  pour  vivre  avec  les  liens  jufques  à la 
vieilleffe,  & donner  encore  libéralement.  Elle  pré- 
paroit  toutes  fortes  de  remedes  pour  les  pauvres  : 

guériffoit 
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guerifibit  ceux  que  les  médecins  n avoient  pu  foula- 
ger , & faifoit  des  cures  qui  paroifloient  miraculeufes. 

Elle  avoir  grand  foin  de  fe  cacher  : jamais  elle  ne  vou- 
lut être  élevée  au  rang  de  diaconefie , quelque  indan- 
ce  que  lui  en  fid  S.  JeanChryfodome , ni  prendre  la 
conduite  des  vierges  ecclefiadiques , c’ed-à-dire  de 
celles  qui  n’étoient  point  enfermées  dans  des  monade-  v.  V ale f.  ad.  St-= 
res  , mais  logées  cirez  leurs-  parens , & dont  l’églife  ^Martyr.  Rom. 
avoir  le  catalogue.  La  mémoire  de  fainte  Nicarete  ed 
ceLebrée  le  vingt-feptiéme  de  Décembre. 

Pentadie  veuve  du  conful  Timafe  & diaconede,  Chry.  ep ■ l8o . .al. 
fut  audi  amenée  dans  la  place  publique  devant  le  tri- 
bunal , & de-là  conduite  en  prifon  , étant  calomniée 
au  fujet  de  1’incendie;  mais  elle  rédda  genereufement. 

Elle  vouloir  audi  fe  retirer  de  C P.  mais  S.  Chryfodo-  Ep- 181.  al- 104. 
me  l’ayant  apris  l’exhorta  à y demeurer  , pour  en- 
courager & adider  les  perfecutez.  il  y eut  plufieurs  Ep.is.i 9.  ep.  44. 
autres  faintes  femmes- qui  eurent  part  à cette  perfecu- 
tion:  comme  Procula  ou  Amprocla  diaconede  , Baf-  ep-  117  &-ep-m 
fiane , Chalcidie  , Afyncritia,  connues  par  les  lettres  &c' 
de  5.  Chryfodome. 

On  fut  enfin  obligé  de  faire  cedTer  les  recherches 
pour  l’incendie  , comme  il  paraît  par  une  loy  datée  de  L\  n-  c-  Th-  ds 
C P.  le  vingt-neuvième  d’Aoud404.  adrefiee  au  pré-  ^ 
fet  Studius.  Elle  porte  que  les  auteurs  de  l’incendie 
n’ayant  pu  être  trouvez,  les  clercs  feront  mis  hors  des 
prifons , pour  être  embarquez  & renvoyez  chez  eux: 
que  les  maifons  où  on  aura  retiré  des  évêques  ou  des 
clercs  étrangers  feront  confifquées  : comme  audi  cel- 
les où  les  clercs  de  la  ville  auront  tenu  des  cotiventicu- 
les.  Peu  de  jours  après , c’ed-à-dire  l’onzième  de  Sep-  L-  !‘dehisquifup. 
tembre  : 011  ordonna  que  les  maîtres  empêcheraient  r* S 
leurs  efclaves  d’ adider  auxconventicules , fous  peine 
Tome  F'.  E e 
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de  trois  livres  d’or  pour  chaque  efclave  ; & que  les- 
corps  des  métiers  répondraient  aufTi  de  leurs  mem- 
bres, fous  peine  de  cinquante  livres  d’or.  Cette  loy  eft 
adreflee  au  même  Studius  préfet  de  C P. 

Saint  Chryfoftome  étoit  à Nicée , &.  en  attendant 
1 ordre  pour  aller  au  lieu  de  fon  exil,  il  ne  laiffoit  pas 
de  s appliquer  a la  conversion  despayensdc  Phenicie. 
H trouva  a Nicée  un  moine  reclus , à qui  il  perfuada 
d aller  travailler  a cette  bonne  œuvre , TadrelTant  au 
Pretre  Conftantius  qui  la  conduifoit , & à qui  il  écri- 
vit en  partant.  Il  l’exhorte  à 11e  fe  pas  décourager  par 
les  conjonctures  prefentes  i à prendre  un  grand  foin 
des  églifes  de  Phenicie ,.  d’Arabie  & d’Orient , & à lui 
écrire  trés-fouvent.  Il  l’excite  même  à encourager  les 
autres,  pour  s’opofer  vigoureufement  aux  maux  de  l’é- 
glife  particulièrement  en  Afie. 

On  avoir  d’abord  réfolu  d’envoyer  S.  Chryfoftome 
a Sebafte  en  Arménie  y mais  enfin  il  reçut  ordre  d’aller 
a Cucufe  petite  ville  de  la  même  province , aux  con- 
fins de  la  Cilicie , continuellement  expofée  aux  cour- 
fes  des  Ifaures  : qui  habitant  les  hauteurs  inacceffibles 
du  mont  Taurus,  en  defcendoient  pour  ravager  le 
plat  païs  : trop  foibles  pour  attaquer  les  villes  fermeés, 
trop  forts  pour  être  aifément  réprimez..  Saint  Jean 
Chryfoftome  partit  de  Nicée  le  quatrième  du  mois 
Panenuis  ou  Juillet  l’an  404.  conduit  par  des  fol- 
dats  prétoriens,  commandez  par  un  capitaine  nommé" 
Théodore.  Ces  gardes  le  traitoient  fort  humaine- 
ment , & lui  fervoient  de  domeftiques.  Par  tout  ou  il 
paiioit,  le  peuple  accourait  pour  le  voir,  fondant  en 
larmes  & jettant  des  cris  lamentables.  Quand  il  entra? 
dans  la  Cappadoce  & la  Cilicie  prés  du  mont  Taurus 
l^s  moines_&  les  vierges  vinrent  par  troupes  au  de— 
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vant  de  lui,  pleurant  & difant  : Il  eût  mieux  valu  que  An.  4°4* 
le  foleil  eût  retiré  Tes  rayons , que  de  voir  la  bouche 
de  Jean  dans  le  filence. 

Il  fe  portoit  affez  bien  quand  il  partit  ; mais  la  fiè- 
vre le  prit  pendant  le  voyage  , & on  ne  Iaiftoit  pas  de 
le  faire  marcher  jour  & nuit.  La  chaleur  étoit  grande, 
il  ne  dormoit  point  il  manquoit  de  tous  les  fecours 
neceftaires , & étoit  en  inquiétude  pour  l’avenir.  En- 
fin il  n’en  pouvoir  plus  quand  11  arriva  à Cefarée  de 
Cappadoce  , oû  il  refpira  un  peu.  Il  y trouva  de  l’eau 
pure , de  bon  pain , un  bain  payable  ; & eut  la  liber- 
té de  demeurer  quelque  temps  au  lit.  C’eft  ce  qu’il  r*o. 

marque  dans  une  lettre  à Theodora  , à qui  il  fe 
plaint  de  ce  quêtant  d’amis  puilfans  qu’il  avoit,  ne 
pouvaient  lui  obtenir  ce  qu’on  ne  réfutait  pas  aux 
plus  criminels  : de  changer  le  lieu  de  fon  exil  en  un 
plus  fupportable. 

Ce  peu  de  repos  qu’il  goûtoit  à Cefarée , fut  bien-  sxcLJyIfJ’{lomc 
tôt  troublé  par  la  malice  de  l’évêque  Pharetrius.  Il  makraicé  à Cc&-, 
avoit  envoyé  au  devant  de  S.  Chryfoftome  lui  faire 
des  complimens,  & lui  témoigner  une  grande  impa- 
tience de  l’embratTer  , & de  lui  donner  toutes  les 
marques  pofiibles  de  charité.  Saint  Chryfoftome  qui 
fçavoit  que  Pharetrius  avoit  fouferit  par  lettres  à fa 
condamnation , n’attendoit  rien  de  bon  de  fa  part: 
mais  il  ne  le  témoigna  pas  à ceux  qui  luy  firent  ces 
complimens.  Il  arriva  à Cefarée  dans  la  plus  grande  ar- 
deur de  fa  fièvre  tierce,  tout  brifé  de  la  fatigue  du 
chemin.  Il  envoya  d’abord  chercher  des  médecins: 
ils  vinrent , &:  en  même  temps  tout  le  clergé , le  peu-- 
pie , lesmoines , les  religieufes  : tout  le  monde  fe  mit 
a le  fervir  &:  le  foulager.  Il  étoit  chéri  & vifïté  tous 
les  jours  : par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  confide- 
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râbles  dans  la  ville , les  magiftrats , les  fophiftes.  Pha- 
retrius  en  fut  jaloux , il  ne  parut  point , & attendit  la 
fortie  de  faint  Jean  Chryfoftome  : qui  voyant  fon 
mal  diminué  , fongeoit  à continuer  fon  voyage  vers 
Cucufe. 

Cependant  il  vint  nouvelle  tout  d’un  coup  , qu’une 
multitude  inombrable  d’Ifaures  eouroit  le  territoire 
de  Cefarée , qu’ils  avoient  brûlé  un  gros  bourg1. 
Le  tribun  prit  aufti-tôt  ce  qu’il  avoir  de  troupes  , & 
fortit , craignant  qu’ils  n’ataquaü'ent  la  ville  même  : 
tout  lemonde  étoit  dans  une  frayeur  extrême  , en 
forte  que  jufques  aux  vieillards  faifoient  la  garde  fur 
les  murailles..  En  cette  alarme  univerfelîe  , une  trou- 
pe de  moines  vint  au  point  du  jour  autour  du  logis 
de  faint  Jean  Chryfoftome  , menaçant  de  brûler  la 
maifon  , s’il  ne  fortoit.  Ils  étoient  ft  furieux , que  les 
gardes  en  eurent  peur:  car  ils  les  menaçoient  eux- 
mêmes  , & fe  vantoient  d’avoir  batu  plufieurs  foldats 
prétoriens.  Ceux-ci  eurent  donc  recours  à faint  Chry- 
foftome , & le  conjurèrent  de  partir,  en  lui  difantr 
Quand  nous  devrions  tomber  entre  les  mains  dès  ïfau- 
.res , délivrez-nous  de  ces  bêtes  feroces.  Le  2;ouver- 
neur  i ayant  apns , vint  a cette  maifon  ^ mais  les  moi- 
nes n’eurent  aucun  égard  à fes  remontrances , & il  ne 
fe  trouva  pas  le  plus  fort.  Dans  cet  embarras,  il  envoya 
à Pharetrius,  le  priant  d’accorder  quelques  jours,  tant 
a caufe  de  la  maladie  de  faint  Chryfoftome  , que1  du 
péril  des  Ifaures.  Tout  cela  ne  fervit  de  rien , les  moi- 
nes revinrent  le  landemaki  plus  échaufez  ; & aucun' 
des  prêtres  de  la  ville m’ofoit  agir , fçaehant  que  cette 
violence  fe  faifoit  par  ordre  de  Pharetrius , ils  fe  ca- 
ehoient  de  honte , & ne  venoient  point  quand  fainsr 
Chryfoftame  îes.mandoit,._ 
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Enfin  il  prit  le  parti  de  fortir  , & monta  en  litière  An* 
en  plein  midi  ayant  la  fièvre  , en  prefence  de  tout  lé 
peuple  qui  gemiffoit , &:  maudiffoit  celui  qui  en  étoit 
eaufe.  Quand  il  fut  forti  de  la  ville  , quelques-uns  du 
clergé  vinrent  fans  bruit  l’accompagner  5 & comme 
d’autres  perfonnes  difoient  : Vous  l’expofez  à une 
mort  certaine  ; un  de  ceux  qu’il  aimoit  le  plus  lui  dit: 

Allez  , je  vousprie  , expofez-vous  aux  Ifaures  : fortez 
feulement  d’icy.  Seleucie  veuve  du  fameux  Rufin, 
voyant  cela,  pria  S.  Jean  Chryfoftome  de  fe  retirer 
dans  une  maifon  qu’elle  avoit  à cinq  milles  de  la  ville  : 
elle  envoya  des  gens  avec  lui , & il  s’y  logea  en  effet; 

Mais  Pharetrius  l’ayant  apris , fit  de  grandes  menaces 
à cette  dame , qui  fans  en  rien  témoigner  à S.  Chry- 
foftome , donna  ordre  à fon  intendant  de  lui  donner  ' 
toute  forte  de  foulagement  i & s’il  venoit  des  moines 
lui  infulter , d’affembler  des  païfans  de  fes  autres  ter- 
res & les  repouffer.  Elle  pria  S.  Chryfoftome  de  fe 
réfugier  dans  fa  maifon  qui  avoit  un  château  , & n’é> 
toit  pas  ai  fée  à prendre  : mais  il  11e  le  voulut  pas , 
ne  fçachant  pas  ce  qui  devoit  arriver. 

Cependant  Pharetrius  preffa  tellement  cette  fem~: 
me  , que  ne  pouvant  lui  réfifter , & ayant  honte  d’a^ 
voiier  fa  foibleffe , elle  fit  dire  au  milieu  de  la  nuit 
que  les  barbares  venoient.  Le  prêtre  Evethius  vint 
éveiller  S.  Chryfoftome,  & lui  cria:  levez-vous , je 
vous  prie , les  barbares  font  icy  proche.  Que  faut-iî 
faire,  dit  l’évêque?  nous  ne  pouvons  nous  fauver 
dans  la  ville  : ce  feroit  encore  pis  : Sortons , dit  le 
pretre  : & ils  fe  mirent  ainfi  en  chemin  par  une  nuit- 
fans  lune  & trés-obfcure.  L’évêque  fit  allumer  de$ 
flambeaux  ; mais  Evethius  les  fit  éteindre  , de  peur 
que  les  barbares  ne  fuffent  attirez-  par  la  lumière;  - 
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A n.  404.  Comme  le  chemin  étoit  rude  , pierreux  Sc  en  mon- 
tant: un  des  mulets  de  la  litiere  tomba  & la  renverfa. 
S.  Chryfoftome  en  fortit , Evethius  defcendit  de  che- 
val , & lui  aida  à marcher , le  traînant  comme  il  pou- 
voit  y tourmenté  de  la  fièvre  & de  la  crainte  des  bar- 
bares. C’eft  ainfi  qu’il  fortir  de  Cefarée  en  Cappa- 
doce. 

X L I V 

S.  Chryfoftome  Enfin  il  arriva  à Cucufe  après  foixante .&  dix  jours 
E^lv+8.aBr^»?fc’  niarche , dont  il  paffa  plus  de  trente  dans  une 
' al' I3>  ad  ^vre  violente.  Ainfi  étant  parti  au  commencement 
de  Juillet  il  arriva  vers  la  mi-Septembre  de  la  même 
année  404.  Outre  fa  fièvre , il  avoir  de  grands  maux 
d’eftomac  & étoit  continuellement  fatigué , par  la 
difficulté  des  chemins  & la  crainte  des  Ifaures.  Il  fe 
Ep.  111.1.54.2.};.  fendit  délivré  de  tous  fes  maux  en  arrivant  à Cucufe  ; 

& ce  lieu  quoique  defert 3 & à l’extremité  de  l’em- 
pire lui  fut  agréable  , parle  repos  & le  foulagement 
qu’il  y trouva.  Un  homme-de  qualité  nommé  Diof- 
core qui  y demeuroit , envoya  jufques  à -Cefarée  un 
de  fes  domeftiques  , le  prier  d’accepter  fa  maifon  : & 
S.  Chryfoftome  le  préfera  à plufieurs  autres , qui  lui 
faifoient  les  mêmes  offres.  Quand  il  fut  arrivé  à Cu- 
cufe,, Diofcore  fe  retira  à la  campagne , pour  lui  laiffer 
fa  maifon  libre:  après  l’avoir  foigneufement  prépa- 
rée contre  la  rigueur  de  i’hyver  , que  le  S.  évêque  né 
à Antioche  craignoit  extrêmement.  Diofcore  lui  fit 
trouver  dans  fa  maifon  toutes  les  commoditez  3 & 
rendre  tous  les  fervices  poffibles.  Les  agens  & les 
œconomes  de  plufieurs  autres  perfonnes3  venoient 
continuellement  lui  offrir  toutes  fortes  de  foulage- 
mens  3 fuivant  les  ordres  qu’ils  avoient  rêçûs  de  leurs 
maîtres.  Le  même  jour  qu’il  arriva  à Cucufe  , la  dia- 
coneffe  Sabinienne  y arriva  auffi  : ayant  entrepris  ce 
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long  voyage  , nonobftant  Ton  grand  âge  , pour  ne  fe  Ani  4°4»- 
point  féparer  de  lui  : 8c  prête  a le  fuivre  jufques  en 
Scythie , où  le  bruit  couroit  qu’on  le  vouloit  envoyer. 

Elle  fut  reçue  avec  une  grande  affeédion  par  les  eccle- 
fïaftiques  de  Cucufe.  S.  Chryfoftome  y trouva  le  prê- 
tre Conftantius , qui  l’y  attendoit  depuis  long-temps, 
y étant  venu  par  fa  permiffion  / fans  laquelle  il  n’eût 
ofé  entreprendre  ce  voyage  : mais  il  n’ofoit  s’y  mon- 
trer tant  il  étoit  perfecuté. 

Adelphius  évêque  de  Cucufe  , reçut  S.  Chryfofto-  EP-  14.}.  al.  iaji 
me  avoit  tant  de  charité  8c  de  refpedt  , qu’il  vouloit 
même  lui  ceder  fa  chaire  : mais  le  faint  fçavoit  trop 
bien  les  réglés  de  l’éghfe  pour  l’accepter.  Uprenoit  un  ep.  ÏJ7.  ad.  Mé- 
trés-grand plaifïr  a la  converfation  de  cet  évêque  ; & 
il  y trouvoit  même  une  grande  utilité.  Toutes  ces 
confiderations  8c  la  tranquilité  dont  il  joiiilfoit  en 
cette  folitude  , lui  firent  fouhaiter  d’y  demeurer:  8c 
comme  fainte  Olympiade  s’employoit  à faire  changer 
le  lieu  de  fon  exil  r il  lui  écrivit  de  faire  ceffer  fes  pour-  i« »l  h> 

fuites , parce  que  le  voyage  l’incommoderoit  plus 
que  l’exil  même  : à moins  que  ce  ne  fût  pour  le  rapro-  eP.  io4.  ai 
cher,  comme ù Cyzique , ou  plus  prés  de  Nicodemie.  e 
H en  écrivit  de  même  â Peanius,  un  de  fes  plus  puiffans 
amis  à C P.  Il  demeura  un  an  à Cucufe  ; 8c  pendant  ce 
loifir,  il  écrivit  deux  traitez  pour  fa  confolation  8c 
celles  des  autres:  l’un  , que  perfone  ne  nous  peut  faire 
du  mal  que  nous- mêmes  ; l’autre , contre  ceux  qui 
étoientfcandalifezde  cette  perfecution.  Il  écrivit  aufïi 
grand  nombre  de  lettres,  & toutes  celles  que  nous****  <««/.  h 
avons  de  lui  font  du  temps  de  fon  exil. 

On  a mis  en  tête  celles  qu’il  écrivit  â fainte  Olym  - xlv, 
piade  , comme  les  plus  confiderables.  Il  y en  a dix-  ciuyfoftonieSai7C 
iept,  dont  plufieurs  font  très- longues , comme  elle. 


E/>.  i. 

Ep.  5. 

E]>.  6 . 

Ep.  17. 

Ep.  13.  alei^' 

Ep-  17 ,6.  al.  2,04. 
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les  defîroit.  Ce  font  des  confolations  dans  l’aHlidioJi 
extrême  où  elle  étoit  par  fon  abfence  , & pour  les 
maux  deTéglife.  Il  l’exhorte  à la  patience , il  l’encou- 
rage par  la  conftderation  de  fes  vertus , & des  bonnes 
œuvres  qu’elle  pratiquoit  depuis  fi  long-temps,:  il  lui 
donne  des  temedes  contre  l’abattement  & le  découra- 
gement , qu’il  lui  réprefente  comme  le  plus  grand  de 
tousles  maux.  Il  lui  marque  fouvent  une  ferme  efpe- 
rance  de  fon  retour.  Dans  une  de  fes  lettres  , il  la  féli- 
cité de  ce  quelle  a fouffert  à l’occafion  de  l’embrafe- 
mcnt  de'C  P.  & de  fon  exil  volontaire ; & dans  une  au- 
tre , il  parle  de  ceux  qui  étoient  morts  en  prifon  , & 
dans  les  tourment 

En  lui  racontant  ce  qu  il  avoit  fouffert  à Cefarée  en 
Cappadoce  , il  lui  recommande  étroitement  de  n’en 
point  parler,  & d’empêcher  que  l’on  n’en  parle.  Il 
recommande  la  même  chofe  à Peanius , & il  lui  en 
écrit  en  ces  termes  : Ce  qui  s’eft  paflé  de  la  part  de 
Pharetrius  eft  affligeant  & infuportable.  Toutefois 
puifque  ces  prêtres  ne  fe  font  point  rencontrez  avec 
nos  adverfaires,  comme  vous  dites,  & ont-réfolu  de  ne 
point  communiquer  avec  eux,,  mais  d^ demeurer  de 
nôtre  coté:  ne  leur  en  dites  rien  , puifque  le  procédé  * 
de  Pharetrius  envers  moi , n’eft  aucunement  excufa- 
ble.  Tout  fon  clergé  en  a été  affligé  , & était  uni  avec 
moi  d’affeétion.  Ainfi  de  peur  d’aigrir  ceux-ci  & les 
éloigner  de  nous  : il  veut  dire  ces  prêtres  qui  étoient 
à C P.  quand  vous  aurez  tout  apris  des  foldats  préto- 
riens, gardez-le  par  devers  vous  : Agiffez  très-dou- 
cement avec  fes  prêtres  : je  connois  vôtre  diforetion-; 
& dites  que  j’ay  oüidire  moi-même  , qu’il  eft  trés- 
faché  dexe  qui  eft  arrivé  , & qu’il  n’y  avoit  rien  qu’il 
ne  voulût  faire  pour  le  réparer. 

Dans 
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'Dans  cette  meme  lettre  , il  loue  Peanius  du  zélé 
avec  lequel  il  foutenoit  à C P.  ceux  qui  étoient  de- 
meurez  fermes  dans  fa  communion.  Vous  étendez, 
ajoute-t-il,  vos  foins  par  tout  le  monde  : en  Palefti- 
ne  , en  Phenicie  de  en  Cilicie , de  vous  devez  en  pren- 
dre un  foin  particulier.  Car  les  évêques  de  Paleftine 
&de  Phenicie, comme  je  l’ai  apris  certainement, n’ont 
point  reçu  celui  que  nos  adverfaires  y avoient  en- 
voyé , de  ne  lui  ont  daigné  faire  réponfe.  Mais  l’évê- 
que d’Aiges  de  celui  de  Tarfe  fônj^de  leur  côté.  Celui 
de  Gabales  a dit  à un  de  nos  amis  , que  ceux  de  CP. 
les  veulent  engager  dans  leur  cabale  , mais  qu’ils  ont 
refifté  jufques  à préfent.  Appliquez-vous  y donc,  de 
en  écrivez  à vôtre  coufin  l’évêque  Théodore. 

Dans  la  lettre  precedente  à Olympiade  , il  dit  ^ ej. 
Que  d’évêque  Heraclide  peut  donner  fa  démiilions’il 
veut  de  fe  décharger  de  tout  : car  il  ne  lui  relie  autre 
chofe.  C’efl  fans  doute  Heraclide  d’Ephefe  , que  les 
ennemis  de  S.  Cbry  folio  me  tinrent  quatre  ans  en  pri- 
fon  à Nicomedie.  Et  enfuite  : rendez  tous  les  fervi- 
ces  que  vous  pourrez  à l’évêque  Maruthas  , & faites 
tous  vos  efforts  pour  le  retirer  du  goufre.  Car  j’ai 
grand  befoin  de  lui  pour  les  affaires  de  Perfe  : de  fça- 
chez  de  lui  s’il  efb  polfible , ce  qu’il  y a fait  , de  pour- 
quoi il  efb  venu,  de  me  le  faites  fçavoir  ; de  fi  vous  lui 
avez  rendu  mes  deux  lettres.  S’il  veut  m’écrire  , je  lui 
écrirai  encore  : linon  qu’il  vous  dife  s’il  a fait  quelque 
chofe  . de  plus  en  ce  pays-là  , & s’il  y doit  faire  encore 
quelque  bien  à Ton  retour.  C’ell  pour  cela  que  je  defi- 
roisle  voir.  Ce  goufre  dont  S.  Chryfollome  veut  ti- 
rer Maruthas,  femble  être  faliaifonavfccc  fes  ennemis: 
car  il  étoit  avec  eux  à Calcédoine  de  au  concile  du 
Chêne  : mais  d’ailleurs , c’étoit  un  prélat  d’un  grand 
Tome  V.  F f 


2>»  ep.  14. 
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S.  Maruthas  en 
Perfe. 

Suer.  vu.  c.  8. 
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mérité  , &l’églife  l’honore  entre  les  faints  martyrs  le- 
quatrième  Décembre. 

Saint  Ghryfoftome  continue  dans  la  lettre  à Olym- 
piade : Donnez  une  attention. particulière  à ce  que  je 
vais  dire.  Les  moines  Marfes  & Goths  , chez  qui 
l’évêque  Serapion  fe  cachoit  toujours , m’ont  dit  que 
le  diacre  Modoüaire  eft  venu , &c  a apporté  la  nou- 
velle qu’Qulinas  ce  grand  évêque  , que  j’ai  ordonné  il 
y a quelque  temps , & envoyé  en  Gotthiereft  mort,, 
après  avoir  fait  demandes  chofes;  & il  a apporté  des 
lettres  du  roi  des  Goths. ,1  qui  prie  qu’on  leur  envoyé 
un  évêque.  Ne  voyant  donc  point  de  remede  plus* 
utile  au  renverfement , dont  nous  fomrnes  menacez 
que  le  retardement  : faites-leur  différer  leur  voyage 
à caufe  de  l’hyver:  auffl  ne  leur  eff-il  pas  poffible 
d’aller  maintenant  vers  leBofphore,  ni  dans  cesquar-- 
tiers-ià..Car  il  y a deux  chofes  qui  me  feraient  beau- 
coup de  peine  fi  elles  arrivoient .*  que  l’évêque  fût 
ordonné  par  ceux  qui  ont  fait  tant  de  mal , & abfo lu- 
ment  , que  l’on  en  filt  un.  Car  vous  fçavez  vous-mê- 
me qu’ils  n’ont  point  d’envie  d’y  en  mettre  un  bon;, 
ôe  vous  envoyez  les  conféquences.  Faites  donc  tout 
vôtre  poffible  pour  l’empêcher  : mais  fans  bruit.  Que 
Modoüaire  , s’il  fe  peut,  s’echape  fecretement  jufques. 
ici:  ce  ferait:  umgrand  point  ; s’il  ne  fepeut,  faifons 
ce  qui  fe  pourra. 

Voici  quelle  avoit  été  l’occahon  des  converfiom’ 
que  S.  Maruthas  fit  enFerfe.  il  y fut  envoyé  en  am- 
baffade  , comme  il  arrivait  fouv ent  d’en  envoyer  de 
part  & d’autre.  Le  roi  de  Perfe  ayant  reconnu  la  pie- 
té de  Maruthas , lui  rendoit  beaucoup  d’honneur,  &c: 
l’écoutoit  comme  un  homme  véritablement  chéri  de 
Dieu»  Les  mages  qui  avoient  grand  pouvoir  auprès; 
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du  roi , en  furent  allarmez  & craignirent  qu’il  ne  con- 
vertît le  roi  au  Chriftianifme  , d’autant  plus  qu’il  l’a- 
voit  délivré  d’un  mal  de  tête  , quil’avoit  incommodé 
long-temps , & dont  ils  navoient  pû  le  guérir.  Ils 
firent  donc  cacher  un  homme  fous  terre  , au  lieu  où 
étoit  le  feu  perpétuel  , que  les  Perfes  adoroient  ; & 
quand  le  roi  vint  faire  fa  priere  à l’ordinaire,  ils  firent 
crier  par  cet  homme  , qu’il  faloit  mettre  le  roi  de- 
hors -,  parce  qu’il  avoir  commis  une  •impiété  , en  te- 
nant pour  ami  de  Dieu  le  prêtre  des  Chrétiens.  Ifde- 
gerd  , c’étoit  le  nom  du  roi  , ayant  oiii  ces  paroles , 
voulut  renvoyer  Maruthas , nonobftant  le  refpeét 
qu’il  lui  portoit  : mais  Maruthas  s’étant  mis  en  priere, 
aprit  par  révélation  la  fourberie  des  mages , &c  dit  au 
roi  : Seigneur  , ne  vous  laiffez  pas  joüer  ; mais  quand 
vous  entendrez  cette  voix  , faites  foüiller  fous  terre  , 
& vous  trouverez  P artifice.  Car  ce  11’eft  çasle  feu  qui 
parle.  Le  roi  le  crut,  & revint  au  lieu  ou  étoit  le  feu 
perpétuel.  Il  entendit  encore  la  même  voix  ; & ayant 
fait  creufer  la  terre  , il  découvrit  l’homme  qui  par- 
loit.  Il  en  fut  en  grande  colere  , & fit  decimer  tous 
les  mages  : puis  il  dit  à Maruthas , de  bâtir  des  églifes 
ou  il  voudroit. 

Depuis  ce  temps- là  le  Chriftianifme  s’étendit  chez 
les  Perfes.  Maruthas  étant  revenu  à CP.  fut  encore 
envoyé  en  ambaffade  peu  de  temps  apres  ; & les  ma- 
ges recommencèrent  à chercher  les  moyens  d’empê- 
cher le  roi  de  le  recevoir.  Ils  répandirent  par  artifice 
une  mauvaife  odeur  en  un  endroit  par  où  le  roi  avoit 
accoutumé  de  pafter , & accuferent  les  Chrétiens  d’en 
être  la  caufe.  Mais  le  roi , à qui  les  mages  étoient 
déjà  fufpeéts , en  chercha  foigneufement  les  auteurs , 
& trouva  encore  que  c’étoit  des  mages.  Il  en  fit  punir 
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An,  404.  plufieurs , rendit  plus  d’honneur  à Maruthas  que  de^ 
vant  3 favorifa  les  Romains  & embraffa  leur  amitié.- 
Peu  s’en  falut  même  qu’iLnefe  fift  Chrétien , à l’oca* 
fion  d’  un  autre:  miracle.  Car  Ton  fils  étant  tourmen- 
té du  démon  , Maruthas  & l’évêque  de  Ferfe , nom- 
mé Abda  ou  Ablaat',  le  délivrèrent  par  leurs  jeûnes  80 
leurs  prières. 

xlvïi.  Saint  Flavien  évêque  d’Antioche  mourut  vers  le 
viM°rc  ^Porphyre  temPs  de  l’exil  de  S.Chryfoftome  , fans  avoir  jamais 
évêque  d'Ando-  confenti  à fa  condamnation.  Il  avoir  tenu  ce  fiége 
Paii.  dial.  p.  144.  vingt-trois  ans.  Pour  lui  donner  un  fuccefieur  , tour 
S&zom.  vin.  c.  2.4.  le  peuple- jettoit- les- yeux  fur  le  prêtre  Conftantius  , 
qui  avoit  lervi  cette  églife  depuis  fa  plus  tendre  jeti- 
nelfe.  Il  fervit  premièrement  l’évêque  pour  l’expédi- 
tion des  lettres  , &s’en  acquita  fans  reproche  d’aucun 
intérêt  fordide.  En  fuite  il  fut  leéteur. , puis  diacre  , &- 
vécut  dans,  une  entière  pureté  de  mœurs  , gardant 
toujours  le  célibat.  Il  menoicla,  vie  afeetique- , & jeû- 
noit  fouvent  jufquesau  fair , pour  foulager  les  affli- 
gez. Il  connoiffoit  promptement,  punifloit  lente- 
ment: étoit  méditatif  -,  recueilli,  charitable  : jufte 
dans  les  jugemens,  patient  pour  les  injures , perfuafi îy 
d’une  phifionomie  grave  , d’un  regard  févere,  d’une 
marche  prompte  : fon  vidage  étoit  fouriant  julques 
dans  fes  malâdies.  Tel  étoit  le  prêtre  Conftantius 
ami  de  S-.  Jean  Chryfoftome  à qui  ce  faine  a écrit 
plufieurs  lettres  i,  & qui  vint  l’attendre  à Cucufe. 

& s...  f.  i4».  Il  y avoir  dans  la-  même  églife  d’Antioche  un  nom- , 
mé  Porphyre  , qui  depuis  long-temps  avoit  exercé  les. 
fondions de  diacre- ^ .&  puis  de  prêtre:  fans  avoir  ja- 
mais rendu  à l’-églife  aucun  fervice  fpirituel.  Il  s’opo- 
foit  toujours  aux  bons  évêques  du  voifinage  ; &:  corn-. 
me.il  ctpR  de  C.P,  il  a.voitbcaucQiip  de  pouvoir  auprès.. 
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des  magiftrats , &c  faifoit  fi  bien  par  fes  fatigues,  qu’il  A n.  404# 
empêchoit  les  bonnes  ordinations  ; & obligeoit  les 
évêques,  prefque  malgré  eux,  à ordonner  des  gens 
indignes.  Ses  mœurs  étoient  impures,  &on  l’accufoit 
des  débauches  les  plus  abominables.  On  voyoit  a fa 
fuite  des  cochers  du  cirque , des  danfeurs , & il  man- 
geoit  avec  eux.  Il  y avoir  preuve  par  des  plaintes  for- 
mées devant  divers  magiftrats , qu’il  étoitami&  pro- 
teéteurde  quelques  enchanteurs..  C’eft  ce  même  Por- 
phyre , qui  avoit  été  le  fujet  d’un  des  chefs  d’accufa- 
tion  contre  S.  Ghryfoftome  au  concile  du  Chêne  , 
comme  ayant-voulu  le  faire  banir  par  Eutrope.  Après 
la  mort  de  Flavien,  il  voulut. être  évêque  d’Antioche  , im  J4H. 
& commença  par  éloigner  Cônftantius.  Il  écrivit  à la 
cour  aux  évêques  qui  étoient  en  crédit , & obtint  un 
ordre  de  l’empereur  pour  l’envoyer  en  exil  dans  l’Oa- 
fis  comme  féditieux  : mais  Conftantius  en  étant  aver- 
ti , fe  fauva  dans  Lifte  de  Chypre  à l’aide  de  fes  amis. 

Porphyre  fit  arrêter  deux  autres  prêtres  Cyriaque  éc- 
Diophante  aufti  amis  de  S.  Ghryfoftome  ; & tint  ca- 
chez pour  fon  deflein  les  évêques  Acaoe  ,.Severien  ôc> 
Antiochus.  Il  prit  fon  temsque  tout  le  peuple  d’An-  s*p.  /». 
tioche  étoitau  bourg  de  Daphné,  occupé  à un  fpec-  36' 
racle  qui  fe  faifoit  tous  les  quatre  ans , à l’imitation 
des  jeux  Olympiques.  Il  entra  dans  l’églife  avec  fes 
trois  évêques-  & quelques  clercs  ; & ayant  fermé  les 
portes , il  y fut?  ordonné  en  cachette  , & avec  tant  de 
précipitation,  qu’ils  n’ achevèrent  pas  la  priere  de  peur  r 
d’être  découverts.  Enfuite  Severien  & Les  fien&fe  fau- 
verent  par  les  montagnes. 

Le  peuple  étant  rentré  dans  la  ville  après  le  fpeéta-- 
de  , aprit  l’ordination  de  Porphyre.  Il  demeura,  em 
repos  le  fo.ir.  y. mais.le  lendemain  ils  accoururent  tous  * 
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avec  du  feu  6c  du  farinent  pour  brûler  Porphyre  dans 
fa  maifon.  Il  eut  recours  au  comte  Valentin  & lui 
ayant  fait  de  grands  prefens  , il  le  fit  venir  à fonfe- 
cours,  avec  les  troupes  qui  dévoient  marcher  contre 
les  Ifaures.  On  attaqua  le  peuple  qui  étoit  forti  pour 
prier  dans  une  terre  inculte , 6c  la  croix  qu’ils  por- 
toient  fur  leurs  épaules  fut  foulée  aux  pieds.  Cepen- 
dant les  Ifaures  pillèrent  Rofïe  6c  Seleucie.  Quelque 
temps  après  Porphyre  envoya  à la  cour  en  diligence  , 
6c  fit  donner  la  charge  de  capitaine  du  guet  d’Antio- 
che , à un  vieillard  cruel  6c  corrompu , qui  lui  aida  à 
fe  foumettre  le  peuple.  Ainfi  il  les  contraignit  à s’af- 
fembler  extérieurement  avec  lui  dans  l’églife  , le  mau- 
dilfant  dans  le  cœur.  Mais  les  plus  confiderables  du 
clergé  d’Antioche  n’aprochoient  pas  des  murailles 
del’églife,  6c  s’afîembloient  en  fecret  avec  les  fem- 
mes les  plus  qualifiées  6c  les  plus  riches.  Cette  divi- 
fion  s’étendoit  dans  toute  la  Syrie  6c  dans  l’Egypte  : 
^kfut  occafion  d’une  loi  dattée  du  dix-huitiéme  de 
Novembre  la  meme  année  404.  6c  adreffée  à Euty- 
chien  préfet  du  prétoire  , qui  porte  : Les  gouver- 
neurs des  provinces  feront  avertis  d’empêcher  les 
affemblées  illicites  des  Catholiques  , qui  méprifent 
les  faintes  églifes  pour  s’afïembler  ailleurs  ; 6c  ceux 
qui  s’éloigent  de  la  communion  de  trés-venera- 
bles  évêques  Arface  , Théophile  6c  Porphyre  , feront 
fans  difficulté  chaffez  de  l’églife.  On  croit  que  Por- 
phyre avoit  pourfuivi  cette  loi , 6c  on  l’accufoit  d’a- 
voir fait  fondre  les  vafes  facrez  après  fon  ordination  , . 
pour  faire  des  prefens  aux  magiftrats  qui  le  proté- 
gé oient. 

Il  arrive  plufieurs  accidens , qui  furent  regardez 
comme  des  punitions  divines , pour'la  perfécution 
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excitée  contre  S.  Jean  Chryfoftome.  Le  vendredi  tren»  A 404.’ 
tiéme  de  Septembre  de  la  même  année  404.  à deux  chr ■ pafch.  an. 
heures  après  midi , il  tomba  à Conftantinople  & aux  Secr-y ' e-  >?■ 
environs  de  la  grêle  grolîe  comme  des  noix  ; & le  jeu-  c7r.7rofp'ln\l7/, 
di  fuivant  fixiémc  d’O&obre , l’imperatrice  Eudoxia  eZ^ % Mtù 
mourut  en  couche  , s’étant  délivrée  avant  terme  d’un  Cod' 77 '■ 
enfant  mort.  Cyrin  évêque  de  Calcédoine  qui  blâ- 
moit  toujours  faint  Chryfoftome  J mourut  de  la  blef- 
fure  que  lui  avoit  fait  faint  Maruthas , en  lui  mar- 
chant par  mégarde  fur  le  pied.  Il  falut  lui  couper  la 
jambe  plufieurs  fois  : le  mal  gagna  l’autre  jambe,  puis 
tout  le  corps,  & fe  trouva  fans  remede.  D’autres  mou- 
rurent de  diverfes  morts , ou  furent  affligez  de  mala- 
dies horribles.  L’un  tomba  d’un  efcalier&  fe  tua  : un  p*u.p,nfi 
autre  fut  tourmenté  de  là  goûte  aux  pieds  : un  autre 
mourut  fubitement , rendant  une  odeur  infupporta- 
ble.  Un  autre  eut  les  entrailles  brûlées  d’une  fièvre  id.p.i77i 
lente  avec  des  douleurs  de  colique  continuelle  , & 
une  démangeaifoninfupportable  au  dehors:  un  autre 
eut  les  pieds  enflez  d’hydropifie  , un  autre  eut  la  goû- 
te aux  quatre  doigts , dont  il  avoit  foufcrit  : un  autre 
eut  le  bas  ventre  enflé  & la  partie  voifïne  corrompue 
avec  grande  infe&ion.&  production  de  vers  : d’autres 
s’imaginoient  la  nuit  voir  des  chiens  enragez  des  p.  1*$. 
barbares  l’épée  à la  main  avec  des  cris  horribles.  Un 
autre  tombant  de  cheval  fe  rompit  la  jambe  droite,  ôc 
mourut  auffi-tôt.-  Un  autre  perdit  la  parole , & fut 
huit  mois  fur  un  lit , fans  pouvoir  même  porter  la?, 
main  à fa  bouche.  Un  autre  ayant  la*  langue  fi  enflée* 
qu  elle  empliffoit  toute  la  bouche  , écrivit  fa  confef-. 
lion  fur  des  tabletes. 


Saint  Nil  illuftre  folitaire  du  même  temps , témoi- 
gna combien  il defaprouvoit  la  perfécution  de  S,.Jeana 
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Ghryfoftome,  par  deux  lettres  à l’empereur  Arcade:: 
• dans  la  première  defquelles  il  parle  ainfi  rcomment 
prétendez-vous  voir  CP.  délivrée  des  fréquens  trem- 
blemens  de  terre  , & du  feu  du  ciel  3 tandis  qu’il  s’y 
commet  tant  de  crimes , & que  le  vice  y régné  avec 
tant  d’impunité?  Apres  que  l’on  a banni  laco*lomne 
de  l’églife , la  lumière  de  la  vérité  la  trompette  de 
JefusChriftjle  bienlieureux  évêque  Jean. Comment 
voulez-vous  que  j’accorde  des  prières  à cette  ville 
ébranlée  par  la  colere  de  Dieu,,  dont  elle  n’attend  que 
les  foudres  à tous  momens  : moi  qui  fuis  confumé  de 
triftelfe  , qui  me  fens  l’efprit  agité -&le  cœur  déchiré., 
par  l’excès  des  maux  qui  f&commettent  à prefent  dans 
Byzance  ? L’autre  lettre  porter  Vous.n’avez  pas  eu 
railon  d’envoyer  en  exil -Jean.,  la  grande  lumière  du 
monde  , l’évêque  de  Byzance  \ & vous  avez  cru  trop 
legerement  des  évêques  peu  fenfez.  Partes  donc  péni- 
tence d’avoir  privé  l’églife  de  fes  inftruétions  fi  pures 
ôe  fi  faintes.il  témoigne  en  deuxautreslettres  fon.efi- 
time  pour  ce  faint  doéteur. 

S.  Nil  qui  parloit  fi  hardiment  à l’empereur , étoit 
de-CP.  même  & de  la  première  nobleffe.  Il  fut  préfet 
de  C P.  & joüiiToit  de  très- grands  biens.  Apres  avoir 
eu  deux  fils  de  fon  mariage  , il  crut  qu’ils  fufiifoient 
pour  continuer  fa.poffceritéBe  avoir  foin  de  fa  vieillef- 
fe.  Il  fe  fépara  de  fa  femme  , quoiqu’elle  eût  peine  à y 
conlentir  ; & lui  laifiant  fon  fécond  fils,  il  prit  l’aîné 
avec  lui  pour  fe  retirer  dans  la  folitude.il  alla  jufques 
en,  Arabie , au  defert  du  mont  Sinaï , & y -vécut  long- 
temps en  repos  avec  des  moines  d’une  grande  perfec- 
tion. Ils  demeuroient  dans  des  cavernes , ou  dans 
des  cellules  qu’ils  bâtiffoîent  eux-mêmes , éloignées 
les  unes  des  autres.  La  plupart  ne  mangeoient  point 
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de  pain , mais  feulement  des  fruits  fauvages  & des  her- 
bes crues  , quelques-uns  ne  mangeoient  qu’une  fois 
la  femaine.  Ils  avoientun  prêtre  , & s’affembloient  le 
dimanche  dans  l’églife  pour  recevoir  la  communion 
& conférer  des  chofes  fpirituelles.  L’humilité  & la 
charité  les  uniffoit  parfaitement. 

Cependant  on  agiffoit  à Rome  pour  le  rétabhffe- 
ment  de  5.  Jean  Chryfoftome.  Le  premier  qui  y porta 
la  nouvelle  de  ce  trouble,  fut  un  lecteur  d’Alexandrie, 
qui  vint  avec  des  lettres  de  Théophile,  portant  que 
Jean  avoir  été  dépofé.  Le  pape  Innocent  les  ayant 
lues  fut  furpris  de  la  hauteur  de  Théophile , qui  lui  é- 
crivoit  feul , fans  expliquer  les  caufes  de  la  dépofition, 
ni  avec  qui  il  l’avoit  faite  , il  demeura  en  doute  , & 
ne  fit  point  de  réponfe  , ne  voyant  rien  de  folide  en 
cette  affaire.  Alors  un  diacre  de  l’églife  de  C P.  nom- 
mé Eufebe  , qui  fè  trouvoit  à Rome  pour  les  affaires 
ccclefiaftiques,  vint  au  pape , &c  lui  pxefenta  une  re- 
quête , par  laquelle  il  le  conjuroit  d’attendre  un  peu 
de  temps , Sc  qu’il  verroit  toute  la  conjuration  décou- 
verte. En  effet  trois  jours  après,,  il  arriva  quatre  évê- 
ques du  parti  de  S.  Jean  Chryfoftome , Panfophius  de 
Pifidie  ,Pappusde  Syrie  , Demetrius  de  Galatie  , Eu- 
gène de  Phrygie  : qui  rendirent  trois  lettres  ; l’une  de 
S.  Chryfoftome,  l’autre  des  quarante  évêques  qui 
communiquoient  avec  lui , la  troifiéme  de  fon  clergé. 
Elles  étoient  toutes  trois  conformes  & expliquoient 
ledefordre  qui  étoit  arrivé. 

La  lettre  de  S.  Chryfoftome  n’eft  adrefTée,  fui- 
vant  i’infeription , qu’au  Pape  Innocent  ; mais  dans 
la  fuite  du  difeours , il  parle  comme  à plufieurs , fup- 
pofant  fans  doute  quelle  feroit  lûë  dans  .un  concile  , 
fuivant  la  coutume  ; <k  il  eft  marqué  à la  fin  que  l’oil 
Tome  V.  G g 
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en  avoir  envoyé  autant  à Venerius  évêque  de  Milan  ^ 
& à Chromace  d’Aquilée.  Saint  Chryfoftome  y mar- 
que d’abord  qu’avec  les  quatre  évêques  qui  ont  été 
nommez  j il  avojt  envoyé  deux  diacres  J Paul , &:  Cy- 
riaque.  Il  y raconte  toute  la  fuite  de  l’affaire  j les  plain- 
tes à l’empereur  contre  Théophile  d’Alexandrie , fon 
arrivées  Conftantinople  , fon  éloignement  de  faint 
Chryfolfome,  Au  lieu  de  fe  juftifier  3 dit-il  y il  me  fit 
citer  moi-même  devant  fon  concile,  où  fçachant  que* 
je  n’avois  point  de  juftice  à efperer  , jene  me  prefen- 
tai  point , &:  je  remontrai  qu’il  n’avoit  point  de  jurif 
didbion  fur  moi.  Il  ne  laiffa  pas  de  pafîér  outre  ; je  fus, 
chaffé  par  force  de  Conflantmople.  L’empereur  me 
rappella,  je  rentrai  accompagné  de  trente  évêques*. 
Théophile  s’enfuit.  A mon  retour  je  priai  l’empereur 
de  faire  affembler  un  concile  r pour  juger  de  ce  qui 
s-’étoit  paffé.  Mais  je  ne  pus  l’obtenir,  au  contraire 
j’ai  encore  été  chaffé.  Là  il  explique  les  violences  corn- 
mifes  la,  veille  de  pâques  reprefente  les  fuites  de 
cette  injullice  là  divifion  qu’elle  caufoit  dans  tout: 
l’Odent.  Je  vous  prie  donc , conclut- il  5 d’écrire  des 
lettres^  où  vous  déclariez  nul  tout  ce  qui  s’eft  fait  con- 
tre moi  , & où  vous  m’accordiez  vôtre  communion  y. 
comme  vous  avez  fait  jufques  ici  ; puifque  je  fuis  con- 
damné fans  être  oiii , & que  j’offre  encore  de  me  jufti- 
fier dans  un  tribunal  non  fufpeéh. 

Le  pape  écrivit  en  effet  des  lettres  pour  réponfes  à 
celles-ci  3 par  lefquelles  il  confervoit  également  fa 
communion  à l’ùn&  à l’autre  parti  il rejet  toit-  le  pré- 
tendu jugement  de  Théophile  & difoit  qu’il  faloit 
affembler  un  autre  concile  non  fufpeét , d’Occiden- 
fâux  & d’Orientaux;  rejettant  d’entre  les  juges  , pre- 
mièrement les  amis  & enfuite  les  ennemis.  Peu  de: 
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jours  apres  un  prêtre  de  Théophile  nommé  Pierre 
avec  Marty rius  diacre  de  C P.  arrivèrent  à Rome  , 5c 
rendirent  au  pape  des  lettres  de  Théophile  , 5c  quel- 
ques aél'es,  par  lefquels  il  paroifïoit  que  Jean  avoit  été 
condamné  par  trente-fix  évêques  -,  dont  vingt-neuf  é- 
toient  Egyptiens.  C etoit  les  aétes  du  concile  du  Chê- 
ne. Le  pape  Innocent -les  ayant  lus , 5c  voyant  que  les 
accufations  ri’étoient  point  confiderables,  5c  que  jean 
n’avoit  point  été  prêtent  ; continua  à blâmer  Théo- 
phile d’avoir  prononcé  un  jugement  fi  févere  contre 
un  abfent  ; 5c  lui  répondit  en  ces  termes  : .Mon  frere 
Théophile , nous  vous  tenons  dans  nôtre  commu- 
nion , vous  5c  nôtre  frere  Jean , comme  nous  vous  a- 
vons  déjà  déclaré  dans  des  lettres  précédentes  ; &nous 
vous  écrirons  la  même  chofe  toutes  les  fois  que  vous 
nous  écrirez.  Que  fi  on  examine  légitimement  tout 
ce  qui  s’eft  paffé  par  coliufion , il  eft  impoflible  que 
nous  quittions  fans  raifon  la  communion  de  Jean. 

Si  donc  vous  vous  confiez  à vôtre  jugement , prefen- 
tez-vous  au  concile  qui  fe  tiendra  Dieu  aidant , & ex- 
pliquez les  accufations , fuivant  les  canons  de  Nicée  : 
car  l’églife  Romaine  n’en  connoît  point  d’autres.  Il 
vouloir  marquer  par  là  qu’il  n’avoit  point  d’égard  à 
ceux  d’Antioche.  Le  pape  ayant  amfi  renvoyé  les  dé- 
putez de  Théophile  , fit  des  prières  accompagnées  de 
jeûne ,,  pour  demander  à Dieu  de  rétablir  l’union  dans 
l’églife. 

Peu  de  temps  après  arriva  à Rome  un  prêtre  de 
C P.  nommé  Theotecne,  qui  rendit  au  pape  des 
lettres  d’un  concile  d’environ  vingt-cinq  évêques  du 
parti  de  S.  Chryfoftome  : ou  ils  mandoient  qu’il  avoit 
ete  chaffé  de  C P.  à main  armée  , 5c-  envoyé  en  exil 
a Cucufe , 5c  l’églife  brûlée.  Le  pape  donna  auffi  à p-  -s- 
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Theotecne  des  lettres  de  communion  pour  Jean,  Si 
pour  ceux  de  fa  communion  : l’exhortant  avec  larmes 
à prendre  patience  ,.  parce  qu’il  ne  pouvoit  le  fecou- 
rir  à caufe  de  quelques  perfonnes  puiflantes  qui  s’y 
oppofoient.  Peu  de  temps  apres  vint  un  petit  hom- 
me mal  fait  & artificieux , nommé  Paterne  , qui  fe 
difoit  prêtre  de  legl'ife  de  CP.  6c  paroiffoit  par  fes 
difeours  fort  animé  contre  faint  Jean  Chryfoftome. 
Il  rendit  des  lettres  d’Àcace , de  Paul , d’Antiochus , 
de  Cyrin , de  Severien  , & de  quelques  autres  en  pe- 
tit nombre  , qui  accufoient  Jean  de  l’incendie  de  le- 
ghfe  de  CP.  Le  clergé  de  Rome  jugea  cette  accufa- 
tion  fauffe  : parce  que  Jean  dans  le  concile  célébré  des 
évêques  de  fon  parti , ne  s’en  étoit  pas  même  défendu  $ 
&c  le  pape  Innocent  ne  crut  pas  ces  lettres  dignes  de- 
réponfe. 

Après  quelques  jours  , Cyriaque  évêque  .de  Syn- 
nade  en  Phrygie  arriva  à Rome  , difant  qu’il  avoir  été: 
obligé  de  fuir  , à caufe  de  l’édit  qui  portoit  dépofî- 
tion  de  l’épifcopat  & confifcation  de  biens,  contre 
ceux  qui  ne  eommuniqueroient  pas  avec  Théophile  y 
Arface  Si  Porphyre.  C’eftla  loi  du  dix-huitiéme  No- 
vembre 404.,  dont  il  a été  parlé.  Cependant  faint 
Chryfoftome  ayant«écrit  plufieurs  fois  à Cyriaque  de 
fon  exil,  & ne  recevant  point  de  fes  nouvelles  j fe 
plaignoit  du  fon  filenee,  Mais  enfuite  il  lui  écrivit 
pour  leconfoler.  Après  Cyriaque  y vint  Eulyfius  évê- 
que d’Apamée  en  Bythinie  3 qui  rendit  des  lettres  de 
quinze  évêques  du  concile  de  Jean  & du  faint  vieil- 
lard Anyfius  de  Theffalonique.  Les  quinze  évêques 
reprefentoient  la  défolation  de  Conftantinople.  Any- 
fîus  fe  remettoit  au  jugement  de  l’églife  Romaine , Si.. 
îe  récit  d’Euiyfius  était  conforme  à celui  de  Cyria-.- 
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riva  à Rome  , fans  apporter  de  lettres  : difant  qu’il  a~ 
voit  auffi  cédé  à la  fureur  des  magiftrats  ; & montrant 
la  copie  d’un  édit , qui  portoit  , que  qui  recèlerait  un 
évêque  ou  un  clerc , ou  qui  recevroit  dans  la  maifon 
quelqu’un  qui  communiquât  avec  Jean,  fa  maifon 
ferait  conRfquée.  C’eft  la  loi  du  vingt-huitième  £.  c.  Th_  ^ 
d’Août  404.  Après  Pallade,  vinrent  à Rome  Ger-  ^ p 
main  & Caftien , les  memes  qui  avoient  paffé  leur  Sfib  liv  n-  î*- 
jeuneffe  dans  les  exercices  de  la  vie  monaftique  , & 
vifité  enfembleles  monafteres  d’Egypte,  Ils  s’étoienr 
depuis  attachez  à S.  Chryfoftome  , qui  avoit  ordonné: 

Germain  prêtre  , & Caüien  diacre  : ils  décrivoient  la 
violence  que  foulfroit  leur  éghfe.  Ils  montrèrent  aufïi 
un  état  des-  meubles  précieux  qu’ils  avoient  délivrez: 
en  prefence  de  Studius  préfet  de  C P.  d'Eutychien: 
préfet  du  prétoire  j de  Jean  comte  des  trefors  ; d’Eu- 
îfathe  quefteur,  & des  tabellions  ou  fecretaires;  tant: 
en  or  qu’en  argent  & en  vêtemens  : pour  la  juftifica- 
taon  de  l’évêque  Jean, 

Cependant  le  pape  Innocent  écrivit  â S.  Chryfo-  ^ P ■ vm». 

Rome  par  le  diacre  Cyriaque  une  lettre  de  confola-  c 
non , l'exhortant  â fouffrir  patiemment  fur  le  témoi- 
gnage de  fa  bonne  confcience.  Il  écrivit  de  même  au 
clergé  de  C P.  fournis  à Jean  1 car  il  y en  avoit  uner 
partie  qui  reconnoiffoit  Arface.  C’eft, la  léponfe  aux: 
lettres  qu’il  avoir  reçues  d’eux  par  Germain  & Caf>- 
hen  ; & il  marque  auffi  que  les  évêques  Dcmetrius  ,, 

Cyriaque,  Eulyfius  & Pallade  étoicnt  déjà  venus  à 
Rome.  Dans  cette  lettre  le  pape  Innocent  déplore  les; 
maux  de l’églife  de  Conftantinople,  particulièrement', 
l’intrufîon  d’un  évêque  à la  place  d’un  évêque  vivant; 

innocent,  au  mépris  des  canons:  déclarant  qu’iE 
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An.  404.  n’en  connoît  point  d’autres  que  ceux  de  Nicée;  &que 
ceux  que  des  heretiques  ont  compofez  , doivent  être 
rejetiez , conformément  au  concile  de  Sardique , 
quand  même  ils  feroient  d’ailleurs  raifonnables.  Pour 
remede  à tous  ces  maux,  il  dit  qu  un  concile  œcumé- 
nique eft  neceflaire  , & qu’il  a déjà  dit  depuis  long- 
■ temps  qu’il  faloit  l’affembler  , qu’en  attendant  il  faut 
prendre  patience , & fe  confier  en  Dieu. 

s viUrice & au-  La  même  année  404.  il  écrivit  à S.  Vi&rice  évê- 

tres  évêques  des  que  de  Roüen  une  lettre  decretale  , pour  réponde  à la 
tom.  ptiere  qu’il  lui  avoit  faite  ^de  lui  marquer  les  réglés 
conc'  ,14?’  que  fuivoit  l’églife  Romaine  , fur  divers  points  de 
difcipline.  Le  pape  Innocent  lui  répond,  non  pour 
introduire  rien  de  nouveau  , mais  pour  conferver  les 
anciennes  traditions.  Sa  decretale  contient  quatorze 
articles  allez  femblablesi  ceux  de  la  décretaledu  pape 
Sirice  à Himerius  : la  plupart  fur  les  ordinations  & 
la  continence  des  clercs.  Il  y marque  , que  le  mariage 
contracté  avant  le  baptême  , eft  compté  pour  rendre 
bigame  , & par  conféquent  irrégulier celui  qui  en 
a contra&é  un  autre  depuis  .-  parce  que  le  mariage 
n’eft  pas  comme  les  pechez  , qui  font  effacez  par 
le  baptême.  Il  dit  qu’une  femme , qui  du  vivant  de 
fon  mari  en  a époufé  un  autre  , n’eft  reçue  à péni- 
tence qu’ apres  la  mort  de  l’un  des  deux 3 & que  le  mê- 
me doit  être  obfervé  à l’égard  d’une  vierge  voilée  , 
qui  s’eft  mariée  au  préjudice  de  fon  vœu.  C’eft-à-dire 
que  ces  cas  étoient  de  ceux  où  î’églife  abandonnoit 
les  coupables  à la  mifericorde  de  Dieu,  fans  leur 
accorder  les  facremens.  La  décretale  eft  datée  du 
quinziéme  des  calendes  de  Mars  , fous  le  confuîat 
d’Honorius  & d’Ariftenet , c’eft-à-dire  le  quinziéme 
de  Février  404. 


Sup.  liv,  xviii 
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Le  pape  connoilfoit  S.  Viétrice  par  lui-même  : car  An-  4°4- 
rl  avoit  été  à Rome  , & S.  Paulin  avoit  efperé  qu’il  Paul.  ep.  i7.  & 
viendrait  le  voir  à Noie.  Il  l’avoit  vû.  autrefois  a lS'  aL  }7' 
Vienne  chez  Paint  Martin  l’honoroit  particuliè- 
rement. S.  Paulin  ayant  donc  été  privé  de  cette  con-  Ep,t7i 
folation  , &reçu  feulement  une  lettre  de  fa  part , lui 
fit  une  réponfe  ou  il  le  loiie  particulièrement  de  fa 
pauvreté  apoftolique.  Enfuite  étant. allé  à Rome  à 
fon  ordinaire  pour  la  fête  des  apôtres , il  y trouva  le 
diacre  Pafchafe  du  clergé  de  Rouen  difciple  de  Paint 
Vi6trice  & compagnon  de  fes  voyages  :&nonobftant 
Pimpatience  qu’avoit  Pafchafe  de  retourner  en  Gaule., 

S.  Paulin  l’emmena  chez  lui  à Nole,,&  l’y  retint  af- 
fez  long-temps.  Il  apprit  de  lui  les  commencemens  Suh 
de  la  vie  de  Paint  Vi&rice fa  converfion  à la  foi , fa 
confelïion , & les  grandes  chofes  qu’il  avoit  faites  de- 
puis fon  épifcopat , en  portant  la  lumière  de  l’évangi- 
le fur  les  bords  de  l’Océan , aux  nations  encore  barba^ 
res  des  Morins&  des  Nerviens  , dont  les  pays  font  a 
peu  prés  la  Flandre  &de  Hainaut..  Saint  Viétrice  a- 
voit  établi  par  tout  des  églifes  ou  l’on  chantoit  les 
louanges  de  Dieu  r des  monafteres  y des  vierges  & des 
veuves.  On  le  compte  le  huitième  entre  lés  évêques 
de  Roiien  > & leglile  honore  fa.  mémoire  le  feptiéme  % 

d’Août..  • f ** 


Les  lettres  de  S.  Paulinnous  font  connoître  plu- 
heurs  autres  évêques  des  Gaules  r illuftres  par  leur 
faintete.  S.  Delphin  de  Bordeaux , & S.  Amand  fon  itk' 
fuccelfeur  rS.  Aper  de  Voul , S.  Florent  de  Cahors  3. 

S.  Alethius  fon  fuccelfeur , S.  Exupere  de  Touloufe 
S.  Simplicien  de  Vienne,  S.  Diogenien  d’Alby , S.  Dÿ~ 
namius  d’Engoulème  , S.  Venerand  de  Clermont , S^. 
lelage  de  Perigueux.  Celui  à qui  S.  Paulin  a le  plus 
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£40  Histoire  Eccle  si  astique. 
écrit  eft  Sulpice  Severe , illuftre  par  fes  écrits.  Il  étoit 
comme  lui  d’Aquitaine  , &à-ce  que  l’on  croit  d’Agen. 
Il  fe  convertit  à la  fleur  de  Ton  âge,  étant  marié  , riche 
& en  grande  réputation  par  Ton  éloquence.  Il  fut  dif- 
ciple  de  S.  Martin  de  Tours,  dont  il  écrivit  la  vie  de 
fon  vivant,  & ajouta  depuis  diverfes  particularitez  &: 
fa  mort , dans  fes  dialogues  & fes  lettres.  Son  plus  fa- 
meux ouvrage  eft  rhiftoire  facrée , drvifée  en  deux  li- 
vres, qui  comprennent  en  abrégé  toute  ;la  fuite  de  la 
religion,  depuis  le  commencement  du  monde  jufques 
à fon  temps , c’eft-à-dire  jufques  à l’an  400.  de  J.  C. 
Ilfutprêtre,  &ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  évê- 
ques de  même  nom. 

Vers  le  même  temps  il  fe  tint  un  concile  à Turin,  à 
la  priere  des  évêques  des  Gaules,  dont  il  nous  relie 
une  épître  fynodale  , contenant  huit  articles.  Le  pre- 
mier regarde  P roc  u lu  s évêque  de  Marfeille  , qui  pré  - 
tendoit  devoir  préflder  comme  métropolitain  aux  é- 
vêques  de  la  fécondé  province  Narbonoife  & y ordon- 
ner les  évêques  : difant  que  leurs  églifes  avoient  été  de 
fon  diocefe , ou  qu’il  les  avoit  ordonnez.  Les  évêques 
du  pays  foutenoient  au  contraire  qu’un  évêque  d’une 
autre  province  ne  devoir  point  les  préflder:  & Mar- 
feille étoit  en  effet  de  la  province  de  Vienne.  Le  con- 
cile jugea  pour  le  bien  de  la  paix  , que  Proculus  de- 
voit  avoir  la  primauté  qu’il  prétendoit , non  com- 
me un  droit  de  fon  flége  , mais  comme  un  privilè- 
ge perfonnel  , accordé  à fon  âge  & à fon  mérité. 
Qu’ainfi  fa  vie  durant  il  préflderoit  les  évêques  , dont 
il  paroîtroit  conflamment  que  les  églifes  auroient 
été  de  fon  diocefe  ou  qu’eux  mêmes  auroient 
été  tirez  d’entre  fes  difciples  ; enforte  qu’ils  l’ho- 
noreroient  comme  leur  pere  , ôc  qu’il  les  traite- 
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rolt  comme  fes  enfans.  Il  y avoit  long-temps  que  A **  4°4* 
Proculus  étoit  évêque  puifque  dés  l’an  381.  il  avoir  SuP-  ltv • XVI” 
affilié  au  concile  d’Aquilée  comme  député  des  Gau-  ty.  4-  ».  10, 
les  ; & S.  Jerome  rend  témoignage  à fa  vertu  & à fa 
doctrine  : mais  les  paroles  du  concile  de  Turin  fem- 
blent  marquer  qu’il  étoit  un  peu  trop  jaloux  de  fon 
autorité. 

Les  évêques  d’Arles  &:  de  Vienne  difputoient  en- 
femble  de  la  primauté.  Vienne  étoit  l’ancienne  mé- 
tropole: mais  Arles  depuis  le  régné  de  Conftantin,  v.  mot.  sim . 
qui  lui  avoit  donné  fon  nom  avec  de  grands  privi- 
lèges , étoit  regardée  Comme  la  fécondé  ville  des 
Gaules,'  dont  la  première  étoit  Trêves.  Le  concile 
de  Turin  ordonna  , que  celui  des  deux  évêques  qui 
prouveroit  que  fa  ville  étoit  métropole , auroit  le 
pouvoir  de  faire  les  ordinations  : leur  lailfant  toute- 
fois.pour  le  bien  de  la  paix  , la  liberté  de  s’attribuer 
chacun  dans  fa  province  les  évêques  des  villes  les  plus 
voilînes , & de  vifiter  leurs  églifes  comme  métropo- 
litains. 

Félix  évêque  de  Trêves  ayant  été  ordonné  par  les  Sup.' uv.  xmi; 
ïthaciens  étoit  demeuré  attaché  à leur  communion , s6, 

que  les  plus  faints  évêques  rejettoient , à l’exemple 
de  S.  Martin  & de  S.  Ambroile.  Les  évêques  des  Gau- 
les qui  communiquoient  avec  Félix , envoyèrent  des 
députez  au  concile  de  Turin  : mais  le  concile  déclara 
qu’il  ne  recevroit  que  ceux  qui  fe  fépareroient  de  la 
communion  de  Félix:  fuivant  les  lettres  de  S.  A111- 
broife  & du  pape  S.  Sirice  , qui  furent  lues  en  pre- 
fence  des  députez  ; & que  nous  n’avons  plus  : il  fut 
dit  en  ce  même  concile  , que  les  évêques  qui  au- 
Toient  fait  une  ordination  illicite , feroient  privez 
pour  toûjoursdu  droit  d’ordonner.  Les  autres  regle- 
Tome  F*+  H h 
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242.  Histoire  Ecclesiastique. 
mens  du  concile  de  Turin  ne  regardent  que  des  affai- 
res particulières,  ou  la  confirmation  des  anciens  ca- 
nons. On  ferait  d’ailleurs  que  Lazare  depuis  ordonné 
évêque  par  Proculus ,.  y fut  condamné  comme  ca- 
lomniateur , pour  avoir  accufé  fauffement  l’évêque 
Brice  , que  Ton  croit  être  le  fucccffeur  de  S.  Martin 
dans  le  fiége  de  Tours. 

Il  y eut  aufli  un  concile  à Carthage  y fous  le  fixié- 
me  confulat  d’Honorius , le  fîxiéme  des  calendes  de 
Juillet , c’eft-à-dire  le  vingt-fixiéme  Juin  404.  où  l’on 
réfolut  d’implorer  le  fecours  de  l’empereur  contre  les 
violences  des  Donatiftes.  Quelques  évêques  des  plus 
agez , & qui  avoient  vu  par  expérience  l’utilité  des 
loix  contre  les  heretiques  , pour  les  exciter  à fe  con- 
vertir; vouloient  que  l’on  priât  l’empereur  de  défen- 
dre abfolument  qu’il  y eût  des  Donatiftes , en  pref- 
crivant  une  peine  à ceux  qui  voudraient  profeffer 
cette  herefîe.  Les  autres  évêques  entre  lefquels  étoit 
faint  Auguftin  , vouloient  feulement  demander  que 
leurs  violences  fuffent  réprimées  : que  la  loy  de  Theo- 
dofe  portant  amende  de  dix  livres  d’or  contre  tous 
les  heretiques  en  general , fût  appliquée  en  particulier 
aux  Donatiftes,  qui  prétendoient  n’être  pas  heretL 
ques  : & que  tous  ne  fuffent  pas  fujetsàcette  peine  , 
mais  feulement  ceux  qui  feraient  dénoncez  par  les 
Catholiques  , à caufe  de  leurs  violences. 

Cet  avis  plus  doux  l’emporta , & les  évêquesThea- 
fius  & Evodius  furent  députez  vers  l’empereur  avec 
cette  inftruâtion.  Ils  reprefenterent , que  fuivant  le 
concile  de  l’année  derniere  , les  prélats  des  Dona- 
tiifes  ont  été  interpellez  par  aôtes  des  officiers  mut 
nicipaux , de  conférer  pacifiquement  avec  nous.  Mais 
fe  défiant  de  leur  caufe.,  ils  n’ont  prefque  point  ofé- 
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répondre  , & en  font  venus  à des  violences  exceffives  : 
en  force  qu’ils  ont  fait  périr  plufieurs  évêques  & plu- 
fieurs clercs , fans  parler  des  laïques  ont  attaqué  des 
églifes  , & en  ont  pris  quelques-unes.  C’eft  donc 
maintenant  à l’empereur  de  pourvoir  à la  feureté  de 
l’églife  Catholique  : afin  que  ces  hommes  téméraires 
n’intimident  pas  le  peuple  foible , qu’ils  ne  peuvent 
féduire.  On  connoit  la  fureur  des  Circoncellions,  fou- 
vent  condamnez  par  les  loix  ; & nous  croyons  pou- 
voir demander  du  fecours  contre  eux  , comme  S.  Paul 
employa  même  le  fecours  militaire  contre  la  confpi- 
ration  des  fa&ieux.  Ainli  nous  demandons  , que  les 
magistrats  des  villes  & les  proprietaires  des  terres 
voifines , prêtent  fecours  de  bonne  foy  aux  églifes 
Catholiques  : que  la  loy  de  l’empereur  Theodofe  , 
touchant  les  dix  livres  d’or  contre  les  heretiques  ordi- 
nateurs ou  ordonnez  , & les  proprietaires  des  lieux  où. 
ils  s’affemblent,  foit  confirmée  ôc  étendue  à ceux  que 
les  Catholiques  étant  attaquez  par  eux  auront  dénon- 
cez. Il  faut  auffi  demander  que  la  loy  qui  défend  aux 
heretiques  de  donner  ou  de  recevoir  par  donation  ou 
par  teftament , foitexecutée  contre  ceux  qui  demeu- 
reront Donatiftes  : mais  non  contre  ceux  qui  fe  con- 
vertiront de  bonne  foy  , avant  que  d’être  pourfuivis 
•en  juftice. 

Il  fut  réfolu  de  plus , que  l’on  écriroit'au  nom  du 
concile  aux  empereurs  & aux  plus  grands  officiers  : 
afin  qu’ils  fçuflent , que  les  députez  étoient  envoyez 
à la  cour  du  confentement  de  tous:  mais  qu’il  fuffi- 
roit  que  les  lettres  fuffent  fouferites  par  Aurelius évê- 
que de  Carthage,  pour  éviter  le  retardement.  Que 
l’on  écriroit  aufh  aux  juges  d’Afrique  , afin  qu’en 
attendant  le  retour  des  députez , ils  prêtaient  fecours 
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à l’églife  Catholique par  le  moyen  des  officiers  desc 
villes,  & des  proprietaires  des  terres.  Enfin  que  Poil 
écrirait  à l’évêque  de  Rome,  ou  aux  évêques  des  lieux, 
où  fe  trouverait  l'empereur , pour  leur  recommander 
les  députez. 

Ce  fut  peut-être  pendant  le  féjour  que  faint  Au- 
& guftin  fit  à Cartage  pour  ce  concile  , qu’il  écrivit  les 
deux  lettres  fur  l’affaire  du  prêtre  Boniface.  Ce  prê- 
tre avoir  accufé  d’un  crime  infâme  un  jeune  homme 
nommé  Spes , qui  demeurait  dans  le  monaftere  de  S... 
Auguftin.  Spes  au  contraire  avoir  rejette  le  crime  fur 
Boniface  , laccufant  de  l’en  avoir  follicité  lui-même... 
Comme  il  n’y  avoit  point  de  preuve,  S.  Auguffin  fut 
long-temps  inquiété  de  cette  affaire  : ne  trouvant  de- 
quoy  convaincre  ni  l’un  ni  l’autre , quoiqu’il  eût  meiM 
leur  opinion  du  prêtre , &:  lui  donnât  plus  de  créance: 
ainfi  il  avoir  penfé'de  leslaifferau  jugement  de  Dieu,, 
jufques  à ce  que  Spes , qui  luiétoit  fufped  , lui  don- 
nât quelque  occahon  de  le  chaffer  de  fon  monaftere. 
Mais  il  preffa  fortement  S.  Auguftin  de  le  promou- 
voir dans  la  clericature , ou  de  lui  donner  des  lettres  ; 
pour  être  ordonné  ailleurs:  à quoy  S.  Auguftin  ne 
pût  fe  refoudre , à caufe  du  foupçon  qu’il  avoit  con- 
tre lui. 

Alors  Spes  commença  â demander  avec  plus  d’em- 
preffement,  que  fi  la  clericature  lui  étoitrefufée,  on 
ne  permît  pas  non  plus  au  prêtre  Boniface  de  garder 
fon  rang,:  Boniface  y confentoit , plutôt  que  de  cau- 
fer  du  fcandaîe  en  faifant  éclater  une  affaire  où  il  ne 
pouvoir  fe  juftifier  devant  les  hommes.  Mais  S.  Au- 
guftin trouva  un  tempérament , qui  fut  de  les  faire 
convenir  tous  les  deux  d’aller  à Noie  au  tombeau  de  S>„ 
Êelix  j & h convention  fut  rédigée  par  écirit.  S.  Au  - 
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guftin  étoit  perfuadé  a que  Dieu  obligerait  le  coupa-  A h.  404*- 
ble  à confcffer  fon  crime.  Il  avoit  vu  à Milan  un  pa- 
reil miracle  : d’un  voleur  qui  étant  venu  à un  tom- 
beau des  faints  , pour  faire  un  faux  ferment , fut  con- 
traint d’avoiier  fon  larcin  : le  tombeau  de  S.  Félix  étoit 
célébré  } par  le  grand  nombre  des  miracles  qui  s’y  fai- 
foient  j & S.  Auguftin  étoit  affuré  d’en  aprendre  plus 
furement , que  d’ailleurs , ce  qui  s’y  feroit  paffé  , par 
S.  Paulin  fort  ami  qui  y demeurait.  Boniface  & Spes 
y dévoient  aller  fecretement  & fans  être  connus  : Bo- 
niface même  ne  jarit  point  de  lettre  pour  faire  connoî- 
tre  qu’il  étoit  pretre , afin  d’être  traité  également  avec 
fa  partie.  S.  Auguftin  vouloir  dérober  à fon  églife  la 
connoiffance  de  cette  affaire  3,  qui  ne  pouvoir  caufer 
que  du  fcandale. 

T outefois  elle  fut  divulguée 3 & on  demandoit  que  le 
nom  de  Boniface  fût  ôté  du  catalogue  des  prêtres.  S, 

Auguftin  en  écrivit  premièrement  a Félix  & à Hila- 
rin,  deux  des  principaux  du  peuple  Catholique  d’Hip- 
pone  : difant  qu’il  ne  peut  fe  refoudre  a ôter  le  nom  sf.  77.*/. 
de  Boniface  entre  les  prêtres  3 puifqu’il  ne  l’a  con- 
vaincu d’aucun  crime , & qu’il  eft  perfuadé  de  fon 
innocence  : que  la  caufe  eft  pendante  au  jugement 
de  Dieu  9 & qu’un  tel  préjugé  lui  feroit  injure  : com- 
me dans  les  jugemens  féculiers  a le  juge  inferieur  n’ofe 
rien  attenter  au  préjudice  de  l’apel.  Il  écrivit  enfuite  Ef  7»-^  w 
à fon  clergé  & à ion  peuple  une  lettre  pleine  de  ten- 
dreffe  & de  charité  ,,  pour  les  fortifier  contre  ce  fcàn- 
dalej  où  il  confient  fuivant  leur  defir  d’ôter  le  nom 
de  Boniface  du  tableau  , que  l’on  lifioit  dans  l’églife^ 
pour  ne  pas  choquer  les  infidèles.  Il  dit  dans  cette 
lettre , qu’encore  que  Dieu  foit  par  tout , & doive 
être  adoré  en  efprit  & en  vérité , toutefois  ce  n’eft:: 
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a n.  404.  pas  à nous  à fonder  la  profondeur  de  fes  confeils  : & à 
demander  , pourquoy  il  fait  des  miracles  en  un  lieu 
».  s.  plûtôt  qu’en  un  autre.  Il  reprend  fon  peuple  de  ce 
qu’il  infulte  aux  Donatiftes  a caufe  de  la  chute  de 
deux  diacres  qui  étoient  venus  d’entre-eux.  Nous  ne 
devons,  dit-il,  leur  reprocher  autre  chofe,  finon  qu’ils 
ne  font  pas;Catholiques  : afin  de  ne  pas  imiter  les  ac- 
cufations , fauffes  pour  la  plûpart , qu’ils  répandent 
.contre  l’églife.  Il  prend  Dieu  à témoin , que  comme  . 
il  n’a  guere  trouvé  de  meilleurs  fujets , que  ceux  qui 
ont  profité  dans  les  monafteres  : auffi  n’en  a-t-il  point 
trouvé  de  pires , que  ceux  qui  y font  tombez. 

Conférence  de  S.  Sur  k fin  de  cette  année , S.  Auguftin  convainquit 
Auguitm  avec  Fc-  Êil  une  COnference  publique  le  Manichéen  Félix.  C ’é- 

toit  un  de  leurs  élus  & de  leurs  doéteurs  venu  à Hip- 
16  pone  pour  y femer  fon  erreur.  Quoiqu’ignorant  les 
lettres  humaines,  il  étok  plus  rufé  que  Fortunat,  avec 
sup.iiv.  xix.n.  qui  S.  Auguftin  avoir  conféré  en  392..  Après  une  pre- 
mière conférence , où  Félix  fe  vanta  de  pouvoir  fou- 
•tenir  la  vérité  des  écritures  de  Manés:  on  en  vint  à une 
conférence  publique , qui  fe  tint  dans  l’éghfe  d’Hip- 
pone  , & dont  nous  avons  les  aôtes  écrits  par  des  no- 
taires, en  date  du  feptiéme  des  ides  de  Décembre  fous 
le  fixiéme  confulat  d’Honorius::  ç’eft-à-dire  du  fep- 
Æiéme  de  Décembre  404, 

Saint  Auguftin  prit  en  main  la  lettre  de  Manés, 
qu’ils  appelloient  du  fondement  : Félix  la  reconnut, 
& en  lut  lui-même  le  commencement , où  Manés 
fe  difoit  apôtre  de  J.  C.  Alors  faint  Auguftin  lui  dit-. 
Prouvez-nous  comment  ce  Manés  eft  apôtre  : car 
- nous  ne  le  voyons  point  dans  l’évangile.  Nous  fça- 
vons  celui  qui  a été  ordonné  à la  place  de  Judas  , qui 
S.  Mathias  j &c  celui  .qui  a été  enfuite  appelle  du 


Livre  ving t-u n i e’m  e;. 

ciel,  par  la  voye  du  Seigneur,  qui  eft  S.  Paul.  Félix 
dit  : Que  vôtre  fainteté  me  prouve , comment  J.  C< 
a accompli  fapromeffe  d’envoyer  le  S.  Efprit.  S.  Au- 
guftin  lut  cerre  promeffe  dans  1 évangile  de  S.  Luc, 
conforme  à celle  qui  eft  dans  S.  Jean  , que  Félix  avoit 
cité  : puis  il  lut  le  commencement  des  actes  des  apo^- 
tres , & la  defcente  du  S.  Efprit.  Félix  dit  : Puifque 
vous  dites  que  les  apôtres  ont  reaçû  le  S.  Efprit  : donnez 
m’en  un  qui  m’enfeigne  ce  que  Manés  m’a  enfeiané; 
ou  qui  détruife  fa  do&rine.  Saint  Auguftin  die:  Les 
apôtres  ont  été  enlevez  du  monde  avant  que  l’erreur 
de  Manés  y fût  née  : c’eft  pourquoi  on  ne  trouve  pas 
de  leurs  écrits,  qui  difputent  nommément  contre  lui: 
toutefois  je  vous  îiray  ce  que  l’apôtre  S.  Paul  a pré- 
dit de  vos  femblables  ; & ayant  pris  Fépître  à Timo- 
thée , il  lut  l’endroit,  ou  il  eft  dit:  que  dans  les  der- 
niers temps , quelques-uns  fe  retireront  de  la  foy  , & 
fuivront  des  efprits  fédudleurs  : condamnant  le  ma- 
riage , & l’ufage  des  viandes  que  Dieu  a créées , pour 
être  prifies  avec  adions  dé  grâces.  Enfuite  il  prelfa  Fé- 
lix de  déclarer , s’il  croyoit  que  toute  viande  propre  à 
la  nourriture  des  hommes  fût  pure , & que  le  mariage 
fût  permise 

Au  lieu  de  répondre  , Félix  dit  : Vous  dites  que  îè 
S.  Efprit  eft  venu  en  Paul.  Cependant  il  dit  dans  une 
autre  épître  : Que  nos  connoiifances  font  imparfaites 
& que  quand  la  perfection  viendra  , elles  feront  dé- 
truites. Manés  eft  venu  , & nous  a enfeigné  le  com- 
mencement , le  milieu  & la  fin  : il  nous  a inftruit  de 
la  formation  du  monde  , des  caufes  du  jour  & de  la 
nuit , du  cours  du  foled  & de  la  lune  : n’ayant  point 
ti ouve  cela  dans  Paul,  ni  dans  les  écrits  des  autres 
apôtres,  nous  croyons  qu’il  eft  Je  paraclet.  Nous  mr 
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lifons  point  dans  l’évangile,  répondit  S.  Auguftin., 
que  J.  C.  ait  dit , je  vous  envoyé  le  paraclet  pour  vous 
inftruire  du  cours  du  foleil  8c  de  la  lune.  Car  il  vouloir 
faire  des  Chrétiens , 8c  non  pas  des  mathématiciens. 
Il  fuffit  aux  hommes  de  fçavoir  de  ces  chofes  pour 
l’ufage  de  la  vie,  ce  qu’ils  en  apprenent  dans  les  écoles. 
Autremement  je  vous  demande  combien  il  y a d’étoi- 
Jes }8c  vous  êtes  obligé  de  me  répondre  : vous  qui  pré- 
tendez , que  le  S.  Elprit  vous  a enfeigné  ces  fortes  de 
chofes.  Mais  en  attendant , je  vous  expliquerai  ce  que 
dit  S.  Paul  de  l’imperfeéfcion  de  nos  connoiifances.  Il 
parle  de  l’état  de  cette  vie  , 8c  pour  le  montrer , voyez 
ce  qu’il  dit  : Nous  voyons  maintenant  comme  dans 
un  miroir  8c  en  énigme , mais  alors  nous  verrons  face 
à face.  Dites-moi , vous  qui  prétendez  que  l’apôtre 
prédifoit  le  temps  de  Manés , voyez-vous  maintenant 
Dieu  face  a face  ? 

z.  Félix  dit  : Je  n’ai  pas  allez  de  force  pour  réffer  à 
vôtre  puilfance  , le  rang  épifcopal  eft  grand  : je  11e 
puis  réfîfternon  plus  aux  loix  des  empereurs  ,&  je 
vous  ai  prié  de  m’enfeigner  fommairement  ce  que 
c’eft  que  la  vérité.  S.  Auguftm  apres  avoir  repris  en 
peu  de  mots , ce  qui  avoit  été  dit  jufques-là , 8c  mon- 
tré que  Félix  n’avoit  pu  lui  répondre  5 ajouta  : Vous 
avez  dit  que  vous  craignez  l’autorité  épifcopale  ; quoi- 
que vous  voyez  avec  quelle  tranquilité  nous  difpu- 
tons;  ce  peuple  ne  vous  fait  aucune  violence  , 8c  ne 
vous  donne  aucun  fujet  de  crainte  ; il  écoute  paifi- 
blement  , comme  il  convient  à des  Chrétiens.  Vous  ; 
avez  dit  que  vous  craignez  les  loix  des  empereurs  \ 
un  homme  qui  feroit  rempli  du  S.  Efprit , n’auroit 
pas  cette  crainte  , en  foutenant  la  vraye  foi.  Félix  dit  : 

• Les  apôtres  mêmes  ont  craint.  Ils  ont  craint , dit  S. 

Auguftin, 
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Auguftin  , jufquesâ  fe  cacher',  non  jufques  à refufer 
de  déclarer  leur  foi  quand  ils  étoienc  pris.  Hier  vous 
donnâtes  une  requête  au  curateur  de  la  ville,  en  criant 
publiquement  que  vous  vouliez  être  brûlé  avec  vos 
livres , fi  on  y trouvoit  quelque  chofe  de  mauvais: 
vous  imploriez  fi  hardiment  les  loix,  & aujourd’hui 
vous  fuyez  lâchement  la  vérité, 

Enfuite  Félix  demanda  qu’on  lui  apportât  les  écrits  c.  u. 
de  Manés , les  cinq  auteurs  dont  il  avoit  parlé  le  jour 
précèdent,  &:  en  particulier  le  livre  qu’ils  nommoient 
Trefor.  S.  Auguftin  foutint  qu’il  fuffifoit  d’examiner 
l’épître  du  fondement,  quiétoitun  des  cinq  livres; 

&C  continuant  de  la  lire,  il  y trouva  ces  paroles:  Ses  * *7- 
royaumes  font  fondez  fur  une  terre  lumineufe  Sc  heu» 
reufe  : en  telle  forte  qu’ils  ne  peuvent  jamais  être  re- 
muez ou  ébranlez.  Sur  quoi  S.  Auguftin  lui  demanda, 
fi  Dieu  avoit  fait  cette  terre , s’il  l’avoit  engendrée  , 
ou  fi  elle  lui  étoit  coëternelle.  Apres  plufieurs  chi- 
canes , Félix  dit  que  cette  terre  n’étoit  ni  faite  ni  en-  c.  u. 
gendrée  , mais  coeternelle  â Dieu  : &c  qu’il  y avoir 
trois  chofes  de  même  fubftance  , le  pere  non  engen^ 
dre,  la  terre  non  engendrée , l’air  non  engendre.  S. 
Auguftin  lut  enfuite  ces  paroles  : Mais  le  pere  de  la  ?•  n». 
trésdreureufe  lumière  , fçachant  qu’il  sJélevoit  des  te- 
nebres  une  grande  deftru&ion  qui  menaçoit  fes  faints 
fiecles , s’il  ne  lui  oppofoit  une  puilfance  excellente, 
pour  furmonter  la  nation  des  ténèbres , & 'l’ayant  dé- 
truite , affurer  un  repos  perpétuel  aux  habitans  de  la 
lumière.  Sur  quoi  S.  Auguftin  dit  : Comment  cette 
nation  de  ténèbres  pouvoit- elle  nuire  â Dieu  , dont 
il  a dit  auparavant  que  les  royaumes  étoient  fi  foli- 
dement  fondez  , qu’ils  ne  pouvoient  être  ni  remuez 
ni  ébranlez,?  Félix  dit:  Si  rien  n’eft  oppofé  â Dieu  , 
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pourquoi  J.  C.  a-t-il  été  envoyé  nous  délivrer  des 
liens  de  la  mort  ? pourquoi  fommes-nous  baptifez? 
à quoi  fert  l’Euchariftie  & le  Chriftianifme  ? S.  Au- 
guftin répondit  : J.  C.  eft  venu  nous  délivrer  de  nos 
pechez , parce  nous  ne  famines  pas  engendrez  de 
la  fubftance  de  Dieu  , mais  faits  par  fa  parole.  Or 
il  y a grande  différence  entre  ce  qui  eft  né  de  la  fub- 
ftance de  Dieu -,  & ce  qu’il  a fait.  Tout  ce  qu’il  a fait 
eft  fujet  au  changement  : mais  Dieu  n’y  eft  point 
fujet  , parce  que  l’ouvrage  ne  peut  être  égalé  à l’ou- 
vrier. Mais  vous  qui  venez  de  dire  que  le  pere  qui 
a engendré  des  enfans  de  lumière. , & l’air  & la  terre 
& lesenfans,  ne  font  qu’une  fubftance  , & que  tout 
eft  égal  : il  faut:  que  vous  me  difiez  , comment  la: 
nation  des  ténèbres  pouvoir  nuire  à cette  fubftance 
incorruptible.. 

Félix  dit  : Je  demande  un  délai  pour  pouvoir  ré-  ' 
pondre.  S.  Auguftin  dit  : Quand?  demain  fuffit-il?. 
Félix  dit  : Donnez-moi  trois  jours  , ceft-à-dire  au- 
jourd’hui, demain  & après  demain,  ou  jufques  au 
lendemain  du  Dimanche , qui  fera  la  veille  des  ides  de 
Décembre.  S.  Auguftin  lui  accorda  ce  délai.  Mais,, 
ajoûta-t-il , fi  vous  ne  pouvez  répondre  au  jour  mar- 
qué , qu’arrivera-t-il  ? Je  ferai  vaincu , dit  Félix.  Et  fi 


vous  vous  enfuïez  ? dit  S.  Auguftin.  Félix  dit  : Je  ferai 
coupable  envers  cette  ville  & toute  autre  , & envers 
ma  loy..S.  Auguftin  dit  : Dites  plutôt  : Si  je  fuis  , que 
je  fois  tenu  pour  avoir  anathematifé  Manés.  Je  ne  le 
puis  dire,  dit  Félix.  S.  Auguftin  dit  : Dites-nous  donc 
nettement  que  vous  penfez  à fuir , perfonne  ne  vous 
retient.  Félix  promit  de  ne  point  fuir,  & fe  mit  4 la: 
garde  d’un  des  alfiftans  nommé  Boniface.  Ainfi  finit 
la  première  journée  de  la  conférence.. 
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On  revint  dans  l’églife  au  jour  marqué  douzième 
■de  Décembre  404.  S.  Auguftin  ayant  remis  l’état  de 
la  queftion,  Félix  dit  qu’il  n’avoitpû  fe  préparer, 
parce  quon  ne  lui  avoir  point  rendu  Tes  écritures, 
S.  Auguftin  dit:  Vous  faloit-il  tant  de  temps  pour 
trouver  cette  chicane  ? Vous  avez  demandé  un  dé- 
lai : mais  vous  n’avez  point  demandé  vos  livres.  Fé- 
lix dit  :*Je  les  demande  maintenant:  qu’on  me  les 
rende  , '&  je  viens  au  combat  dans  deux  jours  : & lï 
je  fuis  vaincu  , je  me  foumets  à ce  qu’il  vous  plaira. 
S.  Auguftin  dit:  Tout  le  monde  voit  que  vous  n’a- 
vez rien  à répondre.  Mais  puifque  vous  me  deman- 
dez vos  livres  qui  font  gardez  fous  le  fceau  public  : 
prenezdes , dites  ce  que  vous  voulez  qu’on  en  tire 
pour  le  voir  maintenant,  & répondre.  Félix  s’en  tint 
à l’épître  du  fondement:  & S.  Auguftin  répéta  fon 
objection  , & dit  : Si  vous  adorez  un  Dieu  incorrupti- 
ble , en  quoi  lui  pouvoit  nuire  cette  nation  contrai- 
re que  vous  imaginez  ? Si  rien  ne  lui  pouvoit  nuire  , 
il  n’a  point  eu  de  raifon  , pour  mêler  une  partie 
de  lui-même  à la  nature  des  démons.  Félix  pour  ju- 
ftifier  Manés,  voulut  prouver  paiT’évangile  & par 
S.  Paul , qu’il  y a deux  natures , l’une  bonne  & l’au- 
tre mauvaife.  A quoi  S.  Auguftin  répondit , que  tout 
ce  qui  fubftfte  naturellement , viftble  ou  invifible  , 
eft  l’ouvrage  de  Dieu  , & que  l’origine  du  mal  eft  le 
libre  arbitre  ; ce  qu’il  prouva  non  feulement  par  l’é- 
criture fainte  , mais  encore  par  les  livres  des  Mani- 
chéens : par  le  tréfor  & par  les  faux  actes  des  apôtres 
de  Leutius  ; & conclut , en  difant  : Le  dieu  que  vous 
feignez , & qui  ne  fubftfte  que  dans  vôtre  imagina- 
tion, mêle  malheureufement  une  partie  de  lui-mê- 
nie , la  purifie  honteufement , & la  condamne  crueh 
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lement.  Il  montra  comme  il  avoir  fait  clans  la  confé- 
rence avec  Fortunat , que  félon  les  Manichéens  il 
n’y  auroit  point  de  péché  ni  de  juflice  dans  la  puni- 
tion ; de  qu’il  faut  bien  diflinguer  ce  qui  eft  de 
Dieu  , comme  procédant  de  fa  fubftance,  c’efl-à-dire 
fon  Fils  j de  ce  qu’il  a tiré  du  néant  , comme  fon  ou- 
vrage. 

Enfin  apres  avoir  fouvent  rebatu  les  mêmes-chofes, 
Félix  dit:  Dites-moi  ce  que  vous  voulez  quéjefafTe. 

S.  Auguflin  dit  : Que  vous  anathematifiez  Manés  au- 
teur de  ces  grands  blasfèmes.  Mais  ne  le  faites  que  de 
bon  cœur  : car  perfonne  ne  vous  y contraint.  Félix 
dit:  Condamnez-lc  le  premier,,  afin  que  je  le  con- 
damne enfui  te.  Saint  Auguflin  dit  Je  l’écris  même  ! 
de  ma  main  ; car  je  veux  que  vous  l’écriviez  aulfi  de  la 
vôtre.  Félix  dit  : condamnez  aufli  l’efprit  qui  a ainfi 
parlé  de  Manés.  Saint  Auguflin  ayant  pris  un  papier  , 
écrivit  ces  mots  : Moi  Auguflin  évêque  de  l’églife  Ca- 
tholique , fai  déjà  anathematifé  Manés  & fa  doétri- 
ne  , de  l’efprit  qui  a dit  par  lui  de  fi  exécrables  blasfê- 
mes,  parce  que  c’étoit  un  efprit  fédudeur , non  de 
vérité,  mais  d’une  erreur  abominable;  & mainte- 
nant  j’anathematife  encore  de  même  Manés  de  fon  ef-  : 
prit  d’erreur.  Il  donna  le  papier  à Félix  , qui  y écrivit 
auffices  mots:  Moi  Félix  qui  ai  cru  à Manés , jel’ana- 
thematife  maintenant  lui  de.  fa  dodrine  , de  T efprit  fé-  1 
dudeur  qui  a été  en  lui  :.  qui  a dit  que  Dieu  avoir  mê-  j 
lé  une  partie  de  lui-même  à la  nation  de  ténèbres  ; 
de  qu’il  la  délivroit  honteufement  en  transfigurant 
fes  vertus  en  femelles  contre  les  démons  mâles  , de 
encore  en.  mâles  contre  les  femelles,  de  qu’enfuite 
il  attachoit  les  relies  de  cette  partie  de  lui-même  â 
.un  globe,  éternel  de  ténèbres.  J’anathematife  tout  ce- 
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îa  & les  autres  blasfêmes  de  Mânes.  Enfuite  S.  Auguf- 
cin  & lui  foufcrivirent  aux  adtes. 

Quelque  temps  apres  S.  Auguftin  écrivit  contre 
les  Manichéens  un  traité  de  la  nature  du  bien  , où  il 
montre  que  Dieu  eft  le  fouverain  bien  , 6c  une  na- 
ture immuable  : que  toutes  les  autres  natures , foit  fpi~ 
rituelles,  foit  corporelles  viennent  de  lui,  que  toutes* 
en  tant  que  natures,  font  bonnes  : ce  que  c’eft  que 
le  mal  6c  d’où  il  vient.  Combien  les  Manichéens , 

félon  leurs  fictions,  mettoient  de  maux  dans  lanatu- 

\ 

re  du  bien , 6c  de  biens  dans  là  nature  du  mal.  Il  rap- 
porte deux  palfages  de  Manés:  l’un  du  feptiéme  li- 
vre de  l’ouvrage  nommé  Trefor:  l’autre  de  l’épître 
du  fondement , où  l’on  voit  manifeftement  la  fource 
des  abominations  , dont  les  Manichéens  étoient  ac- 
cufez,  & quelquefois  convaincus.  Car  ils  croyoient 
que  les  parties  de  la  fubftance  de  lumière  étoient  mê- 
lées par  la  génération  „ avec  les  parties  de  la  fubftance 
de  ténèbres  *,  6c  qu’elles  en  étoient  féparées  quand 
leurs  élus  mangeoient  les  corps  où  fe  rencontroit 
ce  mélange.  Un  Manichéen  nommé  Seeondin  , que 
S.  Auguftin  ne  connoilToit  pas  même  de  vifage  lui 
écrivit  comme  fon  ami,  6c  avec  des  démonstrations 
de  refpeétr  fe  plaignant  de  ce  qu’il  combattoit  par 
fes  écrits  la  doctrine  de  Manés:  & l’exhortant  à re- 
eonnoître  la  vérité.  Caril  fuppofoit  que  Auguftin 
ne  l’avoit  abandonné  que  par  crainte  , 6c  par  le  défit 
des  honneurs  temporels.  Saint  Auguftin  lui  répondis 
par  un  petit  ouvrage  , qu’il  mettoit  fans  hé  fi  ter  au 
deffus  de  tous  ceux  qu’il  avoir  écrits  contre  cette  he- 
refie.  Il  y rend  compte  des  motifs  qui  l’ont  obligé  ai 
l’abandonner-,  & tiré  de  la  lettre  meme  de  Seeondin  ^ 
des  preuves,  pour  la,  réfuter.  A l’argument  dupetin 
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A n.  404.  nombre  , il  répond  : qu  encore  que  le  plus  grand 

nombre  Toit  des  médians , les  grands  crimes  font  ra- 
res.  Ainfi  3 dic-il , prenez  garde  que  l’horreur  de  vô- 
tre impiété  ne  fafle  le  petit  nombre  dont  vous  vous 
vantez. 

fi h.  Vers  ce  même  temps  S.  Auguftin  écrivit  un  ou- 
vrage que  nous  n’avons  plus , contre  un  Catholique 
nommé  Hilarus  , qui  avoir  été  tribun  : & qui  étant 
irrité  contre  les  ecclefiaftiques  3 blâmoit  avec  em- 
portement la  coutume  qui  avoir  commencé  de  s’in- 
troduire alors  à Carthage  , de  chanter  à l’Autel  des 
pfeaumes,  Toit  devant  l'offrande,  foitpendant  la  com- 
munion. A prefent  on  n’en  chante  plus  que  les  An- 
tiennes. 


LÎVKE  riNGT-DEVXIEME. 


Exil  de  S.  Chryfoftome ne  le  rendit  que  plus 


Chryfoftome  à illuftre  par  les  vertus  qu’il  y pratiqua.  Comme 

Cucufe.  fes  amis  & particulièrement  fainte  Olympiade  , lui 

Soz.m„ vin.  c.  7.  \ 1 1 t,  , , ; , 

rourniiloient  de  I argent  en  abondance  , il  rachetoic 
plufîeurs  captifs  d’entre  les  mains  des  Ifaures,  & les 
paii,  dial,  p,  96.  renvoyoit  chez  eux  : il  fecouroit  les  pauvres  dans  leurs 
befoins , particulièrement  à l’eccafion  de  la  famine 
qui  furvint^en  ce  même  temps.  Il  inftruifoit  & con- 
foloit  ceux  qui  n’avoient  pas  befoin  d’argent  : en  for- 
te qu’il  s’attira l’affedtion  de  tout  le  monde  dans  l’ Ar- 
ménie où  il  étoit , de  dans  les  pays  voifins.  Plufîeurs 
perfonnes  le  venoient  voir  d’Antioche  , du  refte  de 
la  Syrie  de  de  la  Cilicie  ; il  refufoit  fouvent  l’argent 
quon  lui  envoyoit  5 comme  il  paroît  par  une  lettre 
à une  dame  nommée  Carterie  j & par  une  autre  à 
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Diogene , homme  de  qualité.  Il  leur  en  fait  excufe  , 
affurant  qu’il  n’en  a pas  befoin  , & qu’il  en  ufera  li- 
brement dans  l’occafion.  Toutefois  après  avoir  écrit 
cette  derniere  lettre,  il  fut  tellement  prefTé  par  ep.sb.  ai.  m 
Aphraate , envoyé  apparemment  par  Diogene  , qu’il 
accepta  fa  libéralité  , mais  à la  charge  qu'elle  feroit 
employée  au  fecours  des  églifes  de  Phenicie,  ou 
Aphraate  même  alloit  travailler. 

Car  S.  Chryfoftome  ne  ceffoit  point  pendant  fon 
exil,  de  prendre  foin  de  ces  églifes  naiffantes.  Ayant  i 
apris  que  la  perfécution  y avoit  recommencé  , &que 
les  payens  en  fureur  avoient  tué  ou  bleffé  plufieurs 
moines  ; il  écrivit  au  prêtre  Rufin  une  lettre  trés-pref-  Bp.  X91.  «/. 
faute , afin  qu’il  fe  hâtât  d’y  aller,  perfuadé  qu’il  é-  Ru^ 
tok  que  fa  feule  prefence  apaiferoit  tous  les  defor- 
dres.  Il  le  prie  de  lui  donner  continuellement  de  fes 
nouvelles , même  pendant  le  chemin  ; il  promet  de  fa 
part  de  lui  donner  tout  le  fecours  pofiible  , & par  lui- 
meme  & par  les  autres  : écrivant  fans  ceffe  , jufques 
à C P.  s’il  eft  necelfaire  j puis  il  ajoute:  Quant  aux 
reliques  des  fàints  martyrs , n en  loyez  point  en  pei- 
ne . car  je  viens  d envoyer  le  pretre  Terence  au  très- 
pieux  Otrée  évêque  d’Ârabiffe  , qui  en  a quantité  de 
très- feu  res  ; dans  peu  de  jours  je  vous  les  envoye- 
rai  en  Phenicie.  Hâtez- vous  d’achever  avant  l’hyver 
les  eglifes  qui  ne  font  pas  encore  couvertes.  Ces  der- 
nières paroles  font  croire  que  les  reliques  dévoient 
fervir  à la  confecration  des  autels  de  ces  nouvelles 
eglifes.  Il  écrit  de  même  au  prêtre  Geronce  , l’exci-  E/>-  sr-  ai.  w 
tant  â s’y  rendre  promptement  : & l’aCurant  qu’il  ne  ?p  '69'  *L  r 
manquera  de  rien  , foit  pour  les  bâtimens , foit  pour 
lesbefoins  des  freres , & qu’il  en  a chargé  le  prêtre 
ConRantius.  Il  prie  le  prêtre  Nicolas  de  preffer  le 
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dépare  de  Geronce , 8c  d’envoyer  avec  lui  le  prêtrè  ( 
Jean  , afin  de  fortifier  par  tant  de  bons  ouvriers  cet-  > 
te  égiife  ébranlée.  Le  prêtre  Jean  fit  en  effet  le  voy a-  [ 
ge-,  8c  S.  Chryfoftome  écrivit  à Simon  8c  à Maris, 
prêtres  8c  moines  d’Apamée  : les  exhortant  à lui  don- 
ner encore  quelques  bons  ouvriers , pour  l’accompa- 
gner en  Phenicie. 

Il  écrivit  aufïi  aux  prêtres  8c  aux  moines  qui  tra-  i 
vailloient  à l’inftruftion  de  ces  payens  de  Phenicie  : 
de  peur  que  la  perfécution  ne  leur  fift  perdre  coura-  j 
ge  8c  abandonner  le  pays , il  leur  promet  qu’ils  ne 
manqueront  de  rien  , ni  pour  la  nourriture  ni  pour 
le  vêtement.  Que  perfonne  donc  , ajoute-t-il,  ne  vous  ; 
épouvante:  car  nous  avons fujet  de  mieux  efperer, 
comme  vous  verrez  par  les  copies  des  lettres  du  vene-  t 
rable  prêtre  Conftantius.  il  leurceprefente  le  coura-  I 
ge  des  apôtres,  -8c  particulièrement  de  S.  Paul  , qui  i 
prêchoit  en  prifon  8c  dans  les  fers , 8c  convertilfoit  ( 
ion  geôlier  ; & il  les  exhorte  à demeurer  fermes  8c 
inébranlables , difant  qu’il  leur  envoyé  le  prêtre  Jean 
pour  les  confoler , 8c  les  exhorter  à lui  écrire  , 8c  lui 
demander  tous  leurs  befoins.  Il  continuoit  fes  foins 
pour  les  églifes  de  Gotthie  ; 8c  il  en  écrivit  ainfi  au 
diacre  Theodulphe  : Quelque  grande  que  foit  la  tem-  I 
pête  , 8c  l’application  de  ceux  qui  veulent  ruiner  les  | 
églifes  de  Gotthie  , ne  laiffez  pas  vous  autres  de  faire  i 
ce  qui  dépend  de  vous:  quand  vous  ne  gagneriez  | 
autre  chofV,  ce  que  je  ne  croi  pas , la  récompenfe  de 
vôtre  bonne  volonté  vous  eft  toujours  préparée  de 
la  part  de  Dieu.  Ne  vous  rebutez  donc  pas  , mon 
cher  frere  , dans  vos  foins  8c  vos  travaux.  Mais  fur 
tout  priez  8c  ne  ceffez  point  de  demandera  Dieu  ar- 
demment qu’il  rende  la  paix  à fon  égiife  : cependant 
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faites  tous  vos  efforts  ; comme  j’ay  demandé , pour 
gagner  du  temps  en  cette  affaire.  11  entend  fans  doute 
l’Ordination  de  l’évêque  , dont  il  avoit  écrit  à fainte 
Olympiade.  Il  en  écrivit  aufîi  aux  moines  Goths,  qui 
étoient  dans  le  monaftere  de  Promotus  à C P. 

Saint  Jean  Chryfoftome  aprit  que  deux  prêtres 
qu’il  avoit  laiffez  à C P.  Sallufte  & Théophile  , ne  té- 
moignoient pas  affez  de  zélé  pour  foûtenir  le  peuple 
qui  lui  demeurait -fidele  ; qu’ils  ne  fe  trouvoient  pas 
fouvent  aux  affemblées  ecclefiaftiques que  Sallufte 
ri’ avoit  prêché  que  cinq  fois  jufques  au  mois  d’Oéto- 
bre , •&  Théophile  point  du  tout.  Il  en  fut  fort  affligé, 
& leur  en  écrivit  très- fortement-à  l’un  & à l’autre , & 
à Théodore  ami  de  Sallufte  officier  du  préfet , apa- 
remment  le  même  qui  -l’ avoit  conduit  à Cucufe.  Si 
c’eft  une  calomnie  , leur  dit-il , jüftifiez-vous  : fi  c’eft 
uneaverité,  corrigez-vous.  Songez  quel  jugement  de 
-Dieu  vous  vous  attirerez  par  une  telle  négligence.  Ce 
temps  de  tempête  cft  le  temps  d’amaffer  des  richeffes 
Ipirituelles.  Et  ne  craignez  point , dit-il  à Théophile, 
de  me  mander  vos  bonnes  œuvres,  puifque  vous  ne 
ferez  qu’executer  mes  ordres. 

L’hyver  toujours  rude  en  Arménie , le  fut  plus  qu’à 
l’ordinaire  en  404.  & S.  Chryfoftome  né  à Antioche, 
où  il  avoit  paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie , & in- 
firme depuis  long-temps , en  fut  extrêmement  in- 
commodé. Voicy  comme  il  enécrivit  à fainte  Olym- 
piade au  commencement  de  l’an  40J.  Je  vous  écris 
au  fortir  des  portes  de  la  mort.  C’eft  pourquoy  je  fuis 
ravi  que  vos  gens  ne  foient  pas  arrivez  plutôt:  car 
s’ils  m’avoient  trouvé  dans  le  fort  de  mon  mal , il  ne 
m’auroit  pas  été  facile  de  vous  tromper , en  vous 
mandant  de  bonnes  nouvelles.  L’hyver  plus  rude  qu’à 
Tome  V \ K k 
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A.n,  405.  l’ordinaire  a redoublé  mon  mal  d’eftomac  ; 8c  j’ay 
palTé  ces  deux  derniers  mois  dans  un  état  pire  que  la. 
mort , puifque  je  n’avois  de  vie  qu’autant  qu’il  en  fa- 
loit  pour  fentir  mes  maux.  Tout  étoit  nuit  pour  moi, 
le  jour,  le  matin,  le  plein  midi.  Je  paffois  les  journées- 
dans  le  lit , 8c  j’employois  en  vain  mille  inventions, 
pour  me  garantir  du  froid.  J’avois  beau  allumer  du 
feu,fouffnr  beaucoup  de  fumée,  m’enfermer  dans  une 
chambre  fans  ofer  en  fortir , me  charger  de  cent  cou- 
vertures : je  ne  laiflfois  pas  de  fouffrir  des  maux  extrê- 
mes , des  vomiflèmens  continuels , des  douleurs  de 
tête  ; fans  appétit , fans  pouvoit  dormir  pendant  ces 
nuits  immenfes.  Mais  pour  ne  vous  pas  tenir  plus- 
long-temps  en  peine , j’en  fuis  à prefent  dehors.  Car 
fî-tôt  que  le  printemps  eft  venu,  & que  l’air  a un  peu 
changé  tous  mes  maux  fe  font  évanoiiis  d’eux-mê- 
mes : j’ay  pourtant  encore  befoin  d’un  régime  exact ,,  1 
8c  de  me  peu  charger  l’eftomac,  afin  qu’il  puilfe  digé- 
rer facilement...  , 1 

ep:  "4‘  Et  dans  une  autre  lettre  : Puifque  vous  voulez  Ra- 
voir de  mes  nouvelles , fçachez  que  je  fuis  délivré  de 
ma  grande  maladie , mais  j’en  fens  encore  des  reftes  I 
j’ay  de  bons  médecins , mais  nous  manquons  icy  de 
remedes,  8c  des  autres  chofes  propres  à rétablir  un: 
corps  épuifé.  Nous  prévoyons  même  déjà  la  famine 
& la  pefte  : & pour  comble  de  maux  , les  courfes  con- 
tinuelles  des  voleurs  rendent  tous  les  chemins  inac- 
cefhbles.  G’eft  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  m’en- 
voyer plus  perionne  icy-,  car  je  crains  que  ce  ne  fût  une  ' 
occafion  de  faire  égorger  quelqu’un  ; 8c  vous  voyez- 
combien  j’en  ferois  affligé..  Il  en  parle  de  même  à un. 

% ioTlai.  140.  diacre  nommé  Théodore  : Ce  ne  m’étoit  pas  une  pe-  -■ 
tite.  confolation  dans  cette  foiitude , de  pouvoir  vous::  i:] 
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écrire  continuellement , mais  l’inc'urfîon  des  Ifaures 
m’en  a encore  privé  : car  ils  ont  recommencé  à paroî- 
tre  avec  le  printemps , ils  font  répandus  par  tout , & 
rendent  les  chemins  inaccelhbles.  Déjà  des  femmes 
nobles  ont  été  prifes , & des  hommes  égorgez.  Et  en- 
fuite  : Après  avoir  beaucoup  foufferc  l’hyver  pafle , je 
fuis  un  peu  mieux , quoi  qu’incommodé  de  l’inégali- 
té du  temps  : car  nous  fommes  encore  icy  dans  le  fort 
de  l’hyver  ; mais  j’efpere  que  le  beau  temps  de  l’été 
emportera  les  relies  de  ma  maladie.  Car  rien  ne  nuit 
plus  à ma  fanté  que  le  froid , & rien  ne  me  fait  tant  de 
bien  que  la  chaleur.  Dans  une  autre  lettre  au  même  Ep.  i04.  ai.  a. 
Theodote,  il  dit  : Je  n’ofe  plus  vous  attirer  icy  , tant 
les  maux  de  l’Armenie  font  grands.  Quelque  part 
que  l’on  aille  , on  voit  des  ruifîeaux  de  fang  , quanti- 
té de  corps  morts , des  maifons  abatuës , des  villes 
ruinées.  Nous  penhons  être  en  feureté  dans  cette  for- 
terelfe  , où  nous  fommes  enfermez  comme  dans  une 
affreufe  prifon  ; mais  nous  ne  pouvons  y être  tran- 
quilles : car  , dit-il  dans  une  autre  lettre  , les  ifaures  67.  ai.  ip, 
attaquent  aulli  ces  places. 

Cette  fortereife  étoit  celle  d’Arabiife  , comme  il 
paroît  par  la  même  lettre,  & par  une  autre  , où  il  dit: 

Ayant  eu  quelque  relâche , nous  nous  fommes  refu—  zp.  70.  ai.  6?, 
giez  à Arabilfe , dont  nous  avons  trouvé  la  forte  relie 
plus  fure  que  les  autres  : car  nous  ne  nous  tenons 
pas  dans  la  ville.  Mais  nous  avons  tous  les  jours  la 
mort  a nôtre  porte , parce  que  les  Ifaures  ravagent 
tout  par  le  fer  & par  le  feu:  nous  craignons  la  fa- 
mine a caufe  de  la  multitude  des  gens  renfermez 
dans  un  lieu  fi  étroit.  Et  dans  une  lettre  à Polybe:  zp-  isj.  ai.  117. 
La  crainte  des  Ifiures  met  en  fuite  tout  le  monde: 

Les  villes  ne  lont  que  les  murailles  ôc  les  toits  : les 
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vallées  8c  les  bois  font  les  villes.  Les  habitans  d’ Armé- 
nie refiemblent  auxlions  8c  aux  léopards  , qui  ne  trou- 
vent leur  feureté  que  dans  les  deferts.  Nous  changeons 
tous  les  jours  de  place  comme  les  Nomades  8c  les 
Scythes.  Souvent  lespetits  enfans  , que  Ton  emporte 
de  nuit  à la  hâte  par  le  grand  froid , demeurent  morts 
dans  la  neige..  1 

Ces  allarmes  continuelles  l’obligerent  à renvoyer 
un  jeune  leéteur  nommé  Theodote  qu’il  avoir  pris 
auprès  de  lui , pour  l’mftruire  8c  le  former  à la  pieté  2. 1 
joint  au  mal  d’yeux  dont  ce  jeune  homme  étoit  in- 
commodé , & auquel  le  grand  chaud  8c  le  grand 
froid  étoient  également  contraires.  Il  le  renvoya  donc 
àfonpere,  homme  confulaire,.& nommé  au£i Theo- 
dote , 8c  rendit  en  même  temps  des  prefens  que  le 
pere  lui  avoit  envoyez.  Il  recommanda  le  fils  au  dia- 
cre Theodote  pour  fa  conduite  fpirituelle  j 8c  lui  écri-  ï 
vit  à lui-même,  pour  le  confoler , l’exhorter  â prendre  I s 
grand  foin  de  guérir  fes  yeux , 8c  s’appliquer  autant  1 
qu’il,  pourroit  à la  leéture  de  l’écriture  feinte.  Ap- 
prenez-en  , dit-il , toujours  la  lettre , &:  quelque  jour 
je  vous  en  expliqueray  le  fens.  Apres  que  feint  Jean 
Chryfoftome  eut  été  un  an  à Cucufe , fes- ennemis  le 
firent  transférer  à-,  Arabifie , c’efi-à-dtre  apparemment 
que  depuis  la  fin  de  l’année  405.  il  n’eut  plus  comme 
auparavant  la  liberté  d’aller  à l’une  8c  â l’autre.  Au..»; 
relie  ces  villes,  étoient.  alfez  voifines  ; mais  Arabifie,  \ t 
plus  au  Nord. 

Cependant  fes  amis  agifibient  toujours  â Rome. 
Demetrius  évêque  de  Pefimonte  y fit  un  fécond  voya- 
ge, après  avoir  parcouru  l’Orient',  & publié  la  com- 
munion de  Féglrfe  Romaine  avec  S'.  Chryfoitome,  en  ‘ 
montrant  les  lettres  du  pape  S ..Innocent.  Demetrius.. 
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rapportait  des  lettres  des  évêques  de  Carie  , par  lef— 
quelles  ils  embrafibient  la  communion  de  S.  Chry- 
foftome  , & des  prêtres  d’Antioche,  qui  fuivoient 
auffi  r exemple  de  Rome  , & Te  plaignoient  de  l’ordi* 
nation  de  Porphyre,  comme  irrégulière.  Enfuite ar- 
rivèrent à Rome  le  prêtre  Domitien  , œconome  de 
l’églife  de  C P.  & un  prêtre  de  Nifibe  nommé  Valla- 
gas  ou  Vologefe .r  qui  réprefenterent  les  plaintes  des 
églifes  de  Mefopotamie.  Ces  deux  prêtres  apportè- 
rent à Rome  les  aéfes  d’Optat  préfet  de  C P.  par  où 
l’on  voyoit  que  des  femmes  de  qualité  y de  familles 
confulaires, .&  diacondïes  de.l’églifede  CP.  comme 
Olympiade  & Pentadie avoient  été  amenées  publi- 
quement devant  le  préfet , pour  les  obliger  à commu, 
niquer  avec  Arface , ou  payer  au  fife  deux  cens  livres 
d’or.  Il  fe  trouva auffi  à Rome  des  Afcetes  & des  vier- 
ges qui  montraient  leurs  cotez  déchirez & les  man- 
ques des  coups  de  foüet  fur  leurs  épaules. 

Le  pape  S.  Innocent  en  fut  touché,  & écrivit  à 
l’empereur  Honorius , lu  i marquant  en  détail  le  con- 
tenu des  lettres  qu’il  avoir  reqûës.  L’empereur  ordon-  p.  iSi. 
na  que:!’ on  affemblât  un  concile,  & qu’on  lui  raportât 
te  qu’on  aurait  réfolu.  Les  évêques  d’Italie  s’affem- 
slerent  j & prièrent  l’empereur  Honorius  d’écrire  a. 
l’empereur  Arcade  fon  frere,  «qu’il  ordonnât  de  tenin 
un  concile  àTheilalonique,  afin  que  les  évêques  d>0- 
rient  & d’Qccidènt  pûflent  aifément  s’y  trou  ver, & for- 
mer un  concile  parfait , non  par  le  nombre  , mais  pair 
la  qualité  des  fuffrages,.  & rendre  un  jugement  défi- 
nitif. Honorius -ayanrreçû  cet  avis ,.  manda  au  pape- 
d envoyer  cinq  évêques , avec  deux. prêtres  & un  dia-* 

-re  de  Rome  , pour  porter  à fon  frere  Arcade  une  lec 
ire  qu  .il.lui  écrivit  en  ces  termes» . 
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C’cft  la  troifiéme  fois  que  j’écris  à vôtre  clemence , 
pour  la  prier  de  réparer  ce  qui  s’efl:  fait  par  cabale 
contre  Jean  évêque  de  CP.  mais  il  me  fembleque  mes 
lettres  ont  été  fans  effet.  J e vous  écris  donc  encore  par 
ces  évêques  St  ces  prêtres , ayant  fort  à cœur  la  paix 
de  l’églife  , dont  dépend  celle  de  nôtre  empire  ; afin 
qu’il  vous  plaife  d’ordonner  que  les  évêques  d’Orient 
s affemblent  à Theffalonique  : car  ceux  de  nôtre  Oc* 
cident  ont  choifi  des  hommes  inébranlables  contre  la 
malice  St  l’impofture;  St  ont  envoyé  cinq  évêques, 
deux  prêtres  & un  diacre  de  la  grande  églife  Romai- 
ne. Recevez-les  avec  toute  forte  d’honneur  : afin 
que  fi  on  leur  fait  voir  que  l’évêque  Jean  a été 
chaffé  juftement  *,  ils  me  perfuaden't  de  renoncer  à 
fa  communion-  ou  qu’ils  me  détournent  de  celle 
des  Orientaux  , s’ils  les  convainquent  d’avoir  agi  par 
malice.  Car  pour  les  fentimens  des  Occidentaux  à ; 
Tégard  de  l’évêque  Jean  , vous  les  verrez  par  ces  : 
deux  lettres , que  j’ay  choifîes  entre  .toutes  celles 
qu’ils  m’ont  écrites,  St  qui  valent  toutes  les  autres: 
fçavoir  celles  de  l’évêque  de  Rome  St  de  l’évêque  d’4~ 
quilée.  Mais  je  vous  prie  fur  tout  de  faire  trouver  du 
concile  Théophile  d’Alexandrie,  même  malgré  lui:  • 
car  on  l’accufe  d’être  le  principal  auteur  de  tous  ces 
maux. 

Quoique  la  lettre  marque  cinq  évêques , il  n’en 
paroît  que  quatre  chargez  de  cette  députation  , fça-  J 
voit  Emilius  évêque  de  Benevent,Gaudence  de  Breffe, 
Cythegius  St  Marien  , dont  on  ne  fçait  pas  le  fiége  ; 
ils  étoient  accompagnez  des  prêtres  Valentinien  St 
Boniface  , St  chargez  des  lettres  de  l’empereur  Hono- 
rius , du  pape  Innocent,  de  Chromace  d’Aquilée  , de  r 
Venerius  de  Milan,  St  des  autres  évêques  d’Italie  » 
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avec  une  inftru&ion  du  concile  de  tout  l’Occident. 

Ils  prirent  le  chemin  de  C P.  par  les  voitures  que  four- 
nilToit  l’empereur  5 & furent  accompagnez  de  quatre 
évêques  Orientaux,  qui  retournèrent  avec  eux  5 fça- 
voir  Cyriaque  , Demetrius-  , Pallade  & Eulyhus, 
L’inltrudion  des  députez  portoit,  que  Jean  ne  de- 
voit  point  paraître  en  jugement,  qu’il  n’eût  été  au- 
pai avant  rétabli  dans  (on  eglife  & dans  la  commu- 
nion , afin  qu’il  n’eût  aucun  fujet  de  refufer  d’entrer 
au  concile. 

Vers  le  même  temps , le  pape  S.  Innocent  étant 
conlulte  par  S.  Exupere  évêque  de  T ouloufe  , fur  di-  Exupere. 
vers  points  de  difeipline , lui  répondit  par  une  lettre 
decretale.  Sur  la  continence  des  clercs,  il  renvoyé  à f,1‘ 
ladecretale  de  S.  Sirice  , donnée  vingt  ans  aupara-  /.v.omir. 
vant  : & veut  que  les  diacres  & les  prêtres  qui  ayant  "DJ?  J/r ( 
ignore  cette  loy , auront  habité  avec  leurs  femmes , 
gardent  leur  rang:  à la  charge  de  vivre  déformais  eil 
rantinence , & de  ne  pouvoir  monter  à un  degré  plus 
devé  : mais  pour  ceux  qui  ont  eu  connoiffance  de  la 
lecretale  il  veut  qu’ils  foient  dépofez.  Quant  à ceux  , * 

IU1  apres  leur  baptême  ont  toûjours  vécu  dans  l’in- 
iontmence  , & demandent  la  communion  à la  mort, 

>.  Innocent  dit  que  1 ancienne  difeipline  étoit  plus  fè- 

rcrc  & leur  accordoit  feulement  la  pénitence  r.sup.iiv.v-, 

ï non  la  communion  : c’eft-à-diré  qu’on  leur  impo-  JT  Cm’ ** ÂWm 

on  la  pénitence  , & qu’on  les  abandonnoit  enfuite 

i la  milericorde  de  Dieu  , fans  leur  donner  l’abfolu- 

ion.  Mais  a prefent , dit  S.  Innocent  , onleuraccor- 

le  un  & l’autre.  Il  rend  raifon  de  cet  adoucilTemenr. 

temps  que  les  perfecutions  étoient  frequentes 
n craignoit  que  la  facilité  d’être  reçûs  a la  commu- 
11011  & 1 alfurance  d’être  réconciliez,  ne  détournât 
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An.  405.  pas  affcz  de  la  chûte.  Mais  depuis  que  l’églife  eft  en 
paix  , on  a eu  plus  d’égard  à la  mifericorde  divine  , & 
on  n’a  pas  voulu  paroitre  iniitjer  la  dureté  des  Nova- 
tiens.  Il  eft  remarquable  que  la  .difcipline  étoit  plus 
fevere  fous  les  perfecutions;  & en  general  quelle  peut 
changer  félon  les  temps. 

On  doutoit  fi  les  Chrétiens  après  leur  baptême  pou- 
voient  exercer  des  jugemens  criminels,  ou  même 
donner  des  requêtes  pour  demander  une  peine  fan- 
glante.  S.  Innocent  répond , que  puilque  la  puiffance 
publique  portant  le  glaive  pour  le  vengeance  des  cri- 
mes elt  établie  de  Dieu  : il  eft  permis  aux  Chrétiens 
'Amh\.  ls‘  t6,  de  l’implorer  , & même  de  l’exercer.  Saint  Ambroife 
étant  conlulte  lur  ce  point , avoit  répondu  de  meme. 
Le  pape  S.  Innocent  déclare  adultérés  ceux  qui  après 
le  divorce  contraient  un  nouveau  mariage  , & les 
perfonnes  qu’ils  époufent  : en  forte  que  les  uns  & les 
autres  doivent  être  exclus  de  la  communion  des  fi- 
deles.  C’eft  que  les  divorces  étoient  permis  par  les 
loix  civiles.  Il  marque  que  les  hommes  faifoient  plus 
rarement  pénitence  pour  adultéré  que  les  femmes; 
non  que  la  religion  Chrétienne  ne  condamne  égale- 
ment ce  crime  en  l’un  & en  l’autre , mais  parce  que 
les  femmes  accufoient  plus  rarement  leurs  maris , & 
que  l’églife  ne  punit  point  les  crimes  cachez.  A la  fin1 
de  fa  decretale , il  met  le  catalogue  des  livres  facrezf 
tel  que  nous  l’avons  aujourd’huy  & marque  quel- 
ques livres  apocryphes  .&  condamnez.  La  decretale 
eft  datée  du  dixiéme  des  calendes  de  Mars , fous  le 
confulat  de  Stilicon  & d’ Anthemius , c’eft-à-dire  le 
vingtième  de  Février  40 

Saint  Exupere  à qui  cette  decretale  eft  adreffée , 
étoit  un  des  plus  illuftres  évêques  des  Gaules.  On  croit 

que 
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que  c’eft  le  même  qui  eft  nommé  par  faint  Paulin  , Taul; 

1 i I J \z.  ad  Amand. 

comme  prêtre  de  l’églife  de  Bourdeaux.  S.  Jerome  Hier,  ad  Ruf  ep. 
releve  fa  charité  , en  difant  qu’étant  évêque  il  jeûnoit  4' * '**  ' 

pour  nourrir  les  autres.  "Rien  n’eft  plus  riche , dit-il  , 
que  celui  qui  porte  le  corps  du  Seigneur  dans  un  pa- 
nier d’ofier  , 8c  Ton  iang  dans  du  verre  : c’eft- à- dire, 
qu’il  avait  vendu  lesvales  facrez  pour  affifter  les  pau- 
vres. Il  le  lotie  d’avoir  purgé  l’églife  de  fimonie  : & 
attribue  à les  mérités  la  confervation  de  la  ville  deTou- 
loufe  , au  milieu  des  ravages  des  barbares.  Vers  ce 
même  temps  S.  Exuperc  envoya  en  Orient  le  moine 
Sifinnius , ayec  une  fomme  d'argent  pour  fpulager 
les  moines  de  Paleftine  8c  d’Egypte.  Sifinnius  rendit 
à S.  Jerome  une  lettre  de  S.  Exupere  , des  moines  Mi- 
nerais 8c  Alexandre,  8c  de  plufieurs  perfonnes  pieufies, 
qui  lui  propofoient  des  queftions  fur  l’écriture.  A 
cette  occafion  S.  Jerome  envoya  à S.  Exupere  Ton 
commentaire  fur  ie  prophète  Zacharie,  qu’il  compofa  ^If'in  ia 
en  même  temps  , fous  le  eonfulat  d’ Arcade  8c  d’Ani- 
cius  Probus  , c’eft- à- dire  en  40 6.  Il  envoya  aufii  le  Pr&fat ■ in  5.  lib.  in 
commentaire  fur  Malachie  àMinerius  8c  Alexandre , Amse ?‘SA' 
avec  une  grande  lettre  fur  le  jugement  dernier  8c  la 
réfurreêlion. 

Par  le  même  moine  Sifinnius,  S.  Jerome  envoya 
en  Gaule  fon  traité  contre  V igilance , aux  prêtres  Ri- 
parius  8c  Defiderius , qui  Ten  avoient  prié.  Vigilance  ce^sJj'c^'j-cript 
étoit  Gaulois  de  la  ville  de  Convenes , c’eft-à-dire  de 
Comminges':  il  paffa  en  efpagne  , & vendit  du  vin  3 
puis  il  fut  prêtre  de  l’églife  de  Barcelone.  Ce  fut  là 
apparemment  qu’il  fit  connoiifance  avec  S.  Paulin,  /w.  ep.  ai  s. 
qui  en  parle  dans  fes  lettres  comme  d’un  ami,  8c  le  re-  l,v'  XIX* 
commanda  à S.  Jerome,  quand  il  alla  en  Paleftine.  ïlv'gà 
Car  Vigilance  fit  ce  voyage  , 8c  demeura  quelque  Et-7s-&n- 
Tome  V,  ■ L 1 


Prif  in  I.  lib. 
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temps  à Jerufalem  : il  y étoit  du  temps  du  tremble-  , 
ment  de  terre  qui  arriva  en  35)4.  Il  paffa  en  Egypte  &: 
en  d’autres  pays , & commença  à enfeigner  des  er- 
reurs ; il  attaqua  même  S.  Jerome  , l’acculant  d’Orige^ 
'ni fine , parce  qu’il  lui  avoit  vû  lire  les  livres  d’Ongene. 

S.  Jerome  lui  écrivit  lur  ce  fujet  Vers  l’an  397.  mon- 
trant qu’il  ne  le  Lifo it  que  pour  profiter  de  ce  qu’il 
avoit  de  bon  y & exhortant  Vigilance  à.  s’ initru  ire  r 
ou  à fe  taire. 

Environ  fept  ans  apres  tk  vers  Pan  404.  le  prêtre 
Riparius  écrivit  à S.  Jerome  que  Vigilance  recoin- 
mançoit  à dogmatifer;  qu’il  parloir  contrp  les  reliques 
des  martyrs , Ôc  contre  les  veilles  dans  les  églifes.  S. 
Jerome  lui  répondit  fommairement  : ajoutant  que  fi 
on  lui  envoyoit  le  livre  de  Vigilance  , il  y répondrait 
plus  amplement.  Onde  lui  envoya. eneffet  : le  moine 
Sifinnius  envoyé  par  S.  Exupere  j.fur  aufii  chargé  par 
les  prêtres  Riparius  & Defiderius  de  l’écrit  de  Vigilan- 
ce ; ôc.  S.  Jerome  Payant  lu. ,.y  répondit  par  un  écrit: 
trés-vehément  y qu’il  diéla  en  une  nuit  j parce  que  Si- 
finnius  étoit  preflé  d’aller  en  Egypte.. 

Saint  Jerome*  y réfute  toutes  les  erreurs  de  Vigi- 
lance j qu’il  dit  être  fuccefieur  de  Pheretique  Jovi-i  j 
nien,  en  ce  qu  il  blâmoit  la  profeffion  de  la  conti-  :4 
nence..  Il  condamnoir  le  refpeét.  que.  l’on  rendoit:  t 
aux  reliques  des  martyrs  3 Si  nommait  cinéraires:  &:|i 
idolâtres  ceux  qui  les  honoraient.  Il  trairait  de  fu-  i 
perdition  payenne  l’ufage  d’allumer  en  plein  jour 
des  cierges  en  leur  honneur;  Il  foutenoit  qu’aprés  la:  j 
mort  on  ne  pouvoirplusprierles  uns  pour  les  autres,, 
s’apuyant  d’un  paflage  du  livre  apocryphe  d’Efdras.. 

Il  difoit  que  les  miracles , qui  fe  faifoient  aux  fépul-  t j: 
eies  des  martyrs , n’étoient  que  pour  les  mfideles.  Il: 
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eondamnoit  les  veilles  publiques  dans  les  églifes , ex- 
cepté la  nuit  de  Pâque;  & vouloir  que  l’on  ne  chantât 
alléluia  qu’à  cette  fête.  Il  blâmoit  la  coutume  d’en- 
voyer des  aumônes  à Jerulalem  , & de  vendre  fon 
bien  pour  donner  aux  pauvres  : difant  qu’il  valoir 
mieux  le  garder  , & leur  en  diftribuer  les  revenus.  Il 
blâmoit  en  general  la  vie  monaltique  , difant  que  c’é- 
toit  fe  rendre  inutile  au  prochain.  Telles  croient  les 
erreurs  de  Vigilance  : il  y avoit  même  des  évêques 
qui  les  fuivoient , principalement  celle  qui  regardoit 
la  continence  : fous  prétexte  qu’elle  étoit  une  occa- 
fion  de  débauche.  Ils  n’ordonnoient  point  de  diacres 
qui  ne  fulTent  mariez  ; &ce  fut  peut-être  la  caufe  des 
confultations  des  évêques d’Efpagne  au  pape  Saint  Si- 
rice,  & dès  évêques  de  Gaule  au  pape  Saint  In- 
nocent. 

Saint  Jerome  répond  fur  ce  point  *:  Que  feront  les 
églifes  d’Orient , d’Egypte  & du  liège  apoftolique  , 
qui  prennent  les  clercs  vierges  ou  continens  : ou  s’ils 
ont  des  femmes  ils  ceifent  d’en  être  les  maris?  Quant 
à l’honneur  des  martyrs , il  répond  : que perfonne  ne 
les  a jamais  adoré  , ni  cru  les  hommes  des  dieux  ; mais 
il  ajoûte:  Il  fe  plaint  que  les  reliques  des  martyrs  foient 
couvertes  d’étofes  précieufes , qu’on  ne  les  jette  pas 
fur  un  fumier.  Nous  fournies  donc  facrileges , quand 
nous  entrons  dans  les  bafiliques  des  apôtres.  L’empe- 
reur Conftantius  fut  un  facrilege  , quand  il  transfera 
à Conftantinople  les  faintes  reliques  d’André , de 
Luc  & de  Timothée  , devant  lefquelles  les  démons 
rugilTent?Il  faut  encore  maintenant  traiter  de  facri- 
lege  l’empereur  Arcade , qui  après  un  ü long-temps 
a transféré  de  Judée  en  Thrace  les  os  du  bien- 
heureux Samuel  ? Tous  les  évêques  doivent  palfer 
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non  feulement  pour  facrileges  , mais  pour  infenfez 
d’avoir  porté  dans  un  vafe  d’or  & dans  de  la  foye  des 
cendres  niéprifables.  Les  peuples  de  toutes  les  églifes 
étoient  infenfez  , d’aller  au  devant  des  faintes  reli- 
ques , & de  recevoir  avec  tant  de  joye  le  prophète  y 
comme  s’ils  l’avoient  vû  préfent  & vivant  : enforte 
que  leurs  troupes  fe  joignoient  depuis  la  Paleftine 
jufq  ues  à Calcédoine  , & loüoient  Jefus-Chrift  tout 
d’une  voix.  Adoroient-ils  .Samuel , ou  plûtôt  Jefus- 
Chrift  dont  Samuel  a été  le  levite  &.  le  prophète  ? En 
effet  les  reliques  du  prophète  Samuel  furent  aportées 
à C P.  du  temps  de  l’évêque  Âtticus  au  mois  Arte- 
miftus le  quatorzième  des  calendes  de  Juin,,  fous  le 
confulat  d’ Arcade  & de  Probus , c’eft-à-dire  le  dix- 
neuviéme  de  May  406..  L’empereur  Arcade  marchoit 
devant  avec  Athemius  préfet  du  prétoire  , & confuL 
de  l’année  précédente  , Emilien  préfet  de  la  ville  & i 
tout  le  fenat:  les  faintes  reliques  furent  dépofées  pour 
un  temps  dans  la  grande  églife -,  & enfuite  mifes  en- 
une  églife  bâtie  en  l’honneur  du  prophète  prés  de 
l’Hebdamon. 

Pour  montrer  que  les  faints  prient  pour  nous  , Sû 
Jerome  dit:  Si  les  apôtres  & les  martyrs  étant  encore  1 
dans  leurs  corps,,  peuvent  prier  pour  les  autres , com-  " i 
bien  plusr  après  leurs  viétoires  > ont-ils  moins  depou-  ' 1 
voir  depuis  qu’lis  font  av^ec  J.  C.  ? Et.  en  fuite:  Nous' 
n’allumons  point  de  cierges  en  plein  jour  , c’eft  une 
calomnie..  Si  quelques  féeuliers  ou  quelques  femmes' 
le  font  par  ignorance  , ou  par  iimplicité ,,  quel  mal! 
cela  vous  fait- il  ? Ils  reçoivent  leur  récompenfe  félon 
leur  foi:  comme  la  femme  qui  parfuma  J.  C.  quoi- 
qu’il rien  eût  pas  befoin.  Sans  parler  des  reliques,  par 
toutes  les  églifes  d’Orient,  quand;  on  va  lire  Levant 
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gile  , on  allume  le  luminaire  en  plein  jour  en  Ligne 
de  joie.  L’évêque  de  Rome  fait  donc  mal,  lorfque 
fur  les  os  vénérables , félon  nous , & la  vile  pouflîere 
félon  toi , de  Pierre  & de  Paul  hommes  morts  , il  offre 
à Dieu  des  facrifices , & prend  des  tombeaux  pour  des 
autels  ? non  feulement  l’évêque  d’une  ville  , mais  tous 
les  évêques  du  monde  font  donc  dans  l’erreur-  ? liac- 
eufe  Eunomius  d’être  l’auteur  de  cette  herefîe. 

Sur  les  veilles-dans  les  églifes-,  il  dit  : que  ce  n’efl  c -4* 
pas  une  raifon  de  les  abolir  , parce  qu’elles  donnent* 
occafion  à quelques  dé fordres  entre  de  jeunes  gens* 

& de  miferables  femmes  : autrement,  dit-il , il  fau- 
droit  auffi  abolir  la  veille- de  pâque.  Il  infifte  fur  les 
miracles  , qui  fe  faifoient  communément  aux  tom- 
beaux  des  martyrs  i & ajoûte  : Quand  j’ai  été  trouble 
de  colere  de  quelque  mauvaife  penfée  , ou  de  quel- 
que îlhifion  no&urne,  je  n’ofe  entrer  dans  les  bafî- 
liques  des  martyrs.  Tut’en  moqueras  peut-être  com- 
me d’un,  fcrupule  de  bonnes-  femmes.  Il  juftifie  en-  c-  * 
fuite  la  pratique  confervée  depuis  le  temps  des  a- 
pôtres  parmi  les  Chrétiens , & même  parmi  les  Juifs , 
d’envoyer  des  aumônes  à leurs  freres  de  Puleftine.  En-f  « * 
fin  il  défend  la  profefïionmonafbique  , en  difant  qu’il 
ne  faut  point  craindre  queTéglife  manque  de  mini- 
ères, quoiqu’il  y ait  dés  folitaires  ; comme  on  ne 
craint  point  que  le  genre  humain  périffe , quoiqu’il 
y ait  des  vierges.  Le  devoir  du  moine , dit-il  , n’eft 
pas  d’enieigner  , mais  de  pleurer  pour  foi  ou  pour 
le  monde , & d’attendre  en  crainte  l’avenement  du 
Seigneur.  Il  fuit  les  occafions,  parce  qu’il  fe  défie  de 
fa  foiblefle,  & n’efpcre  de  vaincre  que  par  la  fuite. 

Tel  eff  l’écrit  de  S.  Jérôme  contre  Vigilance  , dont 
©n  ne  voit  point  que  l’herefie  ait  eu  de  fuite  , ni  qu’on- 
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ait  eu  befoin  d’aucun  concile  pour  la  condamner 
tant  elle  étoit  contraire  à la  tradition  de  Téglife  uni* 
verfelle. 

Les  députez  du  concile  de  Carthage , tenu  le  vingt- 
iîxiéme  du  Juin  404.  arrivèrent  à la  cour  de  Tempe-* 
reur  Honorius , pour  demander  fa  protection  contre 
les  Donatiltes  ; mais  ils  trouvèrent  qu’il  leur  avoir 
déjà  accordé  par  avance  , plus  même  qu’ils  ne  de-* 
mandoiént.  Car  il  avoir  fait  publier  une  loi , qui  con- 
damnoit  tous  les  Donatiftes  à des  amendes  pécuniai- 
res , de  leurs  évêques  de  leurs  miniPcres  à l’exil.  L’occa- 
(ion  de  cette  loi  furent  les  violences  qu’ils  avoienc 
exercées  contre  les  Catholiques.  Servus  évêque  dq 
T uburfique  pourfuivoit  la  reftitution  d’un  lieu  qu’ils 
avoient  ufurpé  ; de  les  procureurs  des  parties  atten-  h 
doient  le  jugement  du  proconful  , quand  les  Doua- 
tilles  vinrent  tout  d’un  coup  en  armes  dans  fa  ville  7 y 
de  à peine  put-il  fauver  fa  vie  par  la  fuite  : mais  ils  pri- 
rent fon  pere  qui  étoit  un  prêtre  fort  âgé  , de  le  mal- 
traitèrent de  telle  forte  qu’il  en  mourut  peu  de  jours 
après.  Ils  avoient  aulîi  ufurpé  Téglife  d’une  terre 
nommée  Calviene  , de  Maximien  évêque  Catholique 
de  Bagaïe  en  avoit  obtenu  en  jultice  la  reftitutiom 
Ils  vinrent  l’attaquer  dans  cette  même  églife  , comme 
il  étoit  à l'autel,  fous  lequel  il  fe  réfugia  pour  éviter  1: 
leurs  fureurs  ; mais  ils  le  briftrent  : car  il  n’étoit  que  ' n 
de  bois , de  des  morceaux  de  cet  autel  avec  des  bâtons  1 
de  d’autres  armes , ils  lui  donnèrent  tant  de  coups, 
que  le  lieu  fut  tout  rempli  de  fon  fang  ; la  playe  par 
où  il  en  perdoit  le  plus  , étoit  un  coup  de  poignard  < 
qu’il  avoit  reçu  dans  Taine.  Mais  comme  ils  le  traî- 
noient  fur  le  ventre  demi  nud  de  demi  mort  ,lapou£-  1 
iiere  s’y  attacha  de  arrêta  le  fang.  Ils  le  LiilTerent  en^ 
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fin  , 5c  les  Catholiques  1’emporterent  comme  mort  ^ A N*  4°F 
en  chantant  des  pfeaumes  ; mais  les  Donatiftes  revin- 
rent plus  furieux  , l’enleverent  aux  Catholiques  qu’ils 
mal-traiterent  , & les  mirent  aifément  en  fuite , étant 
en  plus  grand  nombre.  Ayant  ainfi  repris  Maximien, 
ils  lui  donnèrent  encore  plulîeurs  coups,  & croyant 
lavoir  achevé , ils  le  précipitèrent  la  nuit  du  haut 
d une  cour.  Il  tomba  fur  un  tas  de  fumier  réduit  en 
pouffiere  , où  il  demeura  couché  fans  connoiftance  5c 
prêt  à rendre  l’ame  run  pauvre  homme  , qui  en  paf- 
lant  s etoit  arrêté  là  pour  quelque4ieceffité  naturelle  , 
fut  epouvente  de  ce  corps.  Il  appella  fa  femme  qui  por- 
toit  une  lampe  r&s’étoit  écartée  par  bieniéance.  Il  re- 
connut l’évêqüe,  5c  avec  le  fecours  de  fa  femme  l’em- 
porta a fa  maifon  , foit  par  pitié  , foitpar  l’efperance 
de  quelque  petit  profit  ,àdeffein  de  le  rendre  aux  Ca- 
tholiques vif  ou  mort. 

Maximien  ainfi  fauvé  , fut  fi  bien  penfé  qu’il  gué^ 
fit  ; 5c  vint  en  Italie  à la  cour  de  l’empereur  Honorius, 
ou  il  trouva  Servus  de  Tuburfique  , 5c  quelques  au- 
tres , qui  avoient  loufferc  de  pareilles  violences  des- 
Donatiftes , & ne  voyoiencpas  de  feu  reté  à retourner 
shez  eux.  On  fut  particulièrement  touché  de  lavan- 
de de  Maximien  : car  on  l’avoit  cru  mort , 5c  les  ci- 
catrices dont  il  étoit  tout  couvert , montroient  que  ce- 
n étoit  pas  fins  fondement.  La  nouvelle  de  cette 
cruauté  avoir  pafie  la  mer,  éctous  les  efprits  en  étoientr 
faifis  d horreur&  d’indignation  contre  les  Circoncel- 
lions&  contre  tous  les  Donatiftes. 

/ ^ empereur  Honorius  fit  donc  publier  un  édit  don—  vus 
né  à Ravenne,  lieu  ordinaire  de  fi  réfidence , la  veille1  ^ 

des  ides  de  Février , fous  le  confulat  de  Sulïcon  & tmT'  C'  Th^ 
d Anthemius , c eft-a-  dire  le  douzième  de  Février  L’am 


À N.  4OJ. 


L.  4.  C.  Th.  de 
fait-il-  bapt.  iter.  I. 
f.  co.î. 


L-  1.  C.  Th.  de 
relig. 


Aug ■ ad  Tonif  ep- 
1 8 y.  al.  jo.  c.  7. 
w.  ij. 

Epift.  93 . «rf  F/»- 
Ce»f.  «/.  48.  c.  J. 

î8.  c.  ij.  v.  ,15. 


i7z  Histoire  Ecclesiastique.  ! 

405.  Il  eft  conçu  en  ces  termes  : Que  Ton  ne  parle 
plus  des  Manichéens  ni  des  Donatiftes  , quineceifent 
point  d’exercer  leur  fureur  , comme  nous  en  fomrnes 
informez:  Qu’iin’y  ait  qu'une  religion,  fçavoir  la  Ca- 
tholique. Que  fi  quelqu’un  o.fe  pratiquer  des  cérémo- 
nies défendues , il  n’évitera  pas  les  peines  de  tant  de 
conftituti.ons  pailées , ni  de  la  loi  que  nous  avons  pu- 
bliée depuis  peu  Il  l’on  s’alfembleen  troupe,  l’an- 
teu^de  la  {édition  ferapuni  plus  féverement.  On  ap- 
peüa  cet  édit  ledit  d’union  , parce  qu’il  tendoit  àréü- 
nir  tous  les  peuples  à la  religion  Catholique.  Le  mê- 
me jour,  fut  publiée  unegrande  loi  adreffée  à Adrien 
préfet  du  prétoire  d’Italie,  dont  la  jurifdiétion  s’éten- 
doit  en  Afrique^  portant  défenfe  de  rebaptifer  fous 
peine  de  confifeation  de  tous  les  biens , & du  lieu  où  i 
ce  facrilege  auroit  été  commis  , <5e  de  vingt  livres  d’or 
d’amende  , contre  les  juges  qui.négligeroient  l’exe-  ! 
cution  de  cette  loi.  Peu  de  temps  après  , c’eft-à-dir.e  : 
le  cinquième  de  Mars  de  la  même  année  , il  fut  or-  1 
donné  par  un  referit  particulier  .à  Diotime  , procon- 
ful  d’Afrique  , de  faire  publier  dans  fa  province  l’édit 
d’union  du  douziéme.de  février,. 

Les  députez  du  .concile  de  Carthage  arrivant  à la 
cour  de  l’empereur  Honorius , trouvèrent  les  chofes 
en  cet  état , & n’eurent  plus  rien  à demander.  Ces  loix  > 
étant  portées  en  Afrique  „,  plu  heurs  Donatiftes  fe  • 
réünirent  : principalement  ceux  qui  vouloient  depuis  « 
long-temps  être  Catholiques  ; ôc  ne  cherchoient  que 
l’occafton  de  fe  mettre  à couvert  de  la  fureur  des  : 
plus  emportez  , ou  de  l’indignation  de  leurs  parens: 
D’autres  étoient  détournez  d’entrer  dans  Péglife,  par 
les  calomnies  qu’ils  avoient  toujours  oüi  dire,  & qu’ils 
n’ auraient  jamais  aprofondies , s’ils  n’y  avoient  été 

contraints. 
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contraints.  Plufieurs  11’étoient  retenus  dans  Terreur,  An.  40J* 
que  par  la  coutume  de  leurs  peres , &c  n’avoient  jamais 
examiné  l’origine  de  leur  herefie  ; mais  fi-tôt  qu’ils 
commencèrent  à penfer  lerieufement , n’y  trouvant 
rien  qui  méritât  de  fouffrir  de  fi  grandes  pertes  , ils  fc 
firent  Catholiques  fans  aucune  difficulté.  L’autorité 
de  ceux-ci  entraîna  plufieurs  autres , qui  n’étoient  pas 
capables  d’entendre  par  eux-mêmes  la  différence  de 
l’erreur  des  Donatiftes&  de  la  vérité  catholique..  Ainfi  ».  j#. 
les  peuples  revenant  à grandes  troupes  dans  le  fein 
de  l’églife  , qui  les  recevoit  avec  joye  : il  ne  demeu- 
ra que  les  plus  endurcis , dont  quelqu’uns  entrèrent 
par  diffimulation  dans  la  communion  catholique  ; & 
fe  convertirent  enfuite  par  l’habitude  de  les  bonnes 
inftruétions. 

Cependant  la  même  année  405.  &lc  dixiéme  des 
calendes  de  Septembre  , c’elLà-dire  levingt-troifiéme  Ccd-  Can.  »•  fi- 
d’Aouft , il  y eut  un  concile  â Carthage , ôu  il  fut  or- 
donné que  l’on  écriroit  aux  juges  de  toutes  les  pro- 
vinces d’Afrique , pour  tenir  la  main  à l’execution  de 
l’édit  d’  union , qui  n’avoit  encore  été  exécuté  qu’à 
Carthage  : de  que  deux  clercs  de  i’églife  de  Carthage 
feroient  envoyez  à la  cour  au  nom  de  toute  l’Afrique 
avec,  des  lettres  des  évêques  , pour  rendre  grâces  à 
l’empereur  de  l’extin&ion  des  Donatiftes.  On  lut  auffi 
dans  ce  concile  des  lettres  du  pape  S.  Innocent  qui  de- 
mandoit  que  les  évêques  ne  paflàffent  pas  la  mer  lege- 
rement.  Ce  qui  fut  ordonné  par  le  concile  fur  la  fin  de 
la  mêijie  année  40  f.  c’eft-à-dire  le  8.  de  Décembre.  Il  Th ‘ 

y eut  encore  un  referit  de  l’empereur  adreffé  à Dioti- 
me  proconful  d’Afrique  , pour  l’execution  des  peines 
portées  contre  les  Donatiftes  ; de  ce  fut  apparemment 
1 effet  de  la  députation  du  concile  de  cette  année.  . 

Tome  V.  M m 
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Peu  de  temps  apres  S.  Auguftin  écrivit  contre  un 
grammairien  Donarifte  laïque , nomme. Crefconius, 
qui  ayant  trouvé  l’écrit  de  S.  Auguftin  contre  le  com- 
mencement de  la  lettre  de  Petilien  , y avoir  fait  une 
répliqué , adreffée  à S.  Auguftin  même.  S.  Auguftin 
lui  répondit  en  trois  livres  : puis  voyant  que  le  feul 
argument  de  leur  fchifme  entre  Maximien  & Primien 
fufiifoit  pour  répondre  à tout , il  emfîr  un  quatrième 
livre.  Il  commence  par  juftifier  l’éloquence  & la  dia- 
lectique contre  les  calomnies  de  Crefconius , qui  pré- 
tendoit  que  les  Chrétiens  n’en  dévoient  point  ufer. 
S.  Auguftin  montre  qu’elles  ne  font  point  a craindre 
À ceux  qui  défendent  la  vérité  5 & qu’il  cft  permis  de 
reprendre  ceux  qui  fe  trompent  , même  de  les  atta- 
quer, de  d’ufer  de  vehemence  , félon  que  la  charité  le 
demande  : il  confirme  tout  cela  par  les  exemples  des 
apôtres  & de  J.  C.  même. 

Le  vieil  Arface  ne  tint  que  feize  mois  le  fiége  à 
G P.  & mourut  âgé  de  quatre-vingt-un  an  l’onzième 
de  Novembre.,  fous  le  confulat  de  Stilicon  & d’An- 
themius,  c’eft-à-dire  en  405.  Sa  place  demeura  quel- 
que temps  vacante  par  l’ambition  de  ceux  qui  la  bri- 
guoient.  Enfin  l’année  fuivante  406».  fous-  le  fîxiéme 
epnfulat  d’ Arcade  avec  Anicius  Probus,  on  élut  évê- 
que de  CP.  le  prêtre  Atticus , quatre  mois  apres  la- 
mort  d’Arface,  c’eft-à-dire  vers  le  dixiéme  de  Mars.. 
Atticus  était  de  Sebafte  en  Arménie,  il  avoir  en  fa. 


jeuneffe  pratiqué  la  vie  monaftique , . fous  la  conduite 
des  difciplesd’Euftate  de  Sebafte  , qui  étoient  Je  l’he- 
refie  des  Macédoniens  : mais  étant  en  âge  d’hommer 
il  revint  à l’églife  catholique.  Il  avoit  plus  de  bon 
fens  naturel  que  d’étude.  Il  étoit. habile  dans  la  con- 
duite. des  affaires , foit  pour  engager-  une  intrigue ,, 
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fine  pour  s’en  démêler.  Il  s’aquit  beaucoup  d’amis  par 
fes  maniérés  infinuantes.  Car  il  étoir  d’agreable  con- 
vention & fçavoit  s’acomoder  à tout  le  monde.  Ses 
fermons  étoient  médiocres , enforte  que  l’on  ne  fe 
foucioit  pas  de  les  écrire.  Quoiqu’il  p allât  pour  igno- 
rant j il  ne  laiffoit  pas  quand  il  avoit  le  loinr  , d’étu- 
dier les  meilleurs  auteurs  profanes , d’en  parler  fi  â 
propos , qu’iletonnoit  les  fçavans. 

Atticus  avoit  été  le  principal  auteur  de  la  confpira-  ?• 
tion  contre  S.  Jean  Chryfoftome.  Comme  il  vit  que 
ni  les  évêques  d’Orient  ni  le  peuple  de  C P.  ne  vou- 
loient  communiquer  aveclui,  il  obtint  pour  les  y con- 
traindre des  referits  de  l’empereur.  Celui  qui  étoit 
contre  les  évêques  portoit  : fi  quelqu’un  des  évêques 
ne  communique  pas  avec  Théophile  , Porphyre  & 
Atticus  , qu’il  fok  chafTé  de  l’églile  , & dépouillé  de 
fes  biens.  Ceux  qui  étoient  riches  &c  attachez  à leurs 
biens  communiquèrent  malgré  eux  avec  Atticus: 
ceux  qui  étoient  pauvres  & foibles  dans  la  foy , fe 
laifTerent  gagner  par  préfens.  Mais  il  y en  eut  qui  mé- 
priferent  genereufement  leurs  biens , leurs  pais , & 

'tous  les  avantages  temporels  , & s’enfuirent  pour  évi- 
ter la  perfecution.  Les  uns  allèrent  à Rome  , les  autres  1 
fe  retirèrent  dans  les  montagnes  ou  dans  les  monafte- 
res.  L’édit  contre  les  laïques  portoit:  que  ceux  qui 
étoient  confirmez  en  dignité  la  perdroient-  les  offi- 
ciers-&  les  gens  de  guerre  feroîent  caffez:  le  refte  du 
peuple  & les  artifans  feroient  condamnez  à une  groffe 
amende  & bannis.  Nonobftant  ces  menaces,  le  peuple 
fidele  à S.  Jean  Chryfoftome  , plûtôt  que  de  commu- 
niquer avec  Atticus , faifoit  fes  prières  en  campagne 
à découvert , avec  beaucoup  d’incommodité. 

Cependant  les  députez  du  pape  & des  évêques 
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d’Italie  étoient  en  chemin  , pour  venir  à C P.  Ils  vou- 
loient  aller  à ThelFalonique , & ils  avoient  des  lettres 
a rendre  à l’évêque  Anyfius  : qui  s’intereffoit  avec 
zele  pour  la  bonne  caufe , avec  les  autres  évêques  de 
Macedoine  , comme  il  paroit  par  les  lettres  de  Paint 
Chryfoffome.  Mais  comme  ils  palFoient  le  long  des 
côtes  de  la  Grece  pour  aborder  à Athènes  : ils  furent 
arrêtez  par  un  tribun  militaire  3 qui  les  mit  entre  les 
mains  d’un  centurion , les  empêcha  d’aprocher  de 
ThefTalonique  , & les  fit  embarquer  dans  deux  vaif- 
feaux.  Un  grand  vent  de  midi  qui  s’éleva , leur  fit 
palier  en  trois  jours- la  mer  Egée , & les  détroits  de 
î’Hellefpont  fans  manger.  Le  troifiéme  jour  à la  dou- 
zième heure  ,.  c’ eft-à-dire  au  commencement  de  la 
nuit,  ils  arrivèrent  à la  vue  de  GP.  prés  la  maifon 
de  campagne  de  Vidor  : ils  y furent  arrêtez  par  les 
gardes  du  port , & ramenez  en  arriéré  , fans  fçavoir 
par  quel  ordre , & on  les  enferma,  dans  une  forte- 
relfe  maritime  de  Thrace  , nommée  Âthyra.  On  les 
y maltraita  : on  mit  les  Romains  dans  une  cham- 
bre  , Cyriaque  & les  autres  Grecs  en  plufieurs  diffe- 
rentes , fans  leur  lailfer  même  un  valet  pour  les 
fervir. 

On  leur  demanda  les  lettres , dont  ils  étoient  por- 
teurs. Mais  ils  répondirent:  Comment  pouvons- 
nous  étant  députez  , nous  difpenfer  de  rendre  en- 
main  propre  à l’empereur  des  lettres  de  l’empereur 
fon  frere  fk  des  évêques  ? Ils  perfilterent  à refufer  les 
lettres x quoiqu’ils  en  fulfent  preffez  par  le  notaire 
Patrice  , & par  quelques  autres  enfuite.  Enfin  if  vint 
un  tribun  nommé  V alerien  natif  de  Cappadoce  , qui 
arracha,  les  lettres  à l’évêque  Marien  avec  tant  d’ef- 
fbrr,  qu  il  lui  rompit  le  pouce».  C^toit  les  lettres  de: 
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l’empereur  toutes  cachetés , avec  les  autres  lettres. 

Le  landemain  des  gens  envoyez  par  la  cour  ou  par 
Atticus,  car  ils  ne  purent  le  fçavoir,  vinrent  leur 
offrir  trois  milles  pièces  d’argent , & les  prier  de  com- 
muniquer avec  Atticus , fans  parler  de  l’affaire  da 
Jean.  Ils  demeurèrent  fermes , & fe  contentèrent  de 
prier  Dieu  , que  puifqu’ils  ne  pouvoient  rien  faire 
pour  la  paix  , du  moins  ils  retournaffent  fans  péril  à 
leurs  églifes.  Dieu  le  leur  fit  connoître  par  diverfes  ré- 
vélations: entre  autres  à Paul  diacre  de  l’évêque  EmL 
Mus,  homme  très  doux  & très  fage.  Car  étant  dans 
le  vaiffeau  , il  vit  l’apôtre  S.  Paul  , qui  lui  difoit  : Pre-  v,iS> 
nez  garde  comment  vous  marchez , non  comme  im- 
prudent 5 mais  comme  fage  ; parce  que  les  jours  font 
mauvais.  Le  même  Valerien  vint  lès  tirer  prompte- 
ment du  château  d’Athyra,  &,  les  fit  embarquer  fur 
un  vaiffeau  très-mauvais  avec  vingt  foldats  de  di- 
Verfes  compagnies  : on  difoit  même  qu’il  avoit  donné 
de  l’argent  au  maître  du  vaiffeau  pour  les  faire  périr. 

Après  avoir  fait  plufieurs  ftades , & étant  prêts  affaire  ' 

naufrage,  ils  abordèrent  à Lampfaque  ; où  ayant  chan- 
gé de  bâtiment,  ils  arrivèrent  le  vingtième  jour  â 
Ocrante  en  Calabre  ,.  fans  avoir  pu  aprendre  où  étok  ~ 

S.  Jean  Ghryfoffome , ni  ce  qu’étoient  devenus  Cyi- 
riaque  , & les  autres  évêques  Orientaux  qui  étoient 
partis  avec  eux  comme  députez. 

D’abord  le  bruit  courut  que  ces  autres  évêques  xi. 
avoient  étejettez  dans  la  111er:  enfuite  on  fçut  qu’ils  tauxmahraS!" 
«voient  été  bannis  en  des  pais  barbares  où  des  efcla-  FalLP'1^ 
ves  publics  les  gardoient.  Cyriaque' d’Emefeffut  en- 
voyé  â quatre-vingt  milles  au-delà  d’Emefe  à PaL 
myre  fortereffe  de  Perfe.  Eulyfius  de  Boftre  en  Ara- 
bie fut.  envoyé  à trois  journées  plus  avant , dans  un  . 
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château  nommé  MXphas , prés  des  Sarrafins.  Pallade 
fut  envoyé  à Syene  , dans  le  voifinage  des  Blemmyens 
ouEchiopiens  : Demetrius  dans  POafis  prés  de  Mazi- 
que.  Les  foldats  Prétoriens  qui  conduiïbient  ces  évê- 
ques leur  ôterent  l’argent  qu’ils  avoient  pris  pour  la 
dépenfe  de  leur  voyage  , & le  partagèrent  entre -eux  j 
& les  ayant  montez  fur  des  ânes  maigres , ils  leur  fai- 
foient  doubler  les  journées , arrivant  fort  tard  8c  par- 
tant avant  le  jour  : enforte  que  leur  eftomac  ne  pou- 
voir garder  le  peu  de  nourriture  qu’ils  prenoient.  Ils 
les  attaquoient  continuellement  de  paroles  fales  &c  in- 
folentes  -,  ils  ôterent  à Pallade  fon  valet , 8c  l’obhge- 
rentlui  mêmeàjetterfonécritoire.  Ilsneleslaiflfoieat 
point  aprocher  des  églifes  , 8c  fe  logeoient  ou  dans 
des  hôtelleries  pleines  de  femmes  perdues , ou  dans 
des  fynagogues  de  Samaritains  8c  de  Juifs.  Comme  ils 
en  croient  fatiguez , un  d’entre-eux  dit:  Pourquoy 
nous  affligeons-nous  de  ces  logemens?  dépend -il  de 
nous  de  les  choifir  , 8c  d’éviter  cette  indécence  ? 
Ne  voyez  vous  pas  que  Dieu  eft  glorifié  en  tout  ceci? 
Combien  de  ces  mal'heureufcs  femmes  qui  avoient 
oublié  Dieu  ou  ne  l’ avoient  jamais  conu , ont  été  ex- 
citées à penfer  à lui,  8c  à le  craindre?  S.  Paul  qui  a 
fouffert  tout  cela , difoit  : Nous  fommes  la  bonne 
odeur  de  J C.&  nous  fommes  un  fpeétaçle  aux  an* 
ges&  aux  hommes. 

Les  évêques  de  la  communion  de  Théophile  , qui 
fe  trouvoient  fur  leur  p alfa ge  ; non  contens  de  n’exer- 
cer envers  eux  aucune  -humanité  , faifoient  des  pre- 
fens  aux  foldats  Prétoriens , pour  les  chafler  au  plus 
vite  de  leurs  villes.  Ceux  qui  en  uferent  ainfi  , furent 
principalement  l’évêque  de  Tarfe  , celui  d Antioche: 
celui  d’Ancyre , fur  tout , 8c  celui  de  Pelufe.  Ils  aignf- 
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/oient  leurs  gardes  par  menaces  & par  prefens,  pour 
ne  pas  même  permettre  qu’ils  fuflent  chez  les  laï- 
ques qui  le  deiiroient.  Au  contraire,  les  évêques  de 
la  fécondé  Cappadoce , témoignant  par  leurs  larmes 
la  compadion  qu’ils  avoient  des  éxilez  : particulière- 
ment Théodore  de  Tyane , Bofphore  de  Colonie, 
qui  avoir  quarante-huit  ans  d’épifeopat  ; & Serapion 
d’Oftracine  qui  en  avoit  quarante-cinq.  Bofphore  liv'  xvni° 
eft  le  même  qui  affilia  au  concile  general  de  G P.  en 
381.  fi  connu  par  l’amitié  de  faint,  Baille.  Serapion 
l’un  des  plus  fideles  difciples  de  faint  Chryfoflome , s»p.  ». 

& qu’il  avoit  ordonné  évêque  d’Heraclée  en  Thracc 
le  cacha  long-temps  dans  un  monaftere  deGoths:  l9ti 

peut-être  celui  de  Promotus  à C P.  Il  fut  chargé  de  ' 
mille  calomnies , amené  devant  les  juges , foiietté  & 
tourmenté  jufques  à lui  arracher  les  dents:  & enfin, 
banni  dans  fon  païs  qui  étoit  l’Egypte.  Un  faint  vieil- 
lard: nommé  Hilaire,  qui  depuis  dix-huit  ans  ne  man- 
geoit  point  de  pain  fut  relégué  a l’extremité  du;. 

Pont:  apres  avoir  été  battu,  non  par  ordre  du  juge, 
mais  par  le  cierge.  Brifon  frère  dé  Pallàde  quitta  vo- 
lontairement fon  églife , fe  retira  dans  une  petite 
terre  qu  il  avoir  & y labouroit  de  fes propres  mains 
Lorfque  Pallade  écrivoit  le  dialogue  , ou  il  décrit: 
cette  perfecution.  Elpide  évêque  de  Laodicée  en  Sy% 
rie,  s etoit  enfermé  dans  une  chambre  haute  avec 
Pappus  s’occupant  a la  prière  ; ôc  il  y avoit  trois  ans 
qu’ils  n avoient  defeendu  l’èfcalierdè  la  maifon.  Me- 
raclide  evêque  d’Ephefe  étoit  depuis  quatre  ans  pri- 
fonnier  aNIcomedie  : l’évêque  Silva  in  étoit  àTroade,. 
ou  il  vivoit  de  fa  pêche  : d’autres  étoient  retirez  en: 
divers  lieux  : il  y en  avoit  , dont  on  ne.  fçavoir  ce 
quils  etoient  devenus.  Quelques-uns-,  communiqu.es- 
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rent  avec  Atticus , & furent  transferez  en  des  églifes 
de  Thra'ce. 

Pour  les  prêtres , les  uns  avoient  été  envoyez  en 
Arabie  &^n.Paleftine  : le  confeifeur  Tygrius  en  Me- 
fopotamie  : Philippe  mourut  peu  après  en  exil  dans 
le  Pont.  Théophile  étoit  en  Paphlagonie:  Jean  fils 
d’Ethrius  bâtit  un  monaftere  àCefarée.  Comme  on 
menoit  Eftienne  en  Arabie,  les  Ifaures l’arracherent 
à Tes  gardes , & le  lailferent  en  liberté  fur  le  mont 
Taurus.  Salufte  étoit  en  Crete:  Philippe  moine  & 
prêtre  des  écoles  en  Campanie.  Le  diacre  Sophro- 
nius  afcete  étoit  en  prifon  en  Thebaïde.  Le  diacre 
Paul  aide  de  Pœconomc  étoit  en  Afrique:  Un  autre 
Paul  diacre  de  l’Anaftafie,  à Jerufaleïn.  Hillade  prêtre 
du  palais  étoit  retiré  dans  un  petit  héritage  qu’il 
avoit  en  Bythinie.  Plufieurs  étoient  cachez  à C P.  d’au- 
tres s’étoient  retirez  eh  leur  pais.  Le  moine  Eftienne 
qui  avoit  porté  les  lettres  â Rome  fut  pris  à C P.  battu 
pour  ce  fujet , & tenu  dix  mois  en  prifon.  On  lui  pro- 
pofa  d’embrafler  la  communion  d’Atticus  : & com- 
me illetefufa,  on  lui  déchira  violemment  les  côtez.& 
la  poitrine  : mais  il  en  guérit  ; & dix  mois  après  fut 
envoyé  en  exil  à Pelufe.  Un  foldat  de  province  des 
compagnies  qui  fervoient  prés  de  l’empereur  ayant 
été  dénoncé  , comme  amateur  de  S.  Chryfoftome  fut 
battu  & déchiré  impitoyablement , & banni  à Petra 
en  Arabie. 

Saint  Jean  Chryfoftome  ayant  apris  dans  fon  é-xiî 
ce  qui  fe  paftoit  en  Occident  : & comme  le  pape  & les 
autres  évêques  s’interefïoient  à fon  rétabliflement , 
leur  écrivit  plusieurs  lettres  pour  les  en  remercier.  Il 
écrivit  en  particulier  â Venerius  de  Milan,  à Chro- 
macç  d’Aquilée  , 1 S.  Gaudence  de  Brefte , Aurelius 
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de  Carthage,  à Hefechius  de  Salone  : Se  en  general  ^ 7 p i6-  &e> 
aux  .évêques  venus  d’Qecident , 6e  aux  prêtres  de  Ro-  *87.  ai.  vu. 
me.  Il  leur  écrivit  differentes  lettres , félon  qu’il  trou- 
voit  l’occafion  de  quelques  prêtres  qui  s’en  vouloient 
charger  : 6e  par  ces  lettres , il  loue  leur  charité  qui  leur 
a fait  entreprendre  un  fl  long  6e  fi  pénible  voyage  ; 
il  les  remercie  6e  les  exhorte  à foutenir  courageufe- 
ment  fa  caufè  , -qui  eft  celle  de  l’églife  : mais  il  ne  fça- 
voit  pas  tout  ce  qu’ils  avoient  à fouffrir.  Il  écrivit  auffi  *7' 

à Euloge  de  Cefarée  , marquant  que  tous  les  évêques  ep • ll6-  aL  u- 
de  Palelfine  fuiventfes  traces  pour  la  défenfe  de  l’é-  e/  9).  ai.  1S5. 
glife  : à Jean  de  Jerufalem , dont  il  loüe  la  pieté  6e  le  Ep?*].  G,.aip. 
courage.  Enfin  il  écrivit  une  fécondé  lettre  au  pape  S.  6Sî' 

Innocent , où  il  marque  que  c’effc  la  trofiéme  année 
de  fon  exil , c’eft-à-dire  l’an  406.  Il  s’exeufe  comme 
aux  autres  de  fon  long  filence  , par  le  grand  éloigne- 
ment .,  6e  la  difficulté  du  commerce  caufëe  par  les  in- 
ondions des  Ifaures.  Il  ajoûte  qu’il  fe  fert  de  l’occa- 
lion  du  prêtre  Jean  6e  du  diacre  Paul.  Le  relie  font  des 
remercimens  6e  des  exhortations  à . continuer  de  le  fe- 
courir,  fans  fe  décourager  du  peu  de  fuccés.  Il  écri- 
vit auffi  à trois  des  plus  illuflres  dames  Romaines,  Pro- 
ba  , Juliene  6e  Italique  : Proba-Faltonia  étoit  la  veuve  EP- xrf-  al 
du  fameux  Anicius  Probus , 6e  Juliene  fa  bru  , veuve  L^jL.xix. 
d’Olybrius  6e  mere  de  Demetriade.  S.  Chryfoftome 
recommande  à Proba  le  prêtre  Jean  6e  le  diacre  Paul,  Ep.  m.  ai. 

•&il  les  recommande  auffi  aux  évêques  d’Occident , Ep.  8+. 
comme  des  hommes  perfecutez  par  tout  , de  qui  ne 
peuvent  fe  cacher  nulle  part.  Il  dit  à Italique,  que  emh. 
les  femmes  peuvent  prendre  part  auffi-bien  que  les 
hommes  aux  combats  pour  la  caufe  de  Dieu  Se  de 
fon  églife. 

Il  écrivit  auffi  à Paint  e Olympiade  étant  à Arabiffe , e?.  16.  ai  4. 

Tome  K - , . N n 
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apparemment  au  printemps  de  l’an  406. .Ne  vous  in- 
quiétez point  de  là  rigueur  de  l’hyver  , démon  mal 
d’eftomac  , ni  des  incurvons  des  Ifaures  : l’hyver  a été 
comme  il  doit  être  en  Arménie  ; mais  il  ne  m’à  pas 
beaucoup  incommodé  , par  les  précautions  que  j’ai 
prifes , faifant  continuellement  du  feu  , fermant  exa- 
minent de  tous  cotez  la  chambre  que  j’habite , me 
couvrant  beaucoup  , ne  fortant  point.  J’en  fuis  in- 
commodé , mais  je  le  fouffre,  parce  que  je  m’en  trou- 
ve bien  : car  tant  que  je  demeure  enfermé , le  froid 
ne  me  fait  pas  grand  mal  j mais  pour  peu  que  je  fois 
obligé  de  fortir , & de  fentir  l’air  de  dehors , je  n’en 
fouffre  pas  peu.  Et  enfuite  : Ne  vous  affligez  point 
de  ce  que  je  palfe  icy  l’hyver  : car  je  me  porte  beau- 
coup mieux  que  l’année  paffée  ; & vous-même  vous 
porteriez  mieux  3 fi  vous  aviez  pris  le  foin  neceffaire 
de  vôtre  fànté.  Il  s’étend  fur  ce  fujet  &:  fur  ie  cas  que 
l’on  doit  faire  de  la  fanté;  puis  il  ajoûte:  Si  nôtre 
féparation  vous  afflige  , attendez-vous  a en  voir  la. 
fin.  Et  je  ne  lé  dis  pas  pour  vous  confoler:  mais  je 
fçaf  qu’il  fera  feurement  ainfi  *,  autrement  il  y a long- 
temps que  je  ferois  mort  de  tout  ce  que  j’ai  fouffert. 
Cependant  je  me  porte  fi  bien  avec  un  fi  foible  corps, 
que  les  Arméniens  même  s’en  étonnent  : ni  la  rigueur 
de  l’air  , ni  la  fohtude , ni  la  difette  des  denrées  & 
des  perfônnes  pour  me  fervir:  ni  l’ignorance  des 
médecins  , ni  le  manque  de  bains  , dont  j’avois 
accoutumé  d’ufer  continuellement  ni  la  cham- 
bre où  je  fuis  toujours  enfermé  comme  dans  une 
prifon  , fans  faire  d’exercice  à mon  ordinaire:  ni. 
detre  toujours  dans  le  feu  & la  fumée  , d’être  tou- 
jours afhegé  & en  allarme  : rien  de  tout  cela  n’a 
giî  m’abatre;  mais  je  me  porte  mieux  qu’à  Con- 


Am.  407,' 
XIII. 

Mort  de  S.  Chry«=' 


bien  Tes  vertus  étoient  célébrés  à Antioche  , réfolu*  * 
renr  de  l’envoyer  encore  plus  loin.  C étoit  Severien  de 
Cabales  , Porphyre  d’Antioche  6c  quelques  autres  é- 
vêques  de  Syrie  qui  le  craignoient  encore  , tout  exi- 
lé qu’il  étoit:  tandis  qu’ils  joiiiffoiènt  des  richeffes  de  p.  ■>«. 
Péglife  , 6c  difpofoient  de  la  puiffance  féculiere.  Ils 
envoyèrent  donc  à la  cour , 6c  obtinrent  de  l’empe- 
reur Arcade  un  refait  plus  rigoureux  pour  le  faire 
transférer  6c  trés-promptement  a Pytionte , lieu  de- 
fer  t du  pays  des  Tzanes  furie  bord  duPont-Euxin.  Le 
voyage  étoit  long,  6c  dura  trois  mois  ; quoique  les 
deux  foldats  du  préfet  du  prétoire  „qui  conduifoient 
le  faint évêque  le  prelfalfent  extrêmement,  difantque 
tels  étoient  leurs  ordres.  L’un  d’eux  moins  interelfé 
lui  temoignoit  quelque  humanité , comme  à la  déro- 
bée ; mais  l’autre  étoit  fi  brutal , qu’il  s ’otfenfoit  des  ?•  »■ 
carelfes  qu’on  hii  faifoit  pour  l’obliger  à épargner  le 
faint  evêque.  Il  le  faifoit  fortir  par  la  plus  forte  pluye, 
en  forte  qu’il  fut  percé  jufques  à la  peau.  Il  fe  moc- 
quoit  de  la  plus  grande  ardeur  du  foleil,  fçaehant  que 
le  faint  avec  fa  tête  chauve  en  étoit  incommodé.  Il 
ne  lui  permettoit  pas  d’arrêter  un  moment  dans  les 
villes  ou  les  bourgades  qui  avoient  des  bains , de  peur 
qu’il  ne  prit  ce  foulagement. 

Quand  ils  approchèrent  de  Comane  , ils  palferent 
outre  fans  s’y  arrêter,  & demeurèrent  dehors  dans 
une  églife  qui  étoit  à cinq  ou  fix  milles  , dediée  à S. 
Bafilifque  évêque  de  Comane  , qui  avôit  fouffert  le 
martyre  aNicomedie  , fousMaximin  Daïa  avec  faint  • 'up.im 
Lucien  d’Antioche.  Comme  ils  étoient  logiez  dans 
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les  bâtimens  dépendant  de  cette  églife  , S..  Bafilifquer 
apparut  la  nuit  à S.  Chryfoftome  , & lui  dit:  Courage, 
mon  frere  Jean:  demain  nous  ferons  enfemble.  On 
difoit  même  qu’il  l’avoit  prédit  au  prêtre  qui  y di- 
meuroit  en  difant  : Préparez  la  place  à mon  frere 
Jean  , car  il  vient.  S.  Chryfoftome  s’affurant  fur  cette 
révélation , pria  le  lendemain  fes  gardes  de  demeurer 
là  jufques  à la  cinquième  heure,  c’éft-à-dire  onze 
heures  du  matin,  mais  il  ne  put  l’obtenir.  Us  partirent 
& marchèrent  environ  trente  ftades , c’eft-à-dire  une 
lieue  & demie  : après  quoi  il  falut  revenir  à cette  égli- 
fe dont  ils  étoient  partis  , tant  faint  Chryfoftome  fe 
trouvoit  mal.  Etant  arrivé  , il  changea  d’habits , &;  fé 
vêtit  entièrement  de  blanc  jufques  à la  chaulfure  , 
étant  encore  à jeun.  U diftribua  aux  affiftans  le  peu 
qui  lui  reftoit;  ayant  re^u  la  communion  desfacrez 
Symboles  de  nôtre  Seigneur  , c’eft-à-dire  l’eucharf- 
ftie  , il  fit  fademiere  piere  devant  tout  le  monde  ; 
& ajouta  ces  mots  qu’il  difoit  ordinairement  : Dieu 
foit  loué  de  tout.  Puis  dit  le  dernier  Amen  , éten- 
dit fes  pieds  & rendit  l’efprit.  U y eut  à fes  funérail- 
les un  fi  grand  concours  de  vierges  & de  moines  de 
Syrie,  de  Cilicie , de  Pont  & d’Arménie,  que  l’on 
croyoit  qu’ils  s’étoient  donné  rendez-vous.  Ce  fut 
une  fête  comme  d’un  martyr,  & fon  corps  fut  en- 
terré auprès  de  celui  de  faint  Bafilifque  dans  la  même 
églife. 

Le  jour  de  fa  mort  & de  fà  fépulture  fût  le  quator- 
zième dé  Septembre , autrement  le  dix-huitiéme  dés 
calendes' d’Oétobre  , fous  le  fèptiéme  confulat  d’Ho-  . 
norius  , & lé  fécond  de  Theodofè  , c’éft-à-dire  l’an 
407.  Il  avoit  vécu  environ  foixante  ans  , & gouverné 
l’églife  dé  Cônftantinoplè  fix- ans  j u lques  à fon  exil,-  <St 
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en  tout  neuf  ans  & huit  mois.  Sa  mort  ne  termina  pas 
la  divifion  des  églifes  d’Orient  & d’Occident  ; & tant 
que  les  Orientaux  refuferent  de  rétablir  fa  mémoire  , 
1’ églife  Romaine  , Suivie  de  tout  l’Occident , tint  fer- 
me dans  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  , de  ne  point 
communiquer  avec  les  évêques  Orientaux:  principa- 
lement avec  Théophile  d’ Alexandrie  , jufqucs  à ce 
qu’il  fe  tînt  un  concile  œcuménique , pour  remédier 
aux  maux  de  l’églife. 

C’eft  apparemment  îè  fujet  d’un  canon  du  concile 
general  d’Afrique  , tenu  à Carthage  la  même  année 
407.1e  feiziéme  de  Juin,  oùl’onréfolut  d’écrire  au 
pape  S.  Innocent,  pour  rétablir  la  paix  entre  l’églife 
Romaine  & l’églife  d’Alexandrie.  Aurelius*  préfidok 
à ce  concile , où  d’abord  on  abrogea  le  décret  du 
concile  d’Hippone,  apparemment  celui  de  l’an  35)3. 
portant  que  tous  les  ans  on  affembleroit  le  concile 
general  d’Afrique.  On  ordonna  en  celui-ci  que  pour 
ne  point  fatiguer  inutilement  les  évêques , on  le  tien- 
droit  feulement  quand  l’intérêt  commun  de  toute 
l’Afrique  le  demanderait , & dans  le  lieu  qui  ferait 
jugé  plus  convenable  : que  les  autres  affaires  fe  juge- 
raient chacune  dans  leur  province.  Pour  les  appella- 
tions, il  fut  ordonné  que  i’appellantchoifîroit  du  con- 
sentement de  fa  partie  , des  juges  dont  il  ne  pourrait 
plusappeller.  Que  quiconque  demanderait  a l’empe* 
reur  des  juges  laïques-,  ferait  privé  de  fa  dignité:: 
mais  on  permet  de  demander  a l’empereur  d’être  ju- 
gé par  des  évêques.  O11  députa  Vincent  & Fortuna- 
tienvers  l’empereur,  & on  le  chargea  de  demander 
au  nom  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  des  défem- 
Leurs  du  nombre  des  fcholàftiques , c’êfb  à-dire-  des 
avocats  qui  étoient  en,  exercice  5 ôc  qu’il  leur  fût  per- 
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mis  d’entrer  dans  les  cabinets  des  juges  , toutes  les  fois 
qu’il  feroit  neceffaire  pour  les  affaires  de  l’églife.  Oa 
réfolut  aufli  de  demander  une  loi  pour  empêcher  les 
mariages  apres  le  divorce  : il  fut  ordonné  que  celui  qui 
vouloir  aller  à la  cour , le  fift  exprimer  dans  la  lettre 
formée  qu’il  .recevoit  pour  l’églife  Romaine,  afin  qu’il 
y prit  un  autre  lettre  pour  la  cour.  Que  fi  étant  à 
Rome  il  lui  furvenoit  une  necefïité  d’aller  à la  cour, 
il  devoir  la  reprefenter  au  pape  & prendre  fes  lettres. 
C’efl  qu’ alors  des  empereurs  d’Occident  réfidoient 
ordinairement  à Ravenne  ou  ailleurs , &:  rarement 
à Rome. 

On  ordonna  que  les  ére&ions  de  nouveaux  évêchez 
ne  fe  feroient  que  par  le  concile  de  la  province  , & 
du  confentement  de  l’évêque  diocefain.  il  eftdit  que 
les  églifes  entières  des  Donatifles  qui  fe  font  conver- 
ties , peuvent  garder  leurs  évêques , fans  confulter  le 
concile  , fi  ce  n’eft  qu’ après  la  mort  de  leur  évêque 
elles  aiment  mieux  fe  réiinir  à un  autre  diocefe.  Mais 
on  n’accorde  aux  Dônatiftes  la  faculté  de  garder  leurs 
fiég  es , qu’en  cas  qu’ils  fe  foient  convertis  avant  l’é- 
dit d’union  , ceft-à-dire  laloy  du  douzième  Février 
405.  On  ne  doit  dire  à l’autel  ni  préfaces  ni  autres 
prières  que  celles  qui  auront  été  recueillies  par  les 
plus  habiles  gens  , & qui  feront  approuvées  dans  le 
concile. 

L’empereur  Honorais  accorda  aux  députez  des 
eglifes  d’Afrique  ce  qu’ils  demandoient  touchant  les 
défenfeurs  : comme  il  paroît  parla  loi  adreffée  à Por^ 
phyre  proconful  d’Afrique  , & donnée  à Rome  le 
dix-feptiéme  des  calendes  de  Décembre,  fous  fon  fep- 
tiéme  confulat , & le  fécond  de  Theodofe  , c’eft-à- 
direle  quinziéme  Novembre  407.  Elle  porte  confir- 
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mation  des  privilèges  accordez  par  les  loix  préceden-  An.  407. 
tes  aux  églifes  8c  aux  clercs , 8c  ordonne  que  les  gra-  c.  lo6. 
ces  accordées  aux  églifes  par  l’empereur  , foient  noti- 
fiées aux  juges  , 8c  mifes  en  execution  par  le  minifte- 
re  des  avocats.  Les  députez  dü  concile  d’Afrique  a-  L.^c.jh.di 
voient  encore  eHarge  de  folliciter  contre  les  Dona-  Uu 
tiftes  : aulfi  la  même  loi , ou  une  autre  de  la  même 
date  & de  la  même  adreffe , ordonne  que  tous  les  hé- 
rétiques, nommément  les  Donatiftes  8c  les  Mani- 
chéens , qui  fe  convertiront  de  bonne  foi , feront  à 
couvert  de  toutes  les  peines  des  loix  publiées  contre 
eux , qu’ils  pourroient  avoir  encourues.  Les  Dona- 
tiftes 8c  les  Manichéens  font  nommez  , comme  les 
deux  fedes  qui  regnoient  le  plus  en  Afrique.  Le  hui- 
tième des  calendes  de  Mars  de  l’année  407.  c’eft-à-dire  z.  40.  c , n:  de- 
le  vingt- deuxième  de  Février,  Honorius  avoir  fait  hértt' 
une  autre  loi  adrelfée  à Sénateur  préfet  du  prétoire  J 
portant  des  peines  rigoureufes  contre  les  Manichéens 
& les  Piifcillianiftes  : confifcation  de  tous  les  biens  : 
incapacité  de  donation  adive  8c  pafïive  : recherche 
après  la  mort  : punition  contre  les  receleurs  de  leurs 
alfemblees.  La  même  année  407.  & le  quinziéme  de 
Novembre,  date  des  loix  précédentes , fut  donnée 
une  loi  adrelfée  à Curtius  préfet  du  prétoire  d’Italie  , 
qui  confirme  les.  précédentes  contre  les  payens  : or- 
donnant d oter  les  revenus  des  temples , d’abatre  les  l.  i9.  c.  n.  * 
idoles  8c  les  autels-,  de  convertir  les  temples  à d’au- 
tresufages  , défendant  les  folemnitez  profanes.  Cet- 
te loi  fut  publiée  à Carthage  l’année  (uivante  408» 
le  cinquième  de  Juin.  Toutefois  quatre  ans  aupa-  Pmd.  in  Symm. 
ravant  , Honorius  fous  fon  fixiéme  confulat 
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me  à Rome  les  fpedacles  des  gladiateurs 

La  loi  du  quinziéme  Novembre  407.  fut  une  fuite 
delà  défaite  de  .Radagaife.  C’étoit  un  payen  Scythe 
de  nation , qui  l’année  precedente  406.  étoit  entré  en, 
Italie  avec  une  armée  de  plus  de  vingt  mille  Goths  , & 
menaçoit  Rome.  Alors  les  payens  s’affembloient , .& 
difoient  hautement  que  cet  ennemi  avoir  pour  lui  les 
dieux , & que  la  ville  allait  périr  , parce  qu’elle  les  a- 
voit  abandonnez  : ils  faifoient  de  grandes  plaintes  & 
demandoient  le  rétabliffement  des  facrifices.  Toute 
la  ville  fremiiroit.de  blasfêmes  contre  le  nom  de  J.  C. 
comme  étant  la  maledidion  du  temps  prefent.  Ce- 
pendant i.1  vint  des  troupes  de  Huns  ôc  de  Goths  ail 
fecours  des  Romains  : l’armée  de  Radagaife  fe  difiipa, 
.&  périt  miferablement  dans  les  montagnes  de  l’Apen- 
nin. Radagaife  lui-même  fut  pris  & tué  ; & les  Chré- 
tiens regardèrent  c,ette  vidoire  comme  un  effet  de  la 
protedion  divine. 

Ils  regardèrent  de  meme  la  mort  du  comte  Stilicon., 
qui  avoit  toute  l’autorité  en  Occident , tous  le  foible 
empereur  Honorius.  Stilicon  fut  accufé  d’avoir  atti- 
ré les  barbares  qui  commençoient  à ravager  l’empire, 
& de  vouloir  chaffer  du  trône  l’empereur  Honorius 
fon  gendre  , pour  y mettre  fon  propre  fils  Eucher, 
qui  étoit  payen  , qui  pour  s’attirer  les  payens , pro- 
mettoit  de  relever  les  temples  & d’abattre  les  églifes. 
Cette  confpiration  étant  découverte  , Stilicon  fut  tue 
je  dixiéme  des  calendes  de  Septembre  , fous  le  confu- 
lat  de  Baffus  & de  Philippe , c’eft-à-dire  le  vingt-trois 
Août  408.  & fon  fils  Eucher  enfuite. 

En  effet  dés  l’année  406.  les  Vandales  & les  Alains 
pafferent  le  Rhin  , & entrèrent  dans  les  Gaules, 
Les  Quades , les  Sarmates , les  Gepides  , les  Hernies, 
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les  Saxons  8c  les  Allemands  leur  aidèrent  à ravager  Hier,  ad  A&traeh. 
tout  ce  qu’enferme  le  Rhin  , l’Océan , les  Alpes  8c  les 
Pyrénées.  Mayence  fut  prife  8c  ruinée,  & plufieurs 
milliers  de  perfonnes  maifacrées  dans  l’églife.  Vormes 
fut  ruinée  après  un  long  fiége  : Reims , Amiens , Ar-> 
ras,Teroüanne,  Tournay , Spire,  Argentine  ou  Straf- 
bourg , devinrent  des  villes  Cermaniques.  L’Aquitai- 
ne, la  Novempopulanie  , la  province  Lionoife  &Ia 
Narbonoife  i tout  fut  ruiné  à la  referve  du  peu  de  vil- 
les. C’eft  ainfi  qu’en  parle  S.  Jerome , qui  regrette  par- 
ticulièrement Touloufe.  Il  fe  plaint  encore  que  les  AdHeiiodor . 
femmes  nobles  & les  filles  confacrées  à Dieu  , ont  été 
le  jouet  des  barbares , les  évêques  pris,  les  prêtres  & les 
clercs  tuez , les  églifes  renverfées,  les  chevaux  atta- 
chez aux  autels , les  reliques  déterrées.  J’ai  vu , dit  le  De 
prêtre  Salvien  , dans  les  villes  les  corps  morts  de  l’un 
8c  de  l’autre  fexe  nuds , déchirez  par  les  chiens , 8c  les 
oifeaux  infeéter  les  vivans  qui  reftoient. 

Comme  ces  barbares  étoient  encore  payens , ils  fi- 
rent grand  nombre  de  martyrs.  L’églife  honore  le  qua-  Martyr,  r.  ï4, 
torziéme  de  Décembre  faint  Nicaifc  archevêque  de  Dsc' 

Reims,  avec  la  vierge  Eutropie  fa  fœur  , Florentius 
diacre  , 8c  Jucundus  leéteur  tuez  à la  porte  de  l’églife 
par  les  Vandales.  On  croit  que  S.  Diogene  d’Arras 
fouffrit  le  martyre  dans  le  même  temps.  Trêves  fut 
pillée  jufqu.es  à quatre  fois  , 8c  Ion  évêque  Valentin 
tué.  A Befançon  l’évêque  Antidius  eft  honoré  le  dix- 
feptiéme  de  Juin  comme  martyrifé  parles  Vandales. 

A Semont  en  Bourgogne  S.  Florentin  8c  S.  Hilaire  Martyr ■.  r.  %7. 
martyrs  /honorez  le  vingt-feptiéme  de  Septembre.  A Setu 
Auxerre  S.  Fraterne  évêque  martyrifé  le  jour  même 
de  fon  facre.  A Langres  S.  Didier  évêque  avec  S.  Va-  Martyr . r.  i*. 
lere  fon  archidiacre  8c  faint  Prudence  5 8c  plufieurs  M<,t' 
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autres  martyrs  en  divers  lieux  des  Gaules. 

Apres  la  mort  de  Stilicon , la  principale  autorité 
vint  à Olympius  Chrétien  trés-zélé,  qui  fut  fait  maître 
des  offices.  Saint  Auguftin  étoit  de  fes  amis  & lui  écri- 
vit peu  de  tems  après  pour  les  interets  de  l’églife.  Car 
les  payens  & les  heretiques  d’Afrique  ayant  appris  la 
mort  de  Stilicon  prétendirent  qu’il  étoit  Fauteur  des 
loix  quivenoient  d’être  publiées  contre  eux  , & que 
l’empereur  n’y  avoiteu  aucune  part.  Par  ces  difcours 
ils  excitoient  les  peuples  contre  les  Catholiques , en 
forte  que  plufieurs  évêques  paffierent  en  Italie  fugitifs 
pour  implorer  la  protedion  de  la  cour.  S.  Auguftin 
prie  donc  Olympius  de  travailler  avec  ces  évêques  , à 
réprimer  les  defordres  qui  font  arrivez  en  Afrique  : &: 
cependant  de  faire  connoître  au  plutôt  à la  province 
l’affedion  de  Fempereur  pour  l’églife.  On  croit  que 
ces  évêques  , dont  parle  S.  Auguftin , étoient  Reftitut 
& Florentins  , qui  furent  députez  par  un  concile  tenu 
à Carthage  le  treiziéme  d'Odobre  de  cette  même  an- 
née 408.  contre  les  payens  & les  heretiques  : dans  le 
temps , dit  l’extrait  du  concile,  que  Severe  &Macaire. 
furent  tuez  & que  les  évêques  Evodius , Theaftus 
Vidor  furent -mal- traitez  àcaufe  d’eux.- 

La  même  année  & le  feiziéme  des  calendes  de  Juil- 
let, c’eft-à-dire  le  feiziéme  jour  de  Juin  , il  s’étoit 
déjà  tenu  un  concile  à Carthage  , oui  evêque  Fortu- 
natien  avoir  été  député  contre  les  payens  & les  he- 
retiques. Mais  il  eft  a croire  que  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Stilicon  ayant  augmenté  leur  infolence  , 
obligea  les  évêques  Catholiques  à s’affiembler , & à 
députer  encore  quatre  mois  après.  Le  fujet  de  la  pre- 
mière députation,  fut  peut-être  le  maffiacre  de  Ca~ 
lame.. 
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Car  le  premier  jour  de  Juin  de  cette  année  408.  les 
payens  y celebrerent  une  de  leur  fête  avec  une  telle  sédûSJd/’caia 
infolence  , qu’ils  paiferent danfant  en  troupe  dans  la  me- 
rue  devant  la  porte  de  leglile  : ce  quinesetoit  pas 
fait  du  temps  même  de  Julien  , & comme  les  clercs  8 
voulurent  l’empêcher  , on  jetta  des  pierres  contre  l’é- 
glife.  Environ  huit  jours  apres  , l’évêque  ayant  fait 
lignifier  au  corps  de  ville  les  dernieres  loix  contre 
les  idolâtres  , quoiqu’elles  fufTent  allez  connues  , 
principalement  celle  du  vingt-quatrième  Novembre 
407.  & fe  mettant  en  devoir  de  l’éxecuter  : I’églife  Stip.  n.  ij. 
fut  encore  attaquée  a coups  de  pierres.  Le  lendemain 
les  Chrétiens  ayant  demandé  aéte  de  ce  qu’ils  avoient 
à dire,  pour  intimider  les  féditieux,  la  juftice  leur 
fut  déniée.  Le  même  jour  il  tomba  une  grêle  qui 
fembloit  envoyée  exprès  pour  les  épouvanter:  mais 
fi- tôt  quelle  fut  paflee  , ils  revinrent  à coups  de 
pierres  pour  la  troifiéme  fois  ; & enfin  mirent  le  feu 
à l’églife.  Un  des  Chrétiens  s’étant  trouvé  en  leur 
chemin , ils  le  tuèrent  : les  autres  s’enfuirent  ou  fe 
cachèrent  comme  ils  purent.  L’évêque  fe  fauva  à 
peine  dans  un  trou , d’où  il  entendoit  les  cris  de  ceux 
qui  le  cherchoient  pour  le  tuer,  & qui  fe  reprochoient 
d’avoir  fait  en  vain  tant  de  mal , puifqu’ils  n’avoient 
■pû  le  trouver.  Cela  fe  paffa  depuis  la  dixiéme  heu- 
re , c’efl-à-dire  quatre  heures  après  midi , jufques 
bien  avant  dans  la  nuit  : fans  qu’aucun  de  ceux  qui 
pouvoient  avoir  de  l’autorité  fe  mît  en  devoir  de 
l’empêcher. 

Saint  Auguftin  fe  rendit  à Calame  peu  de  temps 
après,  pour  confoler  & appaifer  les  Chrétiens:  les 
payens  même  demandèrent  à le  voir,  & il  les  aver- 
tit de  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  fe  retirer  de  l’in- 

Oo  ij 
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f An  408.  quiétude  prefente,  & même  pour  chercher  le  falut 

éternel.  Mais  comme  ils  craignoient  toujours , ils  lui 

firent  écrire  par  un  d’entre  eux  nommé  Neétaire,  qui 

Af.  A«g.ep.9o.  ai.  étoit  un  vieillard  vénérable  & homme  de  lettres.  ïl 
201. 

reprefente  à faint  Auguftin  l’amour  de  la  patrie  qui 
le  fait  agir , & le  devoir  des  évêques  qui  eft  de  ne  fai- 
re que  du  bien  : témoignage  remarquable  de  la  part 
d’un  payen.  Il  le  prie  du  moins  de  féparer  les  inno- 
cens  des  coupables  : offrant  au  refte  de  rétablir  tout 
le  dommage  ; & ne  demandant  que  l’exemption  delà 
peine.  Saint  Auguftin  lotie  fon  affeétion  pour  fa 
patrie,  &lui  reprefente  que  rien  n’eft  plus  propre  à 
entretenir  la  focieté  des  hommes,  & à rendre  une 
••  * ville  floriffante  , que  la  religion  Chrétienne  , qui  en- 
feigne  la  frugalité  , la  tempérance  , la  foi  conjugale , 
les  bonnes  moeurs  : & rien  de  plus  contraire  à la  fb- 
cieté  civile  , que  la  corruption  des  mœurs  qu’entraîne 
l’idolâtrie  , par  l’exemple  des  faux  dieux.  Venant  à la 
*-7-  fédition  de  Calame.  Il  demeure  d’accord  de  la  dou- 
ceur qui  convient  aux  évêques.  Nous  tâchons , dit-il , 
de  faire  enforte  que  perfonne  ne  foit  puni  des  peines 
les  plus  féveres , non  feulement  par  nous  , mais  par 
qui  que  ce  foit  à-  nôtre  pourfuite.  Il  foutient  quil 
eft  neceffairede  faire  un  exemple  en  cette  occafion:  . 

*■9-  & toutefois  il  convient  de  laiffer  aux  coupables  la  vie 

ôc  la  fanté  , & dequoi  la  foutenir:  mais  non  pas  de- 
quoi  mal  faire  ainfi  toute  la  peine  d’un  fi  grand 
crime  fe  réduifoit  â quelque  perte  de  biens.  Quant 
aux  dommages,  dit-il,  que  les  Chrétiens  ont  fouf- 
ferts , ils  le  prennent  en  pénitence , ou  ils  font  réparez 
».  îq.  par  d’autres  Chrétiens:  nous  ne  cherchons  à gagner 
jfag.  tp.  io4.  ».  t..  •que  les  âmes  , au-  prix  même  dé  nôtre  fang;  Né&aire 
demeura  en  hlence  environ  huit  mois  : peut-être 
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dans  l’efperance  que  la  mort  de  Stilicon  rendroit 
meilleure  la  condition  des  payens.  Enfin  il  revint  à la 
charge,  & donnant  de  grandes  louanges  à faint  Augu- 
ftin  , avec  quelque  efperance  de  fa  converfion  , il  in- 
fiftoit  toujours  fur  un  pardon  entier  à tous  les  habi- 
tans  de  Calame.  Saint  Auguftin  demeura  ferme  à vou- 
loir que  les  coupables  fuifent  punis  : mais  en  même 
temps  il  montre  la  douceur  de  l’églife  par  la  qualité 
de  la  peine.  Nous  ne  prétendons  point , dit-il , qu’ils 
perdent  la  vie  , ni  qu’ils  fouffrent  des  tourmens  ou  au- 
cune peine  corporelle  : nous  ne  voulons  pas  même 
les  réduire  à une  telle  pauvreté  , qu’ils  manquent  dü 
neceffaire  : nous  voulons  feulement  leur  ôter  la  ri- 
chelfe  qui  les  met  en  état  de  mal  faire  , comme  d’avoir 
des  idoles  d’argent:  qui  font  caufe  qu’ils  mettent  le 
feu  à l’églife , qu’ils  donnent  au  pillage  à la  populace 
la  fubfiftance  des  pauvres , & répandent  le  fang  inno- 
cent. Et  enfuite  : Trouvez  bon  du  moins  qu’ils  crai- 
gnent pour  leurfuperflu,  eux  qui  ne  fongent  qu’à  brû- 
ler & piller  nôtre  neceffaire  ; & que  nous  puiffions 
faire  ce  bien  à nos  ennemis , de  leur  épargner  des  cri- 
mes qui  leur  font  nuifibles , par  la  crainte  de  perdre 
des  chofes , dont  la  perte  n’efî  point  nuifible.  Il  pa- 
roît  par  cette  lettre  que  Pofïidius  évêque  de  Calame 
lit  le  voyage  d’Italie  , apres  Fa  violence,  commife  con- 
tre fon  églife  : apparemment  pour  fe  joindre  aux  dé- 
putez des  deux  conciles  de  l’an  408.  &:  en  demander 
juftice. 

Ces  députez  d’Afrique  obtinrent  à la  cour  d’Ho- 
norius  ce  qu’ils  demandoienr,  comme  il  paroît  par 
plufieurs  loix  datées  vers  la  fin  de  l’an  408.  fous  le  con- 
fulat  de  Bafl'us  & de  Philippe  : qui  confirment  toutes 
les  loix  precedentes contre  les  Donatiftes , les  Ma*- 
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nichéens , les  Prifcillianiftes , les  payens  & les  Celico- 
les , & en  ordonnent  l’execution  : défendant  expreffe- 
ment  leurs  affemblées.  Il  eft  aufli  défendu  aux  enne- 
mis de  la  religion  Catholique  d’exercer  des  charges 
dans  le  palais.  Les  Celicoles  ou  adorateurs  du  ciel , 
dont  il  eft  icy  parlé  , profeiToient  une  nouvelle  here- 
iie , qui  tenoit  , à ce  que  Ton  croit , du  judaïfme  & du 
paganifme  : du  moins  le  nom  en  étoit  nouveau.  Ils 
pervertiftoient  le  baptême  comme  les  Donatiftes , & 
il  s’en  trouvoit  principalement  en  Afrique.  Il  y eut 
l’année  fuivaijte  405?.  une  conftitution  d’Honorius, 
pour  étendre  contre  eux  les  peines  des  heretiques  & 
des  apoftats.  Quant. aux  Juifs , il  y a contre  eux  une  loi 
de  Theodofe  du  vingt-neuvième  May  de  cette  année 
408.  qui  ordonne  aux  gouverneurs  des  provinces , 
d’empêcher  qu’à  la  fête  qu’ils  célebroient  en  mémoire 
de  leur  délivrance  par  Efter , ils  ne  brûlaffent  une 
croix,  fous  prétexte  de  brûler  la  figure  d’Aman  avec 
fon  gibet:  parce  qu’ils  le  faifoient  au  mépris  de  la  re- 
ligion Chrétienne. 

L’empereur  Theodofe  commençoit  àregneraprés  la 
mort  de  fon  pere  Arcade  ,.  arrivée  le  premier  jour  du 
même  mois  de  May  , fous  le  confulat  deBaifus  & Phi- 
lippe , c’eft-à-dire  en  408.  Arcade  avoir  régné  treize 
ans,  depuis  la  mort  de  Theodofe  fon  pere,  & en  avoir 
vécu  trente  & un.  Prince  foible  & toujours  gouver- 
né par  fa  femme  & par  fes  eunuques.  Son  fils  Theodo- 
fe qui  n’avoit  que  huit  ans , & portoit  déjà  le  titre 
d’Augufte,  régna  en  Orient  fous  la  conduite  d’Anthe- 
rnius  , l’homme  le  plus  fage  de  fon  temps  , ami  de  S. 
Aphraate  & de  S.  Chryfoftomej  qui  lui  écrivit  fur  fon 
confulat  en  40  f.  Theodofe  le  jeune  , car  il  eft  connu 
fous  ce  nom , avoir  trois  fœurs,  Pulquerie,  Arcadie  & 


Livre  v i n g t-d  euxie’m  e.  25>j 

Marine,  qui  toutes  trois  demeurèrent  vierges.  Pulque-  An.  4o<?* 

rie  prit  foin  dans  la  fuite  de  leur  éducation,  & de  celle 
de  l’empereur  fan  frere  , quoiqu’elle  n’eût  que  deux 
ans  plus  que  lui  : mais  fâ  fageffe  & fa  vertu  étoient 
bien  au  delfus  de  fon  âge. 

On  trouve  encore  deux  loix  d’Honorius  de  l’année  L • **•  c.  n.  * 
40p.  qui  refpirent  la  pieté  : l’une  en  faveur  des  pnfon- 
niers , qui  ordonne  que  tous  les  dimanches , les  juges  l' 111  ode' 
les  feront  - fortir,  pour  Ravoir  s’ils  ont  les  chofes  necef- 
faires,  leur  ordonner  dequoi  vivre,  s’ils  en  manquent  : 

8c  les  conduire  aux  bains  fous  bonne  garde  : il  eft  re- 
commandé aux  évêques  de  tenir  la  main  â l’execution 
de  cette  loi.  L autre  ordonne  aux  Chrétiens  des  lieux 
^oiiîns,  de  prendre  foin  que  les  captifs  Romains  qui 
:etournent  chez  eux  ne  foient  ni  arrêtez  ni-maltraitez. 

La  loi  d’Honorius  contre  les  Donatiftes  & les  Juifs  L.  44,Ct  Th_ 

)u  Celicoles , fut  adreffée  en  particulier  à Donat  pro-  h&ret‘ 

:on fui  d'Afrique  : & S.  Auguftin  d’ailleurs  fon  ami  Ef.  1^,1.  H7, 

ui  écrivit  a ce  fujet , pour  le  prier  trés-inftamment 

le  leur  épargner  la  vie.  Remarquez  , dit-il , qu’il  n’y 

1 que  les  ecclefîaltiques , qui  prennent  foin  de  porter 

levant  vous  les  affaires  de  féglife.  De  forte  que  fi 

mus  puniffez  de  mort  les  coupables , vous  nous  ôte- 

ez  la  liberté  cie  nous  plaindre  i quand  ils  s’en  aper- 

:evront , ils  fe  déchaîneront  plus  hardiment  contre 

mus , nous  voyant  réduits  à la  necefïité  de  nous  laif- 

cr  oter  la  vie  , plutôt  que  de  les  expofer  à la  perdre 

>ar  vos  jugemens.  Il  finit  par  ces  mots  : Quelque 

qand  que  foit  le  mal  qu’on  veut  faire  quitter  , & le 

>ien  qu’on  veut  faire  embrafîêr  : c’eftun  travail  plus 

mportun  que  profitable  , de  n’y  réduire  les  hommes 

[ue  par  la  force,  au  lieu  de  les  gagner  par  l’inftruc- 
ion.  a ® r“ 
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Histoire  Ecclesiastique. 

Apres  la  mort  de  Stilicon , les  Gothsqui  fervoient 
dans  les  armées  Romaines , furent  maltraitez  , com- 
me ayant  été  d’intelligence  avec  lui.  On  fit  mourir 
en  plufieurs  villes leurs  femmes  & leurs  enfans , & on 
pilla  leursbiens.  Irritez  de  cette  infraction  des  allian- 
ces 3 ils  fe  réunirent  fous  Alaric , le  plus  puiffant  de 
leurs  chefs:  qui  avoit  fervi  le  grand Theodofe  con- 
tre le  tyran  Eugene  , & étoit  revêru.des  dignitez  Ro- 
maines. Il  elfaya  encore  de  faire  la  paix  avec  Hono- 
rius,  & n’ayant  pu  l’obtenir , il  marcha  vers  Rome. 
On  dit  que  dans  cette  marche  , il  rencontra  un  faint 
moine,  qui  voulut  l’en  détourner,  lui reprefentant 
les  maux  dont  il  ailoit  être  caufe  ; & qu’ Alaric  lui  ré- 
pondit : Je  n’y  vais  point  de  moi-même,  mais  quel- 
qu’un me  preffe  & me  tourmente  tous  les  jours , en 
difant:  Va  piller  Rome.  Y étant  arrivé  , il  l’affiegea  fi 
étroitement,  même  du  côté  de  la  mer,qu’il  n’y  entroit 
plus  de  vivres , de  qne  la  famine  de  la  pefte  commen- 
cèrent à la  ravager.  Plufieurs  efclaves , principalement 
les  barbares  paiferent  du  côté  d’ Alaric.  En  cette  ex- 
trémité , les  fenateurs  payens  crurent  neceflaire  de 
facrifier  au  Capitole  , de  dans  les  autres  temples.  Car 
desarufpices  Tofcans  appeliez  par  Pompéien  préfet 
de  Rome  promettoient  de  chafier  les  barbares,  par 
des  foudres  de  des  tonnerres  -,  fe  vantant  de  l’avoir  déjà 
fait  à Narnia  ville  de  Tofcane , qu’ Alaric  n’avoit  pas 
prife  en  marchant  vers  Rome.  Zofime  dit , que  pour 
plus  grande  feureté , on  raporta  au  pape  Innocent  le 
delfein  que  l’on  avoit  de  faire  à Rome  des  facrifices  ; 
de  que  le  pape  préférant  le  falut  de  la  ville  à fon  opi- 
nion , permit.de  les  faire  en  fecret.  Le  croira  qui  vou- 
dra , fur  la  foi  de  ce  paye»;  mais  ce  qu’il  ajoute , eft 
plus  vraisemblable.  Les  Tofcans  ayant  foutenu  que 
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ces  ceremonies  ne  ferviroient  de  rien  à la  ville  , fi  on  A n.  4 c* 
ne  les  faifoit  en  public  : le  fenat  monta  au  Capitole,  & 
commença  à y faire , & dans  les  places  publiques , ce 
que  Ton  avoit  réfolu  : mais  perfonne  n’ofa  y prendre 
part.  On  laifla  les  Tofcans , & on  fongea  aux  moyens 
d’apaifer  Alaric. 

On  traita  en  effet  avec  lui , & on  convint  de  lui 
donner  cinq  mille  livres  d’or , trente  mille  livres  d’ar- 
gent,quatre  mille  tuniques  de  foye,  trois  raille  peaux 
teintes  en  écarlate , trois  mille  livres  de.  poivre.  Pour 
faire  cette  quantité  d’or  & d’argent , comme  il  n’y 
avoir  point  de  deniers  publics , on  taxa  les  particu- 
liers, qui  n’y  purent  fuffire  : enforte  qu’il  en  falùt  ve- 
nir aux  ornemens  des  idoles , & aux  idoles  mêmes 
d’or&  d’argent  : ce  que  Zozime  déplore  comme  une 
impiété  , qui  mit  le  comble  à la  mauvaife  fortune  de 
Rome.  On  fondit  entre- autres  une  image  de  la  vertu  .: 
après  quoy , dit-il , tout,  ce  qu’il  y avoit  chez  les  Ro- 
mains de  valeur  & de  vertu  fut  éteint,  comme  avoient 
prédit  ceux  qui  étoient  inftruits  des  chofes  divines. 

Moyennant  ces  prefens,  Alaric  leva  le  fiége,  & les  Ro- 
mains promirent  de  procurer  la  paix  entre  l’empereur 
&c  lui.  C’étoit  l’année  405?.  tous  le  huitième  confulat  ?.  sis. 
d’Honorius  & le  troifiéme  de  Theodofe. 

En  effet  le  pape  Innocent  alla  en  députation  vers  ix.  c.  7. 
l’empereur  Honorius,  qui  étoit  à Ravenne  : & on  “ 
rapporte  avec  vray-femblance  à cette  députation  une 
loy  contre  lesMathematiciens  ou  aftrologues , fousle  l.  m.  c.  n.  * 
nom  defquels  font  fouvent  compris  les  arufpices  & ^‘ît  c.  74.  de 
les  autres  devins.  Par  cette  loy , il  leurelf  ordonné  de  wf*'  *ud • 
brûler  leurs  livres  en  prefence  des  évêques , & d’abju- 
rer leurs  erreurs , ou  de  fortir  de  Rome  & de  toutes  les 
autres  villes , fous  peine  de  déportation.  Elle  eft  du 
Tome  P p 
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vingt-cinquième  de  Janvier  405?.  Alaric  vint  jufques 
à Rimini,  pour  s’approcher  de  l’empereur.  Jovius  pré- 
fet du  prétoire  d’Italie  , vint  conférer  avec  lui  : mais 
par  fon  imprudence , il  rompit  la  paix , quil  auroit 
pu  faire  à des  conditions  avantageufes. 

Alaric  revint  donc  afheger  Rome  une  fécondé 
fois  ; & s’étant  rendu  maître  du  port , il  obligea  les 
Romains  de  déclarer  empereur  Attale  préfet  de  la 
ville  qui  favorifoit  le  paganifme  : & fe  fioit  entière- 
ment aux  promeifes  des  devins:  enforte  que  contre 
l’avis  d’ Alaric  , il  envoya  en  Afrique  un  nommé 
Confiant , fans  lui  donner  les  forces  neceffaires  pour 
s’en  rendre  le  maître  : il  marcha  lui-même  vers  Ra- 
venne  , fondé  fur  des  efperances  femblables.  Hono- 
rius  épouvanté  , lui  envoya  fes  premiers  officiers  , & 
lui  offrit  de  le  reconnoître  pour  fon  collègue  : mais 
Attale  le  refufa  & lui  ordonna  de  choifir  une  ifle  ou 
quelque  autre  lieu  pour  fe  retirer.  Honorius  avoir 
déjà  fes  vaiffeaux  prêts , pour  s’enfuir  vers  fon  neveu 
Theodofe,  quand  il  lui  vint  d’Orient  un  fecours  ino- 
piné ; en  même  temps  il  vint  nouvelle  à Attale  , que 
Confiant  avoir  été  défait  par  Heraclien , qui  tenoit 
l’Afrique  pour  Honorius  ; & qu’Heracl-ien  , avoir  fi 
bien  fait  garder  les  ports  , qu’il  ne  venoit  plus  de 
vivres  à Rome,  Sc  que  la  famine  y étoit.  Il  y re- 
tourna donc,  & continua  de  fe  conduire  fi  mal , qu’A- 
laric , de  concert  avec  Honorius , le  ht  dépofer  de 
l’empire  qu’il  ne  garda  pas  un  an  entier.  Les  payens 
& les  Ariens  furent  fort*  affligez  de  fâ  dépofition.  Les 
payens  voyant  fa  conduite,  &fçachant  comme  il  avoir 
été  élevé,  efperoient  qu’il  fe  déclarerait  payen  ou- 
vertement : qu’il  rétabliroit  les  temples  , les  fêtes  & 
les  facrifices.  Les  Arfens  efperoient  qu’il  les  rendroH 
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maîtres  des  églifes , comme  fous  Conftantius  & fous  An-  4t°* 
Valens,  parce  qu’il  avoit  été  ’baptifé  par  Sigefarius 
évêque  des  Goths , ce  qui  l’avoit  rendu  fort  agréable 
à Alaric  & à toute  la  nation.  Il  avoit  déclaré  conful  Orof  i-  4*. 
pour  l’an  410.  un  payen  nommé  Tertullus,  dont  le 
nom  fut  ôté  des  faftes. 

Cependant  Alaric  étoit  venu  vers  les  Alpes  à foi-  Rxxr- 
Xante  Rades  ou  trois  lieues  de  Ravenne,  & étoit  entré  puiée.  M piUe 
en  traité  avec  Honorius  : quand  Sarus  autre  chef 
des  barbares,  allié  des  Romains,  craignit  que  leur 
union  avec  les  Goths  ne  lui  nuisît , parce  qu’il  étoit 
fufpèét  à Alaric.  Il  fit;  donc  infulte  à les  troupes  avec 
trois  cens  hommes  qu’il  avoit,  les  furprit  &:  en  tua 
quelques-uns.  Alaric  irrité  & allarmé  de  cet  exploit  Hijt.uifc  ub.  i5. 
revint  fur  fes  pas  , alfiega  Rome  pour  la  troifiéme  prîfp'  chr.  4u. 
fois , & la  prit  par  trahifon  le  neuvième  des  calendes  M*rceLL*l°- 
de  Septembre  l’an  1164.  de  fa  fondation  , fous  le  con- 
fulat  de  Varnes  feul  ; c’elf-à-dire  le  vingt-quatrième 
d’Aouft  l’an  de  J.  C.  410.  Il  l’abandonna  au  pillage: 
ordonnant  toutefois  par  relpeôl  pour  l’apôtre  faint 
Pierre  , que  fon  églife  du  Vatican  fût  un  lieu  de  feu- 
reté.  Ce  qui  empêcha  l’entiere  deftrudfcion  de  Rome 
Car  comme  leglife  étoit  grande  , & avec  les  bâti- 
mens  qui  en  dépendoient  occupoit  beaucoup  de  pla- 
ce , il  s’y  fauva  tant  de  gens , qu’ils  repeuplèrent  la 
ville. 

Dans  ce  faccagement , pluficurs  palais  & plufieurs 
autres  édifices  publics  furent  brûlez  , quantité  de 
gens  tuez,  plufieurs  femmes  deshonorées , même  des 
vierges  confacrées  4 Dieu.  Une  femme  mariée  d’une  1X-  c • »°. 
excellente  beauté , & Catholique  , tomba  entre  les 
mains  d’un  jeune  Goth  Arien , qui  voyant  quelle  ré- 
fiftoit  à fon  mauvais  defir tira  fon  épée  pour  lui 
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An.  410.  faire  peur  , lui  effleura  la  peau , de  lui  mit  la  gorge  ert 
fang.  Elle  prefenta  hardiment  fa  tète  à couper,  de  le 
barbare  touché  de  fa  vertu , la  mena  lui  même  à l’égli- 
fe  de  S.  Pierre,  la  recommanda  aux  gardes,  de  leur 
donna  fix  pièces  d’or  pour  fa  nourriture , afin  qu’on  la 
rendît  à fon  mari. 

orof.  vu.  *.  5 9-  Un  autre  Goth  des  principaux  de  Chrétien , trouva 
dans  une  maifon  d’une  églife  une  vierge  confacrée  à 
Dieu , 8z  avancée  en  âge  : il  lui  demanda  honêtement 
fon  or  de  fon  argent  ; de  elle  lui  dit  avec  fermeté  quelle 
en  avoit  quantité,  de  qu’elle  alloit  lui  montrer.  En 
effet  elle  expofa  à fes  yeux  de  fi  grandes  riche ffes , que 
le  barbare  rut  étonné  du  nombre , du  poids  de  de  la 


as  meme 


beauté  de  tant  de  vafes , dont  il  ne  fçavoit  p 
les  noms.  Ce  font,  lui  dit-elle,  les  vafes  de  l’apôtre 
faint  Pierre  ; prenez-les  fi  vous  ofez , vous  en  répon- 
drez : comme  je  ne  puis  les  défendre , je  n’ofe  les  rete- 
nir. Le  barbare  touché  de  refpeét,  l’envoya  dire  à Ala- 
ric,  qui  commanda  qu’auffl-tôt  on  reportât  tous  les  va- 
fes , comme  ils  étoient , à la  Bafilique  de  S.  Pierre  ; de 
que  l’on  y menât  aufii  avec  efeorte  la  vierge  facrée,  de 
tous  les  Chrétiens  qui  s’y  joindroient.  Cette  maifon 
étoit  loin  de  l’églife  de  S.  Pierre,  en  forte  qu’il  fallait 
traverfer  toute  la  ville  : ainfi  ce  tranfport  des  vafes  fa- 
crez  fut  un  fpeétacle  de  une  pompe  magnifique.  Ils  é- 
toient  portez  un  à un  fur  la  tête  à découvert,  &des 
deux  cotez  marchoient  des  foldats  l’épée  à la  main  : 
les  Romains  de  les  barbares  chantoient  enfemble  des 
hymnes  à la  louange  de  Dieu.  Les  Chrétiens  aceou- 
roient  de  tous  cotez  : plufieurs  payens  firent  femblant 
d’être  Chrétiens  en  cette  occafion,  de  plus  il  s’amaffoit 
de  Romains  pour  fefauver,  plus  les  barbares  s’empref- 
foient  à les  entourer  pour  les  défendre. 


ê 
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Les  barbares  étant  entrez  chez  fainte  Marcelle  , lui 
'demandoient  fon  or&  Tes  richelTes  cachées.  Elle  leur 
dit  quelle  n’en  avoit  point , montrant  pour  preuve  la 
pauvreté  de  fies  habits  : mais  ils  ne  la  crurent  pas , ils 
la  tourmentèrent  à coups  de  foüet  & de  bâton  : elle  fe 
jettoit  à leurs  pieds,  & leur  demandoit  avec  larmes  de 
ne  point  féparer  d’elle  fa  fille  Principia,  pour  laquelle 
elle  craignoit  l’infulte  dont  ellennême  étoit  à couvert 
par  Ton  âge  avancé.  Les  barbares  en  furent  touchez 
& les  conduifirent  toutes  deuxâ  leglife  de  S.  Paul 
Car  Alaric  avoit  ordonné  quelle  fervît  d’afyle  aulli- 
bien  que  celle  de  S.  Pierre.  Sainte  Marcelle  remercioit 
Dieu  d’avoir  fauvé  l’honneur  de  fa  fille , & de  l’avoir 
elle-même  préfervée  du  pillage  par  la  pauvreté  volon- 
taire. Elle  mourut  peu  de  jours  après  entre  les  bras 
de  fa  fille  ; & Pilluftre  Pammaque  mourut  aufli  vers 
le  même  temps.  Un  diacre  nommé  Denis  , qui  fça- 
voit  la  medecine,  & l’exerçoit  gratuitement,  fut 
emmené  par  les  Goths  : mais  il  fe  rendit  fi  aimable  & 
fi  venerable  parmi  eux , qu’ils  le  regardoient  comme 
leur  maître.  " ^ 

Un  grand  nombre  de  Chrétiens  fortit  de  Rome  à 
cette  occafion  : & on  regarda  comme  un  effet  de  la 
providence , que  le  pape  faint  Innocent  en  fût  forti 
quelque  temps  auparavant , pour  aller  en  députation 
vers  l’empereur  Honorius  ; car  il  étoit  encore  alors  à 
Ravenne.  Les  barbares  laifferent  fortirceux  qui  vou- 
lurent , leur  donnèrent  efcorte,  & leur  aidèrent  à em- 
porter  leur  bien , moyennant  une  petite  récompense. 
Le  pillage  de  Rome  ne  dura  que  trois  jours,  & Ala- 
ric en  fortit  le  fixiéme  jour  après  qu’il  y fut  entré  , 
fans  y laifler  de  garnifon.  Il  pafla  dans  la  Campanie 
ou  fes  troupes  pillèrent  Noie  ; de  en  cette  occafion 
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S.  Paulin  fit  cette  priere  : Seigneur , que  je  ne  fois  pas 
tourmenté  pour  de  l’or  & de  l’argent  : car  vous  fçavez 
où  font  tous  mes  biens.  En  effet , il  avoit  tout  donné 
aux  pauvres.  Alaric  ayant  ravagé  toute  cette  partie  de 
l’Italie,  mourut  l’année  Suivante  à Cofence,  comme  il 
fe  préparoit  à paffer  en  Sicile. 

De  ceux  qui  fe  fauverent  du  Tac  de  Rome , plu- 
sieurs fe  retirèrent  dans  les  ides  voifines  de  laTofca- 
ne  , d’autres  en  Sicile  & en  Afrique  : d’autres  en  Egy- 
pte , en  Orient , en  Paleftine.  Saint  Jerome  en  re- 
çut plufieurs  en  Bethlehem , & cette  occupation 
charitable  , jointe  à la  douleur  qu’il  fentoit  d une  fl 
grande  calamité , retardoit  Ses  travaux  : ne  lui  laiffant 
pour  étudier  que  la  nuit , où  fa  veuë  affoiblie  par  fon 
grand  âge  , étoit  fatiguée  des  lettres  hébraïques. 
Après  le  commentaire  fur  Ifaïe  , qu’il  avoit  fait  a la 
priere  d’Euftochium , elle  l’ avoit  encore  engage  a ce- 
lui d’Ezechiel,  & puis  de  Jeremie.  D’abord  il  fut  fen- 
fiblement  touché  de  la  nouvelle  des  deux  Sièges  de 
Rome , qui  fe  Suivirent  de  fi  prés , ôi  de  la  famine 
qui  y regnoit , jufques  à manger  la  chair  humaine. 
La  nouvelle  de  la  prife  l’accabla , jointe  a la  mort  de 
Pammaque  & de  Marcelle;  mais  quand  il  vit  chez 
lui  tant  de  nobles  fugitifs  de  l’un  & de  l’autre  fexe , 
réduits  tout  d’un  coup  à la  mendicité , après  leurs  ri- 
cheffes  immenfes , qui  cherchoient  le  vivre  & le  cou- 
vert , nuds , bie-ffez  & expofez  encore  aux  infultes  de 
ceux  qui  les  croyoient  chargez  d’or:  toutes  ces  mi- 
feres  les  faifoient  fondre  en  larmes } & chercher  tous 
les  moyens  de  les  ioulager.  Il  regardoit  la  fin  du 
monde  comme  proche , &£  voyoit  cependant  en  ce 
terrible  événement  la  main  de  Dieu  & l’accomplif- 
fement  des  prophéties.  Car  il  avoit  Souvent  dit  que 
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Rome  encore  attachée  à l’idolâtrie  & remplie  de  vi-  file 

ces  , étoitla  Babylone  & la  femme  proftituée  de  l’a-  Ep'Jt!,a<i  ALgra^ 
pocalypfe  ; & que  la  révolte  prédite  par  faint  Paul , 
avant  la  venue  de  l’antechrill  , étoit  la  chute  de 
l’empire  Romain;  que  l’apôtre  n’avoit  pas  voulu 
marquer  plus  clairement  , pour  ne  pas  attirer  la  perfé- 
cution. 

Dans  le  même  temps  les  barbares  firent  de  grands 
ravages  en  Orient,  en  Syrie,  en phenicie,  en  Palefline, 
en  Arabie,  en  Egypte.  Saint  Jerome  dit  qu’à  peine  Nil  N*r  *-M7- 
avoit-il  pu  lui-même  échaper  de  leurs  mains.  Saint 
Nil  décrit  ainfi  les  defordres  que  firent  dans  ledefert 
deSinales  Arabes,  qui  nevivoient  que  de  chafle  &de  Bali  n-r^Mr. 
brigandage.il  étoit  defeendu  de  la  montagne  avec  fon  P'9S 
fils , pour  vifiter  à l’ordinaire  les  moines  qui  demeu- 
roient  au  builfon  , c’eft-à-dire  apparemment  au  lieu 
ou  Moyfe  vit  le  buiffon  ardent.  Le  quatorze  de  Jan- 
vier dés  le  grand  matin  , comme  ils  venoient  de  finir 
l’office  , les  barbares  accoururent  en  criant , & prirent 
tout  ce  qui  refloit  aux  moines  de  provifion  pour 
leur  hyver  , fçavoir  des  fruits  fauvages  deffiechez.  Ils 
zn  chargèrent  les  moines  mêmes , après  les  avoir  fait 
.ortir  de  1 eglife  : dépouillèrent  les  plus  vieux  , & les 
rangèrent  tous  nuds  en  file  pour  les  égorger.  Ils  com- 
mencèrent par  le  prêtre  nommé  Theodulphc,  à qui  ils 
coupèrent  la  tête  : fans  qu’il  jfift  autre  chofe  que  le  li- 
me de  la  croix  , en  difant  : Dieu  foit  béni.  Enfuite  ils  p 10. 
ruerent  un  vieillard  qui  demeuroit  avec  lui,  &:  un 
eune  homme  qui  les  fervoit  ; & firent  figue  aux  au- 
tres de  la  main  de  s’enfuir.  S.  Nil  ne  pouvoit  fe  réfou- 
Ire  à quitter  fon  fils , que  l’on  emmenoit  captif:  mais 
on  fils  lui  fit  ligne  des  yeux  de  fe  fauver  comme  les 
lutres.  Il  gagna  donc  la  montagne  3 tournant  tant 
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qu’il  put  les  yeux  vers  fon  fils , qui  le  regardoit  auffi  I 
la  dérobée. 

«»■  Les  moines  étant  fur  la  montagne , 6c  s’entretenant 

de  cet  accident , il  vint  un  efclave  de  Magadon  fena- 
teur  de  Pharan , qui  étoit  la  ville  la  plus  proche  dere 
defert.  Cet  efclave  venoit  du  camp  des  barbares  , en- 
core tout  effrayé  6c  hors  d’haleine.  On  lui  demanda 
comment  il  s’étoit  fauve;  6c  adreffant  la  parole  à S. 
Nil,  il  dit:  Les  barbares  s’entretenant  pendant  leur 
foupé,  dirent  que  le  îandemain  matin  ils  nous  immo- 
leroient  vôtre  fils  & moi  à l’aftre  qu’ils  adorent.  C’é- 
toit  l’étoile  de  Venus.  Ils  drefferent  l’autel, & y mirent 
le  bois:  fans  que  nous  fçuflions  pourquoi:  n’enten- 
dant pas  leur  langue.  Mais  un  des  captifs , qui  la  fça- 
voit,  me  le  dit  en  fecret.  J’en  avertis  vôtre  fils  ; 6c  que 
fi  nous  ne  fuyions,  nous  ne  ferions  pas  en  vie  le  lende- 
main. Il  craignit  d’être  découvert , 6c  aima  mieux  de- 
meurer; s’abandonnant  à la  providence.  Pour  moi, 
voyant  tous  ces  barbares  pleins  de  vin  6c  endormis, 
je  me  fuis  d’abord  traîné  contre  terre  à la  faveur  de  la 
nuit  : puis  étant  un  peu  loin  de  leur  camp  3 j’ay  couru 
de  toute  ma  force.  Il  leur  raconta  enfuite  plufieurs 
cruautezdes  Arabes , entre-autres  la  mort  d’un  jeune 
folitaire , qui  avoit  mieux  aimé  perdre  la  vie  , que  de 
leur  obéir  en  découvrant  où  étoient  les  autres  moines, 
ou  en  s’expofant  nud  a leurs  yeux. 

P- *7-  La  nouvelle  de  cette  incurfion  ayant  été  portée  à 
Pharan  , le  confeil  de  la  ville  réfolut  de  ne  la  point 
paifer  fous  filence  ; 6c  en  fit  avertir  le  chef  de  ces  bar- 
bares. Cependant  les  moines  allèrent  enterrer  leurs 
freres,  qu’ils  trouvèrent  au  bout  de  cinq  jours  enco- 
re entiers,  fans  mauvaife  odeur , fans  difformité , ni 

Mo.  atteinte  de  bêtes.  Ils  en  marquèrent  les  noms , pour 

les 
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les  honorer  comme  martyrs  ; & 1 eglife  célébré  encore  *m' ,4i 
leur  mémoire  le  quatorzième  de  Janvier.  Les  moines 
allèrent  enfuite  à Pharan  apprendre  la  réponfe  du 
chef  des  Arabes.  Comme  ils  y entroient , les  couriers 
qu’on  lui  avoir  envoyez  apportèrent  fes lettres,  par 
lefquelles  il  mandoit  que  ceux  qui  avoient  fouffert 
quelque  dommage  le  vinfiènt  trouver,  & qu’il  leur 
feroit  juftice  : car  il  ne  vouloir  pas  rompre  le  com- 
merce avec  les  Romains  , qui  lui  étoit  avantageux.  On  ?•  91. 
envoya  donc  de  Pharan  des  ambalïadeurs , pour  re- 
nouveller  la  paix  ; & ils  furent  accompagnez  par  les 
parens  des  captifs,  entre  lefquels  étoit  fainr  Nil.  Apres 
douze  jours  de  chemin  étant  arrivez  au  camp  du 
:hef  des  Arabes , qu’ils  nommoient  l’Amman  ou  Pï- 
man  ; il  leur  donna  audience  , & leur  lit  une  réponle  t-  97 < 
favorable. 

On  alfura  S.  Nil  que  fon  fils  étoit  vivant , & efcla- 
/eenlaville  d’Elufe.  Il  partit  pour  y aller  ; & apprit 
:n  chemin  que  l’évêque  de  cette  ville  avoit  acheté 
fon  fils , & l’avoit  ordonné  clerc  ; -&  qu’en  peu  de 
emps  il  s’étoit  acquis  une  grande  eftime.  Saint  Nil 
tant  arrivé , reconnut  fon  fils  le  premier , & tomba 
n défaillance  ; fon  fils  l’embralfa  & le  fit  revenir 3 
mis  il  lui  raconta  ainfi  fon  avanture:  Quand  lefcla-  u*. 

/e  de  Magadon  fe  fauva,  tout  étoit  prêt  pour  nôtre 
.acrifice:  l’autel , le  glaive  , la  coupe  , les  libations  & 
encens.  On  avoit  réfoludenous  immoler  le  lende- 


nain  au  point  du  jour.  J’etois  profterné  le  vifage  con- 
re  terrc  3 priant  tout  bas  avec  l’attention  que  don- 
lent  les  grands  périls.  Seigneur,  difois-je , ne  per- 
nettez  pas  que  mon  fang  foit  offert  aux  malins  ef- 
>rits , ni  que  mon  corps  foit  la  vi&ime  du  démon 
le  1 impureté.  Rendez-moi  à mon  pere  qui  efpere 
Tome  V . Qjj 
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en  vous.  Je  priois  encore  , quand  les  barbares  fe  levè- 
rent , troublez  devoir  le  temps  du  facrifice  déjà  paffér 
car  le  foleil  étoit  levé.  Ils  me  demandèrent  ce  qu'etoir 
devenu  l’autre  captif  : je  dis  que  jen’enfçavois  rien 
& ils  demeurèrent  en  repos  fans  me  donner  aucun  li- 
gne d’indignation.  Je  commençai  à prendre  courage; 
&Dieu  me  donna  allez  de  force  pour  leur  rélifter  Jorf- 
qu’ils  voulurent  m’obliger  à manger  des  viandes  im- 
pures , & à me  joiier  avec  des  femmes..  Quand  nous 
fûmes  arrivez  en  pays  habité,  ils  m’expoferent  en 
vente;  & comme  on  ne  leur  offrait  que  deux  fols  d’or, 
après  m’avoir  ramené  plu  lieu  rs  fois  , ils'  me  mirent 
enfin  à l’entrée  du  bourg  , tout  nud  , une  épée  pen- 
due au  cou  , pour  montrer  que  fi  on  ne  m’achetoit , 
ils  alloient  me  couper  la  tête.  Je  tendois  les  mains  à 
ceux  quife  prefentoient,  & les  fupliois  de  donner  aux 
barbares  ce  qu’ils  demandaient,  promettant  de  le  leur 
rendre  &de-les  fervir  encore.  Enfin  je  fis  pitié,  & on 
m’acheta. 

L’évêque  d’Elufe  traita  le  pere  & le  fils  avec  beau- 
coup de  charité  , & les  retint  auprès  de  lui  quelque 
temps  pour  les  remettre  de  leurs  fatigues.  Il  voulut 
mêmerécompenferlavertudeS.Nil , en  l’ordonnant 
prêtre  malgré  toute  fa  réfiftance  ; & quand  ils  fe  reti- 
rèrent, il  leur  donna  dequoi  faire. leur  voyage,  qui 
étoit  long,  On  ne  fçait  rien  du  refte  de  la  vie  de  S.  Nil: 


mais  il  avoit  alors  cinquante  ans  , &c  on  croit  qu’ilen 
vécut  encore  quarante  , jufqu’au  régné  de  lempereufi 
Marcien.  Nous  avons  de  lui  plufteurs  traitez  de  pieté , 
ôc  mille  foixante  & une  lettres  ; la  plufpart  courtes,  & 
d’un  ftile  vif  & concis. 

Il  y parle  ainfi  de  l’euchariftie  : Après  les  invoca- 
tions terribles  ^ &.la  defeente  de  l’Efpnt  adorable  ôL 
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vivifiant  3 ce  qui  eft  fur  la  fainte  table  n’eft  plus  de 
fimple  pain  &:  du  vin  commun  , mais  le  corps  & le 
fang  précieux  de  Jefus-Chrift  nôtre  Dieu  : qui  purifie 
de  toute  tache  ceux  qui  le  prenent  avec.une  grande 
crainte  & un  grand  defir.  Et  dans  une  autre  il  dit , 1L  ‘pift. 
que  S.  Jean  Chryfoftome  a vu  fouvent  les  ano;es 
dans  l’églife  , principalement  dans  le  temps  du  facri- 
fice  non  fanglant:  que  dés  que  le  prêtre  commen- 
çoit  l’oblation,  ils  entouraient  l’autel  avec  un  pro- 
fond refpeét , jufqu’à  l’accomplifiement  du  myftere 
terrible  , puis  fe  répandant  par  toute  f églife  , ils  ai- 
doient  les  évêques,  les  prêtres  & les  diacres  àdiftri- 
buer  le  corps  & le  fang  précieux.  Dans  une  autre  UL  eP'ifl-  4 h 
lettre  il  reprend  un  prêtre  trop  févere,  qui  ne  corn- 
ptoit  pour  rien  la  confefiion  publique  du  pénitent-,  fi 
elle  n’étoit  fuivie  de  plufieurs  aufteritez.  Vous  ne  fai- 
tes attention , dit-il , qu’à  une  partie  de  l’écriture,  qui 
marque  la  colere  de  Dieu  , & non  à fa  mifericorde  ré- 
pandue prefque  par  tout.  Il  eft  très-utile  à ceux  qui  le 
peuvent , de  donner  des  preuves  de  leur  pénitence  par 
les  œuvres , comme  les  jeûnes , les  veilles , le  fac  , la 
cendre  & les  aumônes  abondantes.  Mais  il  ne  faut 
pas  rejetter  la  fimple  confefiion  de  ceux  qui  n ont  pas 
la  force  ou  le  moyen  d’accomplir  toutes  ces  œuvres. 

Il  fuffit  d’être  alluré  que  la  pénitence  eft  fincere.  Les 
opufcules  de  faint  Nil  traitent  tous  de  la  vie  afee- 
tique  , c’eft- à-dire  de  la  perfection  chrétienne.  Dans 
le  premier  , il  reprend  fortement  le  relâchement  qui 
commençoit  à -s’introduire  chez  les  moines;  & le 
plus  fameux  de  tous  ces  traitez  eft  celui  des  huit  vices 
capitaux. 

Pour  revenir  aux  incurfions  des  barbares,  celles 
pa  ils  firent  en  Egypte  obligèrent  les  moines  de 
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Scetis  d’abandonner  leur  folitude  : ce  qui  fit  dire  a S. 
Rofw.tc.  f.  564  Arfene  en  pleurant  : Le  monde  a perdu  Rome  , & les 
2'  Fitiorilm111'  moines  ont  perdu  Scetis.  Il  y eut  auffi  des  moines 
tuez  dans  ces  folitudes  d’Egypte , comme  rapporte  S. 
Auguftin  , en  déplorant  les  calamitez  publiques  de  ce 
même  temps , &les  ravages  des  barbares  en  Italie  ,.en> 
Gaule  & en  Efpagne..  Il  en  écrit  à un  prêtre  nommé 
Viétorien,  lui  marquant  ce  que  l’on  doit  répondre 
aux  paye,ns  fcandalifez  de  ces  malheurs  : en  quel  efprit 
il  faut  les  fupporter  ,&même  en  profitera  l’exemple 
des  faints. 

Entre  ceux  qui  pafferent  en  Afrique  fuyant  Ala- 
Mier.tf.  s.  *d  De-  rie,  les.  plus  illuftres  font  Proba  avec  Jukene  fa  bru  y 
sup'iiJ.  xiK.  n.  & Demetriade  fa  petite  fille  ; & d’un  autre  côté  Ai- 
Hit’  bine , Pinien  fon  gendre  , & Melanie  la  jeune  fa  fille.. 

Tjü,^  Lasif.  ns.  Saint  Auguftin  écrivit  quelque  temps  après  à Proba 
s;.  1 $p.  «i»  12.1.  une  grande  lettre,  où  il  lui  montre  la  maniéré  de 
vivre  en  vraie’ veuve  , au  milieu  de  fa.  famille  & de 
fes  richeffes  ;&  traite  principalement  de  l’oraifon. 
Albine  & les  fiens  ,•  prévoyant  la  ruine  de  Rome  a- 
voient  vendu  leurs  biens  , Sc  en  étoient  fortis  quel- 
que temps  avant  qu’elle  fût  affiegée  : Melanie  l’an- 
cienne belle-mere  d’ Albine  , & fon  fils  Publicola  for- 
tirent  avec  eux  : Rufin  d’Aquilée  les  açcompagnoit 
aufti,  &c  paffa  avec  eux  en  Sicile , où  il  traduifit  les 
ad  Vrf*c  homélies  d’Origene  fur  ies  Nombres , dans  le  temps» 
in**!1?)™'  ad  Cîue  les  Goths  brûloientia  ville  de  Rege.  Rufin  mou- 
en  Sicile  peu  de  temps  après.  Aibine  avec  fa  fille" 
Metapbr.  ii.  Melanie  & fon  gendre  Pinien  pafferent  en  Afrique  r 
arrivèrent ù Carthage , &:de  là  à Tagafte  voir  l’évê- 
que Alypius.  Melanie  l’ancienne  retourna  à Jerufa^ 
Lem  avec  fon  petit  fils  Publicola,  & y mourut  qua- 
lité, jours»  après  qu’elle  y.  fut  arrivée.. S..  Auguftim 
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ne  put  aller  àTagafte  , comme  il  le  fouhaitoit  ar-  A*&  '?■  Il*-  *L 
demment , voir  Albine  , Pinien  & la  jeune  Melanie  , 1,7> 
étant  à Hippone  pour  le  falut  de  Ton  peuple  : fans  ce- 
la les  pluyes&la  rigueur  de  l’hyver,  auquel  il  étoit 
très  fenfible , même  en  Afrique  , ne  l’ aurait  pas  re- 
tenu. 

Ils  vinrent  quelque  temps  apres  le  voir  à Hippone  xx  1 1 r, 

& comme  ils  étoient  dans  l’églife , le  peuple  fe 

fur  Pinien  demandant  avec  grand  cris  àS.  Auguftin  de 

l’ordonner  prêtre  de  leur  églife-S.  Auguftin  dit  qu'il- 

ne  l’ordonneroit  point  malgré  lui  .-  mais  le  peuple  fe  Epifi.  ^ 

mit  à crier  plus  fort  qu’auparavant.  Pinien  & Melanie 

fon  epoufe  , avec  laquelle  il  vivoit  depuis  long-temps' 

en  continence  ,prétemdoient  que  le  peuple  d’Hippo- 

ne  nagilfoit  ainfi  que  par  intérêt , pour  acquérir  à l’é- 

glife  & aux  pauvres  d’Hippone  fes  richeffes  qu’il  di- 

ftribuoit  avec  profufton. 

Saint  Auguftin  voyant  ce  de fo rdre  , s'avança  & dit 
à fon  peuple  : Si  vous  prétendez  l’avoir  pour  prêtre 
contre  la  parole  que  j’ai  donnée  , vous  ne  m’aurez 
point  pour  évêque  ; apres  quoi  il  quitta  la  foule  &. 
revint  à fon  fiége.  Cette  réponfe  furprit  le  peuple  & 
le  retint  un  peu  rpuis  ils  recommeneerent  a s’échauf- 
fer davantage , croyant  forcer  S.  Auguftin  à rompre  fa 
parole , ou  faire  ordonner  Pinien  par  un  autre  évêque, 

S.  Auguftin  difoit  à ceux  qui  pouvoient  l’entendre 
c’eft-à-dire  aux  plus  confiderables  de  là  ville,  qui’ 
étoient  montez  vers  le  fanétuaire  : Je  ne  puis  manquer 
a ma  parole  , &:  Pinien  ne  peut  être  ordonné  par  uni 
autre  évêque,  dans  l’églifë  qui  m’eft  confiée,  fans  mon 
confentemcnt  : fi  je  le  permettois , je  manquerois  en- 
core a ma  parole.  Que  fi  vous  le  faites  ordonner  maL- 
gré  lui  l tout  ce  que  vous  gagnerez  , x’eft  qu’il  fe  re- 
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tira  apres  Ton  ordination.  Cependant  la  multitude 
qui  étoit  devant  les  degrez  du  fan&uaire  , perfiftoit 
dans  la  même  volonté  avec  des  clameurs  horribles , & 
s’emportoit  contre  S.  Alypius  qui  étoit  préfentj  com- 
me s’il  eût  voulu  garder  Pinien  pour  Ion  églife  de 
Tagafte  , afin  de  profiter  de  fes  richefîes.  S.  Auguf- 
tin  craignoit  qu’il  n’arrivât  pis , & qu’il  ne  fe  mêlât 
dans  la  foule  des  gens  perdus , qui  priflent  occafïon  de 
ce  tumulte- 3 pour  commettre  quelque  violence  , par 
le  defîr  de  piller  j & il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre. 
Il  vouloit  fortir  de  l’églife  , de  peur  qu’elle  ne  fût  pro- 
fanée : ôc  il  craignoit  que  s’il  en  fortoit , ce  malheur 
n’arrivât  plutôt  3 le  peuple  étant  encore  plus  irrité  & 
moins  retenu  par  le  refpeét.  D’ailleurs  s’il  pafïoit  au 
travers  de  cette  foule  avec  Alypius  x il  étoit  â craindre 
que  quelqu’un  ne  fût  affez  hardi  de  mettre  la  main  fur 
lui  : & il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  le  laiffer  expofé 
à la  fureur  de  ce  peuple. 

Comme  S.  Auguftin  étoit  dans  cet  embarras , tout 
d’un  coup  Pinien  lui  envoya  dire qu’il  vouloit  jurer 
au  peuple  , que  fîon  l’ordonnoit  malgré  lui  , il  forti- 
roit  abfolument  d’Afrique.  Il  croyoit  que  le  peuple 
celTeroit  d’infîfter  fur  une  prétention  qui  ne  pourroit 
avoir  autre  effet  que  de  le  chafTer  : car  on  étoit  bien 
perfuadé  qu’il  ne  fe  pârjureroit  pas  : mais  faint  Au- 
guftin qui  craignoit  que  ce  ferment  n’aigrît  encore 
plus  le  peuple  , n’en  dit  mot , & alla  aufli-tôt  trouver 
Pmienqui  l’avoit  demandé.  Comme  il  y alloit,  Pinien 
lui  fit  encore  dire  , qu’il  demeureroit } fi  on  ne  l’enga- 
geoit  point  à entrer  malgré  lui  dans  le  clergé.  S.  Au- 
guftin commença  un  peu  à refpirer:  fans  lui  rien 
répondre  , il  alla  promptement  trouver  S.  Alypius , 
&lui  rapporta  ce  que  Pinien  lui  avoit  dit.  S.  Alypius 
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craignant  de  choquer  la  famille  de  Pinien  , dit  : Qu’on 
ne  me  confulte  point  là-deftus.  S.  Auguftin  revint  au 
peuple  , & ayant  fait  faire  (îlence  , il  dit  ce  que  Pinien 
promettoit  de  jurer.  Comme  ils  ne  fongeoient  qu’à 
le  faire  ordonner  prêtre  , ils  n’en  furent  pas  contens  : 
mais  apres  avoir  un  peu  confulte  entre  eux,  ils  deman- 
dèrent qu’il  ajoûtât  à fa  promelTe  : que  fi  jamais  il 
cônfentoit  à entrer  dans  le  clergé  , ce  ne  feroit  que 
dans  l’églife  d’Hippone.  S.  Auguftin  le  rapporta  à Pi- 
nien : il  y confentit  fans  heftter  , & le  déclara  au  peu- 
ple , qui  en  fut  content.  , 6c  qui  demanda  le  ferment 
qu’on  avoir  promis. 

Saint  Auguftin  retourna  trouver  Pinien  , que  l’on* 
gardoit  dans  un  lieu  féparé  , &le  trouva  cmbarrafle* 
fur  le  choix  des  paroles  du  ferment:  à caufe  des  ne- 
ceïïitez  de  fortir  qui  pourroient  arriver , comme  une 
•incurfiond’ennemis.  Sainte  Melanie  fon  époufe  vou— 
loit  ajoûterle  mauvais  air.  S.  Auguftin  craignoit  que 
toute  reftri&ion  ne  fût  fufpeéfe  au  peuple.  On  con- 
vint d’en  faire  l’experience.  Le  diacre  lut  à haute  voix, 
les  paroles  de  Pinien,  éc  le  peuple  en  fut  content:  mais, 
à ces  mots  de  necefiité  furvenante  , il  Ce  récria,  & re- 
commença à faire  du  bruit , croyant  qu’on  le  vouloir 
tromper.  Ce  que  voyant  Pinien  , il  fît  ôter  le  mot  de 
necefiité  , 6e  le  peuple  reprit  fa  première  joie.  Pinien* 
vint  alors  trouver  le  peuple  , 6e  confirma  ce  que  1er 
diacre  avoir  dit  de  fa  part , 6c  le  ferment  qu’il  avoir 
lu.  On  demanda  qu’ilfoufcrivît , 6e  il  le  fit.  Quelques- 
uns  des  principaux  demandèrent  que  les  évêques  fouf 
criviflent  aulfi.  Saint  Auguftin  ayant  commencé  d’é- 
crire, fainte  Melanie  s’yoppofà.  S.  Auguftin  s’éton- 
na qu’elle  s’en  avisât  fi  tard':  comme  fi  en  ne  foufcri— 
vantpas,  il  eût  pu  annuller  le  ferment,. Toutefois-fil! 
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eut  cette  complaifance  pour  elle  : il  laitfa  fa  fouferip- 
tion  imparfaite  ; & perfonne  ne  le  prelfa  de  l’achever; 
Pinien  îortit  d’Hippone  le  lendemain  , 6c  retourna  à 
Tagafte  , ce  qui  caufa  de  l’émotion  parmi  le  peuple: 
mais  il  s’appaifa  quand  il  fçut.  qu’il  confcrvoit  tou- 
jours l’intention  de  revenir. 

Cependant  Albine  fa  belle-merc  , qui  aparemment 
n’étoit  pas  à Hippone  lors  de  ce  tumulte  , fe  plaignit 
delà  violence  qu’on  lui  avoit  faite,  foutenant  que 
l’on  n’en  vouloit  qu’à  fon  bien;  & que  le  ferment  qu’il 
avoit  fait  par  force  6c  parla  crainte  de  la  mort  ne  le 
pouvoit  obliger.  S.  Auguftin  en -écrivit  à Alypius , 
pour  le  prier  de  guérir  de  ce  foupçon  Albine  & fes  en- 
fans,  c’eft-à-direPinien  fon  gendre  & fa  fille  Melanie: 
car, dit-il,  quoiqu’ils  ne  fe  plaignent  que  du  peuple,  on 
voit  bien  que  ces  foupçons  tombent  furie  clergé  & 
principalement  fur  les  évêques , qui  pafient  pour  être 
les  maîtres  du  bien  de  leglife.  Et  nous  ne  devons  pas 
nous  contenter  du  témoignage  de  nôtre  confidence  : 
mais  fi  nous  avons  quelque  étincelle  de  charité  , nous 
devons  avoir  foin  de  bien  faire,  non  feulement  devant 
Dieu, mais  devant  les  homraesjcomme  Pinien  doutoit 
s'ilétoit  obligé  à garder  ce  ferment , qu’il  n’avoit  fait 
que  pour  éviter  la  violence  du  peuple  d’Hippone  : S. 
Auguftin  donne  ces  maximes  fur  la  matière  des  fer- 
mens.  Un  ferviteur  de  Dieu  doit  plutôt  s’expofer  à 
une  mort  certaine  , que  de  promettre  avec  ferment 
uneaéfion  défendue  : parce  qu  il  ne  pourroit  accom- 
plir fon  ferment , que  par  un  crime  : mais  celui  qui  a 
promis  une  choie  permife  , par  la  crainte  d’un  mal  in- 
certain , comme  Pinien  : doit  accomplir  fa  promelfe  , 
plutôt  que  de  commettre  un  parjure  certain.  On 
doit  obferver  le  ferment , non  félon  la  rigueur  des 
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paroles  dans  lefquelles  il  eft  conçu;  mais  félon  l'atten- 
te de  celui  à qui  on  le  fait  y connue  par  celui  qui  jure. 

Ainli  l’abfence  de  Pinien  n’étoit  point  contraire  à fon 
ferment , tant  qu’il  avoit  i’efprit  de  retour;. 

Saint  Auguftin  écrivit  aufh  à Albine  3 non  pour  e p.  u6, 
fe  plaindre  du  foupçon  qu’elle  avoit  de  lui  3 mais  pour 
fe  juftifier  & la  confoler.  Il  lui  rend,  un  compte  exaôt 
de  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  à Hippone  au  fujet  de 
Pinien.  Puis  il  montre  que  l’on  ne  doit  pas  foupçon- 
nerle  peuple  d’Hippone  , de  l’avoir  voulu  retenir  par 
interet.  Car  ce  n’eft  pas , dit-il , vôtre  argent  qui  les  a 
touchez , mais  le  mépris  que  vous  avez  pour  l’argent. 

Ce  qui  leur  a plu.  en  moi , c’cft  qu’ils  fçavoient  que 
j’avois  quitté  pour  férvir  Dieu  quelques  petits  .héri- 
tages de  mon  patrimoine  ; & ils  ne  les  ont  pas  en- 
viez à l’églife  de  Tagafte  ou  je  fuis  né  ; mais  comme 
elle  ne  m’ avoit  point  engagé  dans  la  clericature  } 
ils  m’y  ont  fait  entrer  quand  ils  ont  pu.  A combien 
plus  forte  raifon  ont-ils  été  touchez  } de  voir  en  nô- 
tre cher  Pinien  le  mépris  de  tant  de  richelles  & d’efpe- 
rances?  Plufeurs  trouvent  que  loin  de  quitter  les  ri- 
chelfes  , j’y  fuis  parvenu;  mon  patrimoine  feroit  à 
peine  la  vingtième  partie  des  biens  de  cette  églife. 

Mais  Pinien  , quand  il  feroit  évêque  en  quelque  égli- 
fe que  ce  foit  3 principalement  d’Afrique  3 ne  fçauroit 
être  que  pauvre  , en  comparaifondes  biens  qu’il  pof- 
fedoit.  Le  foupçon  d’intérêt  ne  peut  donc  tomber  que 
fur  les  clercs , ôc  principalement  fur  l’évêque  ; car 
c’eft  nous  que  l’on  regarde  comme  les  maîtres  du 
bien  de  l’églife.  Or  Dieu  m’eft  témoin  que  loin  d’ai- 
mer , comme  l’on  croit , cette  adminiltration  3 elle 
tifcft  à charge  ; & que  je  ne  m’y  foumets  3 que  par  la 
crainte  de  Dieu  3 & la  charité  que  je  dois  à mes  fre- 
Tome  V.  R r 
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res;enforte  que  je  voudrons  m’en  pouvoir  déchar- 
ger, fî  mon  devoir  me  le  permettoit.  Il  ajoute  en 
parlant  des  apôtres  : Nous  ne  pouvons  travailler  de 
nos  mains,  comme  eux  pour  nôtre  fubfiftance  ; & 
quand  nous  le  pourrions , nos  grandes  occupations  , 
dont  je  -ne  croi  pas  qu’ils  fuflent  chargez  , ne  nous  le 
permettroient  pas.  Il  traite  enfuite  la  matière  du  fer- 
ment prêté  par  force , comme  il  avoir  fait  dans  la 
lettre  à Alypius  ; ne  permettant  pas  de  douter , qu’on 
ne  doive  l’accomplir  , & dans  le  fens  de  ceux  à qui 
on  l’a  fait. 

Saint  Auguftin  avoir  encore  montré  fon  definte- 
relfement  en  une  affaire  que  l’on  croit  être  arrivée 
quelques  années  auparavant.  Les  habitons  de  Thiave 
ayant  renoncé  au  fchifme  des  Donatiftes  , il  falut 
leur  donner  un  prêtre  pour  les  gouverner  ; ce  fut 
Honorât  , que  l’on  tira  du  monaftere  de  Tagafte. 
La  coutume  étoit  que  ceux  qui  entroient  dans  les 
monafteres , commen^oient  par  fe  défaire  de  tout 
leur  bien  au  profit  des  pauvres,  ou  du  monaftere 
même.  Si  quelqu’un  fe  prefentoit  qui  ne  pût  encore 
difpofer  de  fon  bien , on  ne  laiffoit  pas  de  le  recevoir; 
pourvû  qu’il  parût  fincerement  réfolu  à le  quitter 
ft-tôt  qu’il  pourrait.  Honorât  étoit  dans  le  cas,  & 
avoit  encore  fon  bien  , quand  on  l’ordonna  prêtre 
pour  l’églife  de  Thiave.  La  queftion  fut  à qui  ce  bien 
demeurerait?  Ceux  de  fthiave  y prétendoient  par  la 
réglé  de  ce  temps-là  ; que  les  biens  des  clercs  apparte- 
noient  à l’églife  oû  on  les  ordonnoit.  Alypius  évêque 
de  Tagafte  prétendoit  que  le  bien  d’Honorat  devoir 
aller  au  monaftere  de  Tagafte  ;&  craignoit  que  s’il' 
alloit  a l’églife  de'Thiave , comme  étant  encore  à Ho- 
morat , cet  exemple  ne  fervît  d’occafion  à ceux  qui  en- 
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tferoient  dans  lesmonafteres , pour  différer  à quitter 
leurs  biens.  S.  Auguftin  croyoït  que  le  bien  d’ Hono- 
rât devoit  appartenir  à l’églife  de  Thiave.  S.  Alypius 
vouloit  partager  le  différend , garder  la  moitié  pour  le 
monaftere  deTagafte,  & laiffer  l’autre  moitié  à l’égü- 
fe  de  Thiave^  à condition  que  S.  Auguftin  feroit  trou- 
ver d’ailleurs  au  monaftere  de  Tagafte  la  valeur  de 
l’autre  moitié  ôc  S.  Auguft in  en  convint. 

Depuis  y ayant  penfé  plus  à loilir  , il  écrivit  à S.  D tj». 

Alypius , que  ce  partage  ne  lui  plaifoit,  point.  Cary, 
dit-il,  fi  nous  leur  ôtions  le  total , ils  croiroient  que 
nous  l’aurions  trouvé  juffe  ; fî  nous  entrons  en  com- 
pofition,  il  femblera  que  nous  n’aurons  regardé  qu’à 
l’argent  ; & le  même  inconvénient  en  arrivera  : ceux 
que  nous  voulons  convertir  , garderont  la  moitié  de 
leur  bien#en  entrant  dans  le  monaftere.  Il  conclut 
donc  de  laiffer  tout  le  bien  d’Honorat , àléglife  de 
Thiave , fuivant  la  réglé  generale  } pour  éviter  le  fcan- 
dale  & le  foupçon  d’avarice  principalement  à l’égard 
des  nouveaux  réünis.  J’ai  conté  l’affaire  , dit-il , à nô- 
tre confrère  l’évêque  Samfucius;  il  a été  fort  étonné 
que  nous  euffions  été  cfe  cet  avis  ; fans  s’arrêter  à autre 
chofe  qu’à  l’apparence  honteufe  & indigne  , non  feu- 
lement de  nous , mais  de  qui  que  ce  foit,  S.  Auguftin 
convient  toutefois  de  donner  au  monaftere  de  Taga- 
fte  la  moitié  qu’il  avoit  promife.  Vers  ce  temps-là  un 
des  amis  de  S.  Auguftin,  nommé  Conftantin,  lui  don- 
na comme  ils  étoient  enfemble  à la  campagne  un  livre 
de  Petilien  évêque  Donatifte  , &:  le  pria  inftamment 
d’y  répondre.  Le  titre  étoit  ,Du  baptême  unique  ; & **•  Retr- c-  u- 

t V • 1 1 , 1 1 A ,,  1.  Dj  un.  bapt.  C.  X. 

le  lujet , de  montrer  que  le  vrai  bapteme  n etoit  que  «.  9 p.  s 2.7. 
chez  eux.  S.  Auguftin  le  réfuta  par  un  livre  du  même 
titre  du  baptême  unique  : où  il  ne  dit  que  ce  qu’il 

Rr  ij 
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dit  dans  Tes  autres  ouvrages  fur  ce  fujet. 
xxvi.  Les  Donatiftes  avoient  obtenu  une  loi.  oui  per- 

Loi  contre  les  Do-  . «,  . , , , . . , L 

natiftes.  mettoit  1 exercice  de  leur  religion  5 & que  1 on  croit 

leur  avoit  été  accordée  par  Honorius  du  temps  que 
l’on  craignoit  en  Afrique  Conftantin  , que  le  tyran 
Attaley  avoit  envoyé:  creft-à-dire vers  le  milieu  de 
su?  n.  10.  l’an  405).  Encouragez  par  cette  loi,  ils  exerçoientdes 
Aug.  ep.  ni.  ai.  violences  infuportables.  Ils  pilloient  les  maifons , dift 
n-.  fipoierit  les  fruits , répandoient  les  vins  & les  autres 

liqueurs  : bruloient  les  bâtimens.  Quand  ils  prenoient 
des  clercs  Catholiques,  non  contens  de  leur  faire  des 
playes  horribles , ils  leur  mettoient  dans  les  yeux  de  la 
chaux  & du  vinaigre.  S.  Auguftin  apprit  un  jour  qu’en 
un  feul  lieu  , ils  avoient  rebaptifé  quarante-huit  per- 
ip.  88.  ai.  a.  ad  fonnes,  par  la  terreur  de  ces  eruautez.  Un  de  leurs  prê- 
cZtcrefc.  ui.  très  nommé  Reftitut.,  dans  le  territoire  d’Hippone  à 
EpZôf  ai.  K6.  Victoria,  s’étoit  rendu  Catholique  de  fa  purevolon- 
ad  üoi».  n. té , avant  les  loix  qui  l’ordonnoient  : les  clercs  Dona- 
tiftes & leurs  Circoncellions  l’enleverent  en  plein  jour 
de  fa  maifon,  & le  menèrent  dans  un  bourg  prochain. 
Là  en  prefence  de  tout  le  peuple  qui  n’ofoit  rélifter,  il 
fut  battu  à difcretion  , roulé  dans  une  mare  bourbeu- 
fe  , & revêtu  par  dérilion  d’une  natte  de  jonc.  Après 
s’en  être  joüez  autant  qu’ils  voulurent , ils  le  menèrent 
a un  lieu  , dont  aucun  Catholique  n’ofoit  approcher, 
& ne  le  renvoyèrent  que  par  force  , & le  douzième 
jour  apres.  Mais  ils  le  tuerent  enfuite  : & coupèrent 
ah.  ep.  ijj,  ai. 1111  doigt , & arrachèrent  un  œil  à un  autre  prêtre 

ijÿ.adMarcell.  nomm£  Innocent. 

Ss.l Exig.'  I07'  P°ur  remédier  à ces  defordres,  les  évêques  Catholi- 

ques s’alfemblerent  à Carthage  le  dix-huitiéme  des  ca- 
lendes de  Juillet,  après  le  huitième  confulat  d’HonO'- 
tius  &le  troiftémede  Theodofe,e’eft-à-dire  le  quatore 
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ziéme  Juin  410.  Là  il  fut  réfolu  d’envoyer  des  députez 
à l’empereur  , qui  furent  les  évêques  FÎorentius,  Pofïi- 
dius,  Prefidius&Benenatus  , pour  demander  l’aboli- 
tion de  cette  liberté  d’exercice  , dont  les  Donatiftes 
abufoient.  Ils  l’obtinrent  en  effet,  n’y  ayant  plus  rien 
à craindre  pour  Honorius  en  Afrique  , après  la  défai— 

. te  de  Conftantin  & la  dépofition  d’Attale.  Honorius 
donna  donc  une  loi  dattée  du  huitième  des  calendes 
de  Septembre,  fous  le  confulat  de  Varane,  c’eft-à-dire 
le  vingt-cinquième  d’ Août  410.  le  lendemain  de  la  pri- 
fe  de  Rome  parles  Goths.  Cette  loi  porte  , que  fans  a- 
voir  égard  à celle  que  les  heretiques  ont  obtenue  par 
fubreption,  il  leur  eft  défendu  de  s’affembler  en  pu- 
blic , fous  peine  de  profcription  & de  la  vie.  Il  n’étoit 
pas  ordinaire  de  menacer  les  heretiques  de  peines  fi 
rigoureufes  ; mais  la  fureur  des  Donatiftes  le  deman- 
doit.  Cette  loi  eft  adreffée  au  comte  Heraclien  , qui 
avoit  fi  bien  défendu  l’Afrique. 

Les  députez  du  concile  de  Carthage  obtinrent  en- 
core de  l’empereur  Honorius  un  refcrit  , pour  obli- 
ger les  Donatiftes  a venir  à une  conférence  publique. 
•C’étoit  le  moyen  que  les  évêques  Catholiques , prin- 
cipalement S.  Auguftin , jugeoient  le  plus  efficace 
pour  defabufer  les  peuples.  Ils  ne  pouvaient  rien  faire 
avec  les  évêques  Donatiftes , qui  refufoient  de  con- 
férer avec  eux  , quoiqu’ils  y euffent  été  fi  fouvent  in- 
vitez : & les  peuples  ne  fe  fouvenoient  plus  de  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  les  Donatiftes  fous  Conftantin  , 
environ  cent  ans  auparavant.  Le  refcrit  de  l’empe- 
reur Honorius  fut  adreffé  à Flavius  Marcellin  tribun 
& notaire , dignité  alors  conhderable.  Ç’étoit  un 
homme  pieux  & ami  de  S.  Jerome  & de  S.  Auguftiny 
comme  il  paroît  par  leurs  lettres.  Le  refcrit  -ordonne  ? 
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que  les  évêques  Donatiftes  s’affiembleroiit  à Carthage 
dans  quatre  mois , afin  que  les  évêques  choifis  de  part 
& d’autre  puiftent  conférer  enfemble.  Que  fi  les  Do- 
natiftes ne  s’y  trouvent  pas , après  avoir  été  trois  fois 
appeliez  , ils  feront  dépoftedez  de  leurs  églifes.  Mar- 
cellin eft  établi  juge  de  la  conférence  , pour  executer 
cet  ordre  5 &c  les  autres  loix  données  pour  la  religion 
catholique  : & l’empereur  lui  donne  pouvoir  de  pren- 
dre entre  les  officiers  du  proconful , du  vicaire  du  pré- 
fet du  prétoire  & de  tous  les  autres  juges  3 les  perfon- 
nes  neceftaires  pour  l’execution  de  la  commiftion. 
Le  refcrit-  eft  daté  de  Ravenne  la  veille  des  ides  d’O- 
dobre  , fous  le  coufulat  de  Varane  3 c’eft-à-dire  le 
quatorzième  d’Odobre  410. 

On  pourluivoit  auffi  les  hcretiques  en  Orient.  Cet- 
te même  année  410.  le  vingt-uméme  de  Février , au- 
trement le  neuvième  des  calendes  de  Mars  fous  le 
confulat  de  Varane  , il  y eut  une  loi  adreftee  à Anthe» 
mius  préfet  du  prétoire  d’Orient , qui  porte  que  les 
Montaniftes  tk  les  Prifcillianiftes  ne  feront  point  re- 
çus au  ferment  de  la  milice  : fans  être  exempts  pour  ce- 
la des  charges  municipales,  & des  autres  où  ils  fe  trou- 
vent engager  par  la  naiftance.  Les  Prifcillianiftes  ne 
font  pas  ici  les  fedateurs  de  Prifcillien  , mais  de  Prifi- 
cilla  fauffe  prophéteffie  de  Montan.Le  premier  de  Mars 
fuivant,  il  y eut  une  autre  loi  contre  les  Eunomiens  : 
qui  leur  défend  toute  libéralité  adive  & paffive  , par 
donation  ou  par  teftament, ordonnant  la  confifcation 
des  chofes  données , fans  qu’aucun  particulier  puiffie 
en  obtenir  le  don  de  l’empereur.  C’eft  qu’il  y avoit  des 
Catholiques  qui  pourfuivoient  les  hérétiques  , moins 
par  zélé  que  par  intérêt , pour  profiter  de  leurs  dé- 
poüilles  : ce  que  les  faints  évêques  condamnoient. 
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Il  y avoit  vers  ce  temps-là  à Synnade  en  Phrygie  un  411* 
évêque  nommé  Theodofe,  qui  pourfuivoit  ardem- 
ment les  hérétiques  du  pays  ’ où  il  y avoit  beaucoup 
de  Macédoniens..  Il  les  chalToit  non  feulement  de  la 
ville  , mais  de  la  campagne.  En  quoi  , dit  Socrate  , il 
ne  fuivoit  pas  l’ufage  de  l’églife  Catholique  , qui  n’a  . 
pas  accoutumé  de  perfécuter.C’eft-à-dire  que  fes  pour- 
fuites  étoient  trop  violentes.  Audi  nagilfoit-il  pas  par 
zélé  pour  la  foi  : mais  par  avarice  & pour  s’enrichir 
aux  dépens  des  heretiques.  Il  mettoit  donc  tout  en  u- 
fage  contre  les  Macédoniens  : il  les  pourfuivoit  en  ju- 
ftice,  il  armoit  fes  clercs.  Il  en  vouloir  principalement 
à leur  évêque  nommé  Agapet.  Et  comme  les  magi- 
Urats  de  la  province  ne  le  puniffoient  pas  allez  févere- 
ment  à fon  gré  , il  alla  à C P.  demander  un  ordre  du 
préfet  du  prétoire.  Tandis  qu’il  y étoit , Agapet  piit 
le  bon  parti  par  un  coup  de  defefpoir;  ayant  tenu  con- 
feil  avec  tout  fon  clergé  , il  ailembla  fon  peuple  , & 
leur  perfuadad’embraffer  la  foi  Catholique.  Auffi- tôt 
Il  les  mena  tous  à l’églife , fit  la  priere  , &;  s’aflit  dans 
le  fiége  que  Theodofe  avoit  coutume  d’occuper.  Ain- 
E ayant  réüni  le  peuple  de  l’une  ôc  de  l’autre  commu- 
nion : il  prêcha  depuis  ce  temps  la  confubftantiahté 
du  Verbe  , &fe  mit  enpoffefhon  des  églifes  , qui  dé- 
pendoient  de  Synnade.  Theodofe  revint  peu  de  teins 
après  avec  les  ordres  du  préfet  , & ne  fçaehant  rien 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  , il  alla  droit  à l’églife  : mais  il 
en  fut  chaffé  d’un  commun  confentement.  Il  retour- 
na a C P.  s’alla  plaindre  à l’évêque  Atticus  , comme 
chaffé  injuftement.  Mais  Atticus  voyant  que  l’affai- 
re avoit  bien  tourné  pour  l’utilité  de  l’églife  con- 
fola  Theodofe  , l’exhorta  à prendre  patience  , à em- 
braffer  la.tranquilité  d’une  vie  privée  3 & à préférer  le. 
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bien  public  à fon  interet  particulier.  Il  écrivit  à A ga~ 
pet  de  conferver  l’épifcopat , fans  rien  craindre  du 
chagrin  de  Theodoie. 

Le  tribun  Marcellin  étant  venu  a.  Carthage  donna 
fon  ordonnance  : par  laquelle  il  avertit  tous  les  évo- 
qués d’Afrique  , tant  Catholiques  que  Donatiftes  , 
de  s’y  trouver  dans  quatre  mois3  c eit  a-dire  le  premiet 
jour  de  Juin  , pour  y tenir  un  concile.  Il  charge  tous 
les  officiers  des  villes  de  le  faire  fçavoir  aux  eveques  s 
& de  leur  lignifier  le  refcrit  de  l’empereur  & cette 
ordonnance.  Il  déclare  quoiqu  il  n en  eut  pas  d ordre 
de  l’empereur , que  l’on  rendra  aux  évêques  Dona- 
tiftes  qui  promettront  de  s’y  trouver  3 les  eglifes  qui 
leur  avoient  été  ôtées  félon  les  loix  ; & leur  permet  de 
choifir  un  autre  juge,  pour  .être  avec  lui  1 arbitre  de 
cette  difpute.  Enfin  il  leur  protefte  avec  ferment  qu’il 
ne  leur  fera  aucune  injuftice  , qu’ils  ne  fouffriront  au- 
cun mauvais  traitement , retourneront  chacun  chez 
eux  en  pleine  liberté.  Il  défend  cependant  que  1 on 
faffe  aucune  pourfuite  3 en  vertu  des  loix  precedentes. 
Cet  édit  étoit  du  quatorzième  des  calendes  de  Mars  3 
c’eft-à-dire  du  feiziéme  de  Février  411.  en  forte  que  le-s. 
quatre  mois  a la  rigueur  échéoient  le  feiziemede  May: 
mais  par  indulgence  , il  donnoit  jufques  au  premier 
de  Juin. 

Les  évêques  Donatiftes  fe  rendirent  a Carthage  au 
plus  grand  nombre  qu’ils  purent  pour  montrer  que 
-les  Catholiques  avoient  tort,  de  leur  reprocher  leur 
petit  nombre.  La  lettre  que  chacun  de  leurs  primats 
envoya  félon  la  coutume  a ceux  de  fa  piovince  5 
& que  l’on  nommoit  Traéîoria , portoit  que  toutes 
affaires  ceffiant } ils  fe  rendiffient  a Carthage  en  dili- 
gence, pour  ne  pas  perdre  le  plus  grand  avantage  de 
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kur  caufe.  En  effet  tous  y vinrent , excepté  ceux  que  An.  4n. 
la  maladie  ou  l’extrême  vieilleffe  retint  chez  eux , ou 
arrêta  en  chemin  ; & ils  fe  trouvèrent  environ  deux 
cens  foixante  &c  dix.  Ils  entrèrent  à Carthage  le  dix- 
huitiéme  de  May  en  corps  & en  proceffion , en  forte  cdl  (%  f 
qu’ils  attirèrent  les  yeux  de  toute  la  ville  : les  évêques 
Catholiques  entrèrent  fans  pompe  & fans  éclat , mais  i.mi. 
au  nombre  de  deux  cens  quatre-vingt-fix. 

Quand  ils  furent  tous  arrivez  , Marcellin  publia  coii.i.c.io, 
une  fécondé  ordonnance, ou  il  avertit  les  évêques  d’en 
choifir  fept  de  chaque  côté  pour  conférer , & fept  au- 
tres pour  lui  fervir  de  confeil  en  cas  de  bcfoin  : à la 
charge  de  garder  le  fllence  , tandis  que  les  premiers 
parleroient.  Le  lieu  de  la  conférence,  ajoûte-t-il , fera 
les  thermes  Gatgilienes.  Aucun  du  peuple  , ni  même 
aucun  autre  évêque  n’y  viendra,  pour  éviter  le  tu- 
multe. Mais  avant  le  jour  de  la  conférence  tous  les 
évêques  de  l’un  & de  l’autre  party  promettront  par 
kurs  lettres  avec  leurs  foufcriptions , de  ratifier  tout 
ce  qui  aura  été  fait  par  leurs  fept  députez.  Les  évê- 
ques avertiront  le  peuple  dans  leurs  fermons , de  fe 
tenir  en  reposé  en  fllence.  Je  publieray  ma  fenten- 
ce  , & l’expofcray  au  jugement  de  tout  le  peuple  de 
Carthage  : je  publiray  même  tous  les  aôtesde  la  con- 
férence ; ou  pour  plus  grande  feureté  je  foufcriray  le 
premier  à tous  mes  dires  ; & tous  les  commiffaires 
foufcriront-de  même  aux  leurs  ; afin  que  perfonne  ne 
puiffe  nier  ce  qu’il  aura  dit.  Pour  écrire  les  aôtes , ou- 
tre les  officiers  de  ma  commiffion,  il  y aura  quatre 
notaires  ecclefiaftiques  de  chaque  côté  , pour  fe  fuc- 
ceder  tour  à tour;  & pour  plus  grande  feureté , on 
choifira  de  chaque  côté  quatre  évêques  pour  obfer- 
ver  les  écrivains  & les  notaires  : afin  que  les  écrivains 
Tome  V . S f 
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forçant  tour  à tour , falTent  mettre  au  net  ce  qui  aura, 
été  écrit  en  notes,  fans  interrompre  la  conférence  ; & 
que  les  fept  députez  puiflent  le  foufcrire.  Après  le 
premier  jour  de  la  conférence , je  donneray  un  jour 
pour  décrire  les  adtes  & les  foufcrire  : en  forte  que  la 
conférence  recommence  , s’il  eft  befoin  le  troifiéme 
jour.  Mais  jufques  a ce  que  tout  foit  terminé , toutes 
les  feuilles  écrites  & foufcrites  demeureront  fcellées- 
de  mon  fceau  &c  de  ceux  des  huit  évêques  gardiens. 
Les  Maximianiftes  ne  feront  point  reçûs  à la  con- 
férence. Les  évêques  de  l’un  & de  l’autre  party  me 
déclareront  par  écrit  avant  le  jour  du  concile , qu’ils, 
confentent  a tout  cet  ordre  ; & il  fuffira  que  ces 
lettres  foient  foufcrites  par  leurs  primats.  Ainfi  il  ne 
devoit  y avoir  en  tout  que  trente-fix  évêques  à la 
conférence  , dix-huit  de  chaque  côté  : fept  pour  con- 
férer, fept  pour  leur  donner  confeil  , quatre  pour  gar- 
der les  adtes.. 

Les  Maximianiftes  condamnez  par  les  autres  Do- 
natiftes  au  concile  de  Bagaïe  en  35)4.  avoient  prefenté 
requête  pour  être  reçûs  à la  conférence  : mais  les  Ca- 
tholiques ne  leur  voulurent  pas  faire  l’honneur  de  les 
y admettre:  fçachant  qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  fe  con- 
ioler  de  leur  petit  nombre  par  la  gloire  de  ce  combat  5 
& que  fans  eiperer  la  vidoire  , ils  affedoient  feule- 
ment la  réputation  de  la  conférence , pour  fe  donner 
quelque  relief  devant  les  autres  Donatiftes  qui  les  mé- 
pnfoient. 

En  execution  de  l’ordonnance  de  Marcellin,  les. 
Donatiftes  donnèrent  leur  déclaration  , datée  du  hui- 
tième des  calendes  de  Juin  , c èft-à-dire  du  vingt- 
cinquième  May  , & foufente  de  leurs  deux  primats  3 
||mvier  évêque  des  Gafes-noires , & Primien  , évêr- 
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que  de  Carthage.  Ils  déclarent  qu’ils  font  entrez  à 
Carthage  dés  le  dix -huitième  de  May  > & qu’ils  ont 
obéï  h pcnéfuellement  à la  première  ordonnance  de 
Marcellin , que  ni  le  grand  âge  , ni  la  longueur  du 
chemin  n’a  retenu  perfonne  , «5e  qu’il  11’y  manque  que 
ceux  que  la  maladie  a arrêtez.  Enfuite  ils  demandent 
à être  tous  admis  à la  conférence  , pour  convaincre 
de  fauffeté  leurs  adverfaires  , qui  leur  reprochent  leur 
petit  nombre. 

Les  évêques  Catholiques  fatisfirent  aufîi  de  leur 
part  à l’ordonnance  de  Marcellin , par  une  lettre 
écrite  au  nom  de  tous , & fouferite  par  Aurelius  évê- 
que de  Carthage  & par  Silvain  évêque  de  Summe 
primat  deNumidie.  Ils  déclarent  qu’ils  confentent  à 
tout  ce  qu’il  a ordonné  : aufh  eft-il  vrai-femblable 
qu’il  ne  l’avoit  fait  que  de  concert  avec  eux , & pro- 
mettent d’exhorter  le  peuple  à fe  tenir  en  paix  , & â 
s’éloigner  du  heu  de  la  conférence.  Ils  ajoûtent  : Si 
ceux  avec  qui  nous  avons  affaire  , nous  peuvent  mon- 
trer que  l’églife  n’eft  demeurée  que  dans  le  feul  party 
de  Donat:  nous  céderons  l’honneur  de  l’épifcopat, 
■&  nous  rangerons  fous  leur  conduite.  Mais  fi  nous 
leur  montrons  que  l’églife  répandue  par  toute  la 
terre  n’a  pu  périr  par  lés  péchez  de  qui  que  ce  foit 
nous  confentons  qu’en  fe  réunifiant  à nous , ils  con- 
fervent  l’honneur  de  l’épifcopat.  Afin  que  l’on  voye 
que  nous  ne  deteftons  pas  en  eux  les  facremens , mais 
leurs  erreurs  : chacun  de  nous  dans  les  églifes  où  il 
aura  un  collègue  , pourra  préfider  à fon  tour,  ayant 
fon  collègue  auprès  de  lui  comme  un  évêque  étran- 
ger. L’un  pourra  préfider  dans  une  églife , l’autre 
dans  une  autre  : & l’un  des  deux  étant  mort , il  n’y 
en  aura  plus  qu’un  à la  fois , félon  l’ancienne  coûtu- 
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me.  Et  ce  ne  fera  pas  une  nouveauté  , car  on  en  a ufé 
ainfi  dés  le  commencement  à l’égard  de  ceux  qui  fe 
font  réünis  en  quittant  le  fchifme.  Que  fi  le  peuple 
Chrétien  ne  peut  fouffrir  de  voir  enfemble  deux  évê- 
ques , contre  l’ordinaire  : retirons-nousles  uns  les  au- 
tres. Il  nous  fuffit  pour  nous-mêmes  d’être  Chrétiens, 
fideles  & obéïffans  ; c’eft  pour  le  peuple  que  l’on  nous 
ordonne  évêques  : ufons  donc  de  nôtre  épifcopat,  fé- 
lon qu’il  eft  utile  pour  la  paix  du  peuple.  Nous  vous 
écrivons  cecy,  afin  que  vous  le  fafïiezconnoître  à tout 
le  monde. 

Comme  S.  Auguftin  , & quelques-uns  de  fes  con- 
freres  s’entretenoient  entre- eux  fur  ce  fujet  :-  que  l’on 
doit  être  évêque  ou  ne  l’être  pas , félon  qu’il  eft  utile 
pour  la  paix  de  Jt.  C.  en  confiderant  tous  leurs  colle^ 
gués , ils  n’en  trouvoient  pas  beaucoup  qu’ils  cruffent 
capables  de  faire  à Dieu  ce  facrifice.  Ils  chfoient  Ce- 
3ui-cy  le  peut,,  celui-là  ne  le  peut  pas:  Celui-cy  en 
convient , non  pas  celui-là.  Mais  quand  on  vint  à pu- 
blier la  chofe  dans  le  concile  , où  ils  étoient  prés  de 
trois  cens  évêques , cette  proportion  fut  fi  agréable 
à tout  le  monde  , & reçûë  avec  tant  de  zélé , que  tous 
fe  trouvèrent  prêts  à quitter  i’épifcopat  pour  réiinir 
l’églife.  Il  n’y  en  eut  que  deux  à qui  la.  propofition 
déplut:  un  vieillard'fort  âgé,  qui  le  dit  même  affez 
librement  ; un  autre  qui  lé  témoigna  feulement  par 
l’air  de  fon»vifage.  Mais  le  vieillard  accablé  par  les  re- 
proches) de  tous  les  autres  changea  d’avis  , & -l’autre 
changea  auffi  de  vifage; 

Marcellin  rendit  publiques  la  déclaration  des  Do- 
natiftcs  & la  lettre  des  Catholiques,  aufîi  bien  que 
fes  ordonnances , afin  que  tout  le  peuple  en  pût  juger; 
&.  les , Catholiques,  lui  écrivirent  encore,  une.  lettre 
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pour  réponfe  à la  déclaration  des  Donatifles.  Ils  y 4lu 
témoignent  leur  inquiétude , fur  ce  que  les  Dona- 
tifles veulent  tous  affilier  à la  conférence  : fi  ce  n’efl 
difent-ils  , que  ce  foit  pour  nous  furprendre  agréable- 
ment , & fe  réiinir  tout  à la  fois.  Car  quant  à ce  qu'ils 
difent , que  c’eft  pour  montrer  leur  grand  nombre  , *,f‘ 

& convaincre  de  menfonges  leurs  adverfaires:  fi  les 
nôtres  ont  dit  quelquefois  qu’ils  étoient  peu  , ils  ont 
pû  le  dire  très- véritablement  des  lieux  où  nous  fom^ 
mes  beaucoup  plus  nombreux,  & principalement 
dans  la  province  proconfulaire  : quoique  dans  les  au- 
tres provinces  d’Afrique  , excepté  la  Numidie  confu- 
laire , ils  foient  beaucoup  moins  que  nous.  Du  moins 
avons-nous . raifon  de  dire  qu’ils  font  en  très-petit 
nombre , par.  comparaifon  à toutes  les  nations  qui 
compofent  la  communion  catholique.  Que  s’ils  vou- 
loient  maintenant  montrer  leur  grand  nombre  , ne 
îauroient-ils  pas  fait  avec  plus  d’ordre  &c  de  tranquil- 
lité par  leurs  foufcriptions?  Pourquoy  donc  vouloir 
tous  affifter  à la  conférence  ? quel  trouble  n’apporte- 
ront ils  pas  en  parlant , ou  qu’y  feront-ils^  fans  part- 
iel'? Quand  on  ne  crieroit  point , le  feul  murmure 
d’une  telle  multitude  fuffira  pour  empêcher  la  con- 
férence. Craignant  donc  qu’ils  n’ayent  deffiein  de 
caufer  du  tumulte  , nous  confentons  qu’ils  y affiftent 
tous:  mais  à la  charge  que  de  nôtre  part  il  n’y  ait 
que  le  nombre  que  vous'  avez  juge  fuffifant  : afin 
que  s’il  arrive  du  tumulte,  on  ne  puiffie  l’imputer 
qu’à  ceux  qui  auront  amené  une  multitude  inutile, 
pour  une  affaire  qui  ne  fe  peut  traiter  qu’entre  peu 
de  pcrfbnnes.  Mais  fi  la  multitude  efbneceffaire  pour  - 
la  réunion,  nous  nous  y trouverons  tous  quand  ik> 
voudront». 
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Cependant  les  évêques  Catholiques  ne  manquè- 
rent pas  d’exhorter  les  peuples  à demeurer  tranquil- 
les , comme  Marcellin  l’avoit  demandé  , &c  comme 
ils  l’avoient  promis.  Nous  avons  deux  fermons  de  S. 
Auguftin  , prononcez  à Carthage  fur  ce  fujet,  peu  de 
jours  avant  la  conférence.  Dans  le  premier  il  marque 
les  avantap^  de  la  paix  &:  la  facilité  de  lavoir  , puif- 
qu’il  n’y  a qu’à  le  vouloir  , & comment  il  faut  y ra- 
mener les  Donatiftes  par  la  douceur.  Que  perfonne, 
dit-il,  ne  prenne  querelle, que  perfonne  n’entreprenne 
de  défendre  même  fa  foy , de  peur  de  leur  donner 
loccafion  qu’ils  cherc’  :nt.  Si  vous  entendez  dire  une 
injure,  fouffrez,  diffmulez,  paffez outre.  Souvenez- 
vous  que  c’eft  un  malade  qu’il  faut  guérir.  Mais,  direz- 
vous  , je  ne  puis  fouffrir  qu’il  blasfème  contre  l’églife. 
L’églife  vous  en  prie.  Il  médit  de  mon  évêcpie  , il  le 
calomnie  : puis-je  me  taire  ? Laiffez-le  dire  , & taifez 
vous  : fouffrez-le  fans  laprouver.  C’eft  rendre  iervi- 
ce  à vôtre  évêqu  e , de  ne  point  prendre  à prefent  fou 
party.  Que  feray-je  donc?  Appliquez-vous  à la  priè- 
re ; ne  parlez  point  contre  celui  qui  vous  querelle  ; 
mais  parlez  à Dieu  pour  lui.  Dites  paiftblement  à cet 
ennemi  de  la  paix,  à ce  querelleur:  Quoique  vous 
difiez , quoique  vous  me  haiihez  , vous  êtes  mon 
frere.  Parlez-leur  ardemment , mais  doucement:  &c 
priez  avec  nous  le  Seigneur  dans  ces  jeûnes  folemnels^ 
que  nous  célébrons  après  la  Pentecôte  , &:  que  nous 
obferverions , quand  nous  n’aurions  pas  cette  eau fe 
de  jeûner.  Joignons-y  des  aumônes  abondantes,  exer- 
çons l’hofpitahté  : en  voicy  le  temps.  En  effet  ce  con- 
cours d’évêques  attiroit  un  grand  nombre  d’hôtes  à 
Carthage.  Quant  au  jeûne  folemnel , dont  parle  icy 
Paint  Auguftin,  c’étoit  celui  des  quatre-temps  de  la 
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Pentecôte-.  Elle  avoit  été  cette  année  411.  le  quatorzié-  An.  4x1. 
me  de  May  , puifque  Pâques  étoit  le  vingt- fixié  me  de 
Mars  ; ainfî  le  jeûne  des  quatre-temps  commença  le 
mercredy  dix-feptiéme  de  May,  <3c  Huit  le  fimedy 
vingtième. 

Dans  le  fécond  fermon , S.  Auguftin  déclare  que  Serm * ne 
les  évêques  Catholiques  font  prêts  à recevoir  les  évê- 
ques Donatiftes  dans  leurs  églifes:  ou  même  à leur 
eeder  leurs  chaires,  comme  ils  l’avoient  déjà  déclaré 
dans  leurs  lettres.  Puis  il  ajoute:  Que  perfonne  de  ».*• 
vous,  mesfreres,  ne  coure  au  lieu  de  la  conférence. 

Evitez  même  abfolument , s’il  fe  peut,  de  paffer  par 
ce  lieu-lâ , de  peur  de  donner  quelque  occahon  de  dif- 
pute  & de  querelle  à ceux  qui  la  cherchent.  Ceux  qui 
ne  craignent  pas  Dieu  , & qui  font  peu  de  cas  de  nos 
avis , doivent  au  moins  craindre  la  feverité  de  la  puif- 
fânce  féculiere.  Vous  avez  vû  l’ordonnance  de  cet 
homme  îlluftre  propofée  publiquement.  Vous  me 
direz  : Que  devons-nous  faire  ? Nous  vous  donnons 
peut-être  le  partage  le  plus  utile.  Nous  difputerons . 
pour  vous,  priez  pour  nous  : foûtenez  vos  prières , 
comme  nous  avons  déjà  dit , par  les  jeûnes  & les  au- 
mônes. Peut-être  nous  ferez  vous  plus  utile  que  nous 
ne  vous  le  ferons. 

Le  trentième  jour  de  May , tous  les  évêques  Gatho-  xxxn 
liques  s’affemblercnt  en  concile  dans  l’églife  de  Car-  cXfTjî 
thage  , étant  préfidezpar  les  deux  primats  Aurelius  & 

Silvain  j.  & y dreiferent  une  procuration  , pour  com- 
mettre â quelques-uns  d’entre  eux  la  caufe  de  l’éghfe 
contre  les  Donatiftes.  Les  évêques  Catholiques  trai- 
tèrent toute  l’affaire  fommu  ire  ment  dans  cette  pro- 
curation, comme  ils  avoient  fait  dans  leur  fécondé., 
lettre.  Ils  féparerent  la  queftion  de  droit  & la  caufëj 
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A Ht  411.  de  l’églife  , de  la  caufe  de  Cecilien  6c  de  la  queftion 
de  fait;  6c  montrèrent  que  l’éghfe  Catholique  eft 
répandue  par  toute  la  terre,  fuivant  les  promeftes  de 
Dieu  -,'que  les  mauvais  colerez  dans  l’éghle  par  igno- 
rance , ou  pour  le  bien  de  la  paix  , ne  nuifent  point 
aux  bons , qui  les  fouffrent  fans  consentir  à leurs 
maux  ; que  Cecilien  6c  Félix  d’Aptonge  , qui  l’avoic 
ordonné , avoient  été  pleinement  juftifiez  des  accu- 
fations  formées  contre  euxr  enfin  que  la  conduite 
des  Donatiftes  à l’égard  des  Maximianiftes , réfu- 
toit  tous  ce  qu’ils  objedoient  aux  Catholiques  ; foit 
touchant  le  baptême  , foit  touchant  la  perfecution  , 
Brevic.  ctii.  1.  c.  ou  la. communication  avec  les  médians.  Les  évêques 
Catholiques  crurent  devoir  ainfi  expliquer  toute  la 
caufe  dans  leur  lettre  6c  dans  leur  procuration  ; par- 
ce que  le  bruit  couroit , que  les  Donatiftes  employé- 
roient  des  exceptions  &:  des  chicanes , pour  avoir 
prétexte  , fi  on  les  refufoit , de  rompre  la  conféren- 
ce ; & les  Catholiques  vouloient  qu’il  parût  dans  les 
adtes  qui  demeureroient,  que  la  caufe  de  l’églife  avoir 
été  traitée  au  moins  fommairement , 6c  que  les  Do- 
natiftes n’avoient  pas  voulu  entrer  en  conférence , 
de  peur  qu’elle  ne  fut  entendue.  A la  fin  de  la  pro- 
curation font  nommez  les  dix-huit  députez  ; fept 
pour  conférer,  fçavoir  Aurelius,  Alypius,  Auguftin^ 
Vincent,  Fortunat,  Fortunatien  6c  Pofïidms  : fept 
pour  le  confeil , Novat,  Florentius,  Maurentius,  Frif 
eus,,  Serenien , Boniface;&  Scillace  : quatre  pour  gar- 
der les  ades  , Deuterius,  Leon,  Aftere  6c  Reftitut. 
çoU.nti\*.  Les  Donatiftes  avoient  aufti  dés  le  vingt-cinquième 
de  May  donné  à leurs  députez  leur  procuration  , qui 
ne  contenoit  que  ce  peu  de  mots:  Nous  vous  com- 
mettons la  caufe  de  l’églifc  , 6c  nous  vous  en  faifons 
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les  défenfeurs  contre  les  traditeursqui  nous  perfécu- 
tent , & qui  par  leurs  requêtes  nous  ont  traduit  en  ju- 
gement devant  le  très  illuftre  Marcellin. ‘Nous  au- 


tons agréable  tout  ce  que  vous  ferez  pour  l’état  de 
la-fainte  églife  , comme  nous  déclarons  par  nos  fouf- 
criptions. 


Après  tous  ces  préliminaires , le  jour  marqué  étant 
venu  , c’eft-à-dire  le  premier  de  Juin  411.  ons’affembla 
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Première  journée 
de  la  conférence. 


dans  les  thermes  Gargilienes  , qui  étoient  au  milieu 
de  la  ville  de  Carthage  , dans  une  fale  fraîche , fpa- 
cieufe  & claire.  Marcellin  y entra  le  premier , accom- 
pagné de  vingt  officiers  : fçavoir  Sebaftien  , Maxi- 
mien & Pierre  protedeurs  domeftiques,  c’eft-à-dire 
gardes  de  l’empereur:  Urfus  , Petrone  & Libofus 
ducenaires  : Boniface , Evafe  & Filetus  appariteurs , 
deux  feribes,  quatre  excepteurs  ou  écrivains , & quel- 
ques autres  dont  les  fondions  nous  font  moins  •con- 
nues. Outre  ces  vingt  laïques , il  y avoit  quatre  ec- 
clefiaftiques  notaires  ou  écrivains  en  notes , deux  Ca- 
tholiques , deux  Donatiftes.  Alors  Urfus  ducenaire  , 
adreftantia  parole  à Marcellin,  dit  : Il  y a long  temps 
«que  vôtre  grandeur  nous  a envoyez  à toutes  les  pro- 
vinces d’Afrique , pour  faire  alïémbler  dans  quatre 
mois  les  évêques,  -tant  Catholiques  que  Donatiftes» 
Le  terme  eft  échu , & ils  font  tous  prefens  : fçavoir 
de  la  province  proconfulaire  , de  la  province  Byza- 
cene  , de  laNumidie  , de  la  Mauritanie  , de  Sitifie  & 
Cefariene  , &'la  province  de  Tripoli.  Si  vous  l’ordon- 
nez donc,  ils  entreront.  Marcellin  ordonna  qu  ils  en- 
traffent.  Tous  les  évêques  Donatiftes  entrèrent  , 
&:  de  la  part  des  Catholiques  feulement  les  dix  huit 
députez.  Marcellin  fit  un  petit  difeours , où  il  recon- 
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rite,  8>C  qu’il  devoit  être  jugé  parles  évêques  plutôt 
que  les  juger.  Il  fit  lire  le  referit  de  l’empereur  qui 
contenoit  fa  commiffion  , &.  les  deux  ordonnances, 
qu’il  avoit  données  en  execution.  Comme  dans  la  pre- 
mière ordonnance  , il  ofïroit  de  recevoir  un  ajoint , 
Petilien  évêque  Donatifle  , dit  : Il  ne  nous  convient 
pasdechoifir  un  fécond  juge  , puifque  nous  n’avons 
pas  demandé  le  premier.  Et  après  la  leéture  de  la  fé- 
condé ordonnance,  il  dit  : Je  demande  premièrement 
que  celui  qui  m’a  fait  appeller,  qui  m’a  tiré  de  chez 
moi , & m’a  fait  fouffrir  la  fatigue  du  voyage  , propo-, 
fe  fes  demandes , afin  que  je  fçache  fi  je  dois  répon- 
dre , & ce  que  je  dois  dire.  Marcellin  dit  : Cela  fe  fera 
mieux  en  fon  lieu  ; de  fit  continuer  la  ledure  des  ac- 
tes. On  lut  la  déclaration  des  Donatifles  de  les  deux 
lettres  des  Catholiques,  dont  la  fécondé  étoit  la  ré- 
poiîfe  à cette  déclaration  : de  toutes  ces  pièces  furent 
inférées  au  procez  verbal. 

Alors  Marcellin  demanda  fi  les  Donatifles  avoient 
choifi  leurs  députez  comme  les  Catholiques.  Les  Do- 
natilles  répondirent  que  les  Catholiques  avoiént  déjà 
plaidé  la  caufe  , avant  que  Ton  eût  réglé  les  qualitez 
des  parties.  Ce  qu’ils  difoient  à caufe  de  la  fécondé 
lettre  dés  Catholiques , qui  contenoit  fommairement 
toute  la  quellion.  Ils  demandèrent  donc , que  l’on 
traitât  du  temps,  de  la  procuration  ,de  la  perforine  y. 
de  la  caufe  , avant  que  d’en  venir  au  fonds.  Marcellin 
dit  que  la  caufe  étoit  en  fon  entier  y de  revint  a de- 
mander fi  on  avoir  obéi  a fon  ordonnance  , en  choi- 
fîïTant  le  nombre  des  députez,  par  lefqueîs  tout  devoitr 
être  traité.^ 

Mais  les  Donatifles  commencèrent  a parler  dus 
temps.,  ôe/à  dire  que  la  caufe  ne  pouvoir  plus  être- 
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agitée  , parce  que  le  jour  en  étoit  paffé.  Car  les  qua- 
tre mois  portez  parla  première  ordonnance  du  com- 
miffaire  étoient  accomplis  le  dix~neuviéme  de  May  : 

& l’empereur  avoit  ordonné  que  Taffaire  fût  traitée 
dans  quatre  mois:  d’où  les  Donatiftes  concluoient , 
que  le  terme  étoit  paffé  , & demandoient  que  les  Ca- 
tholiques  fuffent  condamnez  comme  défaillans:  quoi- 
qu’ils fuffent  prelens  , & n’euflent  jamais  été  inter- 
pellez de  procéder  plutôt.  Marcellin  répondit,  que  les 
parties  étoient  convenues  du  premier  de  Juin,  & que 
iî  elles  n’euffent  pas  été  prefentes  l’empereur  lui 
avoit  donné  pouvoir  d’accorder  ’ encore  deux  mois.  - 
Mais  parce  qu’il  avoit  dit  que  cette  exception  fon-  . 

dée  furie  temps , convenoit  mieux  à un  tribunal  fé- 
culier  qu’à  un  jugement  épifcopal:  les  Donatiftes 
en  prirent  occafîon  de  dire  , que  Tonne  devoir  point 
agir  contre  eux  par  les  loix  féculieres , mais  feule- 
ment par  les  écritures  divines.  Sur  quoi  le  commit- 
faire  demanda  le  fentiment  des  deux  partis.  Les  Ca- 
tholiques le  prièrent  de  faire  lire  leur  procuration  : 
affurant  que  Ton  y verroit  qu’ils  traitoient  cette  affai- 
re par  les  écritures  divines , & non  par  les  formalitez 
judiciaires.  Les  Donatiftes  s’oppoferent  à cette  lec- 
ture, & chicanèrent  quelque  temps  fur  ce  point*: 
mais  les  Catholiques  l'emportèrent , & la  procura- 
tion fut  lue.  Après  qu’on  en  eut  lu  feulement  la  date, 

Adeodat  évêque  Donatifte  de  Mileve  interrompit , 
pour  dire:  Qu’on  life  fans  préjudice  de  nos  droits.  coit.i.n.Ss • 
Marcellin  dit  : J’ai  déjà  déclaré  plufîeurs  fois , que  les 
lectures  fe  faifoient  fans  préjudice.  En  effet  les  Do- 
natiftes avoient  déjà  fait  plufîeurs  femblables  pro- 
teftations.  On  lut  la  procuration  toute  entière  , avec  » ;s. 
les  fouferiptions  des  évêques  qui  Tavoient  fouferite 
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en.  prefence  du  commiffaire,  au  nombre  de  deux  cens 

foixante-fho 

Sur  quoi  ils’élevaune  conteftation  qui  dura  quel- 
que temps.  Les  Danatiftes  demandèrent , que  tous 
ceux  qui  avoient  fouferit  la  procuration:  fe  prefen- 
taffent  : foutenant  que  les  Catholiques  avoient  pu 
furprendre  le  commiffaire , enfaifant  paroître  devant? 
lui  des  gens  qui  ne  fuffent  pas  évêques  , & qu’ils  a- 
voient  ajouté  de  nouveaux. évêques , outre  ceux  des 
anciens  fîéges  pour  augmenter  leur  nombre.'Les  Ca- 
tholiques foutenoient  que  leurs  confrères  ne  devoienc 
point  fe  prefenter  : craignant  que  les  Donatiftcs  ne 
voulurent  faire  du  tumulte  à la  faveur  de  la  foule  y 
& rompre  la  conférence.  Car  leurs  chicanes  faifoient 
affez  voir  , qu’ils  n’en  vouloient  point  du  tout.  Et  on 
croyoit  qu’ils  n’ avoient  point  encore  ofé' faire  de  de- 
fordre  , parce  que  la  multitude  n’étant  que  de  leur 
côté  , on  n’eût  pu  s’en  prendre'  qu’a  eux.  Toutefois 
les  Catholiques  cederent  : ils  confentirent  que  l’on 
fift  entrer  tous  ceux  qui  avoient  figné  leur  procura- 
tion , & il  parut  que  les  Donatiftes  ne  croyoient  pas 
qu’il  en  fût  venu  à Carthage  un  fi  grand  nombre  r 
parce  qu’ils- étoient  entrez  modeftement  & à petit- 
bruit. 

On  ht  donc  entrer  les  évêques  Catholiques , qui 
avoient  fouferit  la  procuration  : & à mefure  qu’ils» 
étoient  nommez,  ils  s’avançoient  étoient  reconnus 
par  les  Donatiftes  du  même  lieu  oudu  voifinage  ; & 
par  là  on  connut  aufft  les  lieux  ou  il  n’y  avoit  point 
de  Donatiftes.  T ous  les  Catholiques  qui  avoient  fouf- 
erit fe  trouvèrent  prefens , & chacun  fortit  aufîi-tôt 
qu’il  eut  été  reconnu  , excepté  les  dix-huit  députez^ 
Quand  on  appelia,  Vidonen  évêque.  Cathohque  dci 
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Muftite  , il:  dit  : Me  voici , j’ai  contre  moi  Felicien  *• 
de  Muftitc  & Donat  de  Ture.  Alors  Alypius  dit  V 
Remarquez  le  nom  de  Felicien.  Eft-il  dans  la  com- 
munion de  Primien?  C’eft  que  ce  Felicien  avoit  ete.  Snp.  iiv.™.n.  i® 
condamné  comme  Maximianifte  , par  le  grand  parti 
des  Donat  iftes , dont  Primien  étoit  le  chef.  Petiliem 
embarraffe  de  cette  queftion,  dit  à Alypius  : Qui  vous 
a donné  cette  commifiion  ? au  nom  de  qui  le  deman- 
dez-vous ? voulez-vous  agir  pour  ceux  qui  font  dehors? 

Alypius  dit  : Qu’il  réponde  à ma  queftion.  Petilien 
dit  : Cela  regarde  le  fonds  de  l’ affaire.  Marcellin  dit  r 
Suivons  ce  qui  eft  commencé.  On  examinera  cela  en-  ».  né. 
fuite  , fi  l’an  veut-Ainfi  l’on  continua  de  vérifier  les 
foufcriptions. 

Cependant  l’excepteur  Hilarius  dit:  Nous  avons  ■ coH.u».jîh 
empli  nos  tables;  ordonez  que  d’autres  écrivains  pren- 
nent notre  place  j & que  l’on  nous  donne  des  gardes»- 
Ces  tables  étoient  des  planches  cirées,  fur  lefquelles  ils 
écrivoient  en  notes.  Vital  notaire  de  l’églife  Catholi- 
que fit  la  même  remontrance.  Marcellin  ordonna- 
qu’on  leur  donnât  des  gardes.  On  leur  donna  de  la  part 
des  Catholiques  les  évêques  Deuterius  ôs  Reftiput, 
deux  des  quatre  deftinez  â cette  fonébion:  & delà 
part  des  Donatiftes  Vidor  & Marinien.  Les  gardes» 
fcellerent  les  tables;,  afin  qu’on  ne  pût  les  ouvrir,  pour 
les  mettre  au  net , qu’en  leur  prefence  *,  & on  continua) 
de  vérifier  les  foufcriptions.  Après  que  la  vérification: 
fut  achevée  , le  commiffàire  Marcellin  invita  les  éve— 
ques  â ^affeoi-r , comme  il  avoit  déjà  fait  : témoignant 
la  peine  qu’il  avoit  de  les  voir  deboutr;tandis qu’il  croit: 
affis.  Petilien  le  remercia  avec  de  grands  complimens 
mais  il  déclara  qu’ils  demeureroient  debout  comme: 
devant  leur  juge.  On  lut  enfurte  la  procuration. des: 
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Donatiftes  avec  les  foufcriptions;  &àla  requifition 
des  Catholiques , on  les  vérifia  toutes , en  faifant  ap- 
procher tous  les  évêques  Donatiftes , à mefure  qu’ils 
étoient  nommez.  Le  premier  étoit  Janvier  évêque  de 
Cafes-noires  , qui  déclara  qu’il  n’avoit  point  d’adver- 
faire  , c’eft-à-dire  d’évêque  Catholique  du  même  titre. 
Enfuite  Primien  de  Carthage , qui  étoit  lui- même  un 
des  commifiaires.  Le  troifiéme  étoit  Félix  évêque  de 
Rome  : fur  quoi  Aurelius  évêque  Catholique  de  Car- 
thage dit:  Qu’il  fe  dife  évêque  de  Rome,  mais  fans  pré- 
judice de  l’abfent:  c’eft-à-dire  du  pape  Innocent.  Pe- 
tilien  évêque  Donatifte  dit  : Perfonne  n’ignore  la  rai- 
son qui  l’a  amené.  Vous  n’ignorez  pas  vous-mêmes 
qu  e toute  la  noblefle  Romaine  eft  ici.  Il  vouloit  dire , 
que  Félix  étoit  venu  comme  plufieurs  autres  Romains, 
enfuite  de  l’invafion  d’Alaric.  Aurelius  dit:  Nous  pou- 
vions aufii  faire  venir  des  évêques  d’Outre-mer , pour 
ajoûter  leurs  noms  à nôtre  procuration.  Marcellin  dit: 
Quoique  je  ne  le  doive  connoître  qu’entre  les  évêques 
d’Afrique  , je  l’accorde  d’abondant , fans  préjudice  de 
l’évêque  de  Rome. 

Après  que  les  dix  eurent  reconnu  leurs  foufcriptions , 
Marcellin  vouloit , pour  abréger  , qu’il  certifiaffent 
celles  de  tous  les  autres  : mais  les  Donatiftes  voulu- 
rent paraître  tous  l’un  après  l’autre  , fous  prétexte 
qu’on  conteftoit  leur  nombre.  Entre  ces  foufcriptions 
il  s’en  trouva  une  d’un  prêtre  pour  fon  évêque.  Pe- 
tilien  dit  : Tl  eft  aveugle.  Alypius  dit  : Que  l’on  ré- 
ponde s’il  eft  prefent.  Primien  dit:  Difons  la^erité  : 
il  eft  aveugle , il  n’a  pu  venir  , il  a envoyé  fon  prêtre. 
Alypius  dit  : Qu’il  foit  marqué  qu’ils  veulent  auffi 
inferer  les  noms  des  abfens  : nous  pourrions  donc 
auffi  inferer  les  noms  de  tous  les  évêques  Catholi- 
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ques,  qui  n’ont  pu  venir , par  maladie  ou  par  quelque 
autre  raifon.  Il  s’en  trouva  ainfi  plufieurs  abfens , ».  »oo. 
pour  qui  d’autres  avoient  foufcrit , afin  de  grofiïr  le 
nombre.  Quodvultdeus  évêque  de  Cefiite  en  Mauri-  ».  2o8. 

tanie  étant  nommé  ne  parut  point.  Petilien  dit  : Il  efi: 
mort  en  chemin.  Fortunatien  l’un  des  députez  Catho-  ».  *07-. 
liques  dit  : Comment  donc  a-t-il  foufcrit?  Petilien  dit: 

On  a parlé  d’un  autre.  Les  Catholiques  crurent  qu’ils  ah.  srevû.c. 
vouloient  dire  , qu’un  autre  avoit  foufcrit , pour  lui  : 
mais  la  foufcription  portoit  , que  lui-même  avoit 
foufcrit  malade.  Enfuite  ils  dirent  qu’il  avoit  fouf- 
crit à Carthage  étant  malade,  & étoir  mort  en  retour- 
nant chez  lui.  Les  Catholiques  demandèrent  qu’on 
relûç  ce  que  Petilien  avoit  dit  : qui  ne  s’accordoit  pas 
avec  cette  réponfe.  Marcellin  demanda  leur  affirma- 
tion devant  Dieu , s’il  avoit  été  prefcnt  à Carthage  s 
fuivant  les  termes  de  la  procuration  j & Emerit  fut 
réduit  à dire  : Et  fi  un  autre  l’a  mis  pour  lui  ? ainfi  la 
fauffeté  fut  prouvée. 

Après  que  l’on  eut  vérifié  toutes  les  foufcriptions , xxxv. 
Marcellin  fit  compter  par  fes  officiers  le  nombre  des  ^Ï?IC  des  évé" 
évêques  de  part  & d’autre.  Il  s’en  trouva  des  Donatif- 
tes  deux  cens  foixante  6c  neuf , en  comptant  les  ab- 
fens  , pour  qui  d’autres  avoient  foufcrit,  & même” 
lé  mort.  Des  Catholiques  il  s’en  trouva  deux  cens. 
foixante-fix  qui  avoient  foufcrit , & vingt  autres,  qui 
aprouverent  de  vive  voix  la  procuration  : ainfi  c’étoit  : 
deux  cens  quatre-vingt-fix4  Alypius  déclara , qu’il  y 
en  avoit  fix-vingt  abfens , pour  maladie  ou  pour  leur 
grand  âge  , ou  pour  quelque  affaire  neeeflàire.  Là. 
deffus  Petilien  dit  : Ou  il  foit  écrit-,  qu  il  y en  a beau-  n.  117,; 
coup  plus  des  nôtres' abfens , 6c  des  fiéges  vacans  3 
pour  lefquels  il  faut  ordonner  des  évêques.  Cette  re- 
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montrance  contredifoit  la  déclaration  que  les  Donai 
tiftes  avoient  donnée  avant  la  conférence , où  ils  di- 
foient  qu’il  n’étoit  demeuré  que  les  malades.  Eortu- 
natien  déclara  , que  des  Catholiques  avoient  auffi  foi- 
xante-quatre  fiéges  vacans,  Aink  il  paroit  que  l’églife 
Catholique  avoit  alors  en  Afrique  quatre  cens  foixa-n- 
te  & dix  chaires  épifcopales  : quoiqu’il  y en  eût  quel- 
ques-unes occupées  par  les  Donatiftes  feuls.  Par  où 
l’on  peut  juger  du  nombre  des  évêques  dans  tout  le 
refte  du  monde. 

Enfuite  tous  ceux  qui  ri’étoient  pas  neceffiaires , fe 
retirèrent  ; ôc  il  ne  demeura  que  le  comte  Marcellin  a- 
vec  fes  officiers,  & les  crente-lk  évêques  députez,  dix- 
huit  de  chaque  côté.  Alors  Marcellin  ayant  demandé 
quelle  heure  il  étoit , un  officier  répondit  qu’il  étoit 
onze  heures  : c’eft- à-dire  qu'il  ne  reftoit  qu’une  heu- 
re de  jour.  C’eft  pourquoi  du  confentement  des  par- 
ties, la  conférence  fut  remife  au  fur-lendemain,  c eft- 
à-  dire  au  troihéme  jour  de  Juin:  afin  quily  eut  un 
jour  d’intervalle  pour  mettre  au  net  les  aéf  es.  Ainfi  fi» 
Bit  la  première  journée. 

Le  jour  marqué  étant  venu,  quiétoit  le  troifiéme 
’Ac  Juin  , on  saffiembla  au  même  lieu  : c’eft-à-dire  le 
commilTairc  avec  fes  officiers  , & les  députez  des  deux 
partis.  Le  commiffiaire  les  pria  encore  de  s’affieoir  : les 
évêques  Catholiques  s’affirent  ,,  mais  les  Donatiftes 
le  refuferent  : difant  que  la  loi  divine  leur  défendoit 
de  s’affieoir  avec  de  tels  adverfaires.  Marcellin  leur 
déclara  qu’il  demeureroit  auffi  deboutj  les  évêques 
Catholiques  fe  levèrent  , & il  fit  ôter  fon  fiége. 
Enfuite  il  fit  lire  une  requête  que  les  Donatiftes  a- 
voient  donnée-  le  jour  précèdent , par  laquelle  ils 
demandoient  conjmunication  de  la  procuration  des 
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Catholiques , pour  venir  préparez  à la  conférence  : 
parce  que  les  écrivains  ne  pourroient  avoir  mis  les 
aétes  au  net.  Au  bas  de  cette  requête  étoit  l’ordon- 
nance du  commiflaire  , qui  leur  accordoit  ce  qu’ils 
demandoient. 

Il  demanda  enfuite  s’ils  étoient  d’accord  de  foufi 
crire  tous  leurs  dires , comme  il  avoit  marqué  dans 
la  fécondé  ordonnance.  Les  Catholiques  dirent  qu’ils 
avaient  idéclaré  par  leurs  lettres  a qu’ils  en  étoient 
d’accord:  mais  les  Donatiftes  dirent , quec’étoit  une 
chofe  nouvelle  & extraordinaire;  & les  Catholiques 
demanderont  aéfee  de  leur  refus.  Marcellin  demanda 
encore  aux  Donatiftes  s’ils  étoient  contens  des  gar- 
diens y que  l’on  avoit  donnez  pour  la  leureté  des 
aétes.  Ils  demandèrent  qu’on  leur  donnât  commu- 
nication des  aétes  mis  au  net , avant  qu’ils  fufient 
obligez  a répondre.  Sur  quoi  ily  eut  une  longue  con- 
teftation.  Le  commiflaire  fit  lire  dans  les  aétes  de  la 
première  journée,  le  contentement  qu’ils  avoient  eux- 
mêmes  donné  à agir  en  celle-ci.  Mais  comme  les  ac- 
tes n’ étoient  pas  encore  tranfcrits , on  les  lifoit  dans 
les  tables  cirées , où  on  les  avoit  d’abord  écrit  en  no- 
tes. Sur  quoi  les  Donatiftes  difoient  , qu’ils  ne  fça- 
voient  pas  lire  les  notes.  Marcellin  pour  leur  ôter 
tout  prétexte  de  foupçonner  la  fidelité  de  fes  offi- 
ciers , fit  apporter  les  tables  des  notaires  ecclefiafti- 
ques.  On  les  apporta  envelopées  dans  un  linge  avec 
un  rouleau  de  parchemin  où  on  avoit  commencé  de 
les  tranfcrire.  Le  linge  étoit  cacheté:  le  gardien  Ca- 
tholique ôdeDonatifte  reconnurent  leurs  fceaux  , &: 
malgré  loppofition  des  Donatiftes , on  lut  l’endroit 
dont  il  étoit  queftion.  Ce  fut  même  un  notaire  Do- 
natifte  de  l’églifc  de  Sitifi  qui  fit  cette  leéture  , & on 
Tome  V'.  Vu 
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trouva  les  mêmes  paroles  que  l’officier  public  avoifc. 
lues. 

On  leur  reprefentoit  que  dans  leur  requête  du 
jour  precedent , ils  avoient  demandé  la  procuration 
des  Catholiques , pour  fuppléer  aux  aétes  qui  ne  pou- 
voient  être  tranfcrits.  Vous  avez  donc  tort , leur  di- 
foit-on  3 de  demander  aujourd’hui  ces  aétes.  Mais  ils 
perfiftoient  toujours  à les  demander.  Ils  revendent 
même  à la  première  chicane  : en  difant  que  le  ter- 
me de  la  conférence  éto'it  pâlie  , puifqu’il  finiffioit  au 
dix-neuviéme  de  May;  & comme  ils  l’avoient  répan- 
du dans  le  peuple  ; les  Catholiques  reprefenterent 
qu’ils  avoient  eux- mêmes  agi  depuis  ce  terme  , en  fai- 
fant  leur  procuration  le  vingt-cinquième  de  May.  En- 
fin leur  opiniâtreté  l’emporta  : &c  pour  ne  pas  groffir 
les  adtespar  des  conteftations  infinies  on  leur  accor- 
da le  délai  qu’ils  demandoient.  Marcellin  demanda , 
aux  écrivains  dans  quel  temps  ils  pourroient  donner 
les  aétes  mis  au  net  : ils  demandèrent  jufques  au  fep- 
tiéme  des  ides  : On  remit  donc  la  conférence  au  len- 
demain fixiéme  des  ides  j c’eft-à-dire  au  huitième  du 
même  mois  de  Juin;  & les  parties  promirent  d’être 
prêtes  ce  jour-là. 

La  troifiéme  & derniere  journée  de  la  conférence, 
fut  le  huitième  jour  de  Juin  411.  Les  parties  étant 
entrées  , le  commiffaire  demanda  premièrement  3 fi 
on  avoir  donné  les  copies  des  aétes  des  deux  journées 
précédentes  : il  fe  trouva  qu’elles  avoient  été  fournies 
un  jour  plutôt  qu’on  n’avoit  promis  , c’eft-à-dire  le 
fixiéme  de  Juin  au  heu  du  fcptiéme.  Les  Donatiftes 
les  avoient  reçues  ce- jour-là  à neuf  heures  du  matin  ; 
lès  Catholiques  à onze  heures  : chacun  dans  leur  églb 
comme  il  paroiffoit  par  leurs  recepiffiez,  . 
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Il  fembloit  que  l’on  dût  enfin  venir  au  fond  de  la 
queftion  : mais  les  Donatiftes  chicanèrent  encore  Brevic.  c.  a. 
long-temps  fur  les  qualitez  des  parties  : prétendant 
que  les  Catholiques  étoient  les  demandeurs , au  heu 
que  les  Catholiques  foutenoient , qu’ils  n’étoient  là 
que  pour  défendre  l’églife  contre  leurs  calomnies. 

Pour  les  contenter  le  commilfaire  fit  relire  le  refcrit 
de  l’empereur,  qui  contenoit  fa  commilfion,  où  il 
paroiffoit  que  les  Catholiques  avoient  demandé  la 
conférence  , & ils  en  convenoient  : mais  ils  foute- 
noient qu’ils  ne  l’avoient  demandée  que  pour  défen- 
dre l’églife.  Les  Donatiftes  demandèrent  qu’on  lût 
aulfi  la  requête  fur  laquelle  ce  refcrit  étoit  obtenujmais 
le  commilfaire  reprefenta , qu’on  n’avoit  pas  accoutu- 
mé d’inferer  les  requêtes  à ces  forte  derefcrits.  Ils  fc 
réduifirent  à demander  commujiication  de  la  procura- 
tion , en  vertu  de  laquelle  les  députez  des  Catholi- 
ques avoient  obtenu  ce  refcrit  ; & les  Catholiques 
voyant  qu’ils  ne  faifoient  ces  demandes,  que  pour  per- 
dre le  temps , &ne  point  venir  au  fond , demeurèrent 
fermes  à foutenir  qu’ils  ne  dévoient  point  communi- 
quer cette  procuration  , & les  prelfoient  de  venir  au 
fond  : le  commilfaire  lui-même  difoit  que  fa  commit 
tonne  portoit  autre  chofe,  & les  prelfoit  defon  côté 
d’entrer  en  conférence  fur  la  queftion  principale.  Les 
Donatiftes  chicanèrent  aulfi  fur  le  nom  de  Catholi- 
que : prétendant  qu’il  leur  appartenoit , & qu’il  ne  ve- 
noit  pas  de  ce  que  l’églife  s’étend  par  toutes  les  na- 
tions , mais  de  ce  qu’elle  comprend  tous  les  facre- 
mens.  Le  commilfaire  déclara  qu’il  nommoit  Catho- 
liques ceux  que  l’empereur  nommoit  aulfi  dans  fa 
commilfion  que  ces  qualitez  ne  portoient  point 
de  préjudice  aux  parties.  Les  Catholiques  foutenoient  c.  4» 
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que  les  Donatiftes  les  premiers  avoient  demandé  la 
conférence  : & pour  le  prouver,  ils  demandèrent  la 
leéture  de  certains  aétes  faits  pardevant  le  préfet  du 
prétoire.  Mais  à peine  avoit-on  lu  la  date  , qui  étoit 
du  troifiéme  des  calendes  de  Février , fous  le  confulat 
d’ Arcade  & de  Probus  , c’eft-à-dire  du  trentième  de 
Janvier  406.  à peine  avoit-on  lu  cette  date , que  les 
Donatiftes  interrompirent  la  leéture , revenant  à leurs 
chicanes  précédentes*  & ajoûtant  qu’ils  avoient  des 
aétes  plus  anciens  , qui  dévoient  être  lus  devant.  Les 
Catholiques  dirent,  que  s’ils’agiftbit  des  aétes  des  plus 
anciens,  il  faloit  commencer  par  ceux  qui  montroient 
que  les  Donatiftes  avoient  été  les  agrelfeurs  : en  por- 
tant devant  l’empereur  Conftantin  leurs  accufations 
contre  Cecilien , par  le  miniftere  du  proconful  Anu- 
lin.  Les  Donatiftes  réiîfterens  long-temps  à cette  le- 
cture , rebattant  toujours  les  mêmes  chicanes.  Il  leur 
échapa  deux  fois  de  fe  plaindre  , qu’infenfiblement 
on  les  faifoit  entrer  dans  la  queflion  du  fond  ; com- 
me s’ils  avoient  dû  venir  à la  conférence  pour  autre 
ehofe.  Ils  revinrent  encore  à demander  que  les  Ca- 
tholiques çhoifilfent  , de  n’employer  contre  eux  que 
des  autoritez  de  l’écriture  , ou  que  des  aétes  publics  s 
à-  quoi  les  Catholiques  répondirent  : Si  vous  vou- 
lez ne  traiter  que  la  queftion  generale  de  l’églife  , 
& abandonner  les  reproches  que  vous  faites  à Ceci- 
lien , & aux,'  autres  particuliers  que  vous  nommez 
traditeurs  , nous  nous  en  tiendrons  volontiers,  aux 
preuves  de  récriture.  Mais  nous  ne  pouvons  prouver* 
ni  vous  non  plus  , que  par  des  aétes-  judiciaires  , les 
faits  qui  regardent  certains  hommes  en  particulier; 
Enfin  la  patience  du  co mmiffaire  l’emporta  fur  leur 
opiniâtreté  t oa lut  la  relation  du  proconful  Anulin 
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a l’empereur  Conftantin  , & l’on  commenta  ainfî  à 
entrer  en  matière  & à traiter  le  fond  : à l’occafion 
d’une  chicane  , que  lesDonatiftes  avôient  employée 
pour  l’éviter  , en  voulant  que  l’on  établît  la  qualité  de 
demandeur. 

Après  cette  leéture  les  Donatiftes  firent  lire  une 
lettre  qu’ils  avoient  compofée  depuis  la  première  con-  c 
ference  , pour  répondre  a la  procuration  des  Catholi- 
ques. Romulus  excepteur  ayant. commencé  à la  lire  , 
Emerit  l’interrompit  en  difant  : il  ne  lit  pas , il  ne 
diftingue  pas  le  fens.  S.  Auguftin  dit,  qu’ils  hfent 
eux-mêmes  : Accordons-leur  ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu 
nous  accorder..  Habetdeus  un  de  leurs  évêques  fit  la 
leéture  de  cette  lettre.  Elle  traitoit  la  queftion  de 
l’églife  , & contenoit  plusieurs  pafiages  de  l’écriture  : 
pour  montrer  que  l’églife  eft  pure  , fans  mélange  de 
méchans  ; & que  le  baptême  donné  hors  de  l’églife  eft 
nul.  Ils  finilfoient  parles  reproches  de  la  perfécution 
qu’ils  prétendoient  foufifir  depuis  un  fiécle  de  la  parü 
des  Catholiques. 

Les  Catholiques  écoutèrent  patiemment  cette  lec- 
ture fans  interruption  ; S Auguftin  prit  la  parole 
pour  y répondre:  mais  les  Donatiftes- l’interrompi- 
rent tant  de  fois&  avec  tant  de  bruit,  que  le  corn- 
miffaire  fut  obligé  d’înterpo fer  fon  autorité.  S.  Au- 
guftin. montra  donc,  que  les  pairages  alléguez  de  part 
<&  d’autre , étant  d’une  égale  autorité , dévoient  être 
conciliez  par  quelque  diftincftion:  puifque  la  parole 
de  Dieu  ne  peut  fe  contredire.  Il  faut  diftinguerles 
deux  états  de  l’^glife  , celui  de  la  vie  prefente,  où  ello 
eft  mêlée  de  bons<<$6  de  mauvais:  celui  de  la  vie 

future  , où  elle  fera  fans  aucun  mélange  de  mal , & où 
fes.enfans  ne  feront  plus  fujcts  au  péché  ni  à la  mort. 

¥ it  iij  . 
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Il  montra  auffi  comment  on  eft  obligé  en  ce  monde 
à fe  féparer  des  méchans  : c’eft-à-dire  par  le  cœur , en 
ne  communiquant  pointa  leurs  pechez , mais  non 
pas  toujours  enfeféparant  extérieurement.  Là  il  ré- 
pondit à la  chicane  des  Donatiftes  qui  avoient  refufé 
de  s’afteoir  dans  la  conférence  , fous  prétexte  qu’il  eft 
pf.  ij.  4,  écrit:  Je  ne  me  fuis  point  alïis  dans  l’affem  blé  e des 
impies.:  & n’avoient  pas  laiifé  d’entrer  avec  les  Catho- 
liques , quoique  l’écriture  ajoûte:  Et  je  n’entrerai 
point  avec  ceux  qui  commettent  l’iniquité.  Et  comme 
par  cette  diftindion  , les  Donatiftes  prétendoient , 
«.  îo.  que  c’étoit  reconnoître  deux  églifes  : Saint  Auguftin 
montra  , que  ce  font  feulement  deux  differens  états 
delà  même  églife. 

xxxix.  Après  que  la  queftion  de  droit  eut  été  ainfi  traitée, 

Cautc  de  cecihai.  je  comtc  Marcellin  voulut  que  l’on  traitât  la  queftion 

de  fait  , & la  première  caufe  du  fchifme.  Les  Catho- 
liques demandèrent  que  l’on  fift  ledure  des  pièces 
qu’ils  prefentoient  : mais  les  Donatiftes  s’y  oppofe- 
rent  tant  qu’ils  purent , par  diverfes  chicanes.  Enfin 
l’on  traita  la  caufe  de  Cecilien  ; &c  on  lut  les  deux  rér 
ll-  lations  d’Anulin  à l’empereur  Conftantin  : puis  les 

Sup.ltv.x.n.  10.  1 r A . i . 

ibid.  »,  h.  lettres  de Conltantin  aux  eveques  3 pour  leur  ordon- 
ner de  prendre  connoiftance  de  l’accufation  intentée 
contre  Cecilien.  On  lut  auffi  le  jugement  du  pape 
Melchiade  .3  & des  autres  évêques  de  Gaule  & d’Italie 
affemblez  à Rome  : mais  après  qu’on  eut  lu  les  ades 
de  la  première  journée  de  ce  concile  de  Rome  , les 
Donatiftes  firent  fi  bien , que  l’on  furfit  la  ledure 
de  la  fécondé  journée  , pour  lire  des  pièces  qu’ils  pro- 
t.  ij,  duifoient.  Ils  lurent  donc  des  lettres  milfives  de 
Menfurius  évêque  de  Carthage  , prédecefteur  de  Ce- 
cilien 3 &■  de  Second  de  Tigifi  primat  de  Numidie  : 
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par  lefqu elles  ils  prétendoient  prouver  que  Menfu- 
rius  avoir  livré  les  faintes  écritures , pendant  la  per- 
fécution de  Dioclétien  : mais  les  lettres  ne  le  prou- 

voientpas.  Enfuite  ils  lurent  leur  concile  de  ioixante 
O 1-  / a 1 ^ ...  Sttp.ltv.  ix.n.H' 

& dix  eveques , tenu  a Carthage  contre  Cecilien  , ou 

ils  le  condamnèrent  abfent , comme  ayant  été  ordon- 
né par  les  Traditeurs. 

Les  Catholiques  de  leur  côté  rapportèrent  le  con-  f,rf- 

1 \ t r\  ■ 1 A 1 1 _ il—-  Sup.  liv.  ix.n.  ij*- 

, eue  de  Cirthe  , ou  prelidoit  le  meme  Second  de  1 igi- 
û , tenu  pendant  la  perfécution  le  quatrième  de  Mars 
305.  Les  Donatiftes  firent  plufieurs  objections  con- 
tre ce  concile  : Premièrement  contre  la  date  , préten- 
dant que  les  conciles  n’en  dévoient  poiht  avxoir.  A 
quoi  on  répondit , que  les  conciles  des  Catholiques 
avoient  toujours  été  datez  du  jour  & de  l’année.  En-  c • 17* 
fuite  ils  foutinrent  que  ce  concile  étoit  faux  , parce 
qu’il  étoit  impoftible  de  tenir  des  conciles  pendant 
la  perfécution.  Mais  on  leur  prouva  par  des  aCtes  de 
martyrs  , que  le  peuple  fidele  ne  laiffoitpas  de  tenir 
les>  colleCVes  ou  affemblées  ecclefîaftiques  ; &c  que 
par  c-onféquent  douze  évêques  avoient  bien  pu  s’af- 
fembler  dans  une  maifon  particulière.  Or  ce  concile 
prouvoit  , que  Second  & plufieurs  des  autres  qui 
avoient  condamné  Cecilien,  étoicnt  eux-mêmes  Tra- 
diteurs; 

Cependant  comme  les  Donatiftes  vouloient  faire  e> 
valoir  leur  concile  de  Carthage,,  les  Catholiques  ré- 
pondirent qu’il  ne  devoir  pas  faire  plus  de  préjudice 
a Cecilien  , que  le  concile  des  Maximianiftes  en  avoit 
Elit  a Primien  leur  évêque  préfent  à laconference:qui 
avoitété  condamné  abfent  parle  parti  de  Maximien  3 . 
comme  Cecilien  avoit  été  autrefois  condamné  abfent 
parle  parti  de  Majorin.  Alors  les  Donatiftes preffez  $np,  liv.  xix,n-s 4*  ■ 
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Am.  41  i.  par  cet  exemple , 8c  par  la  force  de  la  vérité , dirent:* 
Une  affaire  ou  une  perfonne  ne  fait  point  de  préjugé 
contre  un  autre  affaire  ou  une  autre  perfonne.  C’étoit 
juftement  ce  que  les  Catoliques  avoient  accoutumé 
de  leur  répondre , pour  montrer  que  les  crimes  de  Ce- 
cftien,  quand  ils  auroient  été  prouvez , ne  tiroient 
point  à confequence  contre  fes  fucceffeurs , 8c  les  au- 
tres évêques  d’Afrique  : .8c  beaucoup  moins  contre 
l’.églife  univerfelle. 

e.  18.  On  acheva  la  leéfure  du  concile  de  Home  , ou  Ce- 
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cilien  avoir  été  abfous  j 8c  le  çommiffaire  preifa  les 
Donatiftes  de, dire  quelque  choie,  s’ils  pouvaient  ,-coii* 
tre  ce  concile..  Ils  dirent  que  le  pape  Melchiade  quiy 
avoit  préiidé ,,  étoit  lui  même  Traditeur  ; 8c  pour  le 
prouver  , ils  firent  lire  des  aétes  très-longs , qui  tou- 
tefois ne  prouvoient  rien.  Enfuite  on  lut  le  jugement 
de  l’empereur  .Gouttant  in,  c’eft-à-dire  la  lettre  à Eu- 
malius  vicaire  d’Afrique  , par  laquelle  il  témoignoit, 
qu  il  avoir  trouvé  Cecilien  innocent  8c  les  Donatiftes 
calomniateurs.  Marcellin  preffa  les  Donatiftes  de  ré- 
pondre à cette  lettre  de  Conftantin  ; 8c  ils  firent  la 
leéture  d’un  paffage  d’Optat , qui  ne  prouvoit  rien  : 
mais  ayant  lu  toute  la  page , on  trouva  qu’il  difoit 
le  contraire  de  leur  intention  , c’eft-à-dire  que  Ceci- 
lien  avoit  été  déclaré  innocent  : ce  qui  fit  rire  les 
afhffcans , qui  avoient  veu  l’empreffement  à deman- 
der cette  le&ure.  Ils  firent  encore  lire  d’autres  pie-, 
ces,  dont  les  Catholiques -tirèrent  avantage  contre- 
eux  : 8c  enfin  , qui  donna  occafion  de  faire  lire  les 
adtes  de  la  jnftification  de  Félix  d’Aptonge  ordina^ 
teurde  Cecilien. 

Les  Donatiftes  n’ayant  rien  à oppofer  à ces  actes , 
rebattirent  plufieurs  fois  de  vaines  chicanes  : 8c  enfin 

le 
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le  tribun  Marcellin  dit  : Si  vous  n’avez  rien  à dire  au 
contraire  , trouvez  bon  de  fortir  , afin  que  l’on  puiffe 
écrire  la  fentence  qui  prononce  fur  tous  les  chefs.  Ils 
fe  retirèrent  de  part  de  d’autre  : Marcellin  dreffa  la  fen- 
tence , de  ayant  fait  rentrer  les  parties , il  leur  en  fit  la 
ledture.  Ilétoit  déjà  nuit,  de  cette  adtion  finit  aux 
flambeaux  , quoiqu’elle  eût  commencé  dés  le  point 
du  jour  ,de  que  ce  fût  le  huitième  de  Juin.  Aulfi  les 
•aétes  en  étoient  très-longs , de  contenoient  cinq  cens 
quatre-vingt-fept  articles.  Il  nous  en  refte  deux  cens 
quatre-vingt-un,  c’eft-à-dire  jufques à l’endroit  où 
S.  Auguftin  commençait  a traiter  la  caufe  generale  de 
l’églife.  On  a perdu  le  refte  , qui  contenoit  plufieurs 
adtes  importans  & curieux.  Mais  faint  Auguftin  nous 
en  a confervé  la  fubftance  : & nous  avons  la  table  en- 
tière des  articles,  dreffée  par  un  officier  nommé  Mar- 
cel j a la  priere  de  Severien  de  de  Julien. 

La  fentence  du  tribun  Marcellin  ne  fut  propofée  en 
public  que  le  vingt-fixiéme  de  Juin.  Il  y déclare  que 
comme  perfonne  ne  doit  être  condamné  pour  la  faute 
d’autrui  : les- crimes  de  Chilien , quand  même  ils  au- 
to lent  été  prouvez,  n’auroient  porté  aucun  préjudi- 
ce à l’églife  univerfelle  : qu’il  étoit  prouvé  , que  Do- 
llar étoit  l’auteur  du  fehiime  : que  Cecilien  de  fon  or- 
dinateur Félix  d’Aptonge  avoient  été  pleinement  jus- 
tifiez. Après  cet  expofé , il  ordonne  que  les  magif- 
trats , les  proprietaires  de  locataires  des  terres , empê- 
cheront les  aflemblées  des  Donatiftes  dans  les  villes  de 
en  tous  lieux  ; de  que  ceux-ci  délivreront  aux  Catho- 
liques leséglifes  qu’il  leur  avoir  accordées  pendant  fa 
com million.  Que  tous  les  Donatiftes  qui  ne  voudront 
pas  fe  réunir  a l’églife  , demeureront  fujets  à toutes 
les  peines  des  loix:  de  que  pour  cet  effet  tous  leurs  évê- 
Tome  V X x 
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ques  fe  retireront  inceffamment  chacun  chez  eux.  Ei> 
fin  que  les  terres  où  l’on  retire  des  troupes  de  Circon- 
celhons  feront  confifquées. 

Les  a£tes  de  la  conférence  furent  rendus  publics  * 
& on  les  lifoit  tous  les  ans  tous  entiers  dans  l’églife  à 
Carthage  , à Tagafte ,,  à Conftantine , àHippone  &; 
dans  plufieurs  autres  lieux;  &.  cela  pendant  le  carême,, 
lorfque  le  jeûne  donnoit  au  peuple  plus  de  loifir  d’en- 
tendre cette  lecture.  Toutefois  il  y avoit  peu  de  gens 
qui  euffent  la  patience  de  les  lire  en  particulier , à eau- 
fede  leur  longueur  & des  chicanes  dont  les  Dona- 
tiftes  avoient  affeéfcé  de  les  charger.  C’eft  ce  qui  obli- 
gea faint  Auguftin  d’en  faire  un  abrégé  , qui  en  com- 
prend toute  la  fubftance  : & il  y avoit  ajoûté  des  nom» 
bres  pour  avoir  facilement  recours  aux  aétes  mêmes.. 
Les  Donatiftes  fe  déclarèrent  appellans  de  la  fenten- 
ce  de  Marcellin  : fous  prétexte  qu’elle  avoit  été  ren- 
due de  nuit  y & que  les  Catholiques Tavoient  corrom- 
pu par  argent  : ce  qu’ils  avançoient  au  hazard  fans; 
aucunes  preuves.  Dansles  fouferiptions  de  leurs  dires-, 
de  la  troifiéme  journée  ils  ajoûtoient  fans  préju- 
dice de  l’appel.  Ils  difoient-  aufti  que  Marcellin  ne 
leur  avoit  pas  permis  de  dire  tout  ce  qu’ils  vouloient,. 
& qu’il  les  avoit  tenus  enfermez  dans  le  lieu  de  la 
conférence  , comme  dans  une  prifon.  Mais  faint 
Auguftin  réfuta  ces  calomnies  par  un  traité  qu’il  fit. 
enfuite  } adreffé  aux  Dbnatiftes  laïques  : -ou  il  releva 
tous  les  avantages  que  l’églife  Catholique  avoit  tirez-, 
de  la  conférence  : les  efforts  que  les  Donatiftes  a- 
voient  faits  , pour  éviter  qu’elle  ne  fe  tînt:  les  chi- 
canes dont  ils  avoient  ufé,  pour  ne  point  entrer  en 
matière:  les  plaintes  qu’ils  avoient  répétées  deuxfois,^ 
qu’on  les  y raifoit  entrer  malgré  eux.:  enfin  cernât:; 
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important  qui  leur  étoit  échapé  : qu’une  affaire  , ni 
une  perfonne  ne  fait  point  de  préjugé  contre  une 
autre. 

Cependant  le  tribun  Marcellin  ayant  fait  fon  rap- 
port à l’empereur  Honorius  de  ce  qui  s’étoit  paffe 
dans  la  conférence  : & les  Donatiftes  ayant  appelle 
devant  lui , il  y eut  une  loi  donnée  à Ravenne  le  troi- 
sième des  calendes  de  février  t fous  le  neuvième  con- 
fulat  d’Honorius  & le  cinquième  de  Theodofe  , c’eft- 
à-dire  le  troifiémc  de  Janvier  411.  qui  caffant  tous 
les  refcrits  que  les  Donatiftes  pouvoient  avoir  obte- 
nus, & confirmant  toutes  les  anciennes  loix  faites  con. 
tre  eux , les  condamne  à de  greffes  amendes  , fuivant 
leur  condition , depuis  lesperfonnes  illuftres  jufques 
au  fimple  peuple , & les  efclaves  à punition  corpo- 
relle : ordonne  que  leurs  clercs  feront  banis  d’Afrique 
Sc  de  toutes  leséglifes  rendues  aux  Catholiques.  La 
conférence  fut  le  coup  mortel  du  fchifme  des  Dona- 
tiftes; & depuis  ce  temps  ils  vinrent  en  foule  fe  réü- 
nir  à l’églife  3 c’eft  à-dire  les  évêques  avec  les  peuples 
entiers. 

Dans  la  partie  orientale  de  l’Afrique , c eft-à-dire 
clans  la  «province  Cyrénaïque , il  y avoit  alors  un  il- 
luftre  évêque , le  philofophe  Synefius.  Il  étoit  de  la 
première  nobleffe  du  pays , defeendu  des  Lacedemo- 
niens , qui  avoient  fondé  cette  colonie  ; & remontant 
fa  généalogie  jufques  à Euryfthene  , premier  roy  de 
Sparte  de  la  race  des  Doriens.  Synefius  étudia  la  phi- 
lofophie  à Alexandrie  , fous  la  fçavante  Hy paria,  fille 
du  mathématicien  Theon.  Ce  fut  auffi  à Alexandrie 
qu’il  fe  maria , & il  y eut  des  enfans.  Il  fut  député  au 
nom  de  Cyrene  fa  patrie  vers  l’empereur  Arcade  en- 
viron l’an  397. & lui  parla  avec  plus  de  liberté  qu’au- 
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cun  Grec  n’âvoit  encore  fait.  Car  il  blâma  le  luxe  dé 
la  cour  de  C P.  & le  crédit  exceffif  des  Goths , qui 
gouvernoient  tout.  Retourné  chez  lui,  il  reprit  Tes 
livres  & la  chalTe  qui  étoient  toute  fa  vie  : car  il  la 
partageoit  entre  l’étude  & le  divertiffement , pour 
nourrir  fon  efprit  & entretenir  fa  fanté  par  l’exercice 
du  corps. 

Il  vivoit  ainfi  en  philôfophe  , s’éloignant  autant 
qu’il  pouvoit  de  tout  embarras  d’ affaires  publiques  ou 
domeftiques , quand  lé  peuple  de  Ptolemaïde  métro- 
pole de  la  Gyrenarque  le  demanda  pour  évêque  â 
Théophile  d’Alexandrie  , dé  qui  ces  lieges  dépens 
doient  auEi-bien 'que  ceux  d’Egypte.  Car  quoique 
Synefius  ne  fut  pas  encore  baptifé,  il  n’étoit  pas 
moins  l’admiration  des  Chrétiens  que  des  payent 
Synefius  allarmé  de  cette  nouvelle , écrivit  â fon  fre- 
re  Evoptius , qui  étoit  â Alexandrie  , en  ces  termes  : 
Je  ferois  infenfé  fi  je  n’avois  beaucoupdé  reconnoif- 
fance  pour  les  Ptoloméens , qui  m’effiment  plus  que 
je  neim’eftime  moi-même.  Mais  je  ne  dois  pas  regard 
der  s’ils  me  veulent  faire  un  grand  prefent , il  faut 
voir  s’il  me  convient  de  l’accepter.  Et  enfuite  : Un 
évêque  doit  être  un  homme  divin  : tout  le  monde  a 
les  yeux  fur  lui  ; & il  ne  peut  gueres  être  utile  aux  au- 
tres , s’il  n’efl  férieux  & éloigné  dé  tout  plaifir.  Il  doit 
être  communicatif  pour  les  chofesde  Dieu,  & tou- 
jours prêt  â instruire.  Il  doit  feul  faire  autant  d’affai- 
res que  tous  les  autresenfemble  , s’il  ne  veut  fe  char- 
ger d’une  infinité  dé  reproches-  Il  faut  donc  une 
grande  ame  pour  porter  un  tel  fardeau.  Il  repre fen- 
te enfuite  combien  il  fe  lent  éloigné  de  cette  perfec- 
tion , &;  de  l'innocence  de  vie  neceffaire  à un  évê- 
que pour  purifier  les  autres  j puis  il  ajoute  cette  pro*..- 
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teflàtion  , qu’il  prie  fon  frere  de  rendre  publique,  afin 
qu’elle  Toit  fa  juflification  devant  Dieu  & devant  les 
hommes , principalement  devant  Théophile. 

J’ai  une  femme  que  j’ài  reçue  de  Dieu  & de  la  main 
facrée  de  Théophile.  Or  je  déclare  que  je  ne  veux  ni 
me  féparer  d’elle,  ni  m’en  approcher  en  cachette  com- 
me un  adultéré:  mais  je  fouhaite  d’avoir  des  enfans 
en  grand  nombre  & vertueux.  Voilà  une  deschofes 
que  ne  doit  pas  ignorer  celui  qui  a le  pouvoir  do 
m’ordonner  ; ôc  il  pourra  encore  l’apprendre  de  Paul 
& de  Denis,  que  le  peuple  a députez  pour  cette  affaire. 
Cette  déclaration  de  Synefius  fait  voir  combien  c’é-c 
toit  une  difciplme  confiante  , que  les  évêques  dé- 
voient garder  la  continence  : puifqu’il  propofe  fa 
femme  comme  le  premier  oblfacle  à fon  ordination i. 
Il  en  ajoute  d’autres  fur  la  doctrine.  Tl  efl  difficile  , 
dit-il , pour  ne  pas  dire  impofïible , d’ébranlerles  ve- 
rriez qui  font  entrées  dans  l’efprit  par  une  vraie  de- 
monflration  :•  & vous  fçavez-  que  la  philofophie  en  a 
plufieurs  , qui  ne  s’accordent  pas  avec  cette  doéfrino 
Il  fameufe  : il  veut  dire  la  Chrétienne.  En  effet  je  ne 
croirai  jamais  que  l’ame  foit  produite  avec  le  corps. 
Je  ne  dirai  jamais  que  le  mande  doive  périr , en  touu 
ou  en  partie.  Je  croi  que  la  réfurreétion  , dont  on? 
parle  tant , efl  un  myftere  caché  je  fuis  bien  éloi- 
gné de  convenir  des  opinions  du  vulgaire,  il.  marqua 
enfuite  la  peine  qu’il  auroit  à quitter  la  chaffe  : mais' 
enfin  il  fe  foumet  &fe  rapporte  de  tout  au  jugement 
de  Théophile. 

Cette  protestation  de  Synefius  a fait  dire  à quel- 
ques  hilloriens  , qu’il  avoit  été  baptifé  & ordonné* 
évêque- , quoiqu’il  ne  crût  pas  la  réfurrecriion.r  Mais  il 
ne.  le.  .dit  pas.  Il  paroit;.  feule  ment  qu’il  y entendori 
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quelque  myftere  , peut-être  la  metempfycofe  des  Pla- 
toniciens , ou  la  réfurre&ion  des  Origeniftes , dans 
une  autre  chair.  Quoiqu’il  en  foit , il  faut  croire  que 
Théophile  & les  évêques  d’Egypte  s’affurerent  de  fa 
docilité  & de  fa  foi  dans  les  points  effentiels , avant 
que  de  lui  impofer  les  mains  ; & que  fon  mente  ex- 
traordinaire , joint  à la  neceffrté  des  temps  & des 
lieux  , les  obligea  de  fe  difpenfer  un  peu  de  la  rigueur 
des  réglés.  Il  fut  ordonné  évêque  vers  l’an  410.  avec 
une  extrême  répugnance  -,  & dans  une  lettre  écrite  in- 
continent après  à fes  prêtres , il  témoigne  qu’il  a fait 
tous  les  efforts  poffibles  pour  éviter  cette  charge  , & 
qu’il  eût  plutôt  choili  la  mort.  Il  met  toute  fon  efpe- 
rance  en  Dieu  , à qui  rien  n’eft  impoffible  , deman- 
de leurs  prières  de  celles  de  tout  le  peuple.  Il  dit  enco- 
re ailleurs , qu’il  pria  Dieu  plufieurs  fois  à genoux  & 
profterné , de  lui  donner  plutôt  la  mort  que  l’épifco- 
pat , & en  prend  Dieu  même  à témoin,  il  y avoit  déjà 
fept  mois  qu’il  étoit  évêque  , fans  qu’il  eût  pu  fe  ré- 
foudre à réhder  avec  fon  troupeau.  Il  vouloit  voir  au- 
paravant ü cette  charge  feroit  compatible  avec  la  phi- 
lofophie:  réfolu  li  elle  ne  s’y  accordoit  pas  de  quit- 
ter fa  patrie  & paffer  en  Grèce  : car  il  voyoit  bien 
qu’aprés  avoir  renoncé  à l’épifcopat , il  ne  pourroit 
plus  demeurer  chez  lui , fans  s’attirer  la  malediétion 
de  tout  le  peuple  : c’eft  ainli  qu’il  en  parle  à fon  ami 
Olympius. 

La  première  année  de  fon  épifeopat , il  confulta 
Théophile  d’Alexandrie,  au  fujet  d’Alexandre  évê- 
que de  Bafînople  en  Bitnynie.  Alexandre  , dit-il , 
Cyrenécn , du  rang  des  fenateurs , s’eft  engagé  dans 
la  vie  monaffique  , étant  encore  très-jeune , y ayant 
fait  du  progrez  avec  l’âge , il  a été  élevé  au  diaconat , 
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&même  à la  prêtrife.  Quelque  affaire  l’obligea  d’al- 
ler à la  cour , 8c  il  fut  recommandé  à Jean  d’heureufe 
mémoire.  Permettez-moi  d’en  parler  ainfi  , puifqu’il 
eft  mort  3 & que  tous  les  différends  doivent  finir 
avec  cette  vie.  Ces  paroles  de  Synefius  font  remarqua- 
bles: puifque  c’eft  de  S.  Chryfoftome  qu’il  parle  à 
Théophile  fon  grand  ennemi.  Il  continue  : Alexan- 
dre lui  étant  recommandé  , avant  la  divifion  des  égli- 
fes , il  fut  ordonné  par  fes  mains  évêque  de  Bafinopo- 
le  en  Bithynie  ; 8c  la  divifion  étant  furvenue  3 il  de- 
meura ami  de  celui  qui  l'avoir  ordonné  8c  attaché  à 
fon  party.  Vous  fçavez  mieux  que  perfonne  ce  qui 
s’eft  pâlie  en  cette  affaire  8c  j’ài  vu  un  écrit  trés-fa- 
ge  que  vous  avez  adreffé  au  bienheureux  Atticus , 
ce  me  femble^  pour  le  porter  à recevoir  ceux  de  ce 
party.' 

Voila  ce  qu’Alexandre  a de  commun  avec  eux 
tous  :•  voici  ce  qui  lui  eft  particulier.  Cette  année  eft 
là  troifiéme  depuis  l’amniftie  8c  l’accommodement  : 
toutefois  au  lieu  d’aller  droit  en  Bithynie  8c  repren- 
dre fon  fiége  3 il  demeure  parmi  nous , content  de 
paffer  pour  un  fimple  particulier.  Pour  moi  je  n’ai 
pas  été  nourri  de  longue  main  dans  les  faintes  loix  , 
8c  je  n’en  ai  encore  pu  gueres  apprendre  , puifqu’il 
n’y  a pas  un  an  que  je  fuis  évêque.  Mais  voyant  des 
vieillards , qui  dans  la  crainte  de  bleffer  quelque  ca- 
non 3 le  traitoient  très  durement:  je  ne  les  ai  ni  blâ- 
mez ni  imitez.  Sçavez-vous  donc  ce  que  j’ai  fait?  Jfe- 
ne  l’ai  point  reçu  dans  l’églife , 8c  je  ne  l’ai  point  ad- 
mis a la.  communion  de  la  famte  table:  mais  chez . 
moi  je  l’ai  honoré  comme  un  homme  fans  reproche  5 
le  traitant  comme  j’ai  accoutumé  de  traiter  ceux,  du, 
pays.  Il  conclut  en  priant  Théophile  de  lui  répon*- 
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dre  avec  l’autorité  de  la  fuccefiion  évangélique  , c’eft- 
à-dire  de  la  charité  de  l’évangeliffe  S.  Marc  , & de  lui 
déclarer  nettement  , s’il  doit  tenir  Alexandre  pour 
évêque. 

On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  cette  amniftie  & cet 
accommodement  de  Théophile  avec  le  parti  de  S. 
f'  Chryfoftome  : mais  il  eft  certain  d’ailleurs  que  Théo- 
phile publia  un  édit  fanglant  contre  lui  3 & que  pour 
le  répandre  en  Occident , il  le  fit  traduire  en  latin  par 
S.  Jerome.  Il  nous  en  refie  un  fragment,  ou  plutôt  un 
extrait , qui  n’eft  rempli  que  d’injures , & ne  fert  qu’à 
faire  voir  la  pafiion  de  Théophile,  Il  ne  voulut  jamais 
mettre  le  nom  de  S.  Chryfoftome  dans  les  facrez  dip- 
tyques, c’eft-à-dire  dans  les  tables  ou  étoient  les  noms 
dp  évêques  morts  dans  la  communion  de  l’églife  pour 
bifl.f  les  reciter  pendant  le  faint  facrifice  ; & ce  refus  caufa 
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durant  environ  vingt  ans  une  grande  divifion  dans  Té- 
glife  , comme  il  a été  dit. 


XL  m. 
Affaires  de  Paul 
d’Erychre. 
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Théophile  connoiffant  l'habileté  de  Synefius , lui 
donnoit  quelquefois  des  commifiions , pour  regler  les 
affaires. qu i naiffoient  dans  laPentapole  ; & Synefius 
regardoit  comme  des  oracles  divins  , des -ordres  qui 
luivenoient  du  fiége  d’Alexandrie.  Il  alla  doncvifi- 
ter  les  bourgades  de  Palebifque  & d’Hydrax  fur  la 
frontière  des  deferts  de  Lybie  : quoiqu’il  y eût  des 
ennemis  en  armes , & qu’il  ne  fift  pas  sûr  y voyager. 
Ces  bourgades  étoient  originairement  du  diocefe 
d’Erythre  , mais  elles  avoient  eu  du  temps  de  faint 
Athanafe  un  évêque  particulier  nommé  Sidéré  , qui 
n’eut  point  de  fucceffeur.  Théophile  vouloit  alors 
leur  en  donner  un , & les  tirer  de  la  dépendance  de 
Paul  évêque  d’Erythre.  Synefius  étant  arrivé  fur  les 
lieux  , affembla  le  peuple  , leur  rendit  les  lettres  que 

Théophile 
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Théophile  leur  adrelfoit  , leur  lut  celles  qui  s’adroif- 
foient  à lui-même , & voulut  lui  perfuader  déliré  un 
évêque  : mais  il  ne  put  jamais  vaincre  l’affedêion  qu’ils 
avoient  pour  Paul.  Il  ula  même  d’autorité  : il  fit  pren- 
dre par  les  miniftres  de  îéglife , ceux  qui  fe  diitin- 
guoient  le  plus  dans  la  foule  , & qui  crioient  le  plus 
haut  : il  les  fit  arrêter  comme  féditieux  & gagnez 
par  argent  , & les  chafla  hors  de  l’églife.  Il  dfaya 
plufieurs  fois  de  calmer  l’-émotion  de  ce  peuple  -,  & 
leur  reprefenta  avec  toute  fon  éloquence  la  dignité 
du  fiége  d’  Alexandrie  , que  l’honneur  qu'ils  lui  ren- 
doient  ou  qu’ils  lui  réfutaient  * retournoit  fur  Dieu 
mémo. 

Le  peuple  nommoit  Théophile  avec  de  grandes 
marques  de  refpeéï , & fe  profternant  comme  s’il  eût 
été  prefent  , ils  le  fuplioient  avec  des  cris  lamentables, 
de  ne  leur  pas  ôter  leur  pafteur.  Les  femmes  élevant  les 
mains  (k  prefentant  leurs  enfans  /fermaient  les  yeux 
pour  ne  pas  voir  le  fiége  épitaopal  privé  de  leur  pafteur 
ordinaire.  Synefius  fe  fentitémû  : & craignant  d’être 
entraîné  à faire  contre  fa  commifiion,  il  congédia  l’af- 
femblée , & l’affigna  au  quatrième  jour  : .après  avoir 
prononcé  des  malediétions  terribles  contre  ceux  qui 
par  argent , par  faveur  ou  par  quelque  autre  intérêt 
que  ce  tait  * oferoient  parler  contre  l’obéïlfance  due  à 
l’églife. 

Le  jour  venu , le  peuple  ne  fut  pas  moins  ardent 
que  la  première  fois.  Ils  n’attendirent  pas  qu’on  les 
interrogeât,  ce  ne  fut  qu’un  cri  & un  mélange  de 
voix  confufes.  Les  diacres  ayant  fait  faire  filence  , les 
cris  fe  terminèrent  en  pleurs  &c  en  gémiflemens  la- 
mentables d’hommes , de  femmes  d’enfans.  Les 
uns  dem^doient  leur  pere  , les  autres  leur  frère , les 
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autres  leur  fils  : car  l’évêque  Paulétoit  encore  jeune. 
Comme  Synefius  vouloir  parler , on  montra  dans  la 
foule  un  écrit  3 &c  on  le  pria  de  le  faire  lire.  C’étoit 
une  conjuration  qu’on  lui  adreffoit  : qu’il  cefsât  de 
faire  violence  au  peuple  , & qu’il  différât  jufques  à ce 
que  l’on  eût  envoyé  â Théophile  un  decret  fur  ce  fu- 
jet  avec  un  député.  Ils  prioient  même  Synefius  d’écri- 
re en  leur  faveur.  Là  il  apprit  & des  prêtres  & du  peu- 
ple ce  qui  s’étoit  paffé  au  fujet  de  l’ordination  de  Si- 
déré -,  & comment  après  lui  Palebifque  & Hydrax  é- 
toient  retournez  , fuivant  leur  ancien  état , fous  la  dé- 
pendance d’Erythre.  Ils  difoient  même  que  c’étoit  par 
un  décret  de  Théophile  , que  Paul  en  avoitété  ordon- 
né évêque.  Il  eff  vrai  qu’ils  n’en  reprefentoient  pas  les 
lettres , mais  ils  en  donnoient  pour  témoins  des  évê- 
ques de  la  province.  Synefius  avant  que  de  retourner 
àPtolemaïde , rendit  compte  à Théophile  de  ce  qu’il 
avoitfait:  foumettant  le  tout  à fon  jugement  avec 
une  déference  entière.  Toutefois  il  lui  fait  entendre , 
qu’il  eft  d’avis  d’avoir  égard  à l’affeétion  extraordinai-. 
re  de  ce  peuple  pour  Paul  , & de  ne  leur  point  donner 
d’autre  évêque., 

U*  Dans  le  même  bourg  d’Hÿdrax  , il  y avoir  une 
hauteur,  fur  laquelle  étoient  les  ruines  d’une  ancienne 
forte  relie , & ce  lieu  étoit  furies  confins  des  diocefes 
d’Erythre  &deDardane.  Paul  évêque  d’Erythre  pré- 
tendait  que  ce  lieu  lui  appartenoit  , parce  qu’il  y a- 
voit  confacré  une  églife  à la  place  d’une  autre  plus 
ancienne.  Diofçore  évêque  de  Dardane  foutenoit  que? 
ce  lieu  lui  appartenoit  de  tout  temps  : que  véritable- 
ment on  y,  avoit  fait  des  prières  dans  une  incur- 
fion  d’ennemis  , mais  qu’il  n’étoit  pas  confacré  pour 
cela , non  plus  que  les' montagnes  & les  ^allées  où. 
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l’on  prioit  en  pareilles  occafions.  Synefius  ayant  pris 
auffi  connoiffance  de  ce  différend,  par  ordre  de  Théo- 
phile , trouva  que  le  lieu  appartenoit  à Diofcore  fans 
difficulté  : qu.e  le  lieu  prétendu  confacré  , étoit  une 
petite  maifon  , dont  Diofcore  ayant  emporté  les  clefs 
Paul  l’avoit  fait  ouvrir , & y avoit  apporté  une  table 
qu’il  avoit  confacrée  en  fraude.  Ce  procédé  lui  parut 
trés-indigne  : d’avoir  employé  les  cérémonies  de  la 
religion  , pour  ufurper  le  bien  d’autrui.  Jen’eftime  , 
dit-il  , rien  de  faint  ni  de  facré,  s’il  n’eft  fait  avec 
juftice  3c  fainteté  : ainfi  je  n’ai  point  eu  de  refpeét 
pour  cette  prétendue  confecration.  Dieu  s’aproche  de 
ceux  qui  font  fans  paffion  & dans  les  dipofitions  qui 
lui  conviennent.  Mais  quand  on  agit  par  colere 
comment  le  Saint  Efprit  y peut-if  venir  , lui  que  la 
paffion  chafferoit  d’une  ame  j s’il  y habitoit  aupara- 
vant ? L’évêque  Paul  reconnut  fa  faute , 3c  l’évê- 
que Diofcore  confentit  à un  accommodement,  en 
lui  vendant  le  lieu , dont  il  s’agiflbit,  à des  conditions 
raifonnablcs. 

Un  prêtre  nommé  J afon  3 ayant  attaqué  de  paroles  x l i v. 

tin  autre  prêtre  nommé  Lamponien,  celui-ci  le  mal-  .Au^res  a®lifcsdc 
traita , 3c  étant  accule  par  Jafon  , conreffa  fa  faute  ; 3c  ziS. 

pour  pénitence  fut  féparé  des  affemblées  ecclefiafti- 
ques.  Il  témoignoit  fon  repentir  par  fes  larmes  3c  le 
peuple  de mandoit  grâce  pour  lui.  MaisSynelius  s’en 
tint  à ce  qu’il  avoit  ordonné,  3c  renvoya  l’autorité  de 
l’abfoudre  à la  chaire  pontificale,  c’efl-à-dire  à Théo- 
phile. Seulement  il  permit  à tous  les  prêtres  qui  fe 
trouveroient  prefens  de  donner  la  communion  à 
Lamponien , s’il  fe  trouvoit  en  péril  de  mort.  Car,  dit- 
il,  perfonne  ne  mourra  lié  autant  qu’il  eft  en  mofimais 
s’il  revient  en  fanté  , il  fera  fujet  aux  mêmes  peines  : 

Yy  ij 
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& attendra  de  vôtre*bonté  la  marque  de  l'indulgence* 
On  voit  ici  une  abfolution  réfervée  au  fuperieur, 
même  par  un  métropolitain , qui  avoit  impofé  la 
peine. 

Synefius  fe  plaint  encore  à Théophile , que  des 
évêques  en  accufent  d’autres  d’agir  contre  les  loix,; 
non  pour  les  faire  condamner , mais  feulement  pour 
procurer  des  gains  injuftes  aux  gouverneurs , devant 

p,  it é.  qui  par  conféquent  fe  faifoient  ces  pourfuites  : Je  ne 
vous  les  nomme  point , dit-il  & je  vous  prie  de  ne 
les  point  nommer  dans  vôtre  réponfe,  pour  ne  me 
pas  rendre  odieux  à mes  frères.  Il  fe  plaint  encore 
des  évêques  vagabonds,  ou  vacans,  quit  appelle  du 
v.  cang.  Ghjf.Gt^  mot  latin  Vacdntivi.  Ils  quittoient  volontairement  la 
Lf1Zv.  hic  chaire  , à laquelle  ils  avoient  été  deftinez  , & cher- 
choient  en  divers  lieux  l’honneur  de  l’épifcopat:  s’ar- 
rêtant où  ils  trouvoient  le  plus  à gagner.  Synefius  effc 
d’avis  d’interdire  toute  fonction  ecclefiaftique  à ces 
deferteurs-i  & jufquesà  ce  qu’ils  retournent  à leurs  é- 
glifes,  ne  leur  point  offrir  ailleurs  la  première  place  , 
& ne  les  pas  même  recevoir  dans*  le  fônétuaire  : mais 
les  biffer  mêlez  avec  le  peuple  dans  les-mê  mes  lièges-, 
quand  ils*  viendroient  à l’éghfe.  Peut-être  , dit-il,  ce 
traitement  les  fera  retourner  à*  leurs  églifes , pour  y 
trouver  l’hormeur  qu’ils  cherchent  plutôt  que  de  ne  le 
recevoir  nulle  part.  On  voit  ici  un  exemple  de  la  com- 
munion laïque , à laquelle  on  réduifoit  leselercs  pour 
les  punir; 

WP  ï-  Des  EunomiensToutenusparunnomméi^uintien 
vouloient  infeéber  de  leurs  erreurs  le  diocefe  de  Bto- 
lemaïde , & tenir  des  affemblées*  fecrettes.  Synefius 
avertit  fes  prêtres  d’y  prendre  garde,  &de  leur  donner 
l&chafTe  j puis  il  ajoute:  Que  le  bien  fe  faffe  bien, 
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tranchons  toute  jaloufie  d’intérêt,  entreprenons  tout 
pour  Dieu.  Il  ne  faut  pas  que  la  vertu  6c  le  vice  ayent 
le  même  objet.  Et  enfuite  : Dieu  n’a  pas  fait  la  vertu 
imparfaite  , elle  n’a  pas  befoin  du  fecours  du  vice.  Il 
ne  manquera  pas  de  dignes  foldats  pour  fonéglife, 
qui  apres  l’avoir  fervi  gratuitement  ici-bas , feront 
pleinement  récompenfez  dans  le  cieLC’eft  ainfi  qu’il 
exhortoit  ces  prêtres , afin  qu’il  ne  fe  mêlât  rien  de 
fordide  dans- Leur  zélé  contre  les  heretiques  -,  6c  qu’ils 
ne  les.  pourfuiviffent  pas , pour  profiter  de  leurs  dé- 
poüilles , ou  s’attirer  les  oblations  du  peuple  : mais 
purement  pour  l’intérêt  de  la  religion... 

Andronic  de  Bérénice  , ville  de  Pentapole  . ayante.,  XL  Y*  . 

. . - r J Excommunication 

obtenu  par  argent  le  gouvernement  de  ion  pays , sV  d’Andronic. 

1 -rr  & o • 1 r • j 1 

conduilit  en  tyran  ,6c  commit  piulieurs  crimes  con- 
tre Dieu  6c  contre  les  hommes. Il  fe  faifoit  . aider  par 
un  nommé  Thoas , que  degeollier , il  avoir  fait  recev 
veut  d’une  certaine  impofition.  La  place  publique  re- 
tenti (Toit  de  gemiffemens  : une  galerie  du  palais , 011 
on  avo  it  accoutumé;  derendr  e la  ju  ft  ice  3ét  o it  devenue 
un  lieu  de  fuppliees.  Il  inventa  de  nouveaux  inftru- 
mens  ,pour  tourmenter  les  hommes  : pour  ferrer  les 
pieds  ou  les  doigts  3 le  nez  , les  oreillesv&  lés  lèvres. 

Le  peuple  affligé  eut  recours  à Synefius:  il.  avertit 
Andronic.  , mais  inutile mentr:  il  Lui  fk  des  reproches 
qui  ne  fervirentqu’à  l’aigrir.  En  forte  qu’Andronio, 
pour  lui  témoigner- plus  de  mépris  , fitattacher  à la 
porte  de  l’églife  fes  ordonnances  avec  des- menaces- 
terribles  contre  les  prêtres^  Enfin  l’£vê que  étant  ao 
couru  ,.p.our  tirer  de  fes  mains  , un  homme  noble  ,, 
qu’il  faifoit  tourmenter  fans  fujet,  iL  dit::  C’efheii 
vain  que  tu  efperes  en  l’églife  : perfonne  ne  fe  délivre*- 
m des  mains d’Andronic*  ouand  il  prendroitles  pieds. 
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deJ.C.  même;  il  répéta  trois  fois  cette  impiété  : quoi- 
qu’il fift  profeffion  du  Chriftianifme. 

Après  cela  Synelius  le  regarda  comme  un  homme 
incorrigible  ; & comme  un  membre  corrompu  3 qu’il 
faloit  retrancher  de  le  focieté  des  fideles.  Il  affem- 
bla  donc  fon  clergé  de  Ptolemaïde  , & drefTa  une  fen- 
d.  tp.  ;8.  toj.  tence  d’excommunication  en  ces  termes  : Qu’aucun 
temple  de  Dieu  nefoit  ouvert  à Andronic  , aux  liens 
&àThoas  : que  tout  lieu  faint  avec  fon  enceinte  leur 
foit  fermé  : le  diable  n’a  point  de  part  au  paradis.  Si 
même  il  y entre  en  cacheté  , qu’il  en  foit  chalTé.  J’ex- 
horte donc  tous  les  particuliers  & les  magiftrats  de  ne 
fe  trouver  ni  fous  même  toit  ni  à même  table  ; & par- 
ticulièrement les  prêtres  , de  ne  leur  point  parler  de 
leur  vivant  , & ne  point  afïifter  à leurs  funérailles 
après  leur  mort.  Que  li  quelqu’un  méprife  cette  égli- 
fe  à caufe  de  fa  petitelfe  , & reçoit  fes  excommuniez  , 
ne  croyant  pas  devoir  lui  obéir  à caufe  de  fa  pauvre- 
té , il  doit  fçavoir  qu’il  déchire  l’églife  , que  Jesus- 
Christ  veut  qui  foit  une.  Et  celui-là,  foit  diacre,  foit 
prêtre  , foit  évêque  , nous  le  mettrons  au  rang  d’ An- 
dronic , nous  ne  lui  toucherons  point  dans  la  main  , 
& nous  ne  mangerons  point  avec  lui , tant  s’en  faut 
que  nous  communiquions  aux  faints  myfteres , avec 
ceüx  qui  voudront  communiquer  avec  Andronic  &: 
Thoas. 

Cetaâreétoit  accompagné  d’une  lettre  adreffée  à 
tous  les  évêques  au  nom  de  l’églife  de  Ptolemaïde  : 
qui  contenoit  les  caufes  de  l’exconimunication  & les 
crimes  d’ Andronic  ; & déclaroit  d’abord , qu’il  ne 
devoit  point  être  réputé  ni  nommé  Chrétien  : mais 
que  comme  maudit  de  Dieu  , il  devoit  être  chaffé 
de  toutes  les  éelifes  avec  toute  fa  famille.  L’excom- 
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munication  fut  aufh  lue  dans  l’affemblée  du  peuple 
de  Ptolemaïde:  mais  auparavant  Synefîus  fit  un  dif- 
cours , où  apres  avoir  marqué  la  répugnance  avec 
laquelle  il  eff  entré  dans  l'épifcopat , les  peines  qu’il 
y fouffre  , & particulièrement  les  crimes  d’Andronic: 
il  exhorte  fon  peuple  à choifir  un  autre  évêque. 
L’affcmblée  fe  récria  à ces  mots  ; & Synefîus  voyant 
qu’il  ne  les  pouvoit  perfuader  d’agréer  fa  démifïion  , 
remit  la  chofe  à une  autre  fois.  Dans  ce  difcours , il  p.  i?s. 
dit  ces  paroles  remarquables  , fur  la  diftinCtion  des 
deux  efpeces  de  gouverneniens , le  fpirituel  & le 
temporel. 

J’ai  voulu  vous  faire  voir  par  expérience,  que  join- 
dre la  puiifance  politique  au  facerdoce  : c’eft  filer  en- 
femble  deux  matières  incompatibles.  L’antiquité  a eu  îdm,  epïft. 
des  prêtres  qui  étoient  juges.  Les  Egyptiens  &les  Hé- 
breux ont  été  long-temps  gouvernez  parles  prêtres. 

Mais  à . mon  avis  , depuis  que  cette  œuvre  divine  a été 
traitée  humainement  , Dieu  a féparé  ces  genres  de 
vie  : il  a déclaré  l’un  facré  , l’autre  politique  : il  a at- 
taché les  uns  à la  matière.,  les  autres  à lui-même:  ils 
doivent  s’appliquer  aux  affaires  , & nous  à la  priere. 
Pourquoi  voulez-vous  joindre  ce  que  Dieu  a féparé: 

& nous  impofer  une  charge  qui  ne  nous  convient 
pas  ? Avez-vous  befoin  de  protedion  ? Adreffez- 
vous  a celui  qui  effc  chargé  de  l’execution  des  loix  ?• 
Avez-vous  befoin  de  Dieu  ; allez  à l’évêque.  Le  vrai 
facerdoce  a pour  but  la  contemplation , qui  ne  s’ac- 
corde point  avec  l’action  & le  mouvement  des  affai- 
res. Et  enfuite  : Je  ne  condamne  pas  les  évêques  qui 
s’appliquent  aux  affaires  : mais  fçachantque  je  puis  à 
peine  fufEre  pour  l’ùn  des  deux  , j’admire  ceux  qui 
peuvent  l’un  & l’autre. 


An.  4ti. 

Ef-  71- 
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X L VI. 

Monde  Théophi- 
le. S.  Cyrille  cvé- 
que  d’Alexandrie. 
Socr.  vu.  «.  7. 

Æm/>.  xvi  11.  ».  36. 
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Andronic  effraye  de  l’excommunicacion  portée 
contre  lui  ^témoigna  de  la  fourmilion , ôc  promit  de 
fe  convertir.  Tout  le  monde  pria  Synefius  de  le  rece- 
voir : lui  feul  n’en  étoit  point  d’avis,  perfuadé  que 
ce  n’étoit  qu’hypocrifte.  Il  s’attendoit  bien  , & il  pré- 
difoit  qu’à  la  première  occafion  il  reviendroit  à fon 
naturel.  Toutefois  il  céda  à l’avis  du  plus  grand  nom- 
bre ôc  des  évêques  plus  expérimentez  : car  il  étoit 
encore  dans  la  première  année  de  fon  ordination.  Il 
différa  donc  d’envoyer  aux  évêques  la  lettre  qu’il 
avoit  écrite  contre  lui 3 &c  le  reçut  à condition  qu’il 
traiteroit  plus  humainement  fes  femblables  ôc  fe  gou- 
vemeroit  par  raifon.  Il  ne  manqua  pas  de  commet- 
tre de  plus  grands  excès  que  devant,  ôc  d’ajouter 
de  nouvelles  caufes  à fon  excommunication,  qui 
n’étoit  que  fufpendue  ; & Synefius  en  avertit  les  évê- 
ques, pour  lui  interdire  l’entrée  de  Péglife.  Toutefois 
Andronic  'étant  enfuite  tombé  en  difgrace  ôc  mal- 
traité à fon  tour  : Synefius  fuivit-,  comme  il  dit , i’ef- 
prit  de  Péglife  , de  relever  ceux  qui  font  abatus , ôc 
d’abatre  ceux  qui  s’élèvent.  Il  intercéda  donc  pour 
lui , jufques  à fatiguer  ceux  qui  avoient l’autorité.  Il 
le  délivra  du  tribunal  funefle  , où  il  avoit  été  con- 
damné , adoucit  fa  difgrace  en  tout  le  refte , ôc  le 
recommanda  même  à l’évêque  Théophile  : ce  qui 
doit  être  arrivé  peu  de  temps  après  fon  excommuni- 
cation. 

Car  Théophile  évêque  d’Alexandrie  tomba  en  lé- 
thargie , ôc  mourut  le  quinziéme  d’Oétobre  , fous  le 
neuvième  confulat  d’Honorius , ôc  le  cinquième  de 
Theodofe  : c’eft-à-dire  l’an  414.  après  avoir  tenu  ce 
fiége  pendant  vingt-fept  ans  depuis  Pan  385.  On  dit 
quen  mourant  il  drfoit:  Que  tu  es  heureux  , abbé 

Arfene , 


IL  I V R E VXNC  T-DETJXIE’MË. 

Ârfene  , d’avoir  eu  toujours  cette  heure  devant  les  An.  411. 
yeux  ! Il  lai  (Ta  plufieurs  écrits  : Ravoir  un  grand  vo- 
lume  contre  Origene  ou  il  reprenoit  prefque  tous  j.  p.  j6j. 
fes  difcours , 5c  fa  perfonne  même  : foûtenant  qu’il  f 

avoit  déjà  été  condamné  par  les  anciens.  Il  écrivit  $}. 
aufli  contre  les  Antropomorphites  un  fort  long  trai-  ^'xx' 
té  , où  il  prouvoit  par  les  faintes  écritures  que  Dieu 
eft  incoporele.  Outre  fes  lettres  pafcales  qu’il  en-  Synef.  ep.  9.  ap. 
voyoit  tous  les  ans  1 nous  avons  de  lui  quelques  let-  u 

très  canoniques.  Premièrement  une  ordonnance  tou- 
chant la  veille  de  l’Epihanie  , qui  tomboit  le  diman- 
che. En  cette  fête  les  Egyptiens  celebroient  tout  en-  c»f  coii.x.c.  t. 
femble  le  baptême  5c  la  nativité  de  Jefus-Chrift.,  5c  en 
jeûnoient  la  veille  : mais  comme  il  n’eft  pas  permis 
de  jeûner  le  dimanche  , Théophile  ordonne  qu’en  ce 
cas  on  prenne  quelques  dattes  5 fans  changer  l’heure 
de  l’office  > qui  ne  fe  fera  que  le  foir  5c  depuis  None. 

Dans  un  mémoire  adreffé  à Ammon  pour  la  provin- 
ce de  Lyco , il  ordonne  que  l’on  dépofe  ceux  qui  cxn'  1 
ont  communiqué  avec  les  évêques  Ariens:  que  les 
ordinations  fe  faftent  par  l’évêque  , du  confentement  CAn‘  (m 
Sc  avec  l’approbation  de  tout  le  clergé  , au  milieu  de 
l’églife,  en  prefence  du  peuple  : & que  l’évêque  de- 
mande tout  haut , fi  le  peuple  peut  aufïi  rendre  té- 
moignage à l’ordinand  : mais  que  l’on  ne  faffe  point 
d’ordination  en  cachette  , puifque  l’églife  eft  en  paix  : 
c’eft-à-dire  en  liberté  fous  les  princes  Chrétiens.  Ce  exn'  7* 
qui  refte  des  offrandes,  outre  ce  qu’on  a confumé 
pour  les  faints  myfteres , doit  être  partagé  entre  les 
clercs  j 5c  les  Catecumenes  n’en  doivent  ni  boire  ni 
manger , mais  feulement  les  clercs  5c  les  Fideles  qui 
vivent  avec  eux.  C’eft  que  l’on  offrait  abondamment 
du  pain  5c  du  vin  pour  le  faint  facrifice.  Les  autres 
Tome  K " Z z 
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S'ocr.  vu,  c,  7. 
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canons  de  Théophile  regardant  pour  la  plûpart  dés; 
affaires  particulières.  Mais  tous  font  voir  la  grande 
autorité  de  l’évêque  d’Alexandrie  par  toute  l’Egypte  , 
pour  faire  obferver  les  canons,  ou  en  difpenfer  en 
cas  de  neceffité;  & pour  approuver  ou  corriger  la  con- 
duite des  évêques.  Nonobftant  la  divifion  que  pro- 
duifit  l’affaire  de  S.  Jean  Chryfoftome , Théophi- 
le mourut  dans  la  communion  de  l’églife  univerfelle, 
& particulièrement  de  l’églife  Romaine  : comme  on 
voit  par  les  titres  d’honneur  que  le  pape  faint  Leon 
lui  donne  ; & fa  .doctrine  a toujours  été  reconnue  or- 
thodoxe. 

On  élut  à fa  place  Cyrille  fon  neveu,  fils  de  fafœur: 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  difficulté.  Car  plufieurs  vou- 
îoient  élire  l’archidiacre  Timothée.  Abondantius  qui 
commandoit  les  troupes  étoit  pour  lui ,.  & le  peuple 
en  vint  jufques  à la  fedition.  Cyrille  l’emporta , & 
fut  inthronifé  trois  jours  après  la  mort  de  Théophile. 
La  vi&oire  fur  le  party  oppofé  lui  donna  plus  d’autori- 
té que  n’en  avoir. eu  Théophile  même  ; & depuis  ce 
temps , les  évêques  d’Alexandrie  pafferent  un  peu  les 
bornes  de  la  puiffance  fpirituelle , pour  entrer  en  part 
du  gouvernement  temporel.  Cyrille  commença  par 
fermer  les  égliCes  des  Novatiens,  & leur  ôter  tous  leurs 
trefors. 

Quoiqu’un  grand  nombre  de  Donatiffes  fe  con- 
vertit apres  la  conférence  , quelques-uns  demeurè- 
rent opiniâtres , jufques  à déclarer  qu’ils  ne  change- 
roient  pas  de  party  , quand  même  on  leur  feroit  voir 
la  venté  de  la  do&rine  Catholique  , & la  fauffeté  de 
la  leur.  Il  y eut  à Hippone  même  de  leurs  Giroon- 
déliions  & de  leurs  clercs , qui  s’étant  mis  en  embuf- 
màç  3 tuerent  un  prêtre  catholique  nommé  RcfluuQ , 
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& enlevèrent  de  fa  maifon  un  autre  nommé  Innocent, 
à qui  ils  arrachèrent  un  œil , & lui  rompirent  un  doigt 
à coups  de  pierres.  Ils  furent  pris  par  les  officiers  pu- 
blics , & menez  au  comte  Marcellin , qui  leur  fit  don- 
ner la  queffion  : non  fur  le  chevalet  à l’ordinaire,  avec 
les  ongles  de  fer  & le  feu  , mais  feulement  avec  des 
verges  ; & ils  confefferent  leur  crime. 

Saint  Augulfin  craignant  qu’on  ne  les  punît  fui-  W*  *»■ 
vaut  la  rigueur  des  loix  , écrivit  au  comte  Marcellin,  * S9' 
pour  le  conjurer  de  ne  les  pas  traiter  comme  ils 
avoient  traité  les  Catholiques.  Nous  pourrions,  dit-il, 
diifimuler  leur  mort , puifque  nous  ne  les  avons  ni  ac- 
cu fez  ni  prefentez  devant  vous  : mais  nous  ferions  fâ- 
chez que  les  fouffrances  des  ferviteurs  de  Dieu  fulTent 
vangées  par  la  loi  du  talion.  Non  que  nous  voulions 
empêcher  que  l’on  ôte  aux  médians  la  liberté  de  mal 
faire  : mais  nous  defironsque  fans  leur  ôter  la  vie  , ni 
les  mutiler,  on  les  faffe  paffer  de  leur  inquiétude  in- 
fenfée  àunç  tranquillité  raifonnable,  ou  de  leurs  ac- 
tions criminelles  à quelque  travail  utile.  C’eft-â-dire 
qu’il  demandoit  qu’on  les  retînt  en  prifon  , ou  qu’on 
les  occupât  à quelque  ouvrage  public.  S.  Anguffin  ».  r. 
marque  dans  cette  lettre  , que  les  évêques  mêmes  fe 
fervoient  fouvent  dans  leur  jugement  du  châtiment 
des  verges,  comme  les  maîtres  pour  leurs  écoliers  & 
les  perespour  leurs  enfans. 

Il  écrivit  auffiau  proconful  Apringius  , qui  devoir  xp-  154^ 
juger  ces  criminels,  & qui  étoit  frere  de  Marcellin  , 

& Chrétien  comme  lui.  Saint  Augulfin  lui  fait  la  mê- 
me priere  ; &c  dit  : Si  j’avois  affaire  â un  juge  qui  ne  lm 
fût  pas  Chrétien,  je  ne  lui  parlerois  pas  ainfi:  mais 
je  n’abandonnerois  pas  pour  cela  la  caufe  de  l’éghfe  ; 

& s’il  vouloir  bien  m’écouter,  je  lui  reprefenterois 
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que  les  fouffrances  des  Catholiques  doivent  être  des 
exemples  de  patience  , qu’il  ne  faut  pas  ternir  par  le 
fang  de  leurs  ennemis  ; & s’il  ne  fe  rendoit  pas  à mes 
in  fiances , je  le  foupçonnerois  de  n’y  réfifler  qu’en 
haine  delà  religion.  Et  enfuite:  On  a fait  enforte 
que  les  ennemis  de  l’églife  qui  s’efforcent  de  féduire 
les  ignorans  par  la  prétendue  perfécution  dont  ils  fe 
vantent , ont  eux-mêmes  confeffé  les  crimes  horri- 
bles qu’ils  ont  commis  contre  des  clercs  Catholiques. 
On  fera  lire  les  adtes  pour  guérir  ceux  qu’ils  ont  fé- 
duits.  Voulez-vous  que  nous  n’ofions  faire  lire  ces  ac- 
tes jufques  au  bout , s’ils  contiennent  l’execution  fan- 
glante  de  ces  malheureux;  & que  l’on  foupçonne  ceux 
qui  ont  fouffert  d’avoir  voulu  rendre  le  mal  pour  le 
mal? 

Comme  Marcellin  tardoit  d'envoyer  à S.  Auguffin 
les  aétesde  ce  procès,  qu’il  lui  avoir  promis,  il  lui 
écrivit  pour  l’ en  p refier  r car  il  les  vouloir  faire  lire 
dans  l’églife  d’Hippone , & s’il  fe  pouvoiç  , dans  tou- 
tes celles  de  la  province,  pour  faire  voir  à tout  le 
monde,  que  les  Bonatifles , qui  s’étoient  féparez , 
fous  prétexte  de  ne  point  participer  aux  prétendus 
crimes  de  quelques  Catholiques,  confervoient  parmi 
eux  une  grande  multitude  de  fcelerats  convaincus  ju- 
ridiquement. S prie  encore  Marcellin  de  conferver  la 
vie  à ceux-ci , & à d’autres  qui  eontinuoient  leurs 
violences , en  fe  faifant  ouvrir  par  force  des  égiifes.  Si 
le  proconfùl  , ajoute- t-il , perfifle  à les  vouloir  punir 
de  mort , du  moins  faites  infererdans  les  actes  les  let- 
tres que  je  vous  ai  écrites  à l’un  & à l’autre  fur  ce  fu^ 
jet.  S’il  ne  le  veut  pas  , du  moins  qu’il  garde  les  cou- 
pables en  prifon  ; <Sc  nous  aurons  foin  d’obtenir  de  la 
clemence  des  empereurs.,  que  les  fouffrancesdes  fer- 


Livre  vingt-deuxie’me. 

Viteurs  de  Dieu  ne  foient  pas  deshonorées  par  le  fang 
de  leurs  ennemis.  Je  fçai  que  l’empereur  a facile- 
ment accordé  la  grâce  aux  payens  , qui  avoient  tué  les 
clercs  d’Anaune,  que  l’on  honore  maintenant  comme 
martyrs. 

A la  fin  de  cette  lettre  il  marque  ainfi  la  multitu- 
de de  fes  occupations  : Si  je  pouvois  vous  rendre  com- 
pte de  mon  temps , & des  ouvrages  aufquels  j’ai  été 
obligé  de  travailler  : vous  feriez  furpris  & fenfible- 
ment  affligé  de  la  quantité  d’affaires  qui  m’accablent, 
fans  que  je  puiffe  les  remettre  , &c  qui  ne  me  permet- 
tent pas  de  travailler  à ce  que  vous  me  demandez  in- 
ftamment  , que  je  fouhaite , & qui  m’afflige  plus  que 
je  ne  puis  dire , de  ne  le  pouvoirexecuter.  Car  quand 
j’ai  quelque  peu  de  relâche  , de  la  part  de  ceux  qui 
ont  tous  les  jours  recours  à moi  pour  leurs  affaires  , 
& qui  me  preffent  de  telle  forte , que  je  ne  puis  les  évi- 
ter , ni  ne  dois  les  méprifer  : je  ne  manque  pas  d’autres 
écrits  à compofer  qui  doivent  être  préferez  ; parce 
que  les  conjonctures  du  temps  ne  permettent  pas  de 
les  remettre.  Car  la  charité  fe  réglé  , non  par  le  degré 
d’amitié , mais  par  la  grandeur  du  befoin.  Ainfi  j’ai 
toujours  quelque  chofe à diCter,  qui  me  détourne  de 
diCter  ce  qui  feroit  plus  de  mon  goût  : dans  les  petits 
intervalles  de  la  foule  d’affaires  , dont  je- fuis  accablé 
par  lesbefoins,  ou  les  pallions  des  autres  ; 6c  je  ne 
fçai  du  tout  comment  faire.  Les  ouvrages  qu’il  mar- 
que comme  étant  alors  entre  fes  mains  font  : Les 
livres  du  batême  des  enfans  : l’abrégé  des  aCtes  de  la 
conférence  : la  lettre  aux  laïques  Dbnatiftes  : les 
deux  grandes  lettres  à Volufien  &C  a Marcellin  : là 
grande  lettre  â Honorât.  S.  Auguftin  marque  enplm 
fieurs  autres  endroits  de  fes.  ouvrages  la  mu  It  rude  de 
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fes  occupations  3 & particulièrement  dans  la  lettre  à 
Diofcore,  pour  le  détourner  de  la  vanité  des  études 
curieufes  , & le  ramener  au  férieux  de  la  phiiofophie 
chrétienne. 

La  lettre  au  peuple  Donatifte  3 eft  celle  du  concile 
de  Cirthe  ou  de  Zerte  , où  préfidoit  Silvain  primat 
de  Numidie.  Saint  Auguftin  y parle  au  nom  de  tous  les 
évêques  avec  lefquels  il  y avoir  affilié  3 pour  defabu- 
fer  les  Donatiftes  du  faux  bruit  que  leurs  évêques 
faifoient  courir , que  le  tribun  Marcellin  avoit  été 
corrompu  par  argent  pour  les  condamner.  Il  y mar- 
que en  abrégé  ce  qui  s’étoit  paffé  en  la  conférence 
de  Carthage  j en  faveur  de  ceux  qui  ne  pourroient 
avoir  les  adtes,  ou  ne  voudroient  pas  prendre  la  peine 
de  les  lire.  Ils  ont  fait  > dit-il  y tout  leur  poffible  pour 
ne  rien  faire  ; & ne  pouvant  en  venir  à bout  , ils  ont 
fait  enforte  par  leurs  diieours  inutiles , qu'il  fût  diffi- 
cile de  lire  ce  qui  s’eft  fait.  Il  releve  fortement  cette 
parole  qui  leur  étoit  échapéc:  qu’une  perfonne  ou  une 
affaire  ne  fait  point  de  préjugé  contre  une  autre;  ëC 
tout  le  rèfte  de  ce  qu’ils  avoient  avancé  ou  avoüé 
contre  eux-mêmes;  puis  ilajoûre:  Si  nous  avons 
donné  quelque  chofe  au  juge  pour  prononcer  en 
nôtre  faveur:  qu’avons-nous  donné  aux  Donatiftes 
mêmes  pour  dire  tant  de  chofes  3 & lire  tant  de  pièces 
contre  eux  , & pour  nous?  Il  les  exhorte  doucement 
à fe  rendre  à la  venté  ft  manifefte  , fans  y réfifter  plus 
long-tems.  La  lettre  eft  datée  du  dix-huitiéme  des 
calendes  de  Juillet , fous  le  neuvième  confulat  d’Ho- 
norius:  c’eft-à-dire  du  quatorzième  du  Juin  l’an  4121. 
S.  Auguftin  écrivit  vers  le  même  temps  à deux  prê- 
tres , Saturnin  & Eufrate  revenus  àd’unité  de  l’églife  3 
avec  quelque  clercs,  pour  les  exhorter  à perfé.verer. 
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& à faire  leurs  fondions  dans  l’églife  , chacun  félon 
leur  rang.  Il  écrivit  auffi  aux  habitans  de  Cirthe  J pour 
les  congratuler  de  leurréünion  , & les  exhorte  à l’at- 
tribuer non  pas  à lui  , mais  à la  grâce  de  Dieu.  Cette 
converfîon  femble  un  effet  du  concile  qui  s’étoit  tenu 
en  cette  ville. 

La  grande  lettre  à Marcellin  , dont  faint  Augulfin  1. 
fait  mention  dans  la  precedente  , répond  à quelques 
queftions  , qu’il  lui  avoit  propofées  : dont  la  plus  im-  aL*- 
portante  etoit , comment  la  religion  chrétienne  peut 
s’accorder  avec  la  politique.  Car  difoient  les  payens  , 
comment  peut-on  accommoder  aux  maximes  d’état  , 
de  ne  rendre  a perfonne  le  mal  pour  le  mal , de  tendre 
f autre  jolie  à celui  qui  nous  donne  un  foufflet  , & le 
refte  ? Qui  fe  laide  enlever  fon  bien  par  l’ennemi  ? qui 
21e  cherche  a rendre  le  mal  pour  le  mal , parle  droit 
de  la  guerre  , aux  barbares  qui  ravagent  les  provinces 
de  1 empire  ? On  ne  voit  que  trop  combien  les  princes 
Chrétiens , en  fuivant  les  maximes  de  leur  religion  , 
ont  fait  de  tort  à l’empire. 

Saint  Auguftin  répond:  que  les  payens  eux-mê- 
mes, & les  Romains  ont  loué  la  clemence  & le  par- 
don desinjures  : que  rien  n’eft  plus  propre  à entrete- 
nir la  concorde  & l’union  des  citoyens , qui  eft  le  lien 
de  la  focieté  civile  , & le  fondement  de  la  véritable 
politique  : parce  que  1 on  réunit  bien  mieux  ceux  que 
Ion  corrige  par  la  patience* & la  douceur,  que  ceux; 
quel  011  fou  met  par  force.  Le  précepte  de  tendre  l’au- 
tre joue  ôc  les  autres  femblables , ne  fe  doivent  pas.; 
prendre  a la  lettre  , pour  être  toujours  pratiquez  exr- 
terieurement , mais  félon  la  difpofition  du  cœur.  Ce 
qui  nempeche  pas  que  l’on  ne  châtie  les  méchans  , 
gQurlcur  faire. du  bien  malgré  eux:  comme  un  perce 
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corrige  fon  enfant , en  le  faifant  fouffrir.  La  guerre 
même  fe  pourrait  faire  ainfi  , pour  ôter  aux  mé- 
dians le  pouvoir  de  mal  faire  impunément  , qui  eft 
le  plus  grand  malheur.  En  effet l’évangile  ne  dé- 
fend point  la  guerre  , puifqu’il  prefcrit  les  devoirs 
des  gens  de  guerre.  Que  l’on  nous  donne  de  tels 
foldats  , que  les  peuples  des  provinces  , les  maris , les 
femmes , les  parens , les  enfans  , les  maîtres } les  ef- 
claves  y les  rois  3 les  juges  : ceux  qui  lèvent  les  droits 
du  prince  &c  ceux  qui  les  payent  : qu’ils  foient , cha- 
cun dans  leur  état  , tel  que  le  Chriftianifme  deman- 
de , & que  l’on  dife  encore  qu’il  eft  contraire  au  bien 
d’un  état. 

Quand  au  reproche  que  l’on  fait  aux  princes  Chré- 
tiens , d’avoir  ruiné  l’empire  Romain  , c’eft  une  pure 
calomnie  : puifqu’avant  la  lumière  de  l’évangile  , Sal- 
lufte  fe  plaignoit  que  l’avarice  „ le  luxeôe  la  débauche 
avoient  commencé  à ruiner  la  république.  Juvenal 
marque  le  progrès  de  ces  vices  de  combien  les  Ro- 
mains s’étoient  éloignez  de  la  frugalité  , & de  la  pau- 
vreté de  leurs  peres  , qui  avoir  été  le  fondement  de 
leur  grandeur  : Dieu  récompenfant  par  la  puiftance 
temporelle  ce  qu’ils  avoient  de  vertu  , quoique  fans  la 
vraie  religion.  Pour  traiter  plus  à fonds  cette  queftion 
fi  importante.,  S.  Auguftin  commença  peu  de  temps 
après  le  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu  , adreffé  au 
même  Marcellin. 

Volufîen  à qui  S.  Auguftin  écrivit  en  même  temps 
une  lettre  fameufe,  étoit  un  noble  Romain  frere  d’Al- 
bine  , & oncle  de  la  jeune  Melanie.  U n’étoit  pas  en- 
core Chrétien  ; mais  trés-inftruit  des  lettres  humai- 
E 0.  nés , &de  la  philofophie.  S.  Auguftin  l’avoit  exhorté 
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très  qui  pourraient  l’exciter  à lire  les  prophètes  qu’ils 
citent.  Et  en  même  temps  il  s’offroit  de  réfoudre  fes 
difficultez.  Volufien  lui  propofa  en  effet  plufîeurs  e;.  ij;.  al.  a, 
queftions  fur  l’incarnation  du  Verbe  ,&  les  miracles 
de  J.  C.  & finit  en  difant  : On  toléré  en  quelque  for- 
te l’ignorance  dans  les  autres  évêques  ; mais  quand 
on  vient  à Auguftin,  on  croit  que  tout  ce  qu’il  igno- 
re , manque  à la  religion.  Marcellin  ami  de  Volufien 
accompagna  cette  lettre  , de  celle  dont  je  viens  de  ra- 
porter  la  réponde.  Saint  Auguftin  répondant  à Volu-  e?.  i$*. 
îien , dit:  que  le  Verbe  de  Dieu  ayant  pris  un  corps  EP-  *J7*  c-  i- 
pour  fe  rendre  fenfible , l’a  pris  dans  une  vierge  , & 
s’eft  chargé  de  toutes  les  foibleffes  de  la  nature  hu- 
maine , pour  montrer  qu’il  étoit  véritablement  hom- 
me : que  Dieu  eft  uni  à l’homme  pour  faire  une  feule 
perfonne  de  J.  C.  comme  l’ame  unie  au  corps  en  cha-  ”:11, 
que  homme  ne  fait  qu’une  feule  perfonne.  Avec  cette 
différence  que  l’on  conçoit  plus  aifément  l’union  des 
deux  chofes  incorporelles  , comme  le  Verbe  divin  & 
l’ame  de  Jefus-Chiift , que  de  deux  chofes,  dont  l’une 
,eft  corporelle  , comme  nôtre  ame  & nôtre  corps. 

J E s u s-C  h r i s t eft  venu  , non  feulement  inftruire 
les  hommes  de  toutes  veritez , mais  leur  donner  le 
iecours  neceffaire  pour  le  falut.  Saint  Auguftin  mon-  ».  iJt 
tre  enfuite  la  grandeur  de  fes  miracles , que  les  payens 
ne  nioient  pas , mais  ils  leur  oppofoient  les  prétendus 
miracles  d’Apollonius  d’Apulée  , & des  autres  magi- 
ciens. Enfin  il  ramafle  les  preuves  de  la  religion  Chré-  ».  ^S; 
tienne  , par  une  fuite  abrégée  de  toute  l’hiftoire  de  la 
religion , depuis  la  vocation  d’ Abraham  jufques  à fort 
temps. 

Saint  Auguftin  n’intercedoit  pas  feulement  pour  lii. 
les  Donatiftes  mais  il  s’efforçoit  de  fauver  du  fuplice  a 
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toutes  fortes  de  criminels , fuivant  la  conduite  gene- 
rale de  tous  les  évêques.  C’eft  le  fujet  d’une  grande 
lettre  à Macedonius  vicaire  d’Afrique , qui  le  conful- 
ta  fur  cette  queftion.  S.  Auguftin  répond  : Ce  n’eft 
pas  que  nous  approuvions  le  péché  , mais  nous  avons 
pitié  de  l’homme,  en  même  temps  que  nous  detef- 
tons  le  crime  ; & comme  la  correction  des  mœurs  n’a 
lieu  qu’en  cette  vie  , la  charité  que  nous  avons  pour 
le  genre  humain  , nous  oblige  d’interceder  pour  les 
criminels  : de  peur  que  le  fupplice  par  lequel  ils  fini- 
roient  cette  vie,  ne  fût  fuivi  du  fupplice  qui  ne  finiroit 
point.  Pour  montrer  enfuite  que  la  religion  autorife 
cette  pratique,  de  quoi  Macedonius  fembloit  douter: 
il  employé  l’exemple  de  la  bonté  divine  , qui  fait  le- 
ver fon  ioleil  fur  les  bons  & fur  les  mauvais , & qui 
punilfant  en  cette  vie  un  très-petit  nombre  de  crimes , 
afin  qu’on  ne  doute  point  de  fa  providence  : referve 
les  autres  au  dernier  jour  , afin  d’y  fignaler  fa  juftice. 
Nous  aimons  donc  les  méchans , dit-il , nous  leur  fai- 
fons  du  bien , nous  prions  pour  eux  , parce  que  Dieu 
le  commande  : nous  le  faifons  fans  participer  à leurs 
crimes , non  plus  que  lui,  mais  pour  les  amènera  la 
pénitence  à fon  imitation.  Que  s’il  ule  de  patience 
même  envers  ceux  qu’il  fçait  qui  ne  ferontpoint  péni- 
tence : combien  plus  devons-nous  avoir  pitié  de  ceux 
qui  promettent  de  s’amande^quoique  nous  ne  foyons 
pas  ahurez  qu’ils  feront  ce  qu’ils  promettent  ? Ces  pa- 
roles femblent  marquer  que  les  évêques  n’interce- 
doient  que  pour  ceux  qui  promettoient  de  fe  conver- 
tir , & de  recevoir  le  baptême  ou  la  pénitence  ; & ce 
qui  précédé , fait  affez  voir , combien  ils  comptoienr 
peu  la  pénitence , que  le  condamné  pouvoir  faire  de- 
puis le  jugement  jufques  au  fuplicç„ 
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Macedonius  avoit  objeété  la  pratique  de  i’éghfe , E 'P-  15 1 ■ n 
qui  ne  recevoit  qu’üne  fois  à la  penitence  publique.  S. 

Auguftin  en  convient.,  mais  il  ajoûte  que  Dieu  ne  laif-  EP-  'ss-  »■  1 « 
fe  pas  d’exercer  fa  patience  envers  les  pécheurs  qui  re- 
tombent. Si  quelqu’un  d’eux  nous  diloit,continuë-t~ 
il , ou  recevez -moi  encore  à la  même  pénitence  , ou 
permettez  que  je  luive  mon  defefpoir , <5e  que  je  faite 
tout  ce  que  je  voudrai , m’abandonnant  au  plaifîr  & à 
la  débauche  , autant  que  mes  facultez  ôc:  les  loix  hu- 
maines me  le  permettent  : ou  h vous  m’en  détournez, 
dites-moi  s’il  me  fervira  de  quelque  chofe  pour  la  vie 
future  de  me  mortifier,  de  faire  de  plus  grandes  aufte- 
ritez  qu’auparavant , des  aumônes  plus  abondantes, 
en  un  mot , de  mieux  vivre  & d’avoir  une  plus  arden- 
te charité  : pcrfonne  de  nous  ne  fera  alfez  infenfé 
pour  lui  dire,  que  tout  cela  ne  lui  fervira  plus  de  rien. 

Donc  l’églife  a ordonné  trés-fagement , de  n’accorder 
qu’une  fois  cette  pénitence  fi  humiliante  : de  peur 
que  ce  remede  d’autant  plus  falutaire  , qu’il  eft  moins 
expofé  au  mépris , ne  fût  moins  utile  en  devenant  plus 
commun  : & toutefois  perfonne  n’eft  alfez  hardi  pour 
dire  à Dieu  : pourquoi  pardonnez-vous  encore  à cet 
homme  , qui  apres  fa  première  pénitence  s’effc  engagé 
de  nouveau  dans  le  péché. 

Saint  Auguftin  releve  enfuite  la  qualité  de  pe-  n ■ 8.  p.  &C‘ 
cheurs , qui  étant  commune  à tous  les  hommes, fe 
trouve  aulfi  dans  les  juges , les  accufateurs  & les  in- 
tercelfeurs  j&les  oblige  tous,  félon  leurs  difterens  de- 
voirs , à avoir  pitié  des  coupables  , par  principe  d’hu- 
manité. Puis  il  conclut  : vous  voyez  donc  que  la  reli-  »•  1 f- 
gion  autorile  nos  intercédions  ; & que  nous  pouvons 
demander  grâce  ^ même  pour  des  fcelerats , puif- 
que  ce  font  au  moins  des  pécheurs  qui  parlent  pour 
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des  pécheurs  & à des  pécheurs.  Ce  n’eft  pas  à dire  que 
la  puiffance  fouveraine  , le  droit  de  vie  & de  mort , 
les  ongles  de  fer , les  armes , foient  inutilement  infti- 
tuées.  Toutes  ces  chofes  ont  leurs  réglés,  leurs  cau- 
fes , leurs  utilitez  : pour  retenir  les  méchans  par  la. 
crainte , & faire  que  les  bons  vivent  parmi  eux  en 
sûreté.  Mais  les  intercédions  des  évêques  ne  font  pa& 
contraires  à cet  ordre  des  chofes  humaines  , qui  en 
eft  le  fondement  ; & qui  rend  la  grâce  d’autant  plus 
grande,  que  le  fuplice  étoit  plus  jufte.  Il  y a quel- 
quefois de  la  cruauté  à pardonner  & de  la  mifericor- 
de  à punir.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  pouffer  le 
châtiment  jufques  à la  mort , afin  qu’il  refte  un  fujet 
à qui  il  foit  utile.  Ileft  vrai  qu’il  y a des  perfonnes  â 
qui  il  eft  permis  de  faire  mourir  : comme  le  juge  , le 
bourreau  , le  voyageur  attaqué  par  un  voleur  , le 
foldat  en  guerre.  Et  fouvent  celui  qui  eft  la  caufe  ou 
l’occafîon  de  la  mort  d’un  autre  n’en  eft  pas  coupa- 
»■  18.  ble  : il  faut  regarder  l’intention.  Ainfi  quoique  le 
criminel  que  nous  avons  fauve  du  fuplice  , fade  en- 
fuite  de  plus  grands  maux  : il  ne  faut  pas  nous  les  im- 
puter, mais  nous  attribuer  le  bien  que  nous  regar- 
dons clans  nos  intercédions  : fçavoir  la  douceur  qui 
rend  aimable  la  prédication  de  l’évangile  , & le  falut 
éternel  de  ceux  que  nous  délivrons  de  la  mort  tem- 
porelle. 

Macedonius  fe  plaignoit  encore,  que  les  évêques 
intercedoient  pour  des  criminels , qui  ne  vouloient 
pas  rendre  ce  qu’ils  avoient  pris.  Saint  Auguftin  dé- 
clare, que  c’eft  entièrement  contre  leur  intention 
qu’il  n’y  a point  de  vraye  pénitence  fans  reftitution  , 
&que  celui  qui  n’oblige  pas  à reftituer  ^-eft  complice 
du  crime.  Mais  quand  le  coupable  n’a  plus  ce  qu’il  a. 
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pris , ou  quand  il  nie  de  l’avoir  , on  ne  peut  l’obliger  à 
le  rendre  comme  les  évêques  y étoient  fouvenr 
trompez  , les  juges  les  accufoient  de  favorifer  la  mau- 
vaife  foi  des  coupables.  Saint  Auguftin  donne  ici  d’ex- 
cellentes réglés  fur  diverfes  matières  de  reftitution  : à 
l’égard  des  juges , des  témoins , des  avocats  6c  des  mi~ 
niftres  inferieurs  de  juftice.  Macedonius  reçut  cette 
lettre  de  faint  Auguftin  avec  grande  reconnoiftance  ; 
6c  perfuadé  de  fes  raifons,  accorda  la  grâce  à quelques 
criminels  qu’il  lui  avoit  recommandez. 


LIVRE  VINGT -TROIS  IE  ME. 

TAndis  que  l’iierefie  des  Donatiftes  tomboit , 
il  s’enélevoit  une  autre  plus  dangereufe  : celle 
des  Pelagiens , qui  fut  condamnée  pour  la  première 
fois  3 par  un  concile  tenu  à Carthage  l’an  411.  Pelage 
auteur  de  cette  herefîe  , étoit  né  dans  la  grande  Breta- 
gne, de  parens  peu  conftderables,  enforte  qu’il  n’avoit 
pas  été  inftruit  d’abord  dans  les  bonnes  lettres.  Il  ern- 
braffa  la  profeftion  monaftique , 6c  demeura  limple 
laïque  : aufti  ne  lui  donnoit-on  autre  qualité  que  de 
moine.  Il  demeura  trésTong-temps  à Rome  , y fut 
connu  de  beaucoup  de  gens , acquit  une  grande  répu- 
tation de  vertu  , 6c  fut  aimé  de  faint  Paulin,  & eftimé 
de  faint  Auguftin;  Il  fut  aulïi  renommé  pour  fa  doéfri- 
ne  , compofa  quelques  ouvrages  utiles  -,  fçavoir  trois 
livres  de  la  Trinité  , 6c  un  recueil  de  paftagçs  de  l’écri- 
ture pour  la  morale. 

Pendant  ce  féjour  de  Rome  , Pelage  tomba  dans 
l’herefie  contre  la  grâce  , inftruit  par  un  Syrien  nom- 
mé Rufin.  Car  cette  erreur  avoir  déjà  cours  en  O- 

A aa  nj 


Ep.  iji  al  jz. 


I. 

Commencement 
de  Pelage  Sc  de 
Celeftius. 


Orof.  apolcg.  c.  îé. 


Aug.  de  Gefi. 
Pelag  c.  11. 

Gennad.  de  feript. 

c 41. 


574  Histoire  Eccl e s iastiqjjê. 

^tr:r  r*ent  : Théodore, évêque  de  Mopfuefte  Penfeignoït  * 
jo-  adGttrn.  &;  on  en  rapportoit  la  fource  aux  principes  d’Qngene» 
Rufin  le  Syrien  étant  donc  venu  à Rome  fous  le  pape 
Anaftafe  , c’eft-à-dire  vers  Pan  400.  y apporta  le  pre- 
mier cette  doéfrine  ; & comme  il  étoit  fin  ; îln’ofa  pas 
la  publier  lui-même  , de  peur  de  fe  rendre  odieux  ; 
mais  il  trompa  le  moine  Pelage  , & l’inftruifît  à fond 
de  les  maximes.  Ainfi  Pelage  commença  vers  Pan  40J. 
à dilputer  contre  la  grâce  -,  & dans  une  converfation, 
Aur.  de  dono per-  un  évêque  ayant  rapporté  ces  paroles  de  S.  Auguftin 
fev.  c.  to.  a.  sy  jans  pcs  confepions  : Seigneur  , donnez- nous  ce  que 
vous  commandez  , &z  commandez  ce  que  vous  vou- 
drez -,  Pelage  ne  put  les  fouffrir  3 & s’échauffa  prefque 
H::y,  ad  Gtefîph,  jufqu  es  à quereller  celui  qui  les  avoir  rapportées.  Au 
f 4 & s.  jui.  5.  rep-e  ^ il  prcnoit  grand  foin  de  difîimuler  fes  erreurs  : 

il  les  faiioit  propofer  plus  clairement  par  fes  difci- 
ples , pour  voir  comment  elles  feroient  reçues  3 &les 
approuver  ou  les  condamner  3 félon  qu’il  jugeoit  uti- 
le pour  fes  deffeins.  Ainfi  fa  doctrine  s’étendit  beau- 
coup  en  peu  de  temps. 

Le  principal  difciple  de  Pelage  fut  Celeftius , dont 
le  nom  fut  aufli  donné  à la  même  herefie.  Il  étoit  de 
noble  race  , eunuque  de  naiffance  ; après  avoir  exer- 
c.  cé  quelque  temps  la  fonction  d’avocat , il entra  dans 
un  monaftere  , d’où  il  écrivit  à fes  parens  trois  lettres 
qui  ne  contenoient  que  des  exhortations  a la  vertu.’ 
Enfuite  il  s’attacha  à Pelage  , & commença* à parler 
contre  le  péché  originel.  Le  maître  & le  difciple  a- 
voient  tous  deux  beaucoup  d’efprit  & de  fubtilité, 
mais  Celeftius  étoit  plus  libre  & plus  hardi.  Ils  for- 
tirent  de  Rome  un  peu  avant  fa  prife , c’eft- à-dire 
vers  l’an  40p.  Ils  pafferent , comme  l’on  croit , en 
Sicile  & de-là  en  Afrique.  Pelage  arriva  à Hippone 
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en  410.  mais  il  n’y  fit  que  paffer  fans  dogmatifer. 
De-là  il  vint  à Carthage  3 où  S.  Auguftin  qui  avoit 
déjà  oüi  parler  de  fies  erreurs , le  vit  une  fois  ou  deux  : 
mais  il  étoit  tout  occupé  de  la  conférence  avec  les 
Donatiftes:  car  c’étoit  en  411.  Pelage  s’embarqua  à 
Carthage  3 &palTaen  Paleftine  où  il  demeura  long- 
temps. 

Celeftius  tacha  de  fe  faire  ordonner  prêtre  a Car- 
thage v mais  comme  il  enleignoit  ouvertement  fon 
herefie  , il  fut  accufé  devant  l’évêque  Aurelius,  vers  le 
commencement  de  l’an  412;.  par  le  diacre  Paulin  de 
Milan  : le  même  qui  en  ce  même  temps  écrivit  la  vie 
de  S.  Ambroife  à la  priere  de  S.  Auguftin.  Aurelius  afi 
fembla  donc  un  concile  de  plufieurs  évêques  , où  Pau- 
lin prefenta  deux  libelles , contenant  les  erreurs  dont 
il  accufoit  Celeftius  réduites  à fept  articles.  Le  pre- 
mier qu’Adam  avoit  été  fait  mortel:  enforte  que  foit 
qu’il  péchât  ou  qu’il  ne  péchât  point , il  devoit  mou- 
rir. II.  Que  le  péché  d’Adam  n’a  nui  qu’à  lui  feul , 
non  au  genre  humain.  III.  Que  les  enfansqui  nailïent 
font  au  même  état  > où  Adam  étoit  avant  fon  péché. . 
IV.  Que  la  mort  ou  le  péché  d’Adam  n’eft  pas  caufe 
de  la  mort  de  tout  le  genre  humain  : ni  la  réfurredtion 
de  J.  C.  caufe  de  la  rélurredtion  de  tout  le  genre  hu- 
main. V.  Que  la  loi  envoyé  au  royaume  des  cieux 
comme  l’évangile.  VI/Que  même  avant  la  venue  de 
J.  C.  il  y a eu  des  hommes  impeccables  , c eft-à-dire 
lans  péché.  VIL  Que  les  enfans  fans  être  baptifez  y. 
ont  la  vie  éternelle. 

Sur  le  fécond  & troifiéme  article  , Celeftius  dit  ^ 
que  c’étoit  des  queftions  problématiques  , que  l’on 
pouvoit  foutenir  de  part  & d’autre  ; & qu’il  connoif- 
fait  plufieurs  prêtres \ qui  nioient  le  péché  originel. 
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Etant  preffié  par  Paulin  de  les  nommer , il  ne  put  nom- 
mer  que  Rufin  , qui  demeuroit  à Rome  avec  Pamma- 
que.  il  ajoura  toutefois,  qu’il  avoit  toujours  dit,  que 
les  enfans  avoient  befoin  du  baptême , & dévoient 
être  baptifez.  Il  donna  même  un  petit  mémoire,  où  il 
avoüoit  que  les  enfans  avoient  befoin  de  rédemption* 
& par  conféquent  de  baptême.  Toutefois  ayant  été 
oiii  plufieurs  fois , il  en  confelfa  affiez  pour  être  con- 
vaincu d’herefie  d’opiniâtreté  dans  les  erreurs 
dont  il  étoit  accufé  : amfi.il  fut  condamné  & privé 
de  la  communion  ecclefiallique  , comme  il  paroiiloit 
par  les  aéfes  de  ce  concile  de  Carthage.  Celeflius 
appella  de  cette  fentence  au  faint  fiége  apoltolique  : 
mais  au  lieu  de  pourfuivre  fon  appel , il  s’en  alla  à E- 
phefe.  Ses  difciples  de  Carthage  étonnez  de  façon- 
damnation  , n’oferent  plus  attaquer  la  foi  de  l’églife  , 
que  par  de  vains  difeours  &desplaintesiemées  parmi 
le  peuple. 

Saint  Augultin  n’avoit  pas  affilié  à ce  concile  de 
Carthage  , & il  ne  fe  preffiapas  d’écrire  contre  les  Pela- 
giens  : mais  lui  & les  autres  évêques  Catholiques  tra- 
vaillèrent à les  combatte  dans  leurs  fermons  ôc  leurs 
converfations  particulieres.  Nous  avons  plufieurs  fer- 
mons de  S.  Auguftin  où  il  traite  ce  fujet , & exhorte 
fon  peuple  à demeurer  ferme  dans  l’ancienne  doélri- 
ne  de  l’églife.  Il  foutient  particulièrement  le  péché 
originel  , & la  necelhté  du  baptême  des  enfans,. 
Que  chacun  de  vous , dit-il , parle  pour  ceux  qui  ne 
peuvent  parler  pour  eux-mêmes.  On  recomman- 
de aux  évêques  le  patrimoine  des  pupilles  : ils  doi- 
vent avoir  bien  plus  de  foin  de  leur  falut.  Il  commen- 
ça toutefois  à écrire  contre  eux  dés  la  même  année 
,411.  Car  le  tribun  Marcellin,  qui.étoità  Carthage* 

importuné 
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importuné  des  difputes  qu’il  avoit  tous  les  jours  avec 
eux  , confültoit  S.  Auguftin  par  lettres , &;  Tobligea 
de  lui  écrire  fur  ces  questions , principalement  fur  le 
baptême  des  enfans. 

Saint  Auguftin  donc  pour  Satisfaire  aux  prières  de  . 

...  ° \ r , /..■*■.  ..  Premiers  écrits  de 

Marcellin  & au  devoir  de  la  charge  , écrivit  deux  h-  s.  Auguftin  cou- 
vres qu’il  lui  adrefla , intitulez  du  mérité  des  pechez 
&de  leur  remiffion , autrement  du  baptême  des  en- 
fans.  Dans  le  premier  il  prouve  qued’homme  eft  de- 
venu fujet  à la  mort,  non  par  la  neceftité  de  la  na- 
ture , mais  par  le  mérité  du  péché  : que  le  péché  d’A- 
dam a engagé  toute  fa  race,  & que  l’on  baptife  les  en- 
fans  , afin  qu’ils  reçoivent  laremiftion  du  péché  ori- 
ginel. Dans  le  fécond  liyre , il  montre  premièrement , 
que  l’homme  peut  être  fans  péché  en  cette  vie  , par  la 
grâce  de  Dieu  & fon  libre  arbitre  : en  fécond  lieu , 
que  perfonne  en  cette  vie  n’eft  abfolument  fans  pé- 
ché , puifqu’il  n’y  a perfonnequi  n’ait  befoin  de  dire: 
Pardonnez-nous  nos  pechez  : troisièmement  , que 
cela  arrive , parce  perfonne  ne  le  veut  autant  qu’il 
faut.  Enfin  , qu’aucun  homme , excepté  Jefus-Chrift 
feul , n’eft,  n’a  été,  ni  ne  fera  fans  péché.  Peu  de  lu.  m.  de  pec. 

• / , ■ 1 x / 1 1 • mer.  initt 

jours  apres  qu  il  eut  acneve  ces  deux  livres,  ayant  re- 
couvré les  expofitions  de  Pelage  fur  faint  Paul , il  y 
trouva  un  nouvel  argument  que  Pelage  propofoit 
comme  le  fentiment  d’un  autre  contre  le  péché  ori- 
ginel: en  difant  que  fi  le  péché  d’Adam  nuit  à ceux  qui 
ne  pechent  point , la  juftice  de  Jefus-Chrift  fert  auffi 
à ceux  qui  ne  croyent  point.  Cette  objeétion  que  S. 

Auguftin  n’avoit  point  prévûë , lui  donna  occafion 
d’ ajouter  à ces  deux  livres  une  lettre  à Marcellin  , ou 
plutôt  un  troifiéme  livre  : où  il  montre  comment  les 
enfans  font  comptez  pour  fideles  & profitent  de  la 
Tome  V.  B b b 
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foi  de  ceux  qui  les  prefentent  au  baptême.  Dans  ces. 
trois  livres , faint  Auguftin  crut  devoir  encore  taire: 
les  noms  des  nouveaux  heretiques  efperant  par  là 
de  les  corriger  plus  facilement  : même  dans  le  trodié- 
me  étant  obligé  de  nommer  Pelage,  il  lui  donna  quel- 
ques loiianges, parce  que  plusieurs  vantoient  fa  bonne 
e vie.  Dans  le  même  temps  un.  ami  de  faint  Auguftin 
» i.  Rctraa , c.  }6.  nommé  Honorât , lui  envoya  de  Carthage  cinq  quef- 
rions  de  l’écriture  , aufquelles  il  le  prioit  de  répon- 
dre. Saint  Auguftin  voyant  cette  nouvelle  herefte  qui 
s’élevoit , y ajouta  de  lui  même  une  ftxiéme  queftion 
de  la  grâce  du  nouveau  T eftament , de  laquelle  il  fit: 
zptf-  ï4.o.«/.iio.  un  traité  fuivi , comprenant  les  cinq  autres  queftions  ; 

ad.Henar.  v .,  r , , 1 . , 

Sc  al  oCcairon  de  la  première  explication  de  tout  le 
pfeaumevingt-uniéme  : ce  traité  eftcompté  entre  fes. 
lettres., 

zi.  Rstr o c.  37.  Le  tribun  Marcellin  ayant  reçu  les  livres  du  mérité: 

des  pechez , écrivit  à faint  Auguftin , qu’il  s’éton- 
noit  de  ce  qu’il  y difoit,  que  F homme  pouvoit  être 
fans  péché , s’il  vouloir  avec  le  fecours  de  Dieu  : & que 
toutefois  perfonne  en  cette  vie  n’ avoir  été  , n’étoit  nL 
nedevoit  être  à l’avenir  d’une  telle  perfeélion.  Com- 
ment d*foit-iî , dites- vous  qu’une  chofe  eft  poftible 
dont  il  n’y  a point  d’exemple  ? Pour  répondre  à cette 
queftion , faint  Auguftin  écrivit  le  livre  de  l’elpnt 
de  la  lettre  , où  il  explique  ce  paffage  de  l’apôtre  : La 
lettre  tue  &:  l’efprit  donne  la  vie..  Il  y difpute  vive- 
ment contre  les  ennemis  de  la  grâce  , montrant  d’a- 
bord par  plufteurs  exemples , qu’il  y a des  ehofes 
poftibles  qui  n’ont  jamais  été  : enfuite  il  explique  en 
quoi  confifte  le  fecours  que  Dieu  nous  donne  pour 
bien  faire.  La  loi  qui  nous  inftruit  ne  fuffit  pas  s, 
quoiqu’elle  fo.it.  bonne  & faint  e:  au  contraire  ,11. 
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elle  eft  feule , elle  nous  rend  plus  coupables  , puif- 
que  nous  connoiffons  nôtre  devoir  fans  le  pouvoir 
accomplir.  Il  faut  donc  que  nous  foyons  aidez  par 
l’efprit  , qui  répand  la  grâce  dans  nos  cœurs  , 6c 
nous  fait  aimer  6c  accomplir  le  bien , qui  nous  eft 
commandé. 

On  aeeufoit  les  Pelagiens  de  fenouvellerla  doctrine 
de  Jovinien  : 6c  en  effet , ils  avoient  de  commun  avec 
lui  le  dogme  de  l’impeccabilité  , c’eft  à-dire  qu’un 
homme  une  fois  juftifié  par  le  baptême , pouvoir  con- 
ferver  toujours  la  jullice , s’il  prenoit  garde  à lui , 6c 
par  conféquent  vivre  fans  péché.  Ce  fut  peut-être  ce 
qui  renouvella  le  zélé  des  évêques  contre  Jovinien  $ 
vingt-deux  ans  apres  fa  condamnation. Car  nous  trou- 
vons une  loi  d’Honorius  datée  du  fîxiéme  deMars  cet- 
te même  année  411.  qui  porte  que  les  évêques  fe  plai- 
gnent des  affemblées  facrileges  que  Jovinien  tient 
hors  des  murs  de  Rome.  C’eft  pourquoi  l’empereur 
ordonne  qu’il  foit  pris,  battu  de  lanières  plombées,  6c 
envoyé  en  exil  perpétuel  avec  fes  complices.  Sçavoir 
lui  dans  l’ifle  de  Boa , 6c  les  autres  où  voudra  le  préfet 
Lelix  , à qui  la  loi  eft  adreffée  : pourvu  qu’ils  foient 
feuls  6c  dans  des  illes  féparées.  L’ifle  de  Boa  eft  prés  la 
côte  de  Dalmatic.  Les  évêques  dont  les  plaintes  don- 
nèrent occafion  à cette  loi , étoient  peut-être  affem- 
blez  en  concile  à Rome.  Il  n’eft  plus  parlé  depuis  de 
fovinien:  finon  que  l’on  dit  qu’il  continua  jufques  à 
la  mort  fa  vie  voluptueufe. 

L’empereur  Honorius  confirma  les  privilèges  des 
églifes  par  deux  autres  loix  de  la  même  année  411. 
La  première  du  vingt-cinquième  de  May  , qui  dé- 
fend que  les  terres  des  églifes  foient  fujettes  aux 
charges  fordides  6c  extraordinaires  : à la  réparation 
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des  chemins,  à la  réfection  des  ponts  , au  tranfport 
des  chofes  du  fifc  , ou  des  vivres  des  troupes  : à l’or 
de  la  contribution  luftrale  des  marchands.  En  un- 
mot , elles  ne  doivent  payer  que  la  contribution  or- 
dinaire , nommée  canon  ou  canonica  illmo.  L’autre^ 
loi  de  l’onzième  Décembre  porte  : que  tous  les  clercs, 
évêques , prêtres , diacres  & autres , ne  doivent  être 
accufez  que  devant  les  évêques  : que  Paccufateur  de 
quelque  condition  qu’il  Toit , fera  noté  d’infamie  , s’il; 
ne  prouve  pas  fa  plainte  ; & que  les  évêques  n’exami- 
neront ces  caufes  qu’en  public,  &en  feront  dreifer 
des  aéfces  : c’eft-à-dire  les  eau  Tes  qui  regardent  la  re- 
ligion , lailfant  aux  juges  iétuliers  la  connoiffance 
des  crimes  publics , même  contre  les  eccîéliaftiques; 
On  croit  que  l’occafon  de  cette  loi , fut  la  dépofition 
injufte  d’Heros  évêque  d’Arles  , arrivée  la  même  an^ 
née  41-24.  C’étoit  un  faint  perlônnage  difciple  de  faint 
Martin , que  le  peuple  de  la  ville  challT,  quoiqu’il  fût. 
innocent  , & qu’il  n’y  eût  point  d’àccufation  contre 
lui  ; & mit  afa  place  Fatrocle  ami  particulier  de  Con- 
ftantius  maîtrede  la  milice , à qui  ce  peuple  vouloir 
par  là  faire  fa  cour.  Ce  qui  fut  le  fujet  d’une  grande 
divifion  entre  les  évêques  du  pays-.  Conftantius  étoit 
de  Panefe  en  Xllyrie  , & avoit  fervi  dés  le  temps-  du 
grand  Theodofe.  ïl  foutenoit  en  Gaule  l’autorité  de 
l’empire  contre  divers-tyrans-,  qui  s’élevèrent  vers  ces 
temps-là,;  & contre  les  barbares  qui  entraient' de  tous, 
cotez. 

Les  Goths  avec  leur  roi  Ataulphe  entrèrent  en  Gau- 
le au  fortir  de  l’Italie  cette  même  anne  411. .fous  le 
neuvième  confulat  d’Hoûorius , & le  cinquième  de 
Theodofe.  L’année  fuivante  413.  fous  le  confulat  de 
Lucien  & d’Heraclien-,  les  Bourguignons  s’établirent 
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dans  la  partie  de  la  Gaule  voifine  du  Rône  > & on  ra- 
conte ainfi  leur  converfion.  Ils  étoient  la  plupart  char- 
pentiers , & vivoient  de  leur  travail.  Fatiguez  par  les 
incurfions  continuelles  des  Huns,  & ne  fçaclianr 
comment  s’en  défendre  , ils  réfolurent  de  fe  mettre 
fous  la  protedion  de  quelque  Dieu  ; & confiderant 
que  le  Dieu  des  Romains  fecouroit  puifiammenr 
ceux  qui  le  fervoient  : par  deliberation  publique  , ils' 
fe  déterminèrent  à croire  en  Jefus-Chrift.  Ils  allèrent 
dans  une  ville  de  Gaule  , & prièrent  l’évêque  de  leur 
donner  le  baptême  : il  les  prépara  pendant  fept  jours , 
pendant  lefquels  il  les  fit  jeûner  & les  inftruifït:  le  hui- 
tième jour  il  les  baptifa  & les  renvoya.  Ils  marchèrent 
hardiment  contre  les  Huns,  & ne  furent  pas  trompez 
dans  leur  efperance.  Car  le  roi  des  Huns  nommé  Op- 
tar  ou  Odar  étant  mort  la  nuit  d’indigeftion,  les  Bour- 
guignons tombèrent  fur  l’armée  deftituée  de  chef 
& vainquirent  les  Huns  , nonobftant  l’inégalité  du 
nombre  t car  ils  n’étoient  que  trois  mille  contre  dix 
mille.  Depuis-ce  temps-là  ils  furent  Chrétiens  fervens- 
& tous  Catholiques..  Ils  obéïlfoient  aux  clercs  qu’ils 
avoient  reçus  chez  eux  , vivoient  dans  la  douceur  & 
l'innocence  , & traitoient  les  Gaulois-,  non  comme 
leurs  fujets,  mais  comme  leurs  frères.  Les  Vandales  é- 
toient  entrez  en  Efpagne  dés  l’an  4051.  fous  le  hui- 
tième confulat  d’Hbnorius , & le  troifiéme  de  Théo- 
dofe.  Les  Alains  & les  Sueves  y entrèrent  au  fil;  & ils 
partagèrent  ainfi  le  pays.  Les  Alains  prirent  la  Lufita- 
nie  &la  province  de  Carthage  r lès  Vandales,  laBeti- 
que:  les  Sueves  , la  Galice.  Dans  ces  ravages-,  quel- 
ques évêques  - s’enfuirent  d’Efpagne  , ayant  perdu 
leurs  peuples:  dont  une  partie  étoit  difperfée  par  la 
fuite  3 d’autres  a voient. été  tuez  ou  confumez  de  mU 
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fere  dans  les  villes  afiiegés , ou  emmenez  en  captivité* 
Il  y eut  toutefois  un  bien  plus  grand  nombre  d’évê- 
ques qui  demeurèrent,  ayant  encore  quelque  relies 
de  leur  troupeau  , quoiqu’expofez  avec  eux  à des  pé- 
rils continuels. 

c 1 Yb  On  râPor,:e  ^ ce  terTVPs'^  un  concile  de  Brague  ou 

Ton.  2,.  Ctnc.  ft  Braccara  en  Lufitanie , auquel  préfidoit  l’évêque  Pan- 
,;c8'  cratien  , qui  parla  ainfi;  Vous  voyez  , mes  freres, 

comme  les  barbares  ravagent  toute  l’Efpagne  , ils  rui- 
nent les  églifes  , ils  tuent  les  fervitcurs  de  Dieu  , ils 
profanent  les  mémoires  des  faints,  leurs  os , leurs  fé- 
pulcres , les  cimetières.  Excepté  la  Celtiberie  5c  la 
Carpetanie,  tout  le  relie  eft  fous  leur  puilïànce  vers 
les  Pyrénées.  Et  parce  que  ce  mal  eft  prêt  à fondre  fur 
nos  têtes , fai  voulu  vous  aifembler , afin  que  chacun, 
pourvoye  à fes  affaires,  5c  que  tous  enfemble  nous 
puiftions  remédier  à la  défolation  de  Péglife.  Prenons 
garde  , mes  freres , au  falut  des  âmes , de  peur  que  la 
grandeur  de  ces  nuferes  ne  les  entraîne  dans  la  voye 
des  pécheurs , 5c  ne  les  faffe  renoncer  à la  foi  ; & pour 
cet  effet , mettons  devant  les  yeux  de  nos  oüailles  l’e- 
xemple de  nôtre  confiance , en  fouffrant  pour  J.  C. 
quelque  partie  de  tant  de  tourmens  qu’il  a fouffert 
pour  nous.  Et  parce  que  quelques-uns  des  Alains , des 
fiuevcs  5c  des  Vandales  font  idolâtres  , d’autres  A- 
riens  : je  fuis  d’avis,  filous  l’approuvez , que  nous  dé- 
clarions nôtre  foi  contre  ces  erreurs,  pour  plus  grande 

A / 

surete. 

Tous  les  évêques  ayant  aprouvé  cette  propofition; 
Pancratien  commença  à déclarer  en  abrégé  la  créance 
de  l’églife  Catholique  ; 5c  à chaque  article  les  évêques 
répondaient:  Nous  croyons  ainfi.  Pancratien  ajoûta: 
Ordonnez  maintenant  ce  qu’il  faut  faire  des  reliques 
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des  faints.  Elypand  de  Conimbre , dit  : Nous  ne  pour- 
rons tous  les  fauver  de  même  maniéré  : que  chacun 
falle  félon  l’occafion.  Les  barbares  font  chez  nous  , 
8c  preffent  Lifbone  : ils  tiennent  Merida  & Aftorga  ; 
au  premier  jour  ils  viendront  fur  nous.  Que  chacun 
s’en  aille  chez  foy  , qu’il  confole  les  fideles  , qu’il  ca- 
che décemment  les  corps  desfaints  , & nous  envoyé  la 
relation  des  lieux  8c  des  cavernes  où  on  les  aura  miSjde 
peur  qu’on  ne  les  oublie  avec  le  temps.„Tous  les  évê- 
ques ayant  approuvé  cet  avis,,  Pancratien  ajoûta:  Allez, 
tous  en  paix , que  notre  frere  Potamius  demeure  feu- 
lement , à caufe  de  la  deftruébion  de  fon  églife  d’Emi- 
nie  , que  les  barbares  ravagent.  Potarrtius  dit:  Que 
j’aille  aufti  confoler  mes  otiailles , 8c  fouffrir  avec  elles 
pour  J.  C.  je  n’ài  pas  reçu  la  charge  d’évêque  pour  être 
dans  la  profperité , mais  pour  travailler.  Pancratien 
dit  : C’eft  très-bien  dit  : vôtre  deftein  eft  jufte  , j’ap- 
prouve vôtre  départ , Dieu  vous  conferve.  Tous  les 
évêques  dirent  : Dieu  vous  conferve  dans  cette  bonne 
réfolution:  nous  l’approuvons  tous  : retirons-nous  a- 
vec  la  paix  de  J.  C. 

C’eft  ce  que  nous  avons  de  ce  concile  avec  les 
foufcriptions  de  dix  évêques  ; fçavoir  Pancratien  de 
Brague  , Gelafe  de  Merida , Elypand  de  Conimbre  , 
Pamerius  d’Egitave  ou  Idagna^ , Arifbert  de  Porto  y, 
Deufdedit  de  Lugo  3 Pontamius  ou  plutôt  Pota- 
mius d’Eminie  ou  Agueda  , Tiburce  de  Lamego  r 
Agathius  d’Iria  * Pierre  de  Numance  ou  Camota.. 
Arifbert  écrivit  vers  le  même  temps  à Samerius  ar- 
chidiacre de  Brague  en  ces  termes  : Je  vous  plains  5 
mon  frere  y je  plains  nôtre  évêque  8c  nôtre  chef  Pan- 
cratien , je  plains  vôtre  exil  : que  Dieu  regarde  nô- 
tre mifere  des  yeux  de  fa  mifericorde.  Conimbre  eft 
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prife  , les  ferviteurs  de  Dieu  ont  paffépar  le  fil  de  l’é- 
pée : on  emmene  Elypand  captif.  Lifbone  a racheté  fa 
liberté  avec  de  l’or:  Egitave  eft  aftiegée  ; tout  eft  plein 
de  miferes,  de  fanglots  , d’angoifïes.  Vous  avez  vu  ce 
que  les  Sueves  ont  fait  en  Galice  ; jugez  de  ce  que  les 
Alains  font  en  Lufitanie.  Je  vous  envoyé  les  décrets 
de  la  foi  que  vous  demandez  : car  j’ai  emporté  mes 
écrits  avec  moi.  J’attens  tous  les  jours.d’être  frapé  d’un 
femblable  coup  :Je.vous  envoyerai  tout, fi  je  fçai  le 
lieu  ou  vous  ferez  caché  : Dieu  veuille  nous  regarde! 
en  pitié. 

Cette  inondation  des  peuples  barbares , & princi- 
palement la  ptife  de  Rome  parles  Goths , fut  une  oc- 
caflon  aux  payens  de  renouvelier  avec  plus  d’aigreur 
kurs  plaintes  & leurs  calomnies  contre  le  religion 
Chétienne  , fuivant. leur  ancienne  coutume de  lui  at- 
tribuer tous  les  malheurs  qui  arrivoient  -dans  le  mon- 
de. Depuis  que  cette  impiété  a paru  , difoient-ils , la 
puiffance  .Romaine  n’a  fait  que  baiffer.  Les  dieux  fon- 
dateurs & proteéteurs  ,de„cet  empire  , ont  retiré  leurs 
fecours,  à mefure  qu’on  a négligé  de  les  fervir  ; & 
quand  on  a ceifé  entièrement , quand  on  eft  venu  juC 
ques  à fermer  leurs  temples , défendre  par  des  loix  ôc 
fous  des  peines  rigoureufes  les  facrifices,  les  augures, 
& les  autres  moyens  de  fe  les  rendre  propices  : ils  nous 
ont  abandonnez  , & Rome  autrefois  vintorieufe  eft 
devenue  la  proye  des  barbares. 

Les  Chrétiens  font  envelopez  comme  nousdansles 
calamitez  qu’ils  nous  ont  attirées  : leur  Dieu  ne  les  a 
point  diffcinguez;  ils  ont  -été  pillez,  maffacrez , emme- 
nez en  captivité  ; leurs  femmes  & leurs  vierges  n’ont 
pas  été  épargnées  plus  que  les  nôtres..  Tels  étoient  les 
reproches  des  payens. 

Le 
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Le  tribun  Marcellin  écrivant  àfaint  Auguftin  fur 
ce  fujet , l'avoit  prié  d’en  compofer  des  livres,  qui  fe- 
ront , difoit-il , extrêmement  utiles  à l’églife  , princi- 
palement en  ce  temps.  Saint  Auguftin  crut  d’abord 
qu’une  lettre  fuffiroit;  & lui  écrivit  la  grande  lettre  fur 
la  politique  , dont  j’ai  rapporté  la  fubftance.  Mais  en- 
fuite  il  vit  bien  qu’un  fujet  fi  vafte  & fi  important  mé- 
rite it  un  plus  grand  ouvrage  ; & il  commença  à en 
compofer  un  , qui  eft  le  plus  long  de  tous  les  fiens , 
& qui  comprend  toute  la  controverfe  contre  les 
payens , dont  il  avoit  déjà  traité  quelques  points  aux 
occafions:  comme  dans  l’expofition  des  fix  queftions 
adreffées  à Deogratias , prêtre  de  Carthage , vers  l’an 
408. 

Le  titre  de  ce  grand  ouvrage  eft  de  la  Cité  de  Dieu  , 
parce  que  le  deifein  eft  de  défendre  la  focieté  des  en- 
rans  de  Dieu  , c’eft-à-dire  l’églife  , contre  la  focieté 
des  enfans  du  fiécle.  Tout  l’ouvrage  eft  divifé  en. 
vingt-deux  livres  , dont  les  dix  premiers  font  em- 
ployez à réfuter  les  payens  : cinq  contre  ceux  qui 
croyoient  que  le  culte  des  dieux  étoit  neceffaire  pour 
la  profperité  temporelle  de  ce  monde  : cinq  contre 
ceux  qui  vouloient  que  l’on  fervît  les  dieux  pour  être 
heureux  dans  une  autre  vie.  Les  douze  derniers  livres 
établiffent  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne  , & font 
divifez  en  trois  : quatre  qui  montrent  l’origine  des 
deux  citez  ou  focietez,  quatre  pour  leurprogréz,  qua- 
tre pour  leurs  fins  differentes.  Saint  Auguftin  fut  en- 
viron treize  ans  à compofer  ce  grand  ouvrage  , étant 
de  temps  en  temps  obligé  de  l’interrompre  pour  plu- 
fieurs  autres , qu’il  ne  pouvoit  différer.  Il  le  com- 
mença vers  l’an  413.  peu  de  temps  avant  la  mort  de 
Marcellin  , à qui  il  adreffela  parole  dans  le  premier 
Tome  V~.  C cc 
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& le  fécond  livre  feulement  ; & il  l’acheva  vers  fàm 
416.  avant  fes  Retraéfations.  Il  fait  paroître  en  cet 
ouvrage  fa  grande  érudition  &c  fa  profonde  connoif- 
fance  de  l’hiftoire  & des  lettres  humaines , parce  que 
le  fujet  le  demandoit.. 

D’abord  il  releve  l’injuftice  des  payens  , qui  accu- 
foient  la  religion  Chrétienne  du  fac  de  Rome  , dont 
ils  ne  s’étoient  fauvez  qu’à  la  faveur  de  cette  même 
religion  , dans  les  bafihfques  des  apôtres  & des  mar- 
tyrs, que  les  Goths  avoient  refpeéfées.  Il  marque 
comme  un  effet  particulier  de  la  providence,  la  dé- 
faite de  Radagaife  autre  roi  des  Goths,  mais  payen. 
Car  s’il  eût  pris  Rome  ,,  il  n’eût  épargné  perfonne  , 
& n’eût  eu  aucun  refpeâ:  pour  les  faints  lieux  ; & les 
payens  àuroient  attribué  fa  viôtoire  aux  faux  dieux  , 
aufquels  il  offrait  tous  les  jours  des  facrifices.  Dieu 
vouloit  feulement-  châtier  Rome  , mais  non  pas  la. 
perdre.  Il  dit  qu’en  cette  vie  lesbiens  & les  maux  font 
communs  aux  bons  6c  aux  médians  : parce  que  fi  tout 
péché  étoit  puni  en  ce  monde  , on  ne  craindroit 
point  le  dernier  jugement  ; fi  aucun  péché  n’étoit 
puni  manifeftement  dés  à prefent,  on  ne  croiroit 
point  la  providence;  Si  Dieu  n accordoit  aucun  des 
biens  fenfibles  à ceux  qui  les  lui  demandent , on  di- 
roit  qu’il  n’en  feroit  point  le  maître  : s’il  les  donnoit 
a tous  ceux,  qui  les  lui  demanderaient,  on  ne  le  fer- 
viroit  que  pour  ces  fortes  de  biens.  La  différence  eft 
feulement  dans  l’ufage  que  les  bons  & les  mauvais 
font  des  biens  & des  maux,  de  cette  vie.  Les  gens  de 
bien  commettent  toujours  beaucoup  de  fautes  ici 
bas  , qui  méritent  des  punitions  temporelles  : ne  fût 
que  la  foibleffe  à fupporter  les  méchans  , & la  négli- 
gence à les  corriger.  Mais  tout  leur  tourne  à.  bien  5 
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& les  vrais  Chrétiens  ne  regardent  point  comme  des 
maux  la  perte  des  biens  temporels  , les  tourmens  ni  la 
mort  même  , ni  la  privation  de  fépulture , ni  la  capti- 
vité , ni  la  violence  qu’ont  fouffert  les  femmes  ôc  les 
vierges  : puifqu’il  n’y  a de  mal  que  le  péché  , ôc  point 
de  péché  fans  volonté.  Ici  faint  Auguftin  combat 
l’erreur  des  payens  , qui  croyoient  permis , ôc  même 
loiiable  , de  fe  tuer  pour  éviter  la  douleur,  ou  l’infa- 
mie ; ôc  montre  combien  la  patience  des  martyrs  5t 
des  vierges  Chrétiennes  eft  au-delîus  du  courage  de 
Caton  ôc  de  Lucrèce  , fi  vantez  par  les  Romains» 
Ainfi  les  Chrétiens  fe  confoloient  des  maux  que 
Dieu  avoit  permis  qu’ils  fouffriffent  pour  les  corri- 
ger ou  les  éprouver  : mais  il  n’y  avoit  point  de  confo- 
lation  pour  les  payens  , qui  ne  fervoient  leurs  dieux 
que  pour  laprofperité  temporelle:  c’eft-à-dire  pour 
vivre  en  sûreté  dans  le  luxe  ôc  l’affluence  de  tous 
les  plaihrs  , qui  avoient  attiré  la  corruption  des 
mœurs , ôc  par  conféquent  l’affoiblifTement  ôc  la  ruine 
de  l’empire.  Cette  corruption  étoit  telle  que  ceux 
qui  s'étoient  fauvez  du  pillage  de  Rome  , étoient  tous 
les  jours  dans  les  théâtres  à Carthage  , tandis  que  les 
villes  d’Orient  déploroient  publiquement  la  prife  de 
Rome. 

Pour  montrer  l’injuftice  d’imputer  à la  religion 
■Chrétienne  les  maux  de  l’empire  , il  montre  que  ces 
maux  ont  régné  long-temps  auparavant , ôc  que  les 
faux  dieux  n’en  ont  jamais  garanti  leurs  adorateurs. 
Il  commence  parles  mœurs.  Vos  dieux,  dit-il,  ne 
vous  ont  jamais  donné  des  préceptes:  au  contraire 
ils  vous  donnent  l’exemple  de  toutes  fortes  de  crimes 
6c  d’infamies.  Il  s’étend  fur  les  jeux  ôc  les  fpe&acles  , 
qui  faifoient  tous  partie  de  la  religion , ôc  que  les  Ro- 
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•mains  avoient  jugé  fi  honteux  3 qu’ils  notoient  d’ift- 
famie  ceux  qui  les  reprefentoient  ; au  lieu  que  les 
Grecs  les  honoroient , fuivant  mieux  en  cela  les  prin- 
cipes de  leur  religion.  Audi  les  hiftoriens , particulie- 
ment  Salufte  , témoignoient  qüe  les  mœurs  des  Ro- 
mains étoient  déjà  trés-corrompuës  incontinent  après 
la  ruine  de  Carthage , & plus  d’un  fiécle  avant  l’ave- 
nemenE  de  J.  C.  & Cicéron  dans  fon  traité  de  la  répu- 
blique écrit  foixante  ans  devant  J.  C.  comptoit  l’état 
de  Rome  pour  déjà  ruiné  3 par  la  chute  "des  anciennes 
mœurs.  Ici  S.  Auguflin  oppofe  au  culte  impur  & pro- 
fane des  faux  dieux  l’honêteté  & l’utilité  des  a Sem- 
blées ecclefiaftiques  : où  les  hommes  étoient  féparez 
des  femmes , & où  l’on  écoutoit  les  inflruétions  pour 
les  mœurs  3 tirées  de  récriture  fainte  3 & propofées 
avec  autorité  à tout  le  monde. 
y,  Il  vient  enfuite  aux  maux  fenfibles  & corporels  ; & 
montre  aifément  5 eu  parcourant  l’hiftoire  depuis  la 
prife  de  Troye  3 que  les  dieux  n’en  ont  point  délivré 
leurs  adorateurs.  Il  infifte  principalement  fur  ies  mal- 
heurs de  la  fécondé  guerre  Punique  : fur  ies  féditions- 
des  Grecs , & les  guerres  civiles-  de  Marius  & de 
Sylla;  & montre  que  ce  dernier  a été  bien  plus  cruel 
que  les  Goths.  D’où  il  conclut  que  c é£fc  à tort  que 
l’on  impute  à J.  C.  ces  dernieres  calamitez.  Il  ri’ y a pas. 
plus  de  raifon , dit-il , d’attribuer  aux  faux  dieux  l’ac- 
crorifement  & la  durée  de  l’empire  , comme  uneré- 
compenfe  de  la  pieté’  des  Romains.  Premièrement 
cet  accroiffement  n’efl  pas  un  bien  , puifque  la  plu- 
part des  conquêtes  font  injuifes , & que  les  grands 
empires  deftituez  de  juftice  , ne  font  que  des  grands 
brigandages.  De  plus  il  y a eu  d’autres  grands  em>- 
pires  qui  ont  fini  comme  celui  des  Afynens  donc 
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ou  les  dieux  n’y  ont  point  eu  de  part , ou  leur  protec- 
tion n’eft  ni  sûre  ni  perpétuelle.  Enfin  les  Juifs  qui 
n’ont  jamais  adoré  qu’un  feul  Dieu , ont  eu  leur 
temps  de  profperité.  La  grandeur  des  empires  n’eft 
point  non  plus  un  effet  du  deftin  ni  des  influences  des 
aftres  * de  les  prédictions  des  Aftrologues  font  vaines 
■de  impertinentes:  cette  grandeur  eft  un  effet  de  la  c.it. 
providence  de  Dieu  , qui  gouverne  les  plus  grandes 
chofes  aufli  bien  que  les  plus  petites.  Il  a voulu  récom-  «.  n.i*  &a 
penfer  par  cette  profpexité  temporelle  les  vertus  hu- 
maines des  anciens  Romains  ; leur  frugalité , leur  mé- 
pris des  richeffes , leur  modération  , leur  courage  t 
quoique  ce  ne  fut  qu’un  effet  de  l’amour  de  la  gloire  5t 
qui  reprimoit  les  autres  vices , étant  un  vice  lui-mê- 
me. Ainft  ils  ont  reçu  leur  récompenfe  en  cette 
vie  , ayant  eu  la  gloire  de  la  domination  qu’ils  défi- 
roient.  Mais  afin  que  l’on  ne  crût  pas  neceffairc  de 
fervir  les  faux  dieux  pour  regner  : Dieu  adonné  un 
régné  long  de  heureux  à Conftantin  ; de  afin  que 
les  empereurs  ne  fuffent  pas  Chrétiens  pour  cette 
profperité  temporelle  3 il  a fait  paflèr  Jovien  plus 
vite  que  Julien  : il  a permis  que  Gratien  fût  tué  par 
un  tyran  , & a accordé  un  régné  heureux  à la  vertu.de* 

The  o do  fe. 

Saint  Auguftin  combat  enfuite  ceux  qui  préten-  lu.  y*. 
doient  fervir  les  dieux  pour  être  heureux  après  la 
mort  dans  une  autre  vie.  Premièrement  cette  opi- 
nion ne  pouvoir  convenir  à la  religion  populaire  3 
de  à cette  foule  de  petites  divinitez  obfcures , que 
l’on  ne  fervoit  que  pour  des  fins  particulières.  Les 
grands  dieux  mêmes  n’avoient  pouvoir  que  fur:  quel- 
que partie  de  la  nature  , félon  les  explications  mylle-  ub.  vn*. 
JÛ.eufes  des  fçavans  ; de  plus  on  creufoit  toutes  ces  fu>- 
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perftions , moins  on  y trouvoit  de  fondement  raifon- 
nable. 

Mais  il  y avoit  des  Philofophes , qui  reconnoiffant 
un  Dieu  fouverain  , prétendoient  qu’il  y avoit  au  def- 
fousde  luiplufieurs  intelligences,  qu’il  faloit  fervir 
pour  arriver  au  bonheur  de  l’autre  vie.  C’étoienties 
4*-  Platoniciens,  dont  j’ai  dit  quelque  chofe  à l’occafion 
de  l’empereur  Julien;  & comme  c’étoit  la  derniers 
n.  reffource  de  l’idolâtrie,  S.  Auguftin  s’applique  à les 
réfuter  exactement.  Il  reconnoît  d’abord  que  la  doc- 
trine de  Platon  eft  bien  au-deffus  , non  feulement  des 
fables  poétiques  5c  des  fuperftitions  populaires , mais 
des  opinions  de  tous  les  autres  philofophes , 5c  qu’elle 
approche  le  plus  de  la  véritable  religion.  Mais  il  prou- 
ve fort  au  long  contre  ceux  qui  fe  difoient  Platoni-  • 
ciens , c’eft-à-dire  les  difciples  de  Plotin , Jamblique,  • 
Porphirç  & Apulée:  qu’il  ne  faut  adorer  & fervir  que 
le  Dieu  fouverain  ; 5c  non  aucune  de  ces  intelligen- 
ces: qu’ils  mettoientau  deffous:  foit  dieux,  foit  dé-*- 
mons , foit  anges , foit  bons , foit  mauvais  ; 5c  qu’il 
n’y  a qu’un  feul  médiateur  entre  Dieu  5c  l’homme, 

-,  qui  eft  J.  C.  Que  le  culte  de  latrie  5c  le  fticrifice  n’eft 
dû  qu’à  Dieu  feul  ; 5c  que  le  vrai  facrifice  eft  celui  du 
cœur  , par  lequel  nous  nous  offrons  en  union  au  facri- 
lice  de  Jefus-Chrift,  ce  que  l’églife  , ajoûte-t-il , célé- 
bré aufti  par  le  facrement  de  l’autel  connu  des  fidè- 
les : où  on  lui  enfeigne  quelle  s’offre  elle-même  dans 
la  chofe  qui  eft  offerte.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des 
martyrs  : nous  ne  leur  faifons  ni  temples , ni  prêtres , 
ni  facrifices  : parce  qu’ils  ne  font  pas  nos  dieux  , mais 
leur  Dieu  eft  le  nôtre.  Il  eft  vrai  que  nous  honorons 
leurs  mémoires , les  regardant  comme  des  faints  5c 
des  hommes  de  Dieu  , qui  ont  combattu  jufques  à la 
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mort  pour  la  véritable  religion.  Mais  qui  a jamais  vu 
un  prêtre  des  fideles  debout  devant  un  autel , même 
pofé  fur  le  faint  corps  d’un  martyr , dire  dans  fes  priè- 
res : Je  vous  offre  ce  facrifice  à vous  Pierre  ou  Paul 
ou  Cyprien  ? Nous  l’offrons  à Dieu  qui  les  a fait  hom- 
mes de  martyrs , de  qui  les  a honorez  dans  le  ciel  de  la 
focieté  des  faints  anges  : pour  lui  rendre  grâces  de 
leurs  victoires  y de  nous  exciter  à les  imiter  par  fon 
fecours. 

Après  avoir  réfuté  le  paganifme  , S.  Auguflin  vient 
à la  fécondé  partie  de  fon  deffein  ,.qui  eft  d’établir  la 
religion  Chrétienne , en  répondant  aux  principales 
chfficultez  des  payens  : premièrement  fur  la  création 
du  monde  de  des  anges , de  fur  l’origine  du.  mal  : où  il 
marque  de  réfute  l’erreur  d’Origene  , que  le  monde 
corporel  n’ait  été  fait  que  pour  unir  les  efprits.  Il  ex- 
plique la  création  de  l’homme,  fon  premier  état,  fa 
chute  & les  fuites  de  fon  péché  étendues  fur  toute 
fa  race.  Puis  il  fuit  le  progrès  des  deux  citez  ou  focie- 
tez  des  enfansde  Dieu  & des  médians.  Il  marque  les 
prophéties  principalement  touchant  le  Chrift,  de 
montre  l’antiquité  des  prophètes  au  deffus  des  hiftoi- 
res , de  même  des  fables  des  payens.  Il  ne  manque  pas 
de  relever  raccompliffement  de  la  prédiction  la  plus 
confiderable  , fçavoir  la  converfion  des  nations  de  la 
prédication  de  l’évangile  ; établi  par  tout  le  monde  en 
iî  peu  de  temps,  malgré  tant  d’oppofitions  > & il  fait 
voir  le  bien  que  Dieu  tire  des  perfecutions  que  l’églife 
fouffre  au  dedans,  par  les  hcretiques  de  par  les  mauvais 
Chrétiens. 

La  derniere  partie  de  l’ouvrage  eft  de  la  fin  diffe- 
rente des  deux  citez.  Saint  Auguflin  rapporte  de  réfu- 
te., les  diyerfes  opinions  des  philofophes  touchant  la.. 
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fin  que  l’on  doit  fe  propofer  dans  la  vie  , c’eft-à-dirc 
4-  touchant  le  fouverain  bien.  Il  montre  qu’il  ne  faut  le 
chercher  ni  en  nous-mêmes  , ni  dans  la  vie  prefente  , 
dont  il  décrit  les  miferes  inévitables  , même  aux  plus 
to.i7.  vertueux  j & il  conclut  que  nous  ne  pouvons  être 
heureux  en  cette  vie  que  par  l’efperance  de  la  vie 
éternelle,  qui  eft  nôtre  fin.  Le  jugement  dernier  en 
xx.  fera  l’entrée  3 ôc  il  eft  neceffaire  pour  faire  éclater  la 
juftice  de  Dieu  cachée  en  cette  vie.  Car  le  pins  fou- 
vent  les  médians  profperent  & les  bons  fouffrent  : 

7.t.9.&c.  mais  quelquefois  aufii  les  bons  réiiftiffent  & les  me- 
19'  chans  font  punis,  en  forte  que  nous  n’y  voyons  au- 
xxi.  cune  réglé.  A l’occafion  des  deux  réfurredions  & du 
régné  de  mille  ans  marqué  dans  l’Apocalyple  , faine 
Auguftin  réfute  l’opinion  des  Millénaires , qui  l’en- 
tendoient  d’un  régné  corporel.  Il  rejette  aum  l’opi— 
nion  de  ceux  qui  vouloient  que  Néron  dut  être 
l’Antechrift.  Severe  Sulpice  attribue  une  opinion 
femblable  à S.  Martin  ; ôc  S.  Jerome  compte  Severe 
entre  les  Millénaires.  Il  dit  qu’il  y en  avoit  grand 
nombre  de  fon  temps  : qu’ils  accufoient  ceux  qui 
n’étoient  pas  de  leur  opinion  , de  nier  avec  Origene 
e.  j.  4.  &C-  laréfurredion  des  corps.  La  peine  des  médians  fera  le 
feu  éternel.  Sur  quoi  faint  Auguftin  réfout  les  objec- 
tions des  infidèles , touchant  l’effet  de  ce  feu  fur  les 
corps  &c  fur  les  efprits , & fur  réternité  des  peines.  Il 
11.  u.  17. 2 j.  rapporte  & réfute  fur  ce  point  diverfes  erreurs  des 
*' 1 8-  Chrétiens  mêmes. Quelques-uns  croyoient  qu’au  jour 
du  jugement  Dieu  pardonneroit  a tous  les  hommes 
Iÿ.  par  l’interceffion  des  Saints  : d’autres  qu’il  pardonne- 
roit à tous  ceux  qui  auroient  participé  à fon  corps  2 
c d’autres  à ceux  qui  avoient  été  baptifezdans  î’éghfe 
Catholique,  & qui  auroient  perieveré dans  la  foi: 

d’autres 


Livre  vingt-troisi e’m e.  3^3 
d’autres  enfin  à ceux  qui  auroient  fait  des  aumônes. 

Saint  Auguftin  avoit  réfuté  l’erreur  de -ceux  qui 
croyaient  que  la  foi  feule  avec  le  baptême  fuffifoit 
pour  le  falut  ; &c’eft  le  fujet  du  traité  de  la  foi  & des 
oeuvres  compofé  vers  le  commencement  de  l’an  413. 
Quelques  laïques  affectionnez  à l’étude  de  l’écriture  , 
lui  envoyèrent  certains  écrits  qui  diftinguoïent  telle- 
ment la  foi  des  bonnes  œuvres  qu’ils  croyoient 
qu’on  pouvoir  arriver  à la  vie  éternelle  par  la  foi  feu- 
le fans  les  œuvres.  Ils  voyoient  que  l’on  n’admettoit 
point  au  baptême  les  perfonnes,  qui  après  avoir  quitté 
leurs  femmes  ou  leurs  maris  , s’étoient  remariez.  Ils 
en  avoient  pitié  , &c  ne  pouvant  nier  que  ces  féconds 
mariages  ne  fulTent  des  adultérés  > ils  aimoient  mieux 
dire  que  tous  les  pécheurs  dévoient  être  admis  au  ba- 
ptême j pourvû  qu’i!s  embraflaffent  la  foi  _}  quoi- 
qu’ils ne  quittaient  pasleur  péché  : qu’on  attendît 
après  leur  baptême  à les  inftruire  fur  les  mœurs  , & 
les  exhorter  à fe  convertir  ; mais  quand  bien  ils  conti- 
nuëroient  à pecher  toute  leur  vie  , ils  prétendoient 
que  pourvû  qu’ils  gardaffent  la  foi , ils  ne  laifferoient 
pas  d’être  fauvez  , après  avoir  été  purifiez  parle  feu. 
Et  c’eft  ainû  qu’ils  entendoient  ce  paffage  de  faint 
Paul  : Celui  qui  fur  le  fondement  qui  eft  Jefus-Chrift 
aura  bâti  du  foin  ou  de  la  paille  ^ fera  fauvé  comme 
par  le  feu. 

Saint  Auguftin  prouve  donc  contre  eux  trois  véri- 
tez.  La  première  , qu’il  ne  faut  pas  admettre  indiffé- 
remment au  baptême  tous  ceux  qui  font  profeflion 
de  croire  } & qu’encore  qu’il  faille  tolerer  les  mé- 
dians dans  l’églife  , il  ne  faut  pas  les  y faire  entrer 
quand  on  les  connoît  pour  tels.  La  fécondé  , que  l’on 
ne  doit  pas  fe  contenter  d’enfeigner  la  foy  à ceux 
Tome  V D d d 
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que  l’on  difpofe  au  baptême  : mais  qu’il  faut  auffi  leuf 
enfeigner  la  morale  chrétienne.  La  troifiéme  , que  les 
baptifez  n’arriveront  pas  à la  vie  éternelle  par  la  foi 
feule  } s’ils  ne  fe  convertirent  effectivement  & ne  font 
de  bonnes  œuvres.  Il  fait  voir  dans  cet  ouvrage  3 avec 
quel  foin  on,  préparoit  les  competens  avant  que  de 
leur  donner  le  baptême.  Il  y marque  auffi  comme  la 
mauvaife  interprétation  des  écritures  avoir  produit 
des  erreurs  oppofées  les  unes  aux  autres. 

Pour  revenir  à la  cité  de  Dieu  , S.  Auguflin  y ré- 
fout les  objections  des  infidèles  3 fur  la  réfurreCtion 
&les  qua]itez  des  corps  glorieux.  Il  prouve  que  la  ré- 
furreCtion  eft  poffible  par  celle  de  J.  C.  & il  prouve  la 
réfurreCtionde  J.C.  parce  que  le  monde  entier  la  croit 
fur  la  prédication  des  apôtres.  Ce  font , ditdl , trois 
chofes  incroyables  : que  J;  C.  foitreffufcité  & monte; 
au  ciel  avec  fa  chair  j que  le  monde  ait  cru  une  chofe  fi 
incroyable,  qu’un  petit  nombre  d’hommes  méprifa-. 
blés  ôc.ignorans l’ait  perfuadé  a tout  le  monde  3 & aux; 
doCtes  mêmes.  Nos  adyerfaires  ne  veulent  pas  croire 
la  première  de  ces  veritez  : ils  voyent  la  fécondé  3 & 
ne  peuvent  dire  comment  elle  efi  arrivée  , que  par  la 
troifiéme.  En  effet , ces  hommes, méprifables  & igno- 
rans , qui  aifoient  avoir  vu  Ji  C.  monter  au  ciel  ^ ne 
le  difoient  pas  feulement-,  mais  accompagnoient  leurs; 
difeours  de  miracles  évidens  : &.  cela  dans  un  fiécle 
fort  éclairé  -,  où  il.n’étoit  pas  facile  de  faire  croire  de 
telles  merveilles.  Pourquoi  donc  , difoit-on  , ne 
fe  fait-il  pl  us  de  miracles  ? Parce  , dit  faint  Auguftin,. 
qu’ils  ne  font  plus  fi  n e ce  flaires , & que  la  foi-  du- 
monde  entier  eft  un  miracle  toujours  fiubfiftant.. 
Toutefois  ifs’en  fait  encore  , mais  ils  ne  font  guerer 
connus  que  dans  les  lieux  où  ils  fe  font..  Et  là-deffùSK 
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il  raconte  jufques  à vingt-deux  miracles , qui  étoient 
de  fa  connoiflfance  particulière.  Toit  pour  les  avoir  vus 
de  Tes  yeux  , Toit  pour  les  avoir  appris  de  témoins  di- 
gnes de  foi  : la  plufpart  operez  par  l’interceflion  des 
martyrs  , & à la  prefence  de  leurs  reliques.  Et  il  dé- 
clare qu’il  en  omet  un  nombre  fans  comparaifon  plus 
grand.  Enfin  il  décrit  la  félicité  des  bienheureux  , 8c 
traite  de  la  maniéré  dont  Dieu  peut  être  vu  , foit  par 
l’efprit , foit  par  le  corps  : outre  ce  qu’il  en  avoir  déjà 
écrit  à Pauline  8c  à Fortunatien  contre  les  Antropo- 
morphites. 

Le  tribun  Marcellin , à qui  les  premiers  livres  de  ce 
grand  ouvrage  étoient  adreflez  , étoit  demeuré  à 
Carthage , depuis  la  conférence  des  Donatiftes.  Le 
comte  Heraclien  gouverneur  d’Afrique , étant  fait 
confiai  avec  Lucien  ou  Lucius  l’an  413.  crut  pouvoir 
fe  rendre  maître  de  l’empire.  Il  pafla  en  Italie  avec  une 
flore  de  trois  mille  fept  cens  bâtimens  5 8c  ayant  fait 
une  defcente  prés  de  Rome  , il  fut  mis  en  fuite  parle 
comte  Marin  ; 8c  s’en  retourna  dans  un  vaifleau  feul 
à Carthage*,  où  il  fut  tué  aufli-tôt.  Marin  fuivit  de 
prés  8c  fit  mourir  plufieurs  autres  perfonnes  accufées 
d’avoir  eu  part  à la  conjuration  d’Heraclien  ; 8c  le  tri- 
bun Marcellin  fut  envelopé  dans  ce  malheur  , à la  fuf- 
citation  des  Donatiftes , irritez  de  la  fentence  qu’il 
avoir  rendue  contre  eux.  Saint  Auguftin  étoit  alors  à 
Carthage;  8c  fur  les  paroles  de  Marin  & de  Cecilien 
autre  perfonnagc  confiderable  , il  avoit  efperé  avec 
d’autres  évêques , de  fauver  la  vie  à Marcellin  8c  à 
fon  frere  Apringius  arrêté  avec  lui.  Sommeils  étoient 
enfemble  en  prifon , Apringius  dit  un  jour  à Marcel- 
lin: Si  je  fouflre  ceci  pour  mes  pechez  , vous  dont 
je  connois  la  vie  fi  chrétienne  & fi  fervente,  comment 
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l’avez-vous  mérité?  Quand  ma  vie,  dit  Marcellin,, 
feroit  telle  que  vous  dites  , croyez-vous  que  Dieu  me 
faiTe  une  petite  grâce  de  punir  ici  mes  pechez  , & ne 
les  pas  referver  au  jugement  futur  ? Saint  Auguftin 
craignit  qu  effectivement  il  n’eût  commis  quelque 
péché  fecret  d’impureté  , qui  eût  befoin  d’une  grande 
pénitence  ; & fe  trouvant  feul  avec  lui  dans  laprifon , 
il  le  lui  demanda.  Marcellin  fourit  modeftement 
en  rougiffant  , &■  prenant  a deux  mains  la  main 
droite  de  S.  Auguftin  , il  dit  : Je  prens  à témoin  cette 
main  qui  offre  les  facremens  , que  je  n’ai  jamais  eu  de 
commerce  avec  aucune  autre  femme  que  la  mienne  , 
ni  devant  ni  après  mon  mariage.  S.  Auguftin  témoi- 
gne que  Marcellin  poffedoit  toutes  les  autres  vertus: 
la  probité  , l’intégrité  dans  les  jugemens  , la  fidelité 
pour  fes  amis  ,1a  patience  pour  fes  ennemis , la  facili- 
té à pardonner  , la  libéralité  , la  charité  envers  tout  le 
monde:  la  Sincérité  dans  la  religion  ,1e  foin  de  s’en 
inftruire  : le  mépris  des  chofes  prefentes , l’efperance 
des  biens  éternels.  Sans  fa  femme  il  eût  quitté  tout 
l’engagement  des  affaires  temporelles,  pour  fe  donner 
entièrement  à Dieu.  Enfin  lorfqu’ons’y  attendoitle 
moins , la  furveille  de  la  fête  de  S.  Cyprien  , , c’eft-a- 
dire  le  douzième  de  Septembre  , Marin  fit  tirer  tout 
d’un  coup  les  deux  freres  de  prifon  , &leur  fie  tran- 
cher la  tête.  S.  Auguftin  en  eut  tant  d’horreur,  qu’il 
fe  retira  aufti- tôt  de  Carthage  en  fecret  , de  peur  d’être 
obligé  de  prier  Marin  pour  plufteurs  perfonnes  consi- 
dérables , qui  s’étoient  réfugiées  dans  l’églife.  La  mé- 
moire du  tribun  Marcellin  eft  celebrée  le  Sixième  d’ A- 
vril , comme  d’un  martyr  tué  par  les fteredqu.es , pour 
avoir  défendu  la  foi. 

Bout  empêcher  les  Donatiftes  de  fe  prévaloir  .-de  - 
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cette  mort , l’empereur Honorius  fit  une  loi  très  fève-  ^ dth 
re  contre  eux  Tanné  fuivante  414.  le  vingt-deuxième 
, de  Juin  , 6c  une  autre  le  Urigt-neuviéme  d’Août  fui- 
vant  : portant  expreffémentque  tout  ce  que  le  tribun 
Marcellin  avoit  fait  contre  eux  , 6c. qui  étoit  écrit  dans 
les  aCtes  publiez , feroit  toujours  en  vigueur.  On  croit 
que  c’eft  la  même  raifon  qui  fit  renouveller  le  vingt- 
cinquième  d’Août  415.  la  loi  adreffée  à Heraclien 
en  410.  qui  les  condamnoit,  au  banni  (Tement  6c  à la  ^ ^ 

mort. 

La  loi  du  vingt-deuxième  Juin  4i4?~les  déclaroit 
incapables  detelter  &de  contracter  , 6c  notez  d’infa- 
ajugeoit  à Téglife  Catholique  les  lieux  de  leurs 


mie 


affemblées  : condamnoit  leurs  évêques  6c  leurs  clercs  à 
l'exil , avec  confifcation  de  biens*;  & aux  mêmes  pei- 
nes ceux  qui  les  auroient  recelez.  Elle  impoloit  à tous 
les  Donatiftes  de  groffes  amendes  félon  leur  condi- 
tion : fçavoir  aux  proconfuls  & aux  autres  perfonnes 
du  premier  ordre  , deux  cens  livres  pefant  d’argent 
pour  chaque  fois  qu’ils  auroient  afhité  aux  affemblées; 

6c  aux  autres  à proportion,  jufques  aux  perfonnqs  fer- 
viles,  quiétoient  muldez  de  latroifiéme  partie  de  leur 
pécule  avec  punition  corporelle. 

Vers  le  temps  de  la  mort  de  Marcellin,  S.  Auguftin 
reçut  une  grande  confolation  , par  la  confecration  de 
la  vierge  Demetriade , fille  d’Olybrius  conful  en  3515» 

Elle  fe  (auva  après  la  prife  de  Rome  , avec  famere  Ju-  c 3. 
liene  &Proba  Con  ayeule  paternelle , qui  fe  réfugié-  ^ p 
rent  à Carthage,  6c  eurent  beaucoup  à iouffrir  de  l’a- 
varice 6c  de  Tinjuftice  dJHeraclien.  Elles  avoient  rév 
folu  de  la  marier  en  Afrique  à quelqu’un  des  illuftree 
Romains  qui  s’y  étoient  retirez  , quoiqu’elles  euffent 
mieux  aimé  lui  voir  embrafler  la  virginité  ; mais  elles  >■ 
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n’ofoient  attendre  d’elle  une  fi  grande  perfedion. 
Cependant  Demetriade  prit  fecretement  cette  faintc 
réfolution.  Au  milieu  de  Çiantité  d’eunuques  & de 
filles  qui  la  fervoient  , au  milieu  des  délices  d’une  fi 
grande  maifon,  elle  commença  à pratiquer  les  jeûnes, 
à porter  des  habits  pauvres  & rudes , & à coucher  fur 
la  terre , couverte  feulement  d’un  cilice.  Elle  le  fai- 
foit  en  fecret  ; & il  n’y  avoir  que  quelques  vierges 
domeftiques  de  la  maifon  qui  le  fçuffent.  Elle  priait 
le  Sauveur  à genoux  & avec  larmes , d’accomplir 
. fon  défît , & d’adoucir  l’efprit  de  fa  mere  & de  fon 
ayeulè. 

Enfin  le  jour  des  noces  étant  proche , comme  on 
préparoit  déjà  la  chambre  nuptiale,  une  nuit  elle  fe  dé- 
termina, encouragée  par  l’exemple  de  fainte  Agnès  ; 
& le  lendemain  laiffant  tous  fes  ornemens  & fes  pier- 
reries , & couverte  d’une  pauvre  tunique  & d’un  man- 
teau de  même  parure  , elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  de 
fon  ayeule  Proba , ne  s’expliquant  que  par  fes  larmes. 
Proba  & Juliene  furent  extrêmement  furprifes,  & ne 
fçavoient  qu’en  penfer , retenues  entre  la  crainte  & la 
joye.  Enfin  elles  embraflerent  Demetriade  à l’envi , 
& mêlant  leurs  larmes  avec  les  fîennes , la  relevèrent 
& la  confolerent , ravies  qu’elle  eût  pris  une  fi  fainte 
réfolution.  Toute  la  maifon  fut  remplie  d’une  joye 
incroyable  : plufîeurs  de  fes  efclaves  & de  fes  amies 
fuivirent  fon  exemple  , &'  fe  confacrerent  .à  Dieu. 
Toutes  les  églifes  d’Afrique  fe  réjoüirent  de  cette 
nouvelle  : elle  fe  répandit  dans  toutes  les  ifles  qui 
font  entre  l’Afrique  & l’Italie  : Rome  même  en  fut 
confolée  dans  fon  abattement  : &:  la  renommée  en 
paffa  jufques  en  Orient.  Proba  & Juliene  ne  dimi- 
nuèrent rien  de  la  dot  de  leur  fille  , & donnèrent  aux 
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pauvres  tout  ce  qu’elles  avoient  deltiné  à fon  époux. 
Elle  reçut  le  voile  de  la  main  de  l’évêque  avec  les  priè- 
res &:  les  ceremonies  ordinaires.  Saint  Auguftin  en 
eut  une  joye  d’autant  plus  grande  , que  Tes  exhorta- 
tions n’y  avoient  pas  peu  contribué.  Car  il  avoit  vu 
Demetriade  pendant  le  féjour qu’il  fit  àCarthage  pour 
la  conférence  avec  les  Donatifies.  Aufii  Probaée  Ju- 
liene  ne  manquèrent  pas  de  lui  écrire  la  nouvelle  de  fa 
profdfion  , en  lui  envoyant  un  petit  prefent  félon 
la  coutume.  Elles  écrivirent  aufii  à faint  Jerome  , 
le  prièrent  inftamment  de  donner  a leur  fille  une 
inftruCtion  pour  fa  conduite.  Il  quitta  pour  y fa~ 
tisfaire  le  commentaire  fur  Ezechiel,  qu’il  achevoit 
alors  : & écrivit  à Demetriade  une  grande  lettre  „ 
contenant  tous  les  devoirs  d’une  vierge  Chrétienne  , 
ou  il  l’exhorte  , toute  riche  qu’elle  étoit  à travailler 
continuellement  de  fes  mains.  Il  ne  manque  pas 
aufii  de  la  précautionner  contre  les  Otigeniftes , & de 
l’avertir  qu’elle  tienne  toujours  la  foi  du  pape  faint. 
Innocent. 

Pelage  qui  étoit  alors  en  Paleftine  , écrivit  aufii  à 
fainte  Demetriade  une  très  longue  lettre,  ou  plutôt 
un  livre , que  nous  avons , & qui  fut  un  des  premiers 
écrits  où  il  fit  éclater  fon  herefie.  Il  dit  d’abord  qu’on 
ne  peut  l’accufer  de  témérité,  puifqu’il  n’écrit  que- 
pour  fatisfaire  aux  lettres  & aux  inftantes-  prières  de 
famere  : puis  entrant  en  matière  , il  dit  que  toutes  les. 
fois  qu’il  donne  des  inftruCtions  de  morale  ,Jl  com- 
mence parmontrer  les  forces  de  la  nature  humaine 
afin  d’encourager  à la  perfection  par  l’efperance  d’y 
réiifiir.  Il  ajoûte  que  la  dignité  de.  nôtre  nature  con- 
fiée principalement  dans  le  libre  arbitre  , que  Dieu  a . 
donné.àl’homme,  afin  qu’étant  capable  du  bien &diü 
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mai , il  pût  naturellement  l’un  & l’autre  , & tournât 
fa  volonté  à l’un  ou  à l’autre.  Il  propofe  l’exemple  des 
philofophes , en  qui  if  reconnoît  plufieurs  vertus , & 
ajoute  : D’où  font  venues , je  vous  prie  , à des  hom- 
mes éloignez  de  Dieu  tant  de  chofes  agréables  à Dieu; 
d’où  leur  font  venus  ces  biens , linon  du  bien  de  la 
nature  ? Que  fi  des  hommes  fans  Dieu  montrent  com- 
ment Dieu  les  a faits  : voyez  ce  que  peuvent  faire  des 
Chrétiens , dont  la  nature  & la  vie  a été  réparée  en 
mieux , & qui  font  même  aidez  du  fecours  de  la  grâce 
divine. 

e.  4.  Il  s’étend  fur  la  loi  naturelle  , qu  il  prouve  par  les 
*■  s effets  de  la  bonne  & delà  mauvaife  confcience  ; puis 
il  fait  le  dénombremçnt  des  faints  qui  ont  vécu  fous 
c.6.  -cette  feule  loi.,  depuis  Abel  jufques  à Jofeph  &à  Job: 
qui  a , dit-il , découvert  les  richeffes  cachées  de  la  na- 
ture , & montré  en  lui  ce  que  nous  pouvons  tous.  Il 
C'7- s-  infifte  fur  la  force  du  libre  arbitre  , afin  que  l’on  n’at- 
tribue le  péché  qu’àla  volonté  feule  , &c  non  à aucun 
vice  de  la  nature.  Il  dit  que  c’eft  également  par  un 
effet  du  libre  arbitre  qu’ Adam  a été  chaffé  du  paradis 
& Henoc  enlevé  du  monde.  Que  rien  ne  ca-ufe  en 
nous  la  difficulté  de  bien  faire  , h non  la  longue  ha- 
bitude des  vices,  qui  nous  ont  infeétez  dés  l’enfan- 
ce , & paffient  comme  en  nature  ; & conclut , en  di- 
fant , que  s’il  y a eu  des  faints  avant  la  loi  , & l’avene- 
ment  du  Sauveur , nous  devons  croire  que  nous  pou- 
vons être  encore  bien  plus  parfaits,:  nous  qui  fournies 
fortifiez  par  la  grâce  de  J.  C.  purifiez  par  fon  fang  , 
& excitez  à la  perfection  par  fort*  exemple.  Il  vient 
au  détail  de  la  conduite  d’une  vierge , de  donne  de 
c.?.io.  fort  beaux.préceptes  : mais  en  relevant  l’avantage  de 
la  bonne  volonté , il  dit  à Demetriade  ces  paroles 

remarquables: 
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remarquables:  Vous  avez  ici  dequoi  être  juftement  cu‘ 
préférée  aux  autres.  Car  la  nobleffe  6c  la  richeffe  cor- 
porelle viennent  des  vôtres  6c  non  de  vous;  mais  il  n’y 
a que  vous  qui  puiffiez  vous  donner  lesricheffes  fpiri— 
ruelles.  C’eft  donc  en  cela  que  vous  êtes  vrayement 
loiiable  6c  digne  d’être  préférée  aux  autres  , en  ce 
qui  ne  peut  être  que  de  vous  6c  en  vous.  C’eft  en  ces 
paroles  que  Pelage  découvre  le  plus  clairement  fon 
erreur.  Il  s’élève  enfuite  contre  ceux  qui  trouvent 
difficiles  quelques  commandemens  de  Dieu  ; per-  c.  l6. 

Tonne  , dit- il,  ne  connoît  mieux  la  mefure  de  nos 
forces,  que  celui  qui  nous  les  a données.  Il  eft  trop 
jufte  pour  avoir  commandé  quelque  chofe  d’impoffi- 
ble  , 6c  trop  bon  pour  condamner  l’homme  , à caufe 
des  maux  qu’il  n’a  pu  éviter.  Il  dit  encore  : Ceux  qui  c.ty.ia  /. 
par  une  longue  habitude  de  pecher,  ont  en  quelque 
maniéré  étouffé  le  bien  de  la  nature  , peuvent  être  ré- 
tablis par  la  pénitence  ; & ayant  changé  de  volonté  , 
effacer  une  habitude  par  l’autre.  Et  encore  fur  un 
paffage  de  faint  Jacques , il  montre  comment  nous  c- 
devons  réhfter  au  démon  ; fi  nous  Tommes  fournis  à 
Dieu  , 6c  en  faifant  fa  volonté , pour  mériter  même 
Ta  grâce  , 6c  réfifter  plus  facilement  à l’efprit  malin 
parle  fecoursdu  faint  Efprit.  Pelage  ne  laiffe  pas  de 
recommander  la  priere  en  plufieurs  endroits  de  cet 
écrit. 

Cependant  Tes  erreurs  fe  répandoienten  Afrique;  xiv. 
ceux  qui  les  loutenoient , pretendoient  que  c etoit  la  „unin  contre  les 
doéfrine  des  églifes  d’Orient , 6c  menaçoient  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  la  recevoir  d’être  condamnez  par  le  *****  c ■ *•  ”•  *r- 
jugement  de  ces  églifes.  C’eft  ce  qui  obligea  S.  Augu- 
ftin  , Te  trouvant  à Carthage  , d’en  faire  un  fermon  , 
par  ordre  de  l’évêque  Aurelius , dans  la  grande  bafili— 
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que  le  vingt-cinquième  de  Juin  413.  jour  auquel  on  y 
célebroit  la  mémoire  de  fainte  Guddente  martyre.  Il 
avoit  prêché  le  jour  precedent,  fête  de  S.  Jean  Baptifte 
& avoit  commencé  à parler  du  baptême  des  enfans  : 
mais  n’ ayant  pu  traiter  la  matière  allez  amplement  ce 
jour-là,  ilia  reprit  le  lendemain;  &préfera  l’inftruc,- 
îion  du  peuple  aux  louanges  de  la  fainte. 

Dans  ce  lermon  il  y.  combat  les  Felagiens  fans  les  , 
nommer.  Ils  conviennent , dit-il , qu’il  faut  baptifer 
les  enfans  afin  qu’ils  puiflent  entrer  au  royaume  des 
deux  ; mais  ils  foutiennent  que  fans  baptême  , ils  ne 
lailferont  pas  d’avoir  la  vie  éternelle,  parce  qu’ils  n’ont  : 
point  de  péché  ni  propre  ni  originel.  G’eft  une  doc- 
trine nouvelle,  ajoute-t-il,  qu’il  y ait  une  vie  éternelle 
hors  le  royaume  des  cieux.  L’écriture  ne  marque  point 
de  milieu  entre  la  droite  &c  la  gauche  , le  royaume  de 
Dieu  & le  feu  éternel  : quiconque  eft  exclus  du  royau- 
me eft  condamné  au  feu.  Ce  falut  que  l’on  promet 
aux  enfans  hors  le  royaume  des  deux  , eft  arbitraire  ; 
un  autre  plus  pitoyable  leur  accordera  le  royaume  des 
deux  avec  autant  de  raifon.  Car  s’il  n’y  a point  de  pe- à 
ehé  originel,  ils  ne  méritent  aucune  peine;  & la  priva- 
tion du  royaume  de  Dieu  eft  toujours  une  peine  & 
comme  un  exil.  Les  Pelagiens  fondoient  cette  diftin- 
dion  entre  la  vie  & le  royaume  , fur  ces  paroles  de 
l’évangile:  Quiconque  ne  renaîtra  pointrde  l’eau  & du 
S.  Efprit  n’entrera  point  dans  le  royaume  de  Dieu. 
Mais  il  eft  dit  enfuite  , que  quiconque  croit  en  J.  C. 
ne  périra  point , mais  aura  la  vie  éternelle.  En  bapti- 
fant  un  enfant , on  répond  pour  lui  qu’il  croit  en  J.  C. 
il  périroit  donc  fans  cette  foi, &n’auroit  point  la  vie 
éternelle.  Ainfi  S.  Auguftin  prouve  le  péché  originel 
par  la  pratique  du  baptême.  Car  encore  que  les  raifon- 
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nemens  des  Pelagiens  tendiffent  à anéantir  l’utilité  du 
baptême  des  enfans,  ils  ne  l’ofoient  nier,  accablez  par 
l’autorité  de  l’églife. 

Saint  Auguftin  prouvoit  encore  le  péché  originel  s 14» 
par  les  paroles  de  S.  Paul , qui  dit  que  le  péché  eft  en-  y-**-' 
t ré  dans  le  monde  par  un  feul  homme,  en  qui  tous  ont 
péché.  A quoi  ils  répondoient  3 qu’ Adam  ayant  pé- 
ché le  premier.  Ton  péché  avoir  pafle  à tous  les  autres, 
par  l’imitation  de  Ton  mauvais  exemple.  Mais  en  ce  c **■ 
fens , le  péché  viendroit  plutôt  du  démon  qui  a péché 
avant  l’homme, &qui  eft  nommé  le  pere  des  médians;  /**»»•  vin-  44 
& les  juftes  appartiendront  plutôt  à Abel  qui  leur  a 
donné  le  premier  exemple  de  vertu  , qu’à  Jefus- 
Chrift  venu  fi  long-temps  après.  Mais , difoient-ils , 
fî  ceux  qui  font  nez  d’un  pccheur  font  pécheurs , «.  if. 
pourquoi  ceux  qui  naiflent  d’un  fidele  baptifé  , ne 
font- ils  pas  juftes  comme  lui  ? Parce , dit  S.  Auguftin, 
que  le  fidele  n’engendre  pas,  entant  que  régénéré 
félon  l’efprit , mais  entant  qu’engendré  félon  la  chair; 

&que  perfonne  ne  peut  renaître  avant  que  de  naître. 

Ainfi  le  fils  du  circoncis  ne  naît  pas  circoncis.  Ils  aile-  19- 
guoient  ces  paroles  de  Saint  Paul  : Autrement  vos  en-  1.  Cor.  vu.  14. 
fans  feroierit  immondes,  & maintenant  ils  font  faints: 

De  quelque  maniéré  que  vous  l’entendiez  , dit  Saint 
Auguftin  , il  ne  s’agit  point  ici  du  baptême  , & cette 
fainteté  n’en  difpenfe  pas  ; autrement  il  ne  faudroit 
point  baptifer  le  mari  d’une  femme  fidelle  : car  l’a- 
pôtre dit  auffi  au  même  endroit , qu’il  eft  fandifié  par 
elle. 

A la  fin  de  ce  fermon , il  dit  : Je  vous  prie  d’avoir  c • IOj 
un  peu  de  patience  , je  ne  fais  que  lire.  C’eft  faint  Cy- 
prienque  j’ai  pris  en  main:  cet  ancien  évêque  de  ce 
fiége.  Ecoutez  un  peu  ce  qu’il  a cru  du  baptême  des 
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enfans  ; ou  plutôt  comme  il  a montré  ce  que  l’églife 
en  a toujours  cru  ; car  ces  gens-ci  ne  font  pas  con- 
tens  d’avancer  des  nouveautez  impies  , ils  veulent 
encore  nous  accufer  de  nouveauté.  Enfuite  il  lut  le 
paffage  de  l’épître  à Fidus , où  font  entre  autres  ces 
paroles  : Si  les  plus  grands  pécheurs  venant  à la  foi 
reçoivent  la  remiffton  des  pechez  & le  baptême  ; 
combien  doit-on  moins  la  refufer  à un  enfant  qui 
vient  de  naître  & qui  n’a  point  péché , fi  ce  n’eft  en 
tant  quil  eft  né  d’Adam  félon  la  chair , & que  par  fa. 
première  naiffance,  il  a contracté  la  contagion  de  l’an- 
cienne mort  ? Il  doit  avoir  l’accès  d’autant  plus  facile 
à la  remiffion  des  pechez  , que  ce  ne  font  pas  les  liens 
propres,  mais  ceux  d’autrui  qui  lui  font  remis.  Tâ- 
chons donc  , dit  S.  Auguftin  , d’obtenir  de  nos  frè- 
res , qu’ils  ne  nous  appellent  pas  hérétiques , parce 
que  nous  ne  leur  donnons  pas  ce  nom,  que  nous  pour- 
rions leur  donner.  Ils  vont  trop  loin  , â peine  le  p@ut- 
on  fouffrir  ; qu’ils  n’abufent  pas  de  la  patience  de 
l’églife.  On  doit  fouffrir  ceux  qui  fe  trompent  en  d’au- 
très  queftions , qui  ne  font  pas  encore  bien  éclaircies  x 
ni  affûtées  parla  pleine  autorité  de  l’églifè  , mais  non 
pas  ceux  qui  veulent  ébranler  le  fondement  même  de 
l’églife. 

Il  y avoir  grand  nombre  de  Pefagiens  en  Sicile  „ 

/uurcs  ouvrages  . J , . O v O 

contre  ks  pua-  particulièrement  a Syracufe  ; ce  qui  donna  fujetâ  un 
ÿlg.  de  perf.  fufl.  nommé  Hilaire  d’écrire  à faint  Auguftin  , par  quel- 
ques Africains  qui  retournoient  de  Syracufe  â Hippo- 
ne  , &dc  le  confulter  fur  les  fx  proportions  fuivan- 
tes  : I.  Que  l’homme  peut  être  fans  péché  .11.  Qu’il 
peut  garder  aifément  les  commandemcns'  de  Dieu  ^ 
s.il  veut.  I II.  Qu’un  enfant  mort  fans  baptême  ne- 
peut;  périr  juft.emçnt,  parce  qu’il  eft  né.  fans  péché,. 
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IV.  Qu’un  riche  demeurant  dans  Tes  richefles  , ne 
peut  entrer  au  royaume  de  Dieu  , s’il  ne  vend  tous 
fes  biens  ; & que  s’il  en  ufe  pour  accomplir  les  corn- 
mandemens  , cela  ne  lùi  fert  de  rien.  V.  Qu’il  ne 
faut  point  jurer  du  tout.  VI.  Que  l’églife  , dont  il 
eft  écrit , quelle  eft  fans  ride  & (ans  tache  , eft  celle 
où  nous  fommesà  prefent , & qu’elle  peut  être  fans 
péché.  La  quatrième  &:  la  cinquième  propofition , é- 
toient  un  effet  de  l’orgueil  desPelagiens  : qui  con- 
damnoient  tout  ferment  & toute  polfeffion  des  ri- 
cheffes , fous  prétexte  de  s’exempter  de  tout  péché  6c 
d’arriver  à la  perfeélion  dés  cette  vie.  Saint  Auguftm  * 1 • 

répond  à,  la  première  queftion  , comme  il  avoir  fait  **  ” 3 
dans  le  fécond  livre  du  mérité  des  pechez  : montrant 
par  l’écriture  que  perfonne  n’eft  fans  péché  en  cette 
vie,  quoiqu’on  puiffe  en  fortir  fans  péché.  Sur  la  fe-  f,4>w 
conde  , il  dit  : que  c’eft  une  erreur  intolérable  , de  di- 
re que  le  libre  arbitre  fuffit  pour  accomplir  les  com- 
mande mens  de  Dieu  , fans  le  fecours  delà  grâce 
îe  don  du  faint  Efprit.  Le  libre  arbitre  , dit-il  , peut  »•  s* 
faire  de  bonnes  œuvres , s’il  eh  aidé  de  Dieu  : ce  qui 
fe  fait  en  priant  humblement  & en  travaillant.  Mais, 
s’il  eft  abandonné  du  fecours  de  Dieu  , quelque  feien- 
cede  la  loi  qui  le  releve  , il  n’aura  aucune  folidité  de 
juftice , mais  feulement  l’enflure  de  l’orgueil;  & ii> 
prouve  toutes  ces  veritez  par  l’écriture.  Sur  la  troi—  c.s,„.JSi 
liéme  queftion  , il  établit  le  péché  originel , comme 
dans  le  fer  mon  de  Carthage  , inhibant  fur  la  parallèle-- 
d’Adam  & de  Jefus-Chrift  ,.  & montrant  que  les 
faints  même  de  l’ancien  teftament  n’ont  été  fauvez 
que  par  la  foi  en  Jefus-Chrift.  Il  parle  icidelacon—  ».  «.- 
damnation  de  Celeftius  à Carthage  ; & dit  que  ceux 
dé  cette  fcébe  étoient  en  plus  grand  nombre,  qu’oru 
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ne  penfoit  , mais  que  i’églife  les  fouffroït  encore 
pour  les  guérir  dans  Ton  fein , s’il  étoit  poffible  î 
plutôt  que  de  les  retrancher  comme  des  membres 
incurables. 

Sur  la  quatrième  quellion,  il  montre  que  les  riches 
peuvent  être  fauvez  , par  l’exemple  d’ Abraham , d’I- 
faac&de  Jacob,  avec  lefquels  feront  placez  , félon 
l’évangile,  ceux  qui  viendront  d’Orient  6c  d’Occi- 
dentdans  le  royaume  des  deux.  Il  diftingue  les  con- 
feils  des  préceptes , 6c  montre  en  quoi  conhfte  le  re- 
noncement à tout , qui  eft  Famé  du  Chrittianifme. 
Sur  la  cinquième  quellion,  il  dit  qu’il  n’eft  pas  ablo- 
lument  défendu  de  jurer,  mais  qu’on  le  doit  éviter 
autant  qu’il  eft  poffible.  Non  que  ce  foit  un  péché  de 
jurer  vrai:  mais  parce  que  c’ eft  un  très- grand  péché 
de  jurer  faux  , où  tombe  plutôt  celui  qui  eft  accou- 
tumé à jurer.  Quant  a laderniere  quellion  fur  la  pure- 
té de  l’églife  , S.  Auguftin  la  retranche  en  paffant , & 
dit  que  l’églife  fouffre  en  ce  monde , non  feulement 
les  Chrétiens  imparfaits,  mais  les  pécheurs:  faifant 
ainlî  entendre  qu’elle  n’eft  pas  abfolument  fans  tache 
& fans  ride. 

Quelque  temps  après  S.  Auguftin  écrivit  le  livre 
de  la  nature  6c  de  la  grâce  , pour  deux  autres  difciples 
de  Pelage  , Timafe  6c  Jacques  jeunes  hommes,  de 
très-bonne  nailfance  , & bien  inftruits  des  lettres  hu- 
maines. Par  fes  exhortations  , ils  avoient  renoncé  a 
toutes  les  elperances  du  fiécle  pour  fe  donner  à Dieu: 
mais  ils  avoient  aulïi  emb rafle  avec  ardeur  fa  mauvai- 
fe  doôlrine;  dont  S.  Auguftin  les  avoit  defabulez. 
Ils  lui  envoyèrent  un  livre  de  Pelage  , où  il  défendoit 
de  tout  l’effort  de  fon  raifonnement  la  nature  con- 
tre la  grâce,  le  priant  inftamment  d’y  répondre.  S» 
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Auguftin  interrompit  Tes  occupations  pour  le  lire 
avec  grande  attention  , & y répondit  par  ce  livre 
adreflé  à Timafe  &à  Jacques  : qu’il  intitula  de  la  na- 
ture & de  la  grâce  , parce  qu’il  y défendoit  la  grâce  de 
Jefus-Chrift , fans  blâmer  la  nature  en  elle-même: 
mais  en  montrant  qu’étant  corrompue  & afïoiblie 
par  le  péché  , elle  a befoin  d’être  délivrée  & gouver- 
née parla  grâce.  11'Compofa.cet  ouvrage  l’an  415.  Ti-  De  GeB.  peug.e. 
mafe  & Jacques  l’en  remercièrent , & furent  fâchez  de 
ne  pouvoir  le  communiquer  à Pelage  , qui  n’étoit  plus 
avec  eux. 

Cependant  un  jeune  prêtre  , nommé  Paul  Orofe,  xvi. 
attiré  par  la  réputation  de  S.  Auguftin  , vint  d’Efpa-  rSon  VoroiE 
gne  & des  bords  de  l’Océan  , par  le  feul  deftr  de  le  eJd  ^6v9od 
voir  & de  s’inftruire  auprès  de  lui  des  faintes  lettres.  l6é  l g 
Orofe  avoit  l’efprit  vif,  parloit  aifément , & brûloit  ffw.  ».i’. 
de  zélé  , pour  combattre  les  erreurs  qui  ravageoient  B'etr*ât' c’ 4+* 
fon  pays.  Il  en  étoit  même  chargé  par  deux  évêques 
nommez  Eutrope  &Paul  ; & il  prefenta  â S.  Auguftin  Confult.  Qrof.  ap. 
un  mémoire  qui  contenoit  ces  erreurs.  Première-  s!ïp.' 
ment  celles  de  Prifcillien  , qui  difoit  comme  les  Ma- 
nichéens , que  l’ame  étoit  une  portion  de  la  fubftance 
divine  , envoyée  dans  le  corps  pour  être  punie  félon 
fon  mérité  : & 11e  confeffoit  la  Trinité  que  de  nom  , 
comme  Sabellius.  Un  nommé  Avitus  étant  allé  â 
Jçrufalem,  pour  éviter  la  confufîon  qu’il  s’attiroit 
en  foutenant  ces  erreurs , rapporta  en  Efpagne  la  do- 
ctrine d’Origene  qui  les  corrigeoit  en  partie.  On  Sup.  liv  xx.  ».  37; 
croit  que  cet  Avitus  eft  le  même  â qui  faint  Jerome  2S  ^ 
envoya  vers  l’an  4051.  fa  traduction  des  principes 
d’Origene  , avec  une  lettre  pour  lui  en  marquer  les 
erreurs  : mais  fi  c’eft  lui , il  profita  mal  de  cette  pré- 
caution. Quoiqu’il  en  fo it , la  doctrine  d’Origene  ^ 
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qu’ Avitus  aporta  en  Efpagne , contenoit  la  vraye  foi 
de  la  Trinité  , de  la  création  , de  la  bonté  des  ouvra- 
ges de  Dieu  , mais  elle  renfermoit  auffi  quelques  er- 
reurs. Que  les  anges , les  démons  6e  les  âmes  étoient 
d’une  même  fubûance  , 6e  qu’ils  avoient  reçu  ces 
rangs  diiferens  félon  leurs  mérités.  Que  le  monde 
corporel  avoit  été  fait  le  dernier , pour  y purifier  les 
âmes  qui  avoient  péché  auparavant.  Que  le  feu  éter- 
nel netoit  que  le  rémois  de  la  confcience  : nommé 
éternel , parce  qu’il  durerait  long-temps  : ainfi  5 que 
toutes  les  âmes  feroient  à la  fin  purifiées  3 6e  le  dia- 
ble même.  Que  le  Fils  de  Dieu  avoit  toujours  eu  un 
corps  , mais  plus  ou  moins  fubtil , félon  les  créatu- 
res au  [quelles  il  avoir  prêché  : les  anges , les  puiffan- 
ces  , & enfin  les  hommes.  Qae  la  créature  foumife 
à la  corruption  malgré  elle  , étoient  le  foie  il } la  lune 
ôe  les  étoilles  qui  étoient  des  puiftances  raifonnables. 
Cet  Avitus , un  autre  Avitus  aufii  Efpagnol , 6e  un 
Grec  nommé  Baille-,  enfeignoit  cette  doctrine  com- 
me d’Origene. 

S.  Auguftin  répondit  à la  confultation  d’Orofe 
n 8 par  un  petit  écrit  , où  d’abord  il  le  renvoyé  à fes  ou- 
vrages contre  l’herefie  de  Mânes , dont  celle  de  Prif- 
cillien  n’étoit  qu’un  rejetton.il  montre  qu’il  eft  de  là 
foi , que  l’ame  eft  un  ouvrage  dè  Dieu  , 6e  tiré  du 
9m  9>  néant  comme  les  autres.  Que  le  feu  éternel  eft  un  vrai 
feu  6e  vraiment  éternel.  Que  le  monde  n’a  point 
été  fait  pour  punir  les  efprits  5 mais  par  la  bonté  de 
».  h.  Dieu.  Qu’il  n’y  a aucune  raifon  de  croire  que  les 
aftres  foient  animez  ; 6e  que  nous  ne  devons  point 
rechercher  trop  curieufement  la  nature  des  corps  ou 
».  rj.  des  efprits  celeftes.  Sur  quoi  il  dit  :*  Je  croi  très-fer- 
mement qu’il  y a des  trônes  3 des  dominations , des 

principautez  ^ 
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'principautez  , des  puiffances , & qu'ils  different  entre 
eux  : mais  afin  que  vous  me  mépnfiez , moi  que  vous 
croyez  un  fi  grand  dodeur , je  ne  fçai  ce  qu’ils  font  ni 
en  quoi  iis  different. 

Saint  Jerome  étant  confu lté  par  le  tribun  Marcel- 
lin .,  fur  la  queftion  de  l’origine  des  âmes , l’avoit  ren- 
voyé à faint  Auguftin  , qui  pouvoir  l’en  inftruire  de 
vive  voix  gérant  avec  lui  en  Afrique.  Mais  S.  Augu- 
ftin  étoit  lui-même  embaraffé  de  cette  queftion  : & 
comme  elle  étoit  de  celles  dont  Orofe  cherchoit  à 
s’inftruire  , il  lui  confeilla  d’aller  en  Paleftine  conful- 
ter  Saint  Jerome  , & le  pria  de  repaffer  en  Afrique  à 
fon  retour.  Orofe  entreprit  le  voyage  , & S.  Auguftin 
ne  manqua  pas  cette  occafion  fi  favorable  d’écrire  à 
S.  Jerome,  comme  il  fouhaitoit  depuis  long-temps. 
Il  lui  écrivit  donc  deux  grandes  lettres , ou  plutôt 
deux  livres , fur  deux  queftions  qui  étoient  alors 
très-importantes  à caufe  des  Pelagiens  : la  premiè- 
re fur  l’origine  de  l’âme  : la  fécondé  fur  ce  paffage  de 
faint  Jacques  : Celui  qui  viole  unprécepte  eft  coupa- 
ble de  tous. 

Dans  le  premier  livre  S.  Auguftin  établit  d’abord  ce 
qui  eft  certain  , touchant  la  nature  de  l’ame  : qu’elle 
eft  immortelle  , qu’elle  n’eft  point  une  portion  de  la 
divinité,  quelle  eft  incorporelle:  enfin  quelle  n’eft 
tombée  dans  le  péché  que  par  fa  faute  & par  fa  propre 
Volonté  ; & qu’elle  n’en  peut  être  délivrée  que  par  la 
grâce  de  Jefus-Chrift,  Voilà,  dit-il,  ce  que  je  tiens 
fermement  touchant  l’ame.  Ce  que  je  demande  , 
c’eft  où  elle  a contradé  ce  péché  , qui  attire  la  con- 
damnation des  enfans  mêmes , morts  fans  baptême? 
Dans  les  livres  du  libre  arbitre  contre  les  Mani- 
chéens , j’ai  rapporté  quatre  opinions  fur  l’ origine  de 
Tome  V>  F fl 
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l'âme  : fi  toutes  font  tirées  de  l’ame  du  premier  hom^ 
nie  : s’il  s’en  fait  journellement  de  nouvelles  pour 
chaque  homme  : fi  étant  déjà  quelque  part , Dieu  les 
envoyé  dans  les  corps  , ou  fi  elles  y viennent  d’elles- 
mêmes..  Vôtre  opinion  eft  la  fécondé,  que  Dieu 
fait  des  âmes  pour  chaque  homme  qui  naît , comme 
ilparoît  par  vôtre  lettre  à Marcellin.  Je  voudrois  que 
ce  fût  aulli  la  mienne , mais  j’y  trouve  de  grandes 
difficultez. 

Il  explique  enfuite  ces  difficultez , qui  viennent  du 
péché  originel  & des  peines  que  les  enfans  bouffirent  , 
non  feulement  en  cette  vie  , mais  principalement  en 
l’autre,  s’ils  meurent  fans  baptême:  & qui  nefem- 
blent  pas  juif  es , fi  ce  font  des  âmes ‘toutes  neuves  , 
créées  exprès  pour  chaque  corps.  On  n’y  voit  aucun 
péché  en  cet  âge  3 &.  Dieu  ne  peut  condamner  une 
ame  , où  il  ne  voit  aucun  péché.  Car  , dit-il , que  ces 
âmes  (oient  condamnées , fi  elles  fortent  ainfi  du. 
corps,  la  fainte  écriture  &Ja fainte églife  le  témoi- 
gnent. Je  veux  donc  que  cette  opinion  de  la  création 
des  nouvelles  âmes  foit  auffi  la  mienne,  fi  elle  n’eft 
point  contraire  à cet  article  inébranlable  de  nôtre  foi: 
fi  elle  y eft  contraire , qu’elle  ne  foit  pas  non  plus  la 
vôtre.  Ceux-là, dit  il  enfuite,  çroyentfe  mieux  tirer  de 
cette  difficulté,  qui  difent  que  les  âmes  font  engagées 
dans  chaque  corps,  félon  qu’elles  ont  mérité  dans  une 
vie_ précédente.  Mais  que  les  âmes  ayent  péché  dans 
une  autre  vie , d’où  elles  foient  précipitées  dans  des 
prifons  de  chair,  je  n’eli  croi  rien,  & je  ne  le  puis  fouf- 
frir.  Et  enfuite  : An  refte  quoique  je  defire  , & que 
je  demande  ardemment  à Dieu  de  me  tirer  de  cette 
ignorance  pat  vôtre  moyen  : toutefois  fi  je  ne  puis 
r.obtenir,  je  lui  demanderai  la  patience  : puifque  nous:, 


Livre  ving  t-t  r o i s i e’m  e.  ^ri 
croyons  en  lui , a la  charge  de  ne  jamais  murmurer 
-contre  lui , s’il  ne  nous  éclaire  pas  fur  certaines  chofes. 

J’en  ignore  beaucoup  d’autres  , 6c  tant  que  je  ne  les 
îpursmombrer  : & je  prendroisen  gré  n>e>n  ignorance 
iur  ce  point  * fi  je  ne  craigne  L que -certains  efprits 
jnc<m-fiderez  ffe  laifiant  aller  à quelqu’une  de  ces  opi- 
nions, ne  s’écartafTent  de  4a  fpli dite  delà  foi.  C’eft 
ainfi  que  faim  Anguftin  parloit  a l’âge  de  foixante 
ans.,  étant  reconnupour  un  des  plus  grands  doéfeurs 
ded’églife.  ;oi  f'  i » m ao.  *>  .er 

rDans  le  fécond  livre  , il  .confia}  té  S.  Jerfime  ÿ fut,  Ijt  EPl6r-  *i  ^ 
queftion  de  l’égalité  des  pechez  ^ & de  la  connexité 
des  vertus.  Il  déclare  d’abord,  qu’ileftime  cette  quef- 
tion  plus  importante  que  l’autre  ; parce  qu’il  pe  s^git 
pas  de  l’état  d’une  vie  précédente , mais  de  Jâna,anicre 
dont  nous  devons  agir  en  celle-ci.  Il  ne  fe  contente 
pas  d’y  propofer  des  doutes  comme  dans  l’autre  , il 
réfout  la  queftion  , fou  mettant  toutefois  fa  décifion 
:au  jugement  de  . S.  Jerome-  Les  Stoïciens  difoientque 
toutes  les  fautes  étoient  égales , 6c  que  celui  qui  n’é- 
toit  pas  arrivés.  la  perfection  de  la  fageffe  , n’en  avoit 
point  du  tout  : comme  celui  qui  eft  fous  l’eau  ne  peut 
refpirer  , qu’il  n’en  forte  tout  à fait. 

Les  Pelagiens  embralTpient  ce  dogme  , 6c  fem- 
bloient  être  favorifezp.ar  l’apôtre  faint  Jacques  : qui  " 7ac- *•  ex- 
traite comme  un  grand  péché  3 de  faire  alfeoir  le  pau- 
vre plus  bas  que  le  riche  i 6c  dit  que  celui , qui  obfcrve 
-toute  la  loi;6c  manque  à un  feul  article^  eft  coupable  «■  ?o. 

-de  tous.  Saint  Auguftin  remarque  que  félon  tous  les 
philofophes , toutes  les  vertus  font  tellement  liées  en-  tp.  X67.n.  4. 
iemble  qu’on  ne  peut  en  avoir  une  véritable,  fans 
les  avoir  toutes  , mais^qu  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
vices , parce  qu’il  ,y  en  ,a  dernièrement  oppofez.  Il 
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montre,  qu’on  peut  avoir  une  venu  fans  les  autres, 
du  moins  en  même  degré  , puifque  les  plus  juflcs  po- 
chent en  cette  vie  : qu’ainfi  la  vertu  m la  fagefie  ne 
confiftent  pas  en  un  point  indivifible -.mais  que  l’on 
y peut  faire  progrès  co  mme  quand  on  fort  des  ténè- 
bres pour  venir  à la  lumière.  Il  conclut  que  la  vertu 
ellla  charité  : dont  les  uns  ont  plus,  les  autres  moins, 
les  autres  point  du  tout.  Elle  n’efl  jamais  fî  par- 
faite en  cette  vie,  quelle  ne  puiffe  augmenter  ; ôc 
par  conféquent  elle  laiffe  toujours  place  à quelque 
défaut.  Elle  renferme  toute  là  loi  r & par  confé- 
quent qui  manque  en  un  article,  la  bleffe  toute  en- 
tière : mais  plus  ou  moins  félon  la  qualité  du  péché. 
Ainfi  il  y a-  en  nous  d’autant  plus-de  péché  , qu’il  y 
a moins  de  charité;  & quand  il  ne  reliera  plus  rien 
de  nôtre  infirmité , alorsmous  ferons  parfaits  dans  la 
charité. 

Dans  la  premiére  de  ces  deux  lettres  , S.  Auguflin 
témoigne  être  trés-affüré  dé  la  foi  de  S.  Jerome  fur 
la  matière  de  la  grace  ; & cite  fon  traité  contre  JovF- 
nien  , <k  foncommentaire  fur  Jonas.  Ce  qui  montre 
qu’il  n’avait  pas  encore  vu  ce  que  S.  Jérôme  avoir  é- 
crit  contre  les  Pelagiens  mêmes.  En  effet  ce  fut  dans 
lé  même  temps , c êft  à-dire  vers  Fan  414.  qu’il  écrivit 
à Ctefiphon  , qui  l’avoit  confulté  fùr  cette  marier©': 
marquant  que  ces  erreurs  avoient  déjà  féduit  plu  fleurs 
perfonnes  en  Orient  : &les  réfutant  fans  en  nommer 
les  auteurs;  il  en  attribuai  origine  aux  philofophes  Pi~ 
rEa^orickns  & Stoïciens-,  qui  dif  oient  que  Fon  pou- 
voit  non  feulement  réprimer  , mais  éteindre  entiè- 
rement lès  - pa fiions.  Ainfi  lès  Pélagie  n s fou  tenoi  ent 
que  Fhomme  ufant  bièmdé  Ion  libre  arbitre',  pouvôit 
parvenir  à ne  points  pécher  ; &Toqcefbis  ils  n’ofoient  : 
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fe  fervir  du  mot  grec  Jnamartétos  , qui  fignifie  fans 
péché , parce  que  les  Chrétiens  d’Onent  ne  l’auroient 
pu  fouffrir.  S.  fe’rôme  accufe  encore  les  Pelagiens  d’a-  e.  *. 
voir  pris  cette  erreur  des  Manichéens  & des  Prifcillia- 
niftes  3 qui  exemptoient  de  péché  leurs  élûs  & leurs 
parfaits;  & d’un  autre  côté  des  Origeniftes  & des  dis- 
ciples de  Jovinicn.  Il  promet  un  ouvrage  plus  ample 
pour  les  réfuter. 

C’éft  ce  qu’il  fit  par  un  dialogue  entre  un  Catholi- 
que qu’il  nomme  Atticus , & un  Pelagien  qu’il  nom- 
me Critobule.il  le  compofa  en  415.  pour  fatisfaire  aux 
inllantes  prières  des  frères -,  & le  divifaen  trois  livres. 

Il  y réfute  plus  au  long  les  mêmes  erreurs  touchant  le 
libre  arbitre  & i’impeecabihté  : & répond  à plufieurs 
articles  du  traité  de  Pelage  des  chapitres  ; autrement 
des  paflfages  ou  des  eulogies.  Il  y marque  en  pafiant  3 ub.  1.  ad. tu.  73. 
que  les  évêques , les  prêtres  & les  diacres  portaient  des 
habits  blancs  dans  l’adminiflration  du  facrifice.  A la 
fin  il  dit  un  mot  du  péché  originel , & employé  le  Lib- 
palfage  de  faint  Cyprien.il  fe  fert  par  tout  des  mê- 
mes preuves  que  faint  Auguflin  , &.  le  cite  enfin  en 
ces  termes  : Le  faint  & éloquent  évêque  Auguflin  a 
écrit  il  y a long-temps  à Marcellin  deux  livres  du  bap- 
tême desenfans  contre  vôtre  hercfie  ; & un  troifiéine 
contre  cey.x  qui  chient  comme  vous,  que  l’on  peut 
être  fans  péché  fi  on  veut  ; & depuis  peu  un  qua- 
trième à Hilaire.  On  dit  qu’il  en  compofe  d’autres 
contre  vous  nommément  , mais  , ils  ne  font  pas 
venus  encore  entre  mes  mains.  C’eft  pourquoi  je 
fuis  d’avis  de  celfer  ce  travail  : car  je  redirois  inutile*-  - 
ment  les  mêmes  cllofes } ou  fi  j’en  voulois  dire  de 
nouvelles  : cet  excellent  efprit  m’a  prévenu  en  dé- 
fendes meilleures.  Telle  étoit  la  fincerité  & l’huu  . 
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milité  de  faint  Jerome  en  Ton  extrême  vieilleffc. 

Orofe  le  trouva  occupé  à cet  ouvrage  , quand  il 
e'  arriva  en  Paleftine  , & fe  retira  auprès  de  lui  à . Beth- 
léem , pour  s’inftruire  de  la  religion.  Il  croyait  y 
être  caché  & inconnu  , quand  il  fut  appellé  à Jerufa- 
le  ni  par  les  prêtres  de  cette  églife  à la  fin  du  mois  de 
Juin  415.  Y étant  arrivé  , il  adifta  à Paffemblée  des  prê- 
tres oùpréfidoit  l’évêque  Jean  , qui  le  fit  aiîeoir  avec 
eux.  Aulfi- tôt  ils  le  prièrent , s’il  fçavoit  quelque  cho- 
ie qui  fe  fût  padé  en  Afrique  , touchant  Pherefie  de 
Pelage  & de  Celeftius  , de  le  déclarer  fi  impie  ment  & 
fidellement.  fi  expliqua  en  peu  de  mots  , comment 
Celeftius  avoit  été  dénoncé  a plufieurs  évêques  affem- 
bîez  à Carthage,  qui  Pavoient  oiii  & condamné,  après 
quoi  il  s’étoit  enfui  d’Afrique  ; & que  faint  Auguftm 
travailloita  répondre  pleinement  à un  livre  de  Pela- 
ge , à la  priere  des  difciples  de  Pelage  même,  qui  le 
lui  avoient  envoyé.  C’étoit  Jacques  & Timafe.  Oro- 
fe ajoûta  : J’ai  encore  entre  les  mains  une  lettre  du 
même  évêque  , qu’il  a envoyée  depuis  peu  en  Sicile  , 
où  il  a rapporté  plufieurs  queftions  des  heretiques  On 
lui  ordonna  de  la  lire,  ce  qu’il  fit:  c’étoit  la  lettre  à 
Hilaire. 

Alors  Jean  évêque  de  Jerufalem  demanda  que  l’on 
fift  entrer  Pelage.  L’ademblée  y confentit , tant  par 
jrefpeét  pour  l’évêque  que  pour  l’utilité  de  l’aétion  , 
croyant  qu’il  feroit  mieux  convaincu  étant  prefent. 
rQuand  Pelage  fut  entré  , les  prêtres  lui  demandè- 
rent tout  d’une  voix  , s’il  reconnoidoit  d’avoir  en- 
seigné cette  doétrine  , à laquelle  l’évêque  Auguftin 
avoir  répondu.  Il  répondit  : Qu’ai-je  affaire  d’Au- 
guftin?  Tous  fe  récrièrent , que  parlant  fi  mal  d’un 
ivêque  , dont  Dieu  s’étoit  Servi  pour  procurer  Puni- 
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té  à toute  l’Afrique  , il  meritoit  d’être  chaffé , non  An.  4j5 
feulement  de  cette  affemblée  , mais  de  toute  l’églife. 

Mais  l’évêque  Jean  fit  afteoir  Pelage  au  milieu  des 
prêtres  Catholiques , quoique  fimple  laïque  & ac-- 
eufé  d’herefîe,  puis  il  dit:  Je  fuis  Auguftin  ; pour 
faire  entendre  qu’il  vouloir  le  reprefenter.  Orofe  lui 
dit  : Si  vous  faites  le  perfonnage  d’Auguftin  , fui- 
vezfes  fentimens.  L’évêque  Jean  dit  à toute  l’affem- 
blée  : Ce  qu’on  vient  de  lire  , eft-il  contre  d’autres 
ou  voulez-vous  parler  de  Pelage?  Déclarez  ce  que 
vous  avez  à dire  contre  lui.  Les  autres  firent  figne 
à Orofe  , & il  dit  : Pelage  m’a  dit  qu’il  enfeignoit  s 
que  l’homme  peut  être  fans  péché,  & garder  fa- 
cilement les  commandemens  de  Dieu  s’il  veut.  Pe- 
lage répondit  : Je  ne  puis  nier  que  je  ne  l'aie  dit,  8c. 
que  je  ne  le  dife.  Orofeajoûta:  C’eft  ce  que  le  con- 
cile d’Afrique  a détefté  en  Celeftius  ; & ce  que  l’évê- 
que Auguftin- a rejetté  avec  horreur  dans  fes  écrits 
comme  vous  avez  oiii.  C’eft  ce  que  le  bienheureux 
Jerome,  dont  tout  l’Occident  attend  les  difeours 
comme  la  rofée  du  ciel , a condamné  dans  la  lettre 
qu’il  a écrite  depuis  peu  à Ctefiphon  : & il  le  çéfute 
encore  à prefent  dans  le  livre  qu’il  écrit  en  forme  de 
dialogue. 

L’évêque  Jean  fans  rien  écouter  de  tout  cela  , vou- 
loir obliger  Orofe  &les  autres  à fe  déclarer  accufa- 
teurs  devant  lui:  mais  ils  le  refuferent  , difanr  que 
cette  doétrine  avoit  été  fuftifamment  condamnée  par; 
les  évêques.  Oh  difputa  long-temps  5 & comme  onac-  Aug.de  Gcft. 
eufoit  Pelage  de  dire  que  l’homme  peut  être  fanspe- 
ché  s’il  veut , l’évêque  Jean  l’interrogea , & il  dit  : Je 
n’ai  pas  dit  que  l’homme  eft  impeccable  par  fa  nature  : : 
mais  j’ai  dit , que  celui  qui  voudra  travailler  pour nsc 
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point  pecher,  a ce  pouvoir  de  Dieu.  Quelques-uns 
murmurèrent  de  cette  réponfe  , & dirent  que  Pelage 
difoit  que  l’on  pouvoit  être  parfait  fans  la  grâce  de 
Dieu.  Mais  l’évêque  Jean  les  reprit,  de  dit  : l’apôtre 
même  témoigne  qu’il  travaille  beaucoup  , non  fé- 
lon fa  force  , mais  félon  la  grâce  de  Dieu.  Comme  les 
affiftans  murmuroient  encore  , Pelage  dit  : Je  le  croi 
auffi  : anathème  à qui  dit  que  fans  le  fecours  de  Dieu, 
l’homme,  peut  avancer  dans  toutes  les  vertus.  L’évê- 
que Jean  dit  : S’il  difoit  que  l’homme  eût  ce  pouvoir 
fans  le  fecours  de  Dieu  , il  feroit  condamnable.  Vous 
autres  que  dites-vous?  niez-vous  le  fecours  de  Dieu  ? 
Orofe  répondit  : Anathème  à celui  qui  le  nie  : Orofe 
parloir  latin  & l’évêque  Jean  parloir  grec;  ils  ne  s’en- 
tendoient  que  par  interprète  ;>&  celui  qui  en  faifoit  la 
fonction  étoit  un  homme  inconnu  à Orofe  , qui  s’en 
acquittoit  trés-mal  ; de  des  perfonnes  prefentes  a la 
conférence  l’en  avoient  fouvent  convaincu.  Orofe 
ayant  donc  un  fi  mauvais  interprète  de  un  juge  fi  peu 
favorable  s’écriai  L’heretique  eft  latin , nous  fommes 
latins  ; il  fmt  réferver  à des  juges  latins  cette  herefie  , 
qui  efl:  plus  connue  chez  les  latins.  L’évêque  Jean  veut 
s’mgerer  à juger  fans  accufateur  , étant  lui-meme 
fufpeôt.  On  parla  encore  long-temps  ; de  enfin  l’évê- 
que Jean  prononça  conformément  à la  demande 
d’Orofe  , qu’il  faioit  envoyer  des  députez  de  des  let- 
tres à Rome  au  pape  Innocent,  de  que  tousfuivroient 
ce  qu’il  auroit  décidé.  Cependant  il  impofa  filence  a 
Pelage  & à fes  adverfaires , défendant  de  lui  infuîter 
comme  convaincu.  Tous  s’accordèrent  a cet  avis  ; ils 
célébrèrent  l’action  de  grâce , fe  donnèrent  la  paix  ; de 
pour  la  confirmer , prièrent  enfemble  avant  que  de  fe 
féparer. 

Quarante- 
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'Quarante- fept  jours  après , Orofe  étant  venu  à Ja  A n.  415; 
dédicacé  de  l’églife  de  Jerufalem , qui  fe  celehroit  k uv.xit n, su 
treiziéme  de  Septembre  : le  premier  jour  de  la  fête , 

Tévêque  Jean , qu’il  accompagnoit  par  honneur  félon 
fa  coutume , lui  dit  : Pourquoy  venez-vous  avec  moi 
vous  qui  avez  blafphêmé  ? Orofe  répondit  : Qu’ay-je 
dit  qu’on  puifle  apeller  blafphêmé  > L’évêque  répon- 
dit : Je  vous  ay  oüi  dire  , que  même  avec  le  fecours 
de  Dieu , l’homme  ne  peut  être  fans  péché.  Orofe  prit 
tous  les  affiftans  à témoins , que  jamais  un  tel  dif- 
cours  n’étoit  fortit  de  fa  bouche,  de  ajoûta  : Comment 
levêque  qui  eft  grec , de  n’entend  point  le  latin , a-t’iî 
pû  m’entendre  , moi  qui  ne  parle  que  latin , de  que 
ne  m’a-t-il  furie  champ  averti  paternellement  ? Oro- 
fe crut  devoir  embraffer  cette  occafion,  que  lui  of- 
froit  la  providence , pour  réprimer  l’infolence  des 
heretiques,  qui  abufoient  de  la  patience  avec  laquelle 
l’églife  les  toleroit  ; de  non  contens  de  femer  leurs  er- 
reurs à Jerufalem  , provoquoient  les  Catholiques  au 
combat , les  accufant  de  lâcheté.  Il  écrivit  donc  une 
apologie  contre  la  calomnie  de  Jean  de  Jerufalem  i 
de  au  lieu  que  Saint  Jerome  de  Saint  Auguftin  s’é- 
toient  contentez  de  combattre  les  erreurs , fans  nom- 
mer les  heretiques,  Orofe  nomme  Pelage  de  Celeftius, 
de  les  attaque  à découvert.  Il  finit  par  cette  protefta- 
tion:  Je  prends  Jefus  Chrift  à témoin , que  je  liai 
l’herefîe  de  non  l’heretique  : je  l’évite  à caufe  de 
l’herefie  : qu’il  la  detefte  de  la  condamne  , de  nous  le 
tiendrons  tous  pour  nôtre  frere.  Ainfî  la  réfolution 
prife  à la  conférence  de  Jerufalem,  demeura  inu- 
tile , par  l’accufation  de  l’évêque  Jean  de  l’apologie 
d’Orofe, 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  41J.  il 
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An  415.  fe  tint  en  Paleftine  un  concile  de  quatorze  évêques  : 

xx.  Ravoir  puloge , que  l’on  croit  avoir  été  évêque  de 
Concik  de  Dior  ^ jean  fa  jerufalem  , Amonien,  Porphyre 

de  Gaze,  Eutonius  de  Sebafte , un  autre  Porphyre  5 
Eidusde  Joppe,  Zonin,  Zoboenne  d’Eleutheropolis, 
Nymphidius , Chromace,  Jovin  d’Afcalon  , Eleuthe- 
re  de  Jéricho  & Clemace.  Ils  s’affiemblerent  vers  le 
vingtième  de  Décembre  à Diofpolis , connue  dans 
l'écriture  fous  le  nom  de  Lydda.  Le  fujet  du  concile 
étoit  l’examen  d’un  libelle  prefenté  par  deux  évêques 
sgp't'4'  Gaulois,  chaffez  de  leurs  lièges  : Héros  d’Arles , dis- 
ciple de  Saint  Martin,  dont  nous  avons  parlé,  & Laza- 
4ug.  de  Gefl.  FeL  re  d’Aix.  Ces  deux  évêques  choquez  de  la  doctrine 
de  Pelage,  réduifirent  en  abrégé,  les  erreurs  qu’ils 
avoient  recueillies  de  Tes  livres  & de  ceux  de  CeleS 
tius  : y ajoutant  les  articles  fur  lefquels  Celeftius 
avoit  été  condamné  au  concile  de  Carthage  , &,ceux 
jüg.de  Gefi.  Fei.  qu’Hilaire  avoir  envoyez  de  Sicile  à Saint  Auguflin, , 
Ils  prefenterent  ce  libelle  écrit  en  latin  à Euloge  , qui  , 
préfidoit  au  concile:  mais  ils  ne  purent  s’y  trouver 
eux-mêmes  au  jour  marqué ,. parce  que  l’un  d’eux, 
étoit  grièvement  malade.  Pelage  au  contraire  s’y 
trouva  pour  s’y  juftifier  : ce  qui  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile, n’ayant  point  d’accufateurs  en  tête  : car  Orofe 
n’y  étoit  pas  non  plus.  On  foupçonne  l’évêque  Jean 
de  Jerufalem  d’avoir  aidé  Pelage  à prendre  fi  bien  fon 


De  Gefî.  c. 
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ij-  ep.  Pelage  voulant  donner  bonne  opinion  de  lui  aux  : 
évêques  du  concile  , fe  vanta  d’être  lié  d’amitié  avec 
plufieurs  faints  évêques  j & produifît  plufieurs  lettres 
dont  quelques- unçs  furent  lues  : entre-autres  une  pe- 
tite de  Saint  Auguftin,  qui  lui  témoignoit  véritable-, 
xnçnt  beaucoup  d’amitié;,  mais  l’exhortoit  tacitement  1 
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à reconnoître  la  neceftité  de  la  grâce.  Elle  avoit  été  é-  A N-  4*5* 
crite  environ  deux  ans  auparavant  : lorfque  S.  Augu-  De  Gefi.c.  u. 
Lbin  , étant  déjà  informé  de  fes  erreurs  , efperoit  en- 
core le  ramener.  Il  falut  enfin  lire  le  libelle  des  évê- 
ques Héros  & Lazare:  & comme  les  évêques,  qui  é- 
toient  juges  en  ce  concile,  n’entendoient  pas  le  latin* 
ils  fe  le  faifoient  expliquer  par  un  interprété , au  lieu 
que  Pelage  répondoit  lui-même  en  grec. 

Le  premier  reproche  quon  lut  contre  lui  fut  qu’il  Ci , 

avoit  écrit  dans  un  de  fes  livres  -,  c’étoit  le  livre  des 
chapitres  : qu’on  ne  peut  être  fans  péché  , fans  avoir 
la  fcience  de  la  loi.  Apres  cette  leéfure  , le  concile  dit> 

Avez-vous  publié  cela,  Pelage?  Il  répondit:  Je  l’ay 
dit , mais  non  pas  comme  ils  l’entendent.  Je  n’ay  pas 
dit , que  celui  qui  a la  fcience  de  la  loy  ne  puiffe  pé- 
cher, mais  qu’il  eft  aidé  par  la  fcience  de  la  loy  à ne 
point  pecher , comme  il  eft  écrit  : Il  leur  a donné  le  Jf*‘  V111, 
fecours  de  la  loy.  Le  concile  dit  : Ce  qu’a  dit  Pelage 
n’eft  point  éloigné  de  la  doétrine  de  l’églife.  Puis  il 
ajoûta:  Qu’on  life  un  autre  article.  On  lut  ce  que  f-3--* 

Pelage  avoit  mis  dans  le  même  livre:  Que  tous 
font  conduits  par  leur  propre  volonté.  Pelage  répon- 
dit: Je  l’ay  dit  aufti  à caufe  du  libre  arbitre  : Dieu 
aide  à choifirle  bien;  & l’homme  qui  peche  eft  en 
faute  ; parce  qu’il  a le  libre  arbitre.  Les  évêques  di- 
rent : Cela  n’eft  point  éloigné  non  plus  de  la  doétrine 
de  l’églife. 

On  lut  que  Pelage  âvôit  mis  dans  fon  livre  : Qu’au  r>  y”°9' 
jour  du  jugement  on  ne  pardonneroit  point  aux  in- 
juftes  & aux  pécheurs  ; mais  qu’ils  feroient  brûlez  par 
le  feu  éternel.  Ses  accufateurs  avoient  relevé  cette  pa- 
role, parce  qu’il  ne  diftinguoit  point  les  pécheurs 
qui  feront  fauvez  par  les  mérités  de  J.  C.  de  ceux  qui 
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An.  415.  feront  condamnez.  Mais  comme  il  n’avoit  perfonne: 

en  tête  poux  le  faire  expliquer;  il  répondit  fimple- 
MMth.  xxx.  46.  ment  qu’il  l’ avoir  dit  felan  l’évangile,  où  il  eft  dit? 

Qiie  les  pécheurs  iront  au  fupplice  étemel, & les  juftes 
à la  vie  éternelle.  Et  il  ajouta  : Et  fi  quelqu’un  croit 
autrement ,.  il  eft  Origenifte.  Le  concile  dit  : Cela 
g,  4,  ».  ïx-,  n’eft  point  éloigné  de  la  doctrine  de  l’éghfe.  On  lui 
objetfta  encore  d’avoir  écrit  : Que  le  mal  ne  venoit 
pas  même  en  penfée  aux  juftes.  Il  répondit  : Je  ne  l’ay 
pas  mis  ainfi  : mais  j’ay  dit  que  le  Chrétien  doit  s’ap- 
pliquer à ne  point  penfer  de  mal.  Ce  que  les  évê- 
f.  j.  ques  approuvèrent.  On  lut  aufti  qu’il  avoir  écrit  , que 
le  royaume  des  Cieux  étoit  promis , même  dans  l’anr 
cien teftament.  C’eft  qu’en effet  il  égaloit  l’ancienne 
loy  à la  nouvelle.  Mais  comme  il  n’avoit  point  d’ad- 
verfaire  , il  répondit  : Cela  fe  peut  aufti  prouver  par 
les  écritures.  Mais  les  heretiques  le  nient  au  mépris 
de  l’ancien  teftament.  Il  entendoit  les  Maniehéensv 
Pour  moi  * continua-t’ii,J’ay  dit  cela  fuivant  l’auto-r- 
om.  vîi.is,  rité  de  l’écriture , parce  qu’il  eft  écrit  dans  Daniel  : Et 
les  faints  recevront  le  royaume  du  très-haut.  Le  con- 
cile dit  : Celan’eft  point.éloigné  non  plus  de  la  foy  de 
l’églife. 

1 hiGtjtic..  6,  Enfuite  on  objeéVa  que  Pelage  avoir  écrit  dans  le 

même  livre:  Que  l’homme  pouvoir,  s’il  vouloir,  être 
fans  péché;  qu’écrivant  à une  veuve , il  lui  avoir 
dit  : La  pieté  doit  trouver  chez  vous  la  place  qu’elle  ne 
trouve  nulle  part  ; & d’autres  paroles  femblables  de 
flatterie.  Et  dans  une  autre  livre  adrefle  a la  même, 
montrant  cpmmenclesfaints  doivent  piex,  il  difoit? 
Celuy-là  prie  en  bonne  confidence,  qui  peut  dire? 
V’ous  fijavez,  Seigneur,  combien  font  pures  les  mains 
qpe  j’étends,  vers  vous  les  lèvres  avec  lefqu  elles  je 
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Vous  demande  mifericorde.  Aquoy  Pelage  répondit:; 
J’ay  dit  que  L’homme  peut  être  fans  péché  ,.  & gar- 
der les  commande  mens  de  Dieu  s’il  veut  : car  Dieu 
lui  a donné  ce  pouvoir.  Mais  je  n’ay  pas  dit  qu’il  fe 
trouve  quelqu’un  qui  n’ait  jamais  péché  depuis  l’en- 
fance jufques  à la  vieillefle  ; j’ay  dit  feulement  qu’é- 
tant converti  de  fes  pechez  , il  peut  être  fans  péché 
par  fon  propre  travail  & par  la  grâce  de  Dieu  , fans 
qu’il  foit  pour  cela  immuable  à l’avenir.  Le  relie 
qu’ils  ont  ajouté  n’eft  point  dans  mes  livres , &;  je  n’ay 
jamais  rien  dit  de  femblable.  Le  concile  dit  : Puifque 
Vous  niez  Lavoir  écrit,  anathematifez  - vous  ceux 
qui  le  tiennent?  Pelage  répondit  : Je  les  anathema- 
tife  comme  des  impertinens  , & non  comme  des 
heretiques , puifque  ce  n’eft  pas  un  dogme.  Enfuit© 
les  évêques  prononcèrent , en  difant  : puifque  Pelage 
a anathematifé  de  fa  propre  bouche  ce  difeours  in- 
certain & impertinent  ; répondant  comme  il  faut, 
que  l’homme  avec  le  fecours  de  Dieu  & la  grâce 
peut  être  fans  péché  : qu’iL  réponde  auiliaux  autres 
articles. 

On  objeéta  enfuite  à Pelage  ces  propolit  ions , ti- 
rées de  la  doébine  de  Geleftius  fon  difciple.  Qu’ Adam 
a été  fait  mortel,  en  forte  qu’il  devoit  mourir  , foit 
qu’il  péchât , foit  qu’il  ne  péchât  point.  Que  le  péché 
d’Adam  n’a  nuf  qu’à  lui  feul , & non  au  genre  hu* 
main.  Que  la  loy  envoyé  au  royaume  comme  levant 
gile.  Qu’avant  l’avenement  de  J-  C.  iLy  a eu  deshom+ 
mes  fans  péché.  Que  les  enfans  nouveaux  nez  , font 
au  même  état  où  Adam  étoit  avant  fon  péché.  Que 
tout  le  genre  humain  ne  meurt  point  par  la  mort 
d’Adam  ou  par  fon  péché  ; & ne  reftufeite  point  par 
làxefurreétion  de  Jefus-Chrift..  Enobjedbant  ces  pro 
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polirions , on  ne  manqua  pas  de  dire  qu’elles  avoienC 
été  oliies  & condamnées  au  concile  de  Carthage.  On 
objeéta  auffi  les  proportions  envoyées  de  Sicile  à S. 
Auguftin , aufquelles  il  avoit  répondu  par  le  livre  à 
Hilaire  ; fçavoir  : que  l’homme  peut  être  fans  péché , 
s’il  veut.  Que  les  enfans  fans  être  baptifez  ont  la  vie 
éternelle.  Que  fi  les  riches  baptifez  ne  renoncent  à 
tout , le  bien  qu’ils  femblent  faire  ne  leur  fert  de  rien 
& ils  11e  peuvent  avoir  le  royaume  de  Dieu,  Pelage  ré- 
pondit à ces  objedions  : que  l’homme  puiife  être 
fans  péché , il  en  a déjà  été  parlé  : Quant  à ceux  qui 
ont  été  fans  péché  avant  l’avenement  du  Seigneur , je 
dis  aufii  qu’avant  fa  venue  quelques-uns  ont  vécu 
faintement  & juftement-,  félon  que  les  faintes  écritu- 
res l’enfeignent.  Pourlerefte  , mes  adverfaires  témoi- 
gnent eux-mêmes  que  je  ne  l’ay  pas  dit;  & je  n’en 
dois  pas  répondre  : toutefois  pour  la  fatisfaétion  du 
faint  concile , j’anathematife  ceux  qui  le  tiennent,  ou 
qui  l’ont  jamais  tenu.  Après  cette  réponfe  , le  concile 
dit:  Pelage  icy  prefent  a répondu  bien  de  fuffifam- 
ment  à ces  articles , anathematifant  ce  qui  n’étoit 
point  de  lui. 

On  objeéta  à Pelage  qu’il  difoit  : que  l’églife  eft  icy 
fans  tache  & fans  ride.  Il  répondit  : Je  l’ay  dit , parce 
que  l’éghfe  eft  purifiée  par  le  baptême  ; & que  le  Sei- 
gneur veut  qu’elle  demeure  ainfi.  Le  concile  dit:  Nous 
l’aprouvons  aufli.  On  lui  objecta  enfuite  quelques  pro- 
pofitions  du  livre  de  Celeflius  > prenant  plûtôt  le  fens 
de  chaque  article  que  les  paroles.  Le  premier  étoit  : 
Que  nous  faifons  plus  qu’il  n’eft  ordonné  par  la  loy  & 
par  l’évangile.  A quoi  Pelage  répondit  : Ils  l’ont  mis 
comme  étant  de  nous  ; mais  nous  l’avons  dit , fuivant 
ce  que  dit  faint  Paul  de  la  virginité?  Jen’ay  point  de 
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precepte  du  Seigneur.  Le  concile  dit  : L’éghfe  reçoit 
encore  cela. 

On  objeéta  enfuite  à Pelage  d’autres  articles  capi- 
taux de  Celeftius  : Que  la  grâce  de  Dieu  & Ton  fe- 
cours  n’eft  pas  donné  pour  chaque  action  particulière, 
mais  qu’il  confîfte  dans  le  libre  arbitre , ou  dans  la 
loy  & la  doétrine.  Et  encore  : Que  la  grâce  de  Dieu 
eft  donné  félon  nos  meritesrparce  que  s’il  la  donne  aux 
pécheurs,  il  femble  être  injufte.  D’où  il.  concluoit  : 
C’eft  pourquoy  la  grâce  même  dépend  de  ma  volon- 
té, pour  en  être  digne  ou  indigne.  Car  fi  nous  fai- 
fons  tout  par  la  grâce  ; quand  nous  fommes  vaincus  ; 
par  le  péché  , ce  n’eft  pas  nous  qui  fommes  vaincus , 
mais  la  grâce  de  Dieu , qui  a voulu  abfolument  nous 
aider  , & n’a  pû.  Et  encore:  Si  c’eft  la  grâce  de  Dieu 
qui  nous  fait  vaincre  le  péché,  c’eft  donc  fa  faute' 
quand  nous  fommes  vaincus  ; parce  qu’abfolument 
elle  n’a  pu  ou  n’a  pas  voulu  nous  garder.  A cela  Pe- 
làge  répondit:  Si  ce  font- là  les  fentimens  de  Celef- 
tius , c’eft  à ceux  qui  le  difent  à l’examiner  : pour  moi 
je  n’ay  jamais  tenu  cette  doctrine  , mais  j’anathema- 
tife  celui  qui  la  tient.  Le  concile  dit  : Le  faint  concile 
vous  reçoit , puifque  vous  condamnez  ces  paroles  ré- 
prouvées. 

On  objeéta  à Pelage  cette  propofîtion  de  Celeftius:  c- 
Que  chaque  homme  peut  avoir  toutes  les  vertus  & 
les  grâces,  par  où  , difoir-on , ils  ôtent  la  diverfité 
des  grâces  qu’enfeigne  l’apôtre.  Pelage  répondit  : : 
Nous  l’avons  dit:  mais  ils  le  reprennent  maheieufe- 
ment  & ignoramment  : car  nous  n’ôtons  pas  la  di- 
verfité des  grâces , mais  nous  difons  que  Dieu  donne 
toutes  les  grâces  à celui  qui  eft  digne  de  les  rece- 
voir 3 comme  il  les  a données  à l’apôtre  faint  Paul.  Le  r. 
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concile  dit  : Vous  avez  entendu  confequemment , Si 
dans  le  fens  de  l’églife  le  don  des  grâces , dont  parle 
l’apôtre. 

On  objecta  ces  articles  du  livre  de  Celeftius  : Que 
l’on  ne  peut  appeller  enfans  de  Dieu  , linon  ceux  qui 
font  abfolument  fans  péché.  D’où s’enfuivoit que  S. 
Paul  même  ne  1 était  pas , puifqu’il  dit  qu’il  n’eft  pas 
encore  parfait.  Que  l’oubli  & l’ignorance  ne  font 
point  fufceptibles  de  péché  , parce  qu’ils  ne  font  pas 
volontaires  3 maisnecelfaires.  Qu’il  n’y  a point  de  li- 
bre arbitre  , s’il  a befoin  du  fecours  de  Dieu  : parce 
qu’il  dépend  de  la  volonté  de  chacun  de  faire  ou  de  ne 
pas  faire.  Que  nôtre  victoire  ne  vient  pas  du  fecours 
de  Dieu , mais  du  libre  arbitre.  Ce  que  Celeftius  ex- 
primoit  ainfî:  C’eft  nôtre  viéfcoire  , parce  que  nous 
avons  pris  les  armes  par  nôtre  propre  volonté  : com- 
me au  contraire  , c’eft  par  nôtre  faute  que  nous  fouî- 
mes vaincus , quand  nous  avons  méprifé  volontaire- 
ment de  nous  armer.  Il  apportoit  ces  paroles  de  faint 
Pierre  : Nous  participons  à la  nature  divine  ; d’où  il 
çoncluoit , que  ft  l’ame  ne  peut  être  fans  péché , Dieu 
eft  auÙi  fujet  au  péché  : puifque  l’ame  qui  en  eft  une 
partie  y eft  fujete.  Celeftius  difoit  encore  : que  le  par- 
don n’eft  pas  accordé  aux  pénitens , fuivant  la  grâce 
& la  mifericorde  de  Dieu , mais  félon  les  mérités  & le 
travail  de  ceux  qui  par  la  pénitence  fe  rendent  dignes 
de  mifericorde. 

Tout  cela  ayant  été  lu  , le  concile  dit  : Que  dit  à 
ces  articles  le  moine  Pelage  icy  prefent?  Car  le  faint 
concile  ëc  la  fainte  églife  Catholique  rejette  cette 
doélrine.  Pelage  répondit:  Je  le  dis  encore  , cespro- 
pofttions  félon  le  propre  témoignage  de  mes  adver- 
làireSj  ne  font  pas  de  moi , & je  n’en  dois  point  ré- 
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pondre.  Ce  que  j’ai  avoüé  être  de  moi  , je  fou  tiens 
qu’il  eft  bon  : ce  que  j’ai  dit  n’être  pas  de  moi  3 je  le 
rejette  , fuivant  le  jugement  de  la  fainte  églife,  en  di- 
Tant  anathème  à quiconque  contredit  à la  doctrine  de 
la  fainte  églife  Catholique.  Car  je  croi  en  la  Trinité 
d’une  feule  fubftance  3 & tout  le  relie  , félon  la  doétri- 
ne  de  leglife  : Si  quelqu’un  croit  autre  chofe  , qu’il 
foit  anathème.  Le  conciledit  : Puifque  nous  fomm.es 
fatisfaits  des  déclarations  du  moine  Pelage  ici  prefent, 
qui  convient  de  la  fainte  doétrine  3 & condamne  ce 
qui  eft  contraire  à la  foi  de  l’églife  : nous  déclarons 
qu’il  eft  dans  la  communion  ecclefiaftique  & Catholi- 
que. Telle  fut  laconclufion  du  concile  de  Diofpolis. 
Pelage  y fut  ab fous,  parce  quil  parut  Catholique  : 
mais  fa  doctrine  y fut  condamnée  ; & il  fut  obligé  de 
la  condamner  lui-même.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  le  fit  que 
de  bouche  : car  il  ne  changea  point  de  fentimens  3 & 
trompa  les  évêques. 

Jean  de  Jerufalem  étoit  à ce  concile  , quand  il  reçut 
la  nouvelle  de  la  découverte  des  reliques  de  faint 
Etienne.  A vingt  milles  de  Jerufalem  étoit  un  bourg 
nommé  Caphargamala  : c’eft-à-dire  le  bourg  de  Ga- 
maliel.  Il  étoit  gouverné  par  un  prêtre  nommé  Lu- 
cien -,  faint  homme  & ferviteur  de  Dieu.  Le  vendre- 
di troifiéme  des  noues  de  Décembre  3 fous  le  dixié- 
me confulat  d’Honorius  3 & le  fixiéme  de  Theodofe , 
à la  troifiéme  heure  de  la  nuit  ; c’eft-à-dire  le  troifié- 
me de  Décembre  41J.  à neuf  heures  du  foir.  Lucien 
dormoit  dans  fon  lit  au  baptiftaire  où  il  couchoit 
ordinairement  3 pour  garder  les  vafes  facrez  de  l’é- 
glife.  Etant  à demi  éveillé,  il  vit  un  grand  vieillard 
de  bonne  mine  3 avec  une  grande  barbe  blanche , 
vêtu  d’un  manteau  blanc , bordé  de  petites  plaques 
Terne  /G  Hhh 
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d’or  avec  des  croix  au  dedans , une  verge  d’or  à la 
main.  Il  s’approcha  , fe  tint  à la  droite  de  Lucien  , de 
le  pouffa  de  fa  verge  d’or , en  difant  : Lucien,  Lucien* 
Lucien.  Fuis  il  lui  dit  en  grec:  Va  à Jerufalem,  de 
dis  à l’évêque  Jean  : Jufques  à quand  fommes-nous 
enfermez?  Ouvrez  nous  promptement  le  tombeau 
où  nos  reliques  font  négligées  , afin  que  Dieu  ouvre 
par  nous  au  monde  la  porte  de  fa  clemence.  Je  ne  fuis 
pas  tant  en  peine  pour  moi , que  pour  les  faints  qui 
font  avec  moi.  Lucien  répondit  : Qui  êtes-vous  , Sei- 
gneur , & qui  font  ceux  qui  font  avec  vous  ? Il  répon- 
dit : Je  fuis  Gamalieî , qui  ai  inftruit  dans  la  loi  l’a- 
pôtre Paul , de  avec  moi  du  côté  oriental  du  monu- 
ment , eft  mon  feigneur  Etienne  , qui  fut  lapidé  par 
les  Juifs  hors  la  porte  feptentrionale.  il  y demeura  le 
jour  de  la  nuit  félon  l’ordre  des  prêtres  impies , afin 
que  fon  corps  fût  mangé  des  bêtes-:  mais  ni  bête  ni  oi- 
feau  n’y  toucha.  J’envoyai  la  nuit  aux  fideles , que  je 
connoiffois  à Jerufalem  : Je  les  exhortai , je  fournis  la 
dépenfe  neceffaire  , & je  leur  perfuadai  d’enlever  le 
corps  fecrëtementdans  mon  chariot , & Je  porter  de 
ce  lieu  dans  ma  mailon.  La  je  fis  célébrer  les  funé- 
railles pendant  quarante  jours , & je  les  fis  mettre  dans 
mon  {épulçre  a l’orient.  Nicodeme  y elf  aufli  dans 
un  autre  cercueil,  lui  qui  vint  de  nuit  au  Sauveur 
Jésus  , de  fut  baptifé  par  fes  difciples.  Les  Juifs 
l’ayant  fçu  , le  dépoferent  de  fa  dignité  r i’excommu- 
nierent  de  le  banirent  de  Jerufalem.  Je  le  retirai  chez 
moi  à la  campagne  , le  nourris  de  l’entretins  jufques  a 
là  fin  de  fa  vie , Sefcnfevelis  honorablement  auprès 
d’Etienne.  J’y  mis  auffi  mon  fils  Abibas , qui  mou- 
rut avant  moi  à Page  de  vingt  ans  : après  avoir  re- 
SP -avec,  moi  le  baptême  de  J,  C.  Il  eft. dans  le  troi- 
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fïème  cercueil  plus  élevé  , où  j’ai  aufïi  été  mis  après  ma 
mort.  Ma  femme  Ethna  & mon  fils  aîné  Selemias 
n’ayant  pas  voulu  embraffer  la  foi  de  Jefiis-Chrift  font 
enterrez  en  une  autre  terre  de  leur  mere  , nommée 
Capharfemalia.  Lucien  lui  demanda  : Où  vous  cher- 
cherons-nous ? Gamaliel  répondit  : Au  fauxbourg 
nommé  Delagabri. 

Lucien  étant  éveillé  fit  cette  priere  : Seigneur  Je-  »*4» 
sus,  fi  cette  vifion  vient  de  vous , faites  que  je  l’aie 
encore  une  fécondé  & une  troifîéme  fois.  Il  commen- 
ça à jeûner  au  pain  & à l’eau  jufques  au  vendredi  lui- 
vant.  Gamaliel  lui  apparut  encore  en  la  même  forme, 

& lui  dit:  Pourquoi  n’as^tu  pas  été  avertir  le  faint 
évêque  Jean?  Lucien  répondit  : J’ai  craint.  Seigneur, 
fi  j’y  allois  à la  première  vifion , de  paroître  un  fé- 
duéteur.  Gamaliel  dit  : Obéis  , obéis , obéis.  Puis  iî 
ajoûta  : Parce  que  tu  m’as  demandé  où  font  nos  reli- 
ques , prens  garde  à ce  que  tu  vas  voir.  Aufti-tôt  il 
apporta  quatre  corbeilles , trois  d’or  & une  d’argent. 

Les  trois  d’or  étoient  pleines  de  rofes  , deux  de  rofes 
bianches  , une  de  rouges  ; la  corbeille  d’argent  étoit 
pleine  de  fafran  d’excellente  odeur.  Lucien  demanda 
ce  que  c’étoit.  Gamaliel  dit:  ce  font  nos  reliques. 

Les  rofes  rouges , c’eft  Etienne  qui  eft  à l’entrée  du 
fépulcre.  La  fécondé,  corbeille  , c’eft  Nicodeme  , qui 
eft  prés  de  la  porte.  La  corbeille  d’argent , c’eft  mon 
fils  Abibas  , qui  eft  forti  du  monde  fans  tache.  Sa 
corbeille  eft  jointe  à la  mienne.  Ayant  ainfî  parlé  , il 
difparut,  « 

Lucien  étant  éveillé , rendit  grâces  à Dieu , & con-  n.  j, 
tinuafes  jeûnes.  Latroifiéme  femaine  au  même  jour 
& à la  même  heure  , Gamaliel  lui  apparut , le  mena- 
çant , ôc  lui  faifant  des  reproches  de  fa  négligence 
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Ne  vois-tu  pas,  lui  dit-il , la  féchereffe  qui  afflige  le 
monde  ? Ne  confideres-tu  pas  qu’il  y a dans  le  defert 
bien  des  faints  meilleurs  que  toi , que  nous  avons  laif- 
fez  , te  choififfant  pour  nous  faire  eonnoître  > C’eft 
pour  cela  que  nous  t’avons  fait  venir  d’une  autre  bour- 
gade , pour  être  le  prêtre  de  celle-ci.  Lucien  épouvan- 
té , lui  promit  de  ne  plus  différer.  Enfuite  il  eut  une 
autre  vifion.  Il  crut  être  à Jerufalem & raconter  fa 
vif  on  à l’évêque  Jean , qui  lui  difoit  : Si  cela  eft  ainfi* 
il  faut  que  je  prenne  ce  grand  bœuf,  propre  au  cha- 
riot & à la  charuë*  & que  je  vous  laiffe  les  autres  a- 
vec  la  terre.  Il  vaut  mieux  que  celui-ci  foit  dans  une 
grande  ville  , les  autres  vous  fuffiront. 

Après  cette  derniere  vifion , Lucien  alla  à Jerufa- 
lem , ôc  raconta  tout  à l’évêque  Jean , excepté  cette 
derniere  partie  , qui  regardoit  le  grand  bœuf.  Car  il 
avoir  compris  qu’il  fignifioit  faint  Etienne  * & que  l’é- 
vêque lui  demanderoit  fes  reliques,  pour  mettre  en 
l’églife  de  Sion ,,  fignifiée  par  le  grand  chariot.  Il 
voulut  donc  voir  fi  l’évêque  lui  en  parleroit.  L’évê- 
que Jean  pleura  de  joye  , & loua  Dieu  , puis  il  dit  : 
S’il  eft  ainfi,  mon  cher  fils , il  faut  que  je  transféré 
de  là  le  bienheureux  Etienne  premier  martyr  & pre- 
mier diacre  ; &C  il  ajouta:  Allez  , fouillez  fous  un  tas 
de  pierres  qui  eft  dans  le  champ  : & fi  vous  trouvez 
les  reliques,  faites- le  moi  iqavoir.  Lucien  lui  dit  : 

Je  me  fuis  promené  dans  ce  champ  , & j’ay  vu  au 
milieu  un  tas  de  petites  pierres  j’ai  cru  qu’ils  é~ 
toien|  là.  L’évêque  répondit  : Allez  , comme  je  vous 
ai  dit  ; & fi  vous  le  trouvez  , demeurez-y  pour  gar- 
der le  lieu,,  Sc  mandez- le  moi  par  un  diacre,  afin  * 
que  j’y  vienne.  Lucien  étant  de  retour  à fon  bourg;* 
fit.  avertir  tous  les  habitans  par  cri  public ,, de.  ve> 
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nirle  lendemain  matin  foüiller  ce  tas  de  pierres. 

Le  lendemain  comme  il  alloit  pour  y travailler  , il 
trouva  un  moine  nommé  Migece  , qui  racontoit  à 
tous  les  frères  une  vilîon  qu’il  avoit  eue  la  même  nuit. 
Lucien  l’appella  , &.  lui  demanda  ce  qu’il  avoir  vu. 
Migece  étoit  un  homme  (impie  , & d’une  vie  pure. 
Gamaliel  lui  étoit  apparu  de  la  même  maniéré  qu’à 
Lucien , qui  en  reconnut  toutes  les  marques & lui 
avoit  donné  ordre  de  dire  à Lucien:  Vous  travaillez 
inutilement  au  monceau  de  pierres  : nous  n’y  fournies 
plus.  On  nous  y mit  quand  on  fit  nos  funérailles fé- 
lon l’ancienne -coutume,  &ce  tas  de  pierres  étoit  la 
marque  du  deiiil.  Cherchez  d’un  autre  côté  au  lieu 
nommé  en  Syriaque  Debatalia.  En  effet,  continua  Mi- 
gece ,en  racontant  fa  vifion  ; je  me  fuis  trouvé  dans 
ce  champ,  j’y  ai  vu  un  monument  négligé  & tombant 
en  ruine,  ou  étoient  trois  lies  d’or  garnis  : un  plus, 
haut  que  les  autres , où  étoient  couchez  deux  hom- 
mes , un  vieux  & un  jeune , & un  dans  chacun  des  au- 
tres. Celui  qui  étoit  dans  ledit  plus  haut  m’a  dit  : Va. 
dire  au  prêtre  Lucien  que  nous  avons  été  maîtres  de 
ce  lieu  : Situ  veux  trouver  le  grand  & le  jufte  , il  efi:  à 
l’Orient.  Lucien  ayant  oui  le  rapport  du  moine  Mige- 
ce , loiia  Dieu  de  ce  qu’il  y avoir  encore  untémoin  de 
fa  révélation. 

Après  donc  avoir  fouillé  inutilement  Jetas  de  pies-  »•  ^ 
res-,  ils  allèrent  au  monument  indiqué  par  Migece, 

& ayant  creufé , ils  trouvèrent  trois  coffres  & une 
pierre  où  étoit  écrit  en  très-grandes  lettres  ChelieL, 
Nafuam,  Gamaliel,  Abiba.Les  deux  premiers  mots 
étoient  les  noms  d’Etienne  & de  Nicodeme traduits 
en  Syriaque.  Auffi-tôt  Lucien  manda  cette  nouvelle 
à l’évêque  Jean , qui  étoit  à Diofpolisî  au  concile». 
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Il  prit  avec  lui  deux  autres  évêques  de  ceux  qui  y 
affiliaient , Eutoniusde  Sebafle  & Eleuthere  de  Je- 
rico  : & vint  au  lieu  où  les  reliques  avoient  été  trou- 
vées. Dés  qu’on  eut  ouvert  le  cercueil  de  faint  Etien- 
ne 3 la  terre  trembla , & il  fortit  de  ce  cercueil  une 
odeur  lî  agréable  , que  perfonne  ne  fe  fouvenoit  d’en 
avoir  fenti  de  pareille.  Un  grand  peuple  s’étoit  affem- 
blé  , dans  lequel  étoient  piulîeurs  perfonnes  affligées 
de  diverfes  maladies.  Il  y en  eut  foixante  & treize  gué- 
ris fur  le  champ  par  cet  odeur.  Les  uns  furent  déli- 
vrez du  démon  , d’autres  de  pertes  de  fang  , d’autres 
des  écrouelles  ou  d’autres  tumeurs  : -de  fiftules  3 de 
lièvre  , du  mal  caduc  , de  maux  de  tête  , de  douleurs 
d’entrailles.  On  baifa  les  faintes  reliques  & on  les 
renferma:  puis  en  chantant  des  pfeaumes  & des  hym- 
nes, on  porta  celle  de  faint  Etienne  à l’égîife  de  Sion, 
où  il  avoit  été  ordonné  diacre  ; mais  on  en  laiffa  quel- 
ques petites  parties  à Caphargamala.  Le  corps  de  faint 
Etienne  étoit  réduit  en  cendres  , hormis  les  os  qui 
étoient  tous  entiers  , & dans  leur  lituation  natu- 
relle. Cette  trandation  fe  ht  le  feptiéme  des  calendes 
de  Janvier,  c’eft- à-dire  le  vingt-lixiéme  de  Décem- 
bre , jour  où  l’églife  a toujours  honoré  depuis  la  mé- 
moire de  faint  Etienne.  Toutefois  on  fait  la  mémoi- 
re de  cette  invention  le  troiliéme  jour  d’ Août:  dequoi 
il  n’eft  pas  aifé  de  rendre  raifon.  En  même  temps 
que  l’on  faifoit  la  trandation  , il  tomba  une  grande 
pluye , qui  remedia  à la  fécherelfe , dont  le  pays  étoit 
affligé. 

Le  prêtre  Lucien  fit  part  des  reliques  de  S.  Etienne 
qu’il  avoit  gardées , au  prêtre  Avitus  Elpagnoi , qui 
fetrouvoit  depuis  quelque  temps  en  Paleftine;  &:  à fa 
pnere  d écrivit  une  relation  limple  & fidelle  de  la  nia- 
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niere  dont  il  avoit  trouvé  ces  faints  corps.  Avitus  la 
traduisit  en  latin  , & l’envoya  parOrofe  avec  quel- 
ques reliques  de  S.  Etienne,  c’eft-à-dire  de  la  pouüiere 
de  fa  chair  & de  fes  nerfs , & quelques  osfolides.  Il 
envoya  les  reliques  & la  relation  à Palconius  évêque 
de  Brague  en  Lufîtanie , avec  une  lettre  adreffée  à lui  ^ 
à fon  clergé  & à fon  peuple , pour  les  confoler  dans 
leurs  maux , caufez  par  les  incurfions  des  barbares* 

Nous  avons  encore  fa  lettre  ,.  avec  fa  tradu&ion  de  là 
relation  de  Lucien. 

Il  y eut  dans  le  même  temps  en  Orient  plufîeurs  xxi  v. 
autres  découvertes  de  reliques.  .En  Paleftine  on  trou-  fhcif“esdeS,Za" 
va  encore  les  reliques  du  prophète  Zacharie  , dans  un  SoMm' îX-  ultm- 
bourg  nommé  de  fon  nom  Capharzacharia  au  terri- 
toire d’Eleutheropolis.  Le  faint  prophète  apparut  à 
un  efclave  nommé  Calemere  , qui  gouvernoit  cette 
terre  pour  fon  maître  -,  & lui  montrant  un  certain 
jardin  , il  lui  dit  ; creufe  ici  à deux  coudées  de  la  haye 
le  long  du  chemin  qui  mene  à la  ville  de  Bittherebis  : 
tu  trouveras  un  coffre  double  , un  de  bois  dans  un  de 


plomb  , & autour  du  coffre  un  vaifleau  de  verre  plein 
d’eau  , & deux  ferpens  de  grandeur  médiocre  , doux. 

& fans  venin.  Suivant  l’ordre  du  prophète.  Calemere 
alla  au  lieu  marqué , & découvrit  le  coffre  facré  aux 
hgnes  qui  ont  été  dits.  On  vit  dedans  le  prophète  * 
revêtu  d’un  habit  blanc,  comme  prêtre,  à ce  que 
l’on  crut.  Sous  fes  pieds  hors  du  coffre  étoit  couché 
un  enfant  enféveh  à la  royale:  car  il  avoit  une  cou- 
ronne d’or  à la  tête , une  chauffure  d’or  & des  ha- 
bits précieux.  Comme  les  fçavans  étoient  en  peine 
qui  pouvoir  être  cet  enfant  : Zacharie  fuperieur  du:  • 
monaftere  de  Gerare  dit  avoir  lu  un  ancien  livre, 
bebreu  , quin’étoit  pas  de  l’écriture  fainte  , qui  po& 
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toit  que  quand  le  roi  Joas  fit  mourir  le  prophète  Za- 
charie , un  fils  qu'il  airnoit  tendrement , mourut 
fubitementfept  jours  apres.  Il  le  prit  pour  ûne  puni- 
tion divine,  à fit  enterrer  l’enfant  aux  pieds  du  pro- 
phète, comme  pour  lui  faire  fatisfaétion.  Cette  ex- 
plication fuppofe  que  le  prophète  Zacharie  , dont  orf 
trouva  les  reliques , étoit  le  fils  de  Joïada , & non  pas 
le  fils  de  Barachia  , dont  nous  avons  la  prophétie. 
Le  corps  du  prophète  fe  trouva  tout  entier  , après 
avoir  été  tant  de  fiécles  fous  terre.  Il  étoit  rafé  fort 
prés,  il  avoit  le  nez  droit,  la  barbe  médiocrement 
grande  , la  tête  petite , les  yeux  un  peu  enfoncez  , 
couverts  de  fourcils.  Ce  (ont  les  paroles  de  Sozo- 
mene  , dont  llnftoire  finit  «ici , c’eft-à-dire  ce  qui  nous 
en  telle.  Il  décrivait  enfuite  l’invention  des  reliques 
de  faint  Etienne  , & continuoit  ion  récit  jufques  à 
l’an  439.  & au  dix-feptiénve  confulat  de  Theodofe  le 
jeune,  fous  le  régné  duquel  il  écrivoit.  Saint  Cyrille 
évêque  d’Alexandrie  , transfera  aufli  à Manuthe  prés 
de  Canope  les  reliques  des  faints  martyrs  Cyrus  & 
Jean  , pour  achever  d’y  éteindre  la  puiflance  des 
démons. 

Il  fit  en  ce  temps-là  chaflcrles  Juifs  d’Alexandrie 
à cette  occafion.  Un  jour  qu’Orefte  gouverneur  de 
la  ville  faifoit  la  police  dans  le  théâtre,  quelques 
Chrétiens  affectionnez  à l’évêque  s'approchèrent  pour 
entendre  les  ordonnances  du  gouverneur  : entr’autres 
un  nommé  Hierax  , quitenoit  de  petites*  écoles  : fer- 
vent auditeur  de  l’évêque , & le  plus  empreifé  à ex- 
citer des  applaudiifemens  dans  fes  fermons.  Les  Juifs 
toujours  ennemis  des  Chrétiens,  & excitez  alors  au 
fujet  de  quelques  danfeurs , ayant  vu  Hierax  dans 
le  théâtre , s’écrièrent  aufii-tôt , qu’il  n’y  venoit  que 
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pour  exciter  (édition.  Orefte  étoit  depuis  long-temps 
choqué  de  la  puiffance  des  évêques , qui  diminuoit 
celle  des  gouverneurs  : Ainfi  croyant  que  faint  Cyrille 
vouloir  controller  Tes  ordonnances,  il  fit  prendre  Hie- 
rax  , & le  fit  fouetter  publiquement  dans  le  théâtre. 
S.  Cyrille  l’ayant  appris , envoya  quérir  les  principaux 
des  Juifs  > & leur  fit  de  grandes  menaces , s’ils  ne  cef- 
foient  de  remuer  contre  les  Chrétiens  t mais  la  mul- 
titude n’en  fut  que  plus  animée.  Ils  concertèrent 
d’attaquer  de  nuit  les  Chrétiens , ayant  pris  entre  eux 
pour  lignai  des  anneaux  de  feüille  de  palme  , & firent 
crier  par  tous  les  quartiers  de  la  ville,  que  le  feu  étoità 
i’églife  d’Alexandrie.  Les  Chrétiens  y accoururent 
de  tous  cotez , & les  Juifs  fe  jetterent  fur  eux , & en 
tuerent  un  grand  nombre.  Le  jour  venu  on  connut 
les  auteurs  de  ce  maffacre  ; & S.  Cyrille  alla  avec  un 
grand  peuple  aux  fynagogues  des  Juifs , les  leur  ôtas 
les  chaffa  eux-mêmes  de  laville  , & abandonna  leurs 
biens  au  pillage.  Ainfi  les  Juifs  furent  chaffez  d’Ale- 
xandrie , où  ils  avoient  habité  depuis  le  temps  d’A- 
lexandre le  Grand  fon  fondateur.  Orefte  le  trou- 
va fort  mauvais  , & compta  pour  un  grand  malheur 
qu’une  telle  ville  eût  perdu  tout  d’un  coup  un  fi 
grand  nombre  d’habitans.  Il  en  fit  fon  rapport  à l’em- 
pereur , à qui  Cyrille  de  fon  côté  écrivit  les  crimes  des 
Juifs.  , 

Cependant  preffé  par  le  peuple,  il  fit  parler  à Orefte 
pour  fe  réconcilier  , & l’en  conjura  même  par  le  livre 
des  évangiles  : mais  Orefte  le  refufa.  Alors  des  moi- 
lies  du  mont  Nitrie  , qui  avoient  pris  avec  chaleur  le 
parti  de  l’évêque  Théophile  contre  Diofcore  & les 
grands  freres , quittèrent  leurs  monafteres , & vin- 
rent à Alexandrie  au  nombre  de  cinq  cens.  Ils  guette- 
Tome  V \ I i i 
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A n,  415.  rent  le  gouverneur  Orefte  , comme  il  fortoit  en  cha^ 
riot , & s’aproehant  de  lui  3 l’appellerent  payen  & ido- 
lâtre, & lui  dirent  d’autres  injures.  Orefte  foupçon* 
nant  que  Cyrille  lui  tendoit  un  piège  , s’écria  qu’il  é- 
toit  Chrétien  , &c  qu’il  avoit  été  baptiTé  par  l’évêque 
Atticusà  CP.  mais  les  moines  ne  l’écoutoient  point  r 
&un  d’entr’eux  nommé  Ammonius  le  frapa  à la  tête 
d’un  coup  de  pierre  , qui  le  mit  tout  en  fang.  Ses  offi- 
ciers épouvantez  par  la  grêle  des  pierres , fe  difperfe- 
rent  ; mais  le  peuple  accourut  à fa  défenfe  , & les  moi- 
nes furent  mis  en  fuite.  On  prit  Ammonius , & on  l’a- 
mena au  gouverneur  qui  lui  fit  fon  procès , & le  fit 
mourir  dansles  tourmens.  S.  Cyrille  retira  le  corps  & 
le  mit  dans  une  églife  , lui  changea  de  nom  , l’appella 
Thaumafe  , c eft-a-dire  admirable  , & le  voulut  faire 
reconnoître  pour martyr  5 mais  lesplus  fagesdes  Chré- 
tiens n’approuverent  pas  cette  conduite  , & peude 
temps  après  S.  Cyrille  lui-même  laiffia  tomber  la  chofe 
dans  le  ftlence  dedans  l’oubli, 
sr.  JJ-  Le  peuple  n’en  demeura  pas  la.  Il  prétendit  qu’une 
femme  illuftre  nommée  Hypatia  empêchoit  le  préfet 
Orefte  de  fe  reconcilier  avec  l’évêque.  Elle  étoit  fille 
du  philofophe  Theon , fi  fçavante  qu’elle  furpaffioit 
tous  les  philo fophes  de  fon  temps.  Elle  avoit  fuccedé 
à l’école  Platonicienne  , &enfeignoit  publiquement, 
enforte  qu’on  y accouroit  de  toutes  parts  ; & nous 
avons  plufieurs  lettres  de  Synehus  à elle  , ou  il  fe  re- 
connoît  fon  difciple.  Sa  doctrine  étoit  accompagnée 
d’une  grande  modeftie  , qui  lui  attiroit  beaucoup  de 
refpeéf  & d’autorité  auprès  des  magiftrats.  Elle  voyait: 
fouvent  Orefte  , ce  qui  donna  occafion  à la  foupepn^ 
ner  de  l’animer  contre  faint  Cyrille.  Donc  une  trou-- 
jgede  gens  emportez /conduits  par  unk&eurnom^ 
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'mé  Pierre  , la  guettèrent  comme  elle  rentroit  chez 
•elle  , la  tirèrent  de  la  chaife  , & la  traînèrent  à le- 
glife  nommée  la  Cefarée  ; ils  la  dépouillèrent , la  tuè- 
rent à coup  de  pots  caffez  , la  mirent  en  pièces , Ôc 
brûlèrent  les  membres  au  lieu  nommé  Cinaron. 

Cette  a&ion  , dit  l’hiftorien  Socrate  , attira  un  grand 
reproche  à Cyrille  & à l’églife  d’Alexandrie  : car  ces 
violences  font  tout  à fait  éloignées  du  Chriftianifme. 

Puis  il  ajoûte  : Cela  fe  paffa  la  quatrième  année  de 
l’épifcopat  de  Cyrille , fous  le  deuxième  confulat 
d’Honorius  & le  flxiéme  de  Theodofe  , au  mois  de 
Mars  pendant  les  jeûnes  5 c’eft-à-dire  le  carême  de 
Pan  41J. 

On  croit  que  ces  defordres  d’Alexandrie  furent  L.  4t.  Th. 
caufe  d’une  loi  de  Theodofe  du  mois  d’Odobre  41^ 
pour  réprimer  les  entreprifes  des  Parabolans.  On  ap- 
pelloit  ainfî  les  clercs  du  dernier  ordre  deftinez  à 
prendre  foin  des  malades  , principalement  dans  les 
maladies  contagieufes  , d’où  leur  venoit  ce  nom  : car 
il  lignifie  en  grec  des  gens  qui  s’expofent.  La  ville, 
d’Alexandrie  envoya  une  députation  à Conftantino- 
pie  pour  s’en  plaindre.  L’empereur  ordonna  que 
tous  les  clercs  en  general,  ne  priffent  point  de  part 
aux  affaires  publiques,  & en  particulier  pour  les  Pa- 
rabolans , qu’ils  ne  feroient  pas  plus  de  cinq  cens  , & 
encore  d’entre  les  pauvres  & des  corps  de  métiers: 
que  leurs  noms  feroient  donnez  au  préfet  d’Alexan- 
drie qui  en  mettroit  d’autres  à la  place  des  morts . 
qu’ils  ne  pourroient  fe  trouver  à aucun  fpedtacle , ni 
au  lieu  où  fe  tenoit  le  confeil , ni  paroître  en  juge- 
ment , que  pour  leurs  affaires  particulières , ou  par 
•un  fyndic.  Mais  cette  loi  fut  révoquée  en  partie  dix-  l.  4J 
huit  mois  après , le  troifiéme  de  Février  418,  Le  nom-  * 
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bre  des  Parabolans  fut  augmenté  jufques  à fix  cens  y 
6c  le  choix  & la  conduite  en  fut  rendu  à l’évêque  d’A- 
lexandrie. 

xxvî  Porphyre  évêque  d’Antioche  étoit  mort , & avoir 

d'Amiochefchirme  eu  poui:  fucceffeur  Alexandre  , qui  avoir  paffé  fa  vie 
Theed.  v,  bift.  c,  dans  les  exercices  de  la  profeffion  monaftique  , pra- 
tiquant la  pauvreté  6c  toutes  les  vertus  6c  foutenane 
par  cet  exemple  une  grande  éloquence.  Il  réünit  par 
fes  puilfantes  exhortations  le  parti  des  Euftathiens 
féparez  depuis,  h long-temps  des  autres  Catholiques, 
fous  les  évêques  Paulin  &Evagrej  6c  célébra  cette 
réUnion  parunefête,  dont  on  n’ avoir  point  vu  de 
femblable.  Car  étant  accompagné  de  tous  ceux  de  fa 
communion  , tant  clercs  que  laïques  ; il  alla  au  lieu 
où  les  Euftathiens  tenoient  leur  affemblée,  6c  les 
ayant  trouvez  qui  chantoient , il  joignit  à leurs  voix 
celles  des.fiens  j ils  marchèrent  tous  enfemble  vers  la 
grande  églife  ,.au  travers  de  la  place  au  bord  de  l’O- 
innoc,  êp.  14.  Mi  ronte.  Les  Juifs , les  Ariens-,  6C-  le  peu  qui  reftoit  de 
vkfoTi n.hifiic.  payens  gémiffoient  de  cette  heureufe  réünion.  Ale- 
xandre reçut  dans  fon  clergé  tous  ceux  que  Paulin 
Evagte  avoient  ordonnez,  les  lai(Tant  chacun  dans  fon 
rang.Ainfi.  finit  le  fchifme,  d’Antioche  , qui  avoir  du- 
ré quatre-vingt-cinq  ans , depuisfexil  de  S.  Euftathe , 
e’efh-à-dire  depuis.environl’an  315?.  6c  par  conféquent 
il  finit  vers  414.. 

Ce  fut.aufh  S.  Alexandre  qui  rétablit  le  premier  le 
ad  nom  de  S.  Jean  Ghryfoftome , dans  les  diptyques  ec- 
elefiaftiques.  Il  reconnut  pour  évêques  Elpide  de  Lao- 
dicée  & Pappus  , qui  avoient  toujours  fuivi  le  parti  da 
Jean  & leur  rendit  leurs  églifes  fans  examen.  Enfuito 
il  envoya  des  députez  au  pape  Innocent , pour  lui  fai- 
.Te:part  de  ces.  heurenfes  nouvelles , &]ui  demander  fa> 
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communion.  Le  prêtre  Calfien  difciple  de  faint  Jean 
Chryfoftome  , fe  trouvant  alors  à Rome  , follicita  la 
îéponfe  ; & le  pape  Innocent  ayant  examiné  les  pièces 
qu’Alexandre  lui  avoit  envoyées  &c  le  rapport  de  Tes 
députez , aprouvaentout  fa  conduite 3 & lui  en  écri- 
vit une  lettre  qui  fut  foufcritepar  vingt  évêques  d’Ita- 
lie, qui  peut  ainfi  palier  pour  une  lettre  fynodale.  Il  e0.  iS.. 
écrivit  aulfi  en  fon  particulier  à Alexandre  une  lettre  , 
d’amitié  pour  lui  témoigner  combien  fa  députation 
lui  avoit  été  agréable.  Il  lui  envoya  de  fon  côté  trois 
députez , Paul  prêtre , Nicolas  diacre  & Pierre  foudia- 
ere , & l’invita  à lui  écrire  fouvent , pour  réparer  la 
perte  du  palfé.  Innocent  fit  part  de  cette  nouvelle  au 
prêtre  Boniface , qui  réfidoit  de  fa  part  à C P.  auprès 
de  l’empereur  , &qui  fut  depuis  pape  lui-même.  Aca-  i4, 
ce  évêque  de  Berée  un  des  chefs  du  parti  contraire  à S. 
Chryfoftome , revint  aulfi  en  cette  occafîon  , & écri- 
vit au  pape  : témoignant  aprouver  tout  ce  qu’ Alexan- 
dre avoit  fait , foit  en  recevant- les  clercs  de  Paulin  & 
d’Evagre  , foit  en  rétablilfant  les  évêques  Elpide  ôâ 
Pappus.  Le  pape  S.  Innocent  le  renvoya  à Alexandre  , E y, fi. 
pour  examiner  la  fincerité  de  fa  réunion  , que  le  palfé 
rendoit  fufpeéfe  : commentant  de  le  recevoir  à fa  com^ 
munion  , quand  il  auroit  déclaré  de  fa  bouche  fesfen- 
timens  à Alexandre. 

La  paix  & la  communion  étant  rétablie  entre  l’églb 
fe  Romaine  & celle  d’Antioche  , le  pape  S.  Innocent 
écrivit  à Alexandre  une  lettre  décretale  , fur  quelques  - 
points  de  difcipline , fur  lefqueîs  il  l'avait  confulté  , 
pour  remedier  aux-  defordres  introduits  en  Orient 
parles  fchifmes  & l’herefie.  Le  premier  chef  eft  fur  Can.  6-  Nic~. 
l'autorité  de  l’églife  d’Antioche  , qui  fuivant  le  con- 
cile deNicée  , s’étendoit.,  non  fur  une  province  feu-; ~ 
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lement , mais  fur  tout  un  diocefe.  Ce  qui  lui  a été 
attribué  , dit  le  pape  , non  tant  pour  la  magnificence 
de  la  ville , que  parce  que  c’eft  le  premier  fiege  du 
premier  des  apôtres-,  & elle  ne  cederoit  point  à Rome, 
n’étoit  qu’elle  n’a  eu  qu’en  pafiant  celui  que  Rome  a 
polfedé  jufques  à la  fin.  Donc  comme  vous  ordonnez 
les  métropolitains  par  une  autorité  finguiiere  ; j’efti- 
me  que  vous  ne  devez  point  laifler  ordonner  les  évê- 
ques fans  vôtre  permifllon.  Vous  envoyerez  vos  let- 
tres pour  autorifer  l’ordination  de  ceux  qui  font  éloi- 
gnez ; ôc  pour  ceux  qui  font  proches , vous  les  ferez 
venir  fi  vous  jugez  à propos  , pour  recevoir  l’impofi- 
üon  de  vos  mains.  Les  évêques  de  Chipre  , qui  pour 
éviter  la  tyrannie  des  Ariens , fe  font  mis  en  polfefiion 
de  faire  leurs  ordinations , fans  confulter  perfonne  , 
doivent  revenir  à î’obfervation  des  canons,  c’eft-à- 
dire  dans  la  dépendance  de  l’évêque  d’Antioche.  L’é- 
glife  ne  fuit  pas  tous  les  changemens  du  gouverne- 
ment temporel.  Ainfi  une  province  divifée  en  deux , 
ne  doit  pas  avoir  deux  métropoles , mais  il  faut  fui- 
vre  l’ancien  ufage.  Les  clercs  des  Ariens  ou  des  au- 
tres heretiques , qui  reviennent  à l’églife  , ne  doivent 
être  admis  à aucune  fonction  du  facerdoce  ou  du 
miniftere  ecclefiaftique.  Car  encore  que  leur  baptême 
foit  véritable  , il  ne  leur  conféré  point  la  grâce  : 
C’eft  pourquoi  leurs  laïques  ne  font  reçus  qu’avec 
l’impofition  des  mains , pour  leur  donner  le  faint  Ef- 
prit.  Le  pape  faint  Innocent  ordonne  à Alexandre 
d’Antioche  , de  faire  part  de  ces  décriions  aux  autres 
évêques , en  leur  faifant  lire  fa  lettre,  & s’il  fe  peut 
dans  un  concile. 

Saint  Alexandre  d’Antioche  étant  venu  à C P. 
parla  hardiment  pour  la  mémoire  de  $.  Jean  Chry- 
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foftome , & excita  le  peuple  à contraindre  l’évêque 
Atticus  de  mettre  (on nom  dans  les  diptyques:  mais 
il  n’y  réüilit  pas.  Atticus  le  refufa  long-temps , & le 
pape  faint  Innocent  lui  refufoit  aufli  la  communion,, 
nonobftant  les  inftances  de  Maximien  évêque  de  Ma- 
cédoine , qui  avoit  été  ami  de  faint  Jean  Chry fofto- 
me. S.  Alexandre  ne  tint  pas  long-temps  le  fiege  d’An- 
tioche , & eut  pour  fucceffeur  Theodote , homme 
d’une  vie  trés-reglée  & d’une  douceur  merveilleufe.  Il 
fe  laifla  fléchir  pour  réünir  à l’églife  ce  qui  reftoit  d’A- 
pollinariftes , dont  toutefois  plufieurs  confervoient 
affez  ouvertement  leurs  erreurs.  Le  peuple  l’obligea 
encore  à mettre  dans  les  diptyques  le  nom  de  S.  Jean 
Chry fo ftome  : mais  Théodore  craignant  qu’Atticus 
de  C P.  ne  le  trouvât  mauvais , lui  en  fit  écrire  par 
Acace  de  Berée  ; le  priant  de  lui  pardonner  ce  qu’il 
avoit  fait  par  neceftité.  Acace  écrivit  aufli  à S.  Cyrille, 
que  l’évêque  d’Antioche  avoir  été  contraint  a rece- 
voir le  nom  de  Jean  , qu’il  avoir  du  fcrupule  , & cher- 
choit  à fe  fortifier  contre  la  violence.  Le  prêtre  qui 
apporta  la  lettre  de  Theodote  à CP.  répandit  dans  le 
peuple  le  fujct  de  fon  voyage  , .&  le  contenu  de  la  let- 
tre; ce  qui  penfa  caufer  un  grand  trouble.  Atticus  en 
fut  allarmé,  & alla  trouver  l’empereur  , pour  cher- 
cher les  moyens  d’apaifer  le  peuple  , & de  procurer  la 
paix.  L’empereur  répondit,  que  pour  un  aufïi  grand 
bien  que  la  concorde  , il  n’y  avoit  point  d’inconve- 
nient  d’écrire  le  nom  d’un  homme  mort.  Atticus  ce^* 
daà  cette  autorité  & à l’inclination  du  peuple  ;&  fit 
écrire  le  nom  de  S.  Jean  Chryfoftome  dans  les  tables 
ecclefiaftiques. 

Il  en  écrivit  auffi-tot  à faint  Cyrille  d’Alexandrie  ; 
jour  juftifier  fa  conduite  & l’exhorter  à la  fuivre,  IL 
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y a des  occafions  dit-il  3 ou  il  faut  préférer  le  bien  de 
la  paix  à l’exaôlitude  des  réglés  : quoique  nous  ne  de- 
vions pas  accoutumer  le  peuple  à gouverner , comme 
dans  une  démocratie.  Au  relie  je  ne  croi  point  avoir 
péché  contre  les  canons  : caron  nomme  le  bienheu- 
reux Jean  , non  feulement  avec  les  évêques  défunts , 
mais  avec  les  laïques  3c  les  femmes.  Et  il  y a grande 
différence  entre  les  morts  3c  les  vivans_,  puifqu’on 
les  écrit  même  en  differens  livres.  La  fépulture  hono- 
z.  Reg.  il.  /.  rable  de  Saül  n’a  point  fait  de  tort  a David  : l’Arien 
Eudoxe  ne  nuit  point  aux  apôtres  3 quoique  mis  fous 
le  même  autel  : Paulin  3c  Evagre  auteurs  du  fchifme 
d’Antioche , ont  été  reçus  après  leur  mort  dans  les 
Cyr.  eptfi.  ad  Att.  facrez  diptyques  il  y a long-temps.  Nous  avons  la 
Ta fart'  h réponfe  de  faint  Cyrille , où  il  blâme  Atticus  d’avoir 
mis  le  nom  de  Jean  au  rang  des  évêques,  comme  d’une 
entreprifè  contre  les  canons.  Et  il  devoir  parler  ainfî , 
tenant  pour  légitimé  le  concile  qui  avoir  dépofé  Jean. 
p.zos.n.  Il  y a fi  long-temps , dit-il , que  vous  êtes  fur  le  fiege 
de  C P.  perfonne  n’a  refufé  de  s’affembler  avec  vous. 
Qui  font  donc  ceux  dont  la  réünion  vous  oblige  à 
mettre  hors  de  l’églife  l’Egypte  , la  Lybie  3c  la  Penta- 
pole  ? C’étoit  les  trois  provinces  qui  dépendoient  de 
l’Egypte  , & où  S.  Jean  Chryfoftome  étoit  tenu  pour 
condamné  juridiquement.  Laiffons  donc  , conclu  t-il  5 
Arface  au  fécond  rang  apres  Nedtaire  d’heureufe  me- 
iib.  i.  epift.  37O'  moire.  Saint  Xfidore  de  Pelufe  écrivit  aufli  i faint  Cy- 
rille avecfor.ee  3c  autorité  fur  ce  fujet  : l’exhortant  à ne 
pas  fuivre  la  paffion  de  fon  oncle  3c  ne  pas  entretenir 
dans  l’églife  une  divifion  eternelle  , fous  prétexte  de 
pieté.  Saint  Cyrille  fe  rendit  enfin  , 3c  féglife  d’Ale- 
xandrie étoit  dés  l’an  4.19,  en  communion  avec  l’églife 
Romaine. 

Pelage 
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Pelage  écoit  toujours  en  Orient , & y avoit  de  de 

puiffans  protecteurs:  entr’autres  Théodore  de  Mop-  ^°Pfucftc  Pck* 
fuefte  , que  quelques-uns  ont  même  regardé  comme  Mncat.  $omm. 
l’auteur  de  Ton  herefie.  Théodore  pour  la  foutenir , 
compofa  cinq  livres , contre  ceux  qui  difoient  , que 
les  homélies  pechent  par  nature  & non  par  volonté  : Thot ■ eed- 177. 
c’eft  à-dire  contre  la  créance  catholique  du  péché  Theod-Auf' 
originel.  Il  dit  que  l’auteur  de  cette  herefie  eft  venu 
d’Occident  & demeure  en  Orient.  Il  le  nomme  Ha- 
ram,  mais  il  paroitque  c’eft  S.  Jerome:  car  outre  la 
doCtrine  dont  il  s’agit , il l’accufe  d’avoir  fabriqué  un 
cinquième  évangile  ,difant  l’avoir  trouvé  dans  la  bi- 
bliothèque d’Eufebe  de  Paleftine  : c’eft  l’évangile  de 
faint  Mathieu  , fuivantles  Nazaréens , que  faint  Je- 
rome cite  fouvent , & même  dans  fes  dialogues  con- 
tre les  Pelagiens.  Théodore  l’accufe  encore  d’avoir 
rejetté  la  verfion  des  feptante  &£  les  autres  anciennes , 
pour  en  fubftituer  une  nouvelle , quoiqu’il  n’eût 
appris  l’hebreu  que  tard , & des  plus  méprifables  d’en-  f ^ 

tre  les  Juifs.. 

Il  dit  que  cet  homme  ayant  compofé  des  difeours 
de  la  nouvelle  herefie  qu’il  avoit  inventée  , les  avoit 
envoyez  au  pays  de  fa  naiffance  , c’eft-a-dire  en  Occi- 
dent , où  il  avoit  féduit  plufieurs  perfonpes , & des 
églifes  entières.  Voici  les  erreurs  qu’il  lui  attribué. 
Premièrement  que  les  hommes  pechent  par  nature  : 
non  par  celle  en  laquelle  Adam  fut  créé  d’abord  , car 
elleétoit  bonne  &:  l’ouvrage  de  Dieu  : mais  par  celle 
qu’il  eut  en  partage  après  fon  péché  , qui  eft  mauvai- 
fe  de  mortelle.  Qu’amfi  les  hommes  font  devenus^ 
mauvais , & ont  le  péché  dans  leur  nature  & non  dans 
leur  choix.  II.  Que  les  enfans  mêmes  nouveaux  nez  , 
ne  font  pas  exempts  de  péché:  parce  que  depuis  la 
Tome  F,  Kkk 
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chute  d’Adam , la  nature  eft  foumife  au  péché  qui 
s’étend  à toute  fa  race  ; dont  on  aporte  pour  preuve  , 
dit  Théodore  : J’ai  été  conçu  en  iniquité  : & les  paf- 
fages  femblables  : le  baptême  & la  communion  dît 
corps  de  N.  S.  pour  la  remiftion  des  pechez  : puif- 
qu’on  les  donne  même  aux  enfans.  III.  Qu’il  n’y  a 
aucun  jufte  entre  les  hommes.  IV.  Que  J.  G.  même 
nôtre  Dieu  n’a  pas  été  pur  de  péché  , puifqu’ila  pris 
la  nature  qui  en  étoit  infedée  3 quoique  d’ailleurs  ils 
difent  que  l’incarnation  ne  s’ eft  pas  faite  réellement, 
mais  feulement  en  apparence.  V.  Que  le  mariage  & 
tout  ce  qui  fert  à la  propagation  du  genre  humain  , 
font  les  œuvres  de  la  mauvaife  nature  ou  Adam  eft. 
tombé  par  fon  péché.  Voilà  les  erreurs  que  Théodore 
de  Mopfuefte  attribuoit  aux  nouveaux  heretiques 
d’Occident  : mais  elles  ne  font  en  effet  que  la  dodrine 
de  l’églife  Catholiq  ue>  félon  que  les  Pelagiensla  déft- 
guroient  pour  la  rendre  odieufe. 

Orofe  revint  de  Paleftine  vers  le  printemps  de  l’an- 
née 416.  aportant  des  reliques  de  faint  Etienne.  Il  étoit- 
auffi  chargé  de  la  réponfe  de  S.  Jerome  à S.  Auguftin, 
fur  les  queftions  de  l’origine  des  âmes  & de  légalité 
des  pechez.  S.  Jerome  témoigne  beaucoup  d’eftime  & 
d’affedion  pour  S.  Auguftin  : mais  il  s’exeufe  de  ré- 
pondre pour  lors  à fes  queftions , à caufe  de  la  diffieuh 
te  des  temps , & de  peur  que  s’ils  n’étoient  pas  de 
même  avis , les  heretiques  n’en  priffent  occafion  de 
les  calomnier*  Il  y a apparence  qu’avec  cette  lettre 
Orofe  aportales  dialogues  de  faint  Jerome  , puifque 
Saint  Auguftin  les  cite , écrivant  à Oceanus  peu  de 
temps  apres.  Il  aporta  encore  des  lettres  d’Heros  & 
de  Lazare  contre  Pelage  & Celeftius.  Elles  témoi- 
gnoient  que  Pelage  étoit  à Jerufalem3  & y trompoic 

1 n . 
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encore  quelques  perfonnes:  quoique  ceux  qui  pêne- 
croient  mieux  Tes  fentimens  luiréfiffaffent  fortement 
& fur  tout  S.  Jerome.  En  effet.  Pelage  étoit  devenu 
plus  fier  apres  le  concile  de  Diofpolis  ; &c  il  fit  beau- 
coup valoir  l’abfolution  qu’il  y avoir  reçue.  Il  n’ofa 
toutefois  en  montrer  les  actes:  parce  qu’onyauroit 
vu  j qu’il  avoit  été  obligé  de  défavoüer  fes  erreurs  : 
au  contraire , il  retarda  autant  qu’il  put  la  publica- 
tion de  ces  actes  , & fe  contenta  de  répandre  par 
tout  une  lettre  à un  prêtre  de  fes  amis  , ou  il  difoit 
que  quatorze  évêques , c’eft-à-dire  le  concile  de  Diof- 
polis , avoient  aprouvé  ce  qu’il  foutenoit:  Que  l’hom- 
me peut  être  fans  péché , & garder  facilement  les 
commandemens  de  Dieu  s’il  veut.  Mais  il  ne  di- 
Toit  pas  que  dans  le  concile  il  avoit  ajoûté  : Avec 
la  grâce  de  Dieu  ; & il  ajoûta  dans  fa  lettre  le  mot 
de , facilement , qu’il  n’ avoit  ofé  dire  dans  le  concile  : 
au  contraire  il  avoit  dit  ; qu’il  faloit  travailler  & 
combattre, 

11  écrivit  même  une  petite  apologie,  où  il  fe  défen- 
doit  par  l’autorité  de  ce  concile  , difant  qu’il  y avoit 
répondu  aux  objections  des  évêques  Gaulois , & avoit 
été  pleinement  juftifié  ; & il  envoya  cette  apologie  à 
-S.  Auguftin,  par  un  diacre  nommé  Carus.  S.  Auguftin 
fe  douta  bien  de  la  vérité. , & que  Pelage  n’avoit  été 
abfous  qu’en  fe  montrant  Catholique  : mais  n’ayant 
point  alors  de  quoi  l’en  convaincre , il  n’écrivit  point 
fur  ce  fujet.  Pelage  compofa  dans  ce  même  temps  fes 
quatre  livres  du  libre  arbitre  contre  S.  Jerome  , où  il 
fe  vantoit  de  ce  concile.  Dans  le  troifiéme  livre  , il 
cxpliquoit  tout  le  fonds  de  fon  dogme , en  diftin- 
guant  le  pouvoir , le  vouloir  & l’être  , c’eft-à-dire 
l’action  ; & par  "là  on  voyoit  ce  que  vouloit  dire  Pe- 
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lage  , toutes  les  fois  qu’il  parloit  de  la  gtaee  ou  du  fe- 
cours  de  Dieu. 

Qrofe  prefenta  les  lettres  d’Heros  & de  Lazare  au 
concile  , que  tenoient  à Carthage  félon  la  coutume , 
les  évêques  de  la  province  proconfulaire  en  416.  au 
nombre  de  foixante  & huit  : les  principaux  étoient 
Aurelius  de  Carthage  qui  y préfidoit,  Vincent  de  Cu- 
lufe,  Theafius  de  Membrefe.  Les  lettres  d’Heros  8c  de 
Lazare  ayant  été  lues  dans  ce  concile , on  y lut  aufïi  les 
aétes  du  concile  de  Carthage  j ou  Celeffcius  avoit  été 
condamné  environ  cinq  ans  auparavant.  Après  cette 
leébure  , les  évêques  furent  d’avis  que  les  auteurs  de 
cette  erreur  , c’eft-à-dire  Pelage  8c  Celeftius  dévoient 
être  anathematifez,  s’ils  n’anathematifoient  très-clai- 
rement leurs  erreurs  : afin  que  la  fentence  prononcée 
contre  eux  étant  connue  , fiftdu  moins  revenir  ceux 
qu’ils  avoient  trompé  , ou  qu’ils  pourroient  tromper 
à L'avenir,  fi  elle  ne  les  pouvait  ramener  eux- mêmes: 
car  tout  étoit  plein  de  gens  3 qui  à force  de  parler  8c 
de  difputer , entraînoient  les  faibles  8c  fatiguaient  les 
plus  fermes  dans  la  foi. 

Le  concile  jugea  auili  à propos  dé  donnerpart  dfe 
fon  jugement  au  pape  faint  Innocent  : afin  d’y  join- 
dre l’autorité  du  fiege  apofiolique.  D’autant  plus  que 
les  évêques  d?  Afrique  avoient  oüi  dire  que  Pelage  a- 
voit  des  partifans  à Rome  , où  il  avoit  vécu  long- 
temps/, lesuns  étoient  perfuadez  de  fa  doctrine  3 8c  la 
plûpart  ne  croyaient  pas  qu’élit  fut  telle  que  l’on  dù 
foit:  principalement  à caufe  du  concile  deDiofpolisv, 
©iil’onprétendoit  qu’il  avoir  été  abfous.  Les  évêques 
du  concile  de  Carthage  écrivirent  donc  au  pape  une 
lettre  fynodalc , à laquelle  ils  joignirent  les  lettres 
de  Héros  & de  Lazare  3 8c  les  a&esde,  ce  dernier  con^~ 
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cile , qui  contenoit  celui  de  411.  Dans  ces  lettres  3 
ils  marquent  les  principales  erreurs  de  Pelage  , qu’ils 
réfutent  fommairement  par  les  autoritez  de  l’écritu- 
re , &;  concluent  ainfî  : Encore  que  Pelage  &Celeftius  »•  «• 
defavoiient  cette  doétrine  , & les  écrits  produits  con- 
tre eux  , fans  qu’on  puilfe  les  convaincre  de  menfon-  ?- 

ge , toutefois  il  faut  anathematifer  en  general  qui- 
conque enfeigne , que  la  nature  humaine  lui  peut 
fuffire  pour  éviter  le  péché  & faire  les  commande- 
mens  de  Dieu  : fe  montrant  ennemis  de  fa  grâce  j dé- 
clarée fi  évidemment  par  les  prières  des  faints:  quicon- 
que nie  que  par  le  baptême  de  Jefus-Ghrift  les  enfans 
foient  délivrez  de  la  perdition  obtiennent  le  falut 
éternel. 

Vers  le  même  temps  il  fe  tint  à Mileve  un  concile  tp  jj*-  m* 
des  évêques  de  Numidie  au  nombre  de  Poixante  & un: 
dont  les  principaux  étoient  Silvain  dcZumme  primat, 

Aurelius  de  Macommades,  Alypius , S.  Auguftifi:, 

Severe  de  Mileve  , Fortunat  de  Girthe  , Pofhdius  de  Ep.  1 7«.  al 
Calame.  Ces- évêques  ayant. appris  ce  qu’avoient  fait  **’ Aug' 
ceux  du  concile  de  Carthage  ,icrivirentà  leurexem- 
ple  au  pape  S.  Innocent  : lui  demandante  même  la 
condamnation  de  cette  herefie  , qui  ôtoit  aux  adultos. 
la  priere  , &r‘aux  enfans  le  baptême. 

Outre  ces  lettres  fynodales , faint  Auguftin  en  écri-  ip.  177.  ?r>' 

vit  encore  une  au  pape  S.  Innocent,  au  nom  de  cinq 
évêques , dont  il  étoit  l’un  : les  autres  étoient  Aure^- 
lius  de  Carthage  , Alypius,  Evodius  &:  Pofhdius.  C’é-  zp.\t6.r>.&- 
toit  comme  une  lettre- familière  , ou  iis  expliquoieiut 
plus  au  long  toute  l’affaire  de  Pelage  & demaru- 
doient  que  le  pape  le  hh:  venir  à Rome  , pour  l’im- 
terroger  exaéleihent , & Ravoir  quelle  efpece  de  grâ- 
ce il.  avoüoit  j ou  traiter  avec  lui  la  même  chofe  par. 

K' K.  kl  i% 
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lettres , afin  que  s’il  rcconnoiffoit  la  grâce  que  l’églife 
n,  5.  enfeigne  , il  fût  abfous  fans  difficulté.  Avec  cette  let- 
tre, les  évêques  envoyoient  au  pape  le  livre  de  Pelage, 
».  4.  ep.  i7 que  Timafe  & Jacques  avaient  envoyé  à S.  Auguftin, 
Sc  la  réponfe  qu’il  y avoit  faite. 

Epijl,  177.  »,  6.  Dans  ce  livre  de  Pelage,  on  avoit  marqué  les  en- 
droits j où  iltémoignoitne  reconnoître  point  d’autre 
grâce  que  la  nature  , dans  laquelle  Dieu  nous  a créé. 
La  lettre  ajoûtoit  : S’il  defavouë  ce  livre  ou  ces  paffa- 
ges  , nous  ne  conteftons  pas  qu’il  les  anathematife  , 
& qu’il  confeffie  nettement  la  grâce  propre  des  Chré- 
Jf.  tiens.  Et  enfuite  : Quand  fes  amis  verront  ce  livre 
anathematifé  , non  feulement  par  l’autorité  des  évê- 
ques Catholiques , & fur  tout  par  vôtre  fainteté  , mais 
par  lui-même  : nous  ne  croyons  pas  qu’ils  ofent  enco- 
re parler  contre  la  grâce  de  Dieu.  S.  Auguftin  en- 
voyoit  auffi  au  pape  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  à Pela- 
ge fur  fon  apologie  , qu’il  avoit  reçue  par  le  diacre 
Canes:  priant  le  pape  de  la  lui  faire  tenir,  afin  qu’il 
la  lût  plus  volontiers.  Ces  trois  lettres  , c’elt-à-dire 
celle  des  conciles  de  Carthage  & de  Mileve  , & celle 
des  cinq  évêques , furent  portées  à Rome  par  un  évê- 
que nomme  Jule. 

xxxi.  Vers  le  même  temps  S.  Auguftin  ayant  appris  que 
Temfaiem ^ de  Jean  évêque  de  Jerufalem  avoit  beaucoup  d’affeétion 
Ep-  1 79.  al.  x$t.  pour  Pelage  , lui  écrivit  de  s’en  donner  de  garde  ; & 
lui  envoya  le  même  livre  qu’il  avoit  reçu  par  Timafe 
& Jacques  avec  fa  réponfe  , priant  l’évêque  Jean  défai- 
re expliquer  Pelage  , fur  la  neceffité  delà  pnere  <k  fur 
*.  7.  le  péché  originel.  Je  vous  prie  auffi  , dit-il , de  vou- 
loir bien  nous  envoyer  les  aétes  ecclefiaftiques , par 
lefquels  on  dit  qu’il  a été  juftifié.  Je  vous  le  demande 
au  nom  de  plufieurs  évêques , qui  font  fur  ce  fujet 
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dans  la  peine  où  je  fuis.  Le  pape  S.  Innocent  écrivit  p%gdeinGfife 
aufli  à Jean  de  Jerufalem , fur  les  violences  faites  en . * 

Paleftine  par  une  troupe  de  Pelagiens.  Ils  attaquèrent 
faint  Jerome,  & les  perfonnes  pieufes  de  l’un  ôc  de 
l’autre  fexe , dont  il  prenoit  foin.  Il  y en  eut  de  tuez , 

& entr  autre  un  diacre  : on  brûla  ôc  on  pilla  les  mo- 
nafteres.  Saint  Jerome  fe  fauva  à peine  lui-même  dans 
une  tour  fortifiée.  Les  vierges  fainte  Euftochium  ôc 
fainte  Paule  fa  nièce  furent  pillées  &pourfuivies,  elles 
virent  maifacrer  leurs  gens  & fe  fauverent  à peine. 

Elles  s’en  plaignirent  auffi-bien  que  S.  Jerome  au  pa- 
pe S.  Innocent,  fans  toutefois  nommer  perfonne.  Ce  Innoc • eP ■ 10 

fut  donc  le  fujet  de  fa  lettre  a Jean  de  Jerufalem  , où 
il  dit  que  l’auteur  de  ces  violences  n’eft  pas  douteux: 
mais  que  Jean  devoit  les  empêcher  par  fes  foins , ou 
du.moins  après  le  mal  arrivé  , confoler  ôc  fecounr  les 
perfonnes  affligées  ; ôc  il  l’avertit  d’y  donner  ordre,  s’il 
ne  veut  en  répondre  lui-même,  fuivant  les  loix  de  le- 
ghfe.  Il  écrivit  auffi  à S.  Jerome  une  lettre  deconfola-  imêe,*tt}h 
tion , où  il  dit , que  fi  on  porte  devant  lui  une  accufa- 
tion  contre  quelque  perfonne  certaine,  il  donnera  des 
juges , ou  y pourvoira  par  quelque  plus  prompt  reme- 
de.  Cette  lettre  eft  remarquable  , pour  montrer  l’au- 
torité du  pape  par  t^ute  l’églife.  On  croit  que  ces  let- 
tres ne  trouvèrent  plus  en  vie  Jean  dejerufalem  quand 
elles  arrivèrent  en  Paleftine.  Car  il  mourut  le  dixiéme 
de  Janvier  417.  Il  avoir  fuccedé  à faint  Cyrille,  ôc  tenu 
lefiege  de  Jerufalem  plus  de  trente  ans.  Son  fuccef-  SuP- fexniIiS 
feurfut  Prayle  , dont  les  mœurs  étoient  conformes  à Tb*»d.  y.  hiji.  s 
fon  nom,  qui  en  grec  fignific  doux.  Il  tint  le  fiege  en-' 3§* 
viron  treize  ans. 

Le  pape  faint  Innocent  écrivit  la  même  année  416.  Dec***1'1’ 
h dermere  de  fon  pontificat , une  décretale  fameufei, 


!c  de  S.  In- 
nocent à DtÇCÜ-r 
nus. 
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innoe.  epiji.  u Decentius  évêque  d’Eugube  dans  rUmbric.Il  fe  plaint 
d’abord  du  mépris  des  traditions  que  l’églife  Romaine 
a reçues  de  l’apôtre  S.  Pierre:  Vu  principalement  , 
dit-il,  qu’il eft  manifefte  que  perfonne  n’a  inftitué des 
églifes  dans  l’Italie  , les  Gaules , les  Efpagnes  , l’  Afri- 
que , la  Sicile  , & les  ides  adjacentes , linon  ceux  que 
l’apôtre  S.  Pierre  ou  fes  fucceffeurs  ont  établis  évê- 
ques. Et  enfuite  : V ous  êtes  fans  doute  fouvent  venu 
à Rome:  vous  avez  aftifté  aux  affemblées  de  nôtre 
églife  ; 8c  vous  avez  vu  quel  ufage  elle  obferve  , foit 
dans  la  confecration  des  myfteres  9 foit  dans  les  autres 
allions  fecretes  : ce  qui  fuffiroit  pour  vôtre  inftruc- 
t,ion.  On  voit  ici  comment  les  évêques  aprenoient  la 
pratique  des  facremens,  par  l’exemple  &la  tradition 
vivante, 

■ft  Venant  au  particulier , le  pape  décide  que  l’on  ne 
doit  donner  la  paix , qu’aprés  la  confecration  des  my- 
fteres pour  montrer  que  le  peuple  y a confenti , ôc 
e,  a.  que  l’adtion  eft  achevée.  Que  l’on  ne  doit  reciter  les 
noms  de  ceux  qui  ont  fait  des  offrandes , qu’aprés  que 
le  prêtre  les  a recommandez  à Dieu  par  fa  priere  , 
ce  qu’il  faut  entendre  du  Memento  dans  le  canon; 
e.  f.  Que  l’on  ne  doit  point  envoyer  le  ferment  aux  égli- 
Makiit.  Dijftrt.  de  fes  de  la  campagne.  On  croit  que  ce  ferment  étoit  une 
{7n comment,  in  partie  de  l’euchariftie  , que  l’on  gardoit  après  le  fa- 
Qrd.'  Rom.  4. 6.  ».  cri£cc  ^ p0ur  mêler  au  facrifice  fuivant,  comme 
un  levain  facré  8c  une  marque  fenfible , que  c’eft 
toujours  la  même  oblation  du  même  corps  de  J.  C. 
4 Le  pape  l’envoyoit  le  dimanche  par  les  titres  de  Rome, 

c’eft-à-dire  dans  les  églifes  de  la  ville  , dont  les  prê- 
tres ne  pouvoient  pas  s’affembler  ce  jour-là  avec 
lui,  à caufe  du  peuple  qui  leur  étoit  confié.  Ils  rece- 
voient  donc  par  des  acolythes  le  ferment  confacré 

par 
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par  le  pape  en  ligne  de  communion  : mais  on  ne  l’en-  A N 4r^ 
voyoicpas  aux  prêtres  des  cimetières  éloignez  , pour 
ne  pas  porter  trop  loin  les  facremens  ; 5c  ces  prêtres 
des  cimetières  avoient-droit.de  les  confacrer.  Toutes 
nos  églifes , dit  le  pape  , font  dans  la  ville,  c eft-à-dire 
qu’elle  étoit  tout  Ton  diocefe  : aulfi  voyons-nous  des 
évêques  dans  les  petites  villes  les  plus  proches  de  Ro- 
me, comme  Oftie,  Prenefte,  Tibur.  O11  doit  jeûner  le  c.  4. 
famedi  de  chaque  femaine,  comme  le  vendredi,  5c  ces 
deux  jours  on  ne  célébré  point  les  myfteres:  en  mé- 
moire de  la  triftelfe  dans  laquelle  les  apôtres  les  payè- 
rent. C’étoit  la  coutume  de  l’églife  Romaine  : les  au- 
très  ne  jeûnoient  que  le  famedy  Paint , de  tous  lesfa- 
medis  de  l’année.  Ceux  qui  apres  le  baptême  devien-  (f- 
nentpolfedezdu  démon,  peuvent  recevoir  l’impofi- 
tion  des  mains  d’un  prêtre  ou  d’un  autre  clerc , mais 
feulement  par  ordre  de  l’évêque.  Les  pénitens  ne  doi-  7* 
vent  recevoir  l’abfolution  que  le  jeudi  faint , hors  le 
cas  de  necelfité.  Il  n’y  a que  l’évêque  qui  puilfe  donner 
aux  enfans  le  facré  fceau  , c’eft-à-dire  le  facrement  de 
confirmation.  Nous  l’apprenons , dit  ce  pape  , non-  c'i: 
feulementpar  lacoûtume  des  églifes , mais  encore  par 
l’écriture  fainte  dans  les  aéles,  en  laperfonne  de  faint  Æ‘ IXI-  *+• 
Pierre  5c  de  S.  Jean.  Les  prêtres  peuvent  bien  faire  aux 
baptilez  l’onétion  du  crème  , pourveu  qu’il  foit  con- 
facré  par  l’évêque  : mais  ils  n’en  peuvent  pas  marquer 
le  front , cela  n’eft  permis  qu’aux  évêques  quand  ils 
donnent  le  faint  Efprit.  L’onétion  des  malades  peut  4* 

être  faite  par  les  prêtres  .,  fuivant  l’épître  de  l’apôtre 
faint  Jacques , 5c  la  raifon  en  eft , que  les  autres  occu- 
pations des  évêques  ne  leur  permettent  pas  d’aller  à 
tous  les  malades  j mais  Munie  de  cette  ondlion  doit 
être  confacrée  par  l evêque.  Onne  la  donne  point  aux 
Tome  K LU 


4yo  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  41^.  pénitens,  parce  que  c’eft un facrement.  Voilàlesdeux 
facremens  de  confirmation  & d’extrême  - ondtion 
bien  établis  dans  cette  decretale  fur  la  tradition  & 
l’écriture.  Le  papeajoûte  à la  fin  : Quand  vous  vien- 
drez icy , je  pourray  vous  dire  le  relie  , qu’il  n’étoit 
u,  pas  permis  d’écrire.  Il  avoir  déjà  dit  en  parlant  du 
faint  facrifice  : Après  toutes  les  chofes  que  je  ne  dois 
pas  découvrir;  & en  parlant  de  la  confirmation  : Je 
ne  puis  dire  les  paroles  > de  peur  que  je  ne  femble 
plûtôt  trahir  les  myfteres , que  répondre  à une  con- 
c-}.  fultation.  Tel  étoit  encore  alors  le  fecret  inviolable 


xxxni. 

Autres  decretales 
fyift-  4* 


et.  1. 


des  myfteres. 

Cette  decretale  eft  datée  du  quatorzième  des  ca- 
lendes d’ Avril  3 fous  le  confulat  de  Theodofe  & de 
Fallade  , deft-à-dire  le  dix-neuviéme  de  Mars  416.  Il 
y a plufieurs  autres  decretales  du  pape  S.  Innocent  à 
divers  évêques  d’Italie , dont  on  ne  fçait  pas  le  temps  r 
une  à Félix  évêque  de  Nocera  3 touchant  les  ordina- 
tions; où  il  déclare  que  la  mutilation  d’un  doigt , ou 
de  quelque  autre  partie  du  corps , ne  rend  irrégulier 
que  quand  elle  eft  volontaire  ; & non  quand  elle  eft: 
arrivée  par  accident  comme  en  travaillant  à la  cam- 
e. _h  pagne.  Qu’entre  les  laïques , ceux-là  étoient  irréjgu- 

ad  hers,qui  depuis  leur  baptême  avoientporté  les  armes  r, 
suf.  xvi'ij.  ».  }4  ©u  plaidé  des  caufes  j ou  eu  quelque  adminiftration 
publique,  ôc  ceux  que  l’on  appelloit curiales  3 de  peur 
qu’on  ne  les  rappellât  au  fervice  des  villes.  Ceux  qui 
attiraient  entretenu  une  concubine.  Les  bigames, 
entre  lefquels  font  compris  ceux  qui  ont  époufé  des 


f.  4. 


£*  1 . 


veuws. 

Dans  deux  autres  lettres , î une  à Maxime  & Severe 
évêques  dans  la  province  des  Brutiens , qui  eft  la  Ca- 
- labre:  l’autre  à Agape't,  Macedonius  & Marien  évê- 
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çjues  dans  l’Apoüille,  le  pape  ordonne  à ces  évêques  de 
faire  venir  devant  eux  des  clercs  , qui  lui  ont  été  dé- 
noncez par  quelques  particuliers,  & de  les  dépofer, 
tfi  les  reproches  font  véritables.  Mais  Florentius  évê-  epifi.  «. 
que  de  Tibur  étant  acoufé  d’entreprendre  fur  le  terri- 
toire de  fon  voilin , le  pape  l’invite  à venir  à Rome 
après  piques , pour  y faire  juger  fes  prétentions,  c’eft- 
à-dire  qu’il  cite  à fon  concile  cet  évêque  voifm , &c 
-renvoyé  les  clercs  plus  éloignez  aux  évêques  des  lieux-. 

Dans  une  autre  decretale  il  décide  qu’un  fécond  ma- 
riage contrarié  pendant  la  captivité  de  la  première 
femme  , doit  être  déclaré  nul  quand  elle  revient.  Il  y 9-  frob. 
a trois  decretales  adreffées  aux  évêques  de  Macédoi- 
ne , à l’occafion  des  ordinations  faites  par  Bonofe 
condamné  fous  le  pape  Sirice  vers  Pan  3510.  Le  pape 
faint  Innocent  reçut  une  lettre  fynodale  de  plus  de 
vingt-trois  évêques  de  Macedoine , dont  les  premiers 
étoient  Rufus  & Eufebe  : qui  le  confultoient  fur  di- 
vers points  de  difeipline  touchant  les  ordinations , 
particulièrement  celles  des  heretiques.  Le  pape  faint  Jj*.  n' 
Innocent  dans  fa  réponfe  met  d’abord  pour  maxime 
que  les  ordinations  des  heretiques  font  nulles , c’eft- 
à-dire  quelles  doivent  être  fans  effet , & ceux  qu’ils  ” 
ont  ordonnez  revenant  à i’églife , ne  doivent  être 
comptez  que  pour  laïques  , comme  tous  les  autres 
pécheurs  publics  , parce  que  l’ordination  n’efface  pas 
les  crimes.  iLprouve  la  maxime  par  la  conduite  d’A-  n $' 
nyfius  de  Theffalonique , & des  ^évêques  de  fon 
temps , qui  n’avoient  reçu  ceux  que  Bonofe  avoir  or- 
donnez , que  par  difpenfe  , & pour  éviter  le  fcandale  : 
ce  qui  prouve  que  l’ancienne  réglé  apoftolique  étoic 
contraire. 

On  prétendoit  que  Bonofe  en  avoit  ordonné  plu- 
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fe tcrcs  aux  Afri- 
cjuains. 


45-1  Histoire  Ecclesiastique. 
fleurs  malgré  eux.  A quoi  le  pape  répond  : qu’on  le- 
peut  croire  de  ceux  qui  après  cette  ordination  fe  font 
retirez  auffftôt  de  fa  communion , pour  revenir  à l’é- 
glife.  Mais  à l’égard  de  ceux  qui  ne  font  revenus  qu’au 
bout  d’un  an  ou  d’un  mois , on  peut  juger  que  fe  fen- 
tant  indignes  de  recevoir  l’ordination  légitimé  , ils  fe 
font  adreffez  à celui  qui  la  donnoit  à tous  venans  : ef 
perant  con.ferver  leur  place  dans  l’églife  catholique. 
Encore  faut-il  diffinguer  ceux  qui  n’ont  fait  aucune 
fonétion , de  ceux  qui  ont  confacré  & diftribué  les 
myfteres  5c  célébré  lesmelfes  félon  la  coutume.  Le 
pape  conclut , que  ce  qui  a été  accordé  à la  neceffité  du 
temps  ne  doit  point  être  tiré  à çonfequence  dans  la 
paix  de  l’églife  -,  5c  marque  cette  maxime  importante., 
que  quand  un  peuple  entier  a péché  , on  paffe  beau- 
coup de  chofe.s , parce  qu’on  ne  peut-  punir  tous  les 
coupables.  Cette  decretale  eft  datée  du  treiziéme  de 
Décembre  , fous  le  confulat  de  Conftantius , c’eftà- 
dire  l’an  414.  Le  pape  faint  Innocent  étant  à Ravenne 
pour  les  affaires  du  peuple  Romain  , reçut  une  dépu- 
ration de  quelques-uns  , qui  prétendoient  avoir  été 
ordonnez  par  Bonofe  avant  fa  condamnation  5 5c  il 
écrivit  à Marcien  évêque  de  Naïffe  de  les  recevoir,  fi 
leur  éxpofé  étoit  véritable.  Mais  pour  les  feétateurs 
de.  Bonofe , nommiez  aufli  Photiniens  , parce  qu’ils 
nioient  comme  lui  la  divinité  de  J.  C.  le  pape  S.  In- 
nocent écrivit  à,  Laurent  évêque  de  Segna  de  les  chaf- 
fe.r  , comme  on  ayoit  ehalfé  de  Rome  leur  chef  nom- 
mé Marc:  5c  d’empêcher  qu’ils  ne  féduifent  les  fmv 
pjes  éç  les  paifans.  • 

L’an  416., fous  le  confulat  de  Pallade  le  deuxieme 
de  Juin  , le  pape  faint  Innocent  écrivit  à Aurelius  évê- 
que de  Qarthage.uiie  lettre  fevere  touchant  les  ojrdi- 


epjfi.  jiL  , 
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nations.  Il  fe  plaint  que  l’églife  eft  traitée  indigne- 
ment en  Afrique , & que  Ton  choifit  les  évêques  £i 
négligemment , que  les  plaintes  en  font  publiques 
même  dans  les  lettres  des  gouverneurs.  Que  l’on  re- 
jette les  clercs  nourris  dans  la  fcience  & le  fervice  de 
l’églife , pour  élever  tout  d’un  coup  au  facerdoce  des 
hommes  embarraffez  d’affaires,  & dont  les  mœurs  font 
toutes  féculieres.  Il  prie  Aurelius  de  faire  lire  fa  lettre 
par  toutes  les  églifes  d’Afrique , & d’y  joindre  celles 
des  préfets qu’il  lui  envoyé.  Ce  delordre  pouvoir  ve- 
nir de  la  rareté  des  clercs , dont  nous  avons  veu  qu’ Au- 
relius fe  plaignoit  lui-même  en  plein  concile.  Le  pa-  Sü&  XKî'  1 n- 
pe  faint  Innocent  ayant  reçu  les  lettres  fynodales  du 
concile  de  Mileve  , & la  lettre  familière,  des  cinq 
évêques , y fit  réponfe  par  des  lettres  leparées , toutes 
trois  de  la  même  date  ; fçavoir  du  fixiéme  des  calen- 
des de  Février , après  le  confulat  de  Theodofe  pour 
la  feptiéme  fois  , fk  de  Junius-Quartus-Palladius': 
autrement  fous  le  confulat  d’Honorius  & deGonf- 
tantius , c’efl- à-dire  le  vingt- feptiéme  de  Janvier  417. 

&c  l’évêque  Jules , qui  avoir  aporté  les  lettres  des  Afri- 
cains, fut  le  porteur  des  réponfes.  Les  deux  premie-  innoc  eptfl.% 
res  qui  répondent  aux  deux  lettres  fynodales , font  akf"*,}*1' l8*' 
à peu  prés  femblables.  Le  pape  y loue  dabord  les 
évêques  d’Afrique  , de  ce  que  fuivantl’ancienne  coû- 
tume , ils  ont  consulté  le  faine  fiége , dont  il  ne  man- 
que pas  de:  relever  l’autorité  & la  dignité.  Il  établit 
fommairement  la  doéhine  Catholique  fur  la  grâce  'ïS».  ».  I-9 
& condamne  Pelage , Celeffius  & leurs  feétateurs*, 
les  déclarant  feparez  de  la  communion  de  l’églife  , à l8>-  Innoc ■ 
la  charge  de  les  y recevoir.  , s’ils-  renoncent,  à leurs 
erreurs. 

Dans  la  tro.ifiéme.  lettre , qui  eft  la  réponfe  aux, 

Ll  1 iij; 
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XXXV. 
Mort  de  faint  In 
nocent. 

S.  Zozime  pape. 


4 Histoire  Ecclesiastique. 
cinq  évêques  , le  pape  S.  Innocent  dit , qu'il  nc'peut 
ni  affiirer  ni  nier  qu’il  y ait  des  Pelagiens  à Rome: 
parce  que  s’il  y en  a, ils fe  cachent , & ne  font  pas 
aifez  à découvrir  dans  une  fi  grande  multitude.  Il 
ajoute  , parlant  de  Pelage  : Nous  ne  pouvons  croire 
qu’il  ait  été  juftifié  , quoique  quelques  laïques  nous 
ayent  apporté  des  aétes , par  lefquels  il  prétend  avoir 
été  abfous.  Mais  nous  doutons  de  la  vérité  de  ces  aétes, 
parce  qu’ils  ne  nous  ont  point  été  envoyez  de  la  part 
du  concile,  & que  nous  n’avons  reçu  aucune  lettre 
de  ceux  qui  y ont  affilié.  Car  li  Pelage  avoit  pû  s’alïu- 
rer  de  fa  jullification , il  n’auroit  pas  manqué  d’obli- 
ger Tes  juges  à nous  en  donner  part.  Et  dans  ces  aétes 
mêmes  il  ne  s’étoit  point  juftifié  nettement,  & n’a 
cherché  qu’à  efquiver  ou  embroüiller.  C’ell  pourquoy 
nous  ne  pouvons  ni  blâmer  ni  approuver  ce  jugement. 
Quel!  Pelage  prétend  n’avoir  rien  à craindre  ; ce  n’ell 
pas  à nous  à l’appeller  , c’ell  à lui  plûtoll  à fe  prelfer 
de  venir  fe  faire  abfoudre.  Car  s’il  eil  encore  dans  les 
mêmes  fentimens  , quelques  lettres  qu’il  reçoive, 
il  ne  s’expofera  jamais  à notre  jugement.  Que  s’il  de- 
voir être  appellé , ce  feroit  plûtoll  par  ceux  qui  font 
plus  proches.  Nous  avons  entièrement  lû  le  livre 
qu’on  dit  être  de  lui,  & que  vous  nous  avez  envoyé. 
Nous  y avons  trouvé  beaucoup  de  proportions  contre 
la  grâce  de  Dieu , beaucoup  de  blasfêmes,  rien  qui 
nous  ait  plu , & prefquerien  qui  ne  nous  déplût,  & 
qui  ne  doive  être  rejette  de  tout  le  monde.  C’ell  le 
jugement  du  pape  faint  Innocent  fur  la  do&rine  de 
Pelage. 

Ce  faint  pape  mourut  peu  de  temps  après , fçavoir 
le  douzième  de  Mars  de  la  même  année  417.  après 
avoir  tenu  le  faint  fiége  environ  quinze  ans.  U dédia 
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une  églife  au  nom  d&Saint  Gervais  & de  Saint  Protais,.  Martyr.  B'ed&, 
bâtie  en  vertu  du  teflament  & par  la  libéralité  d’une  v^p7*f-  in  ep.  i8£. 
femme  illuftre  nommée  Veftine,  par  les  foins  des^fXXIW  I4> 
prêtres  Urfîcin  & Léopard,  & du  diacre  Libien.  On-  lth‘ ^onti^ 
y mit  grand  nombre  de  vafes  d’argent , entre-autres 
une  tour  pour  garder  la  fainte  Euchariflie ,.  & une 
colombe  dorée.  Pour  le  baptiftere  un  cerf  d’argent 
qui  verfoit  l’eau , un  vafe  pour  le  faint  crème , un  au- 
tre pour  l’huile  des  exorcifmes.  Le  poids  de  tous  les- 
vafes  d’argent  de  cette  églife  monte  à quatre  cens  qua- 
rante-huit livres  Romaines , qui  font  environ  cinq 
cens  quatre-vingt-dix  marcs.  Il  y avoit  trente-fix 
grands  chandeliers  de  cuivre  du  poids  de  neuf  cens 
foixante  livres,  outre  grand  nombre  de  chandeliers 
d’argent  : ce  qui  montre  que  les  églifes  étoient  bien 
éclairées  pour  les  offices  de  la  nuit.  Les  revenus  de 
cette  églife  en  maifons  dans  Rome , & en  terres  en 
Italie , montoient  à fept  cens  quatre-vingt- fix  fous 
d’or  , qui  font  de  nôtre  monoye  lix  milles  deux  cens 
quatre-vingt-huit  livres.  Le  pape  faint  Innocent  fut  Prfachr.m^T* 
enterré  au  cimetiere  de  Prifcilïa.  Son  fucceffeur  fut 
Zollme  Grec  de  nation , qui  tint  le  fiége  un  an  & neuf 
mois. 

Cette  année  417.  le  jour  de  pâque  , félon  le  vray  epifl.p«f‘W- 
calcul , étoic  le  dixiéme  des  calendes  de  May , c’eft-à-^j'!* 
dire  le  vingt-deuxième  d’ Avril.  Toutefois  quelques- 
uns  en  Occident  s’y  mépriren  t , & celebrerent  la  pâ- 
que le  huitième  des  calendes  d’ Avril , c’eft-â-dire  le 
vingt-cinquième  de  Mars  : mais  l’erreur  fut  décou- 
verte , & le  vray  calcul  confirmé  par  un  miracle.  Il  y 
avoit  en  Sicile  dans  de  hautes  montagnes  & des  forêts 
épaiffes  un  petit  village  nommé  Meltines , avec  une 
1res  petite  églife  bâtie  pauvrement  ; mais  dont  les 
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fonts  baptifmaux  fe  rempliffoient  d’eux-mêmes  tous 
les  ans  la  nuit  de  pâque  à l’heure  du  baptême  folem- 
nel , fans  qu’il  y eût  ni  canal , ni  tuyau  , ni  aucune  eau 
voifine  ; 8c  apres  que  l’on  avoit  baptifé  le  peu  de  gens 
qui  s’y  trouvoient , l’eau  s’écouloit  comme  elle  étoit 
venue  ,fans  avoir  aucune  décharge.  Cette  année  donc, 
apres  que  l’on  eut  récité  les  leçons  ordinaires  pendant 
la  nuit  de  pâque  , le  prêtre  voulant  baptifer  félon  fa 
coutume,  attendit  inutilement  l’eau  jufques  au  foir., 
& ceux  qui  dévoient  être  baptifez  fe  retirèrent.  Mais 
la  nuit  du  famedi  au  dimanche  vingt-deuxième  d’A- 
vril , les  facrez  fonts  furent  remplis  d’eau  à l’heure 
convenable.  Ainlî  il  parut  évidemment  que  les  Occi- 
dentaux s’étoient  trompez.  P afcha lin  évêque  de  Li- 
lybée  rapportoit  ce  miracle  vingt-lix  ans  après  fur  le 
témoignage  d’un  diacre  nommé  Libanius.  On  en  rap- 
porte plulieur-s  femblables  de  fonts  baptifmaux  rem- 
plis d’eux-mêmes. 

Saint  Auguftin  acheva  vers  ce  temps  là  fes  livres 
de  la  Trinité  commencez  vers  l’an  400.  Il  avoir 
lailfé  cet  ouvrage  , voyant  qu’on  lui  avoit  dérobé  les 
premiers  livres , avant  qu’il  les  eût  achevez  8c  corri- 
gez : car  il  avoit  réfolu  de  les  publier  tous  enfemble  , 
parce  qu’ils  font  liez  par  un  progrès  fuivi  de  connoif- 
fances.  Il  felaiffa  toutefois  perfuader  de  finir  cette  ou- 
vrage 8c  de  le  corriger , non  comme  il  vouloir , mais 
comme  il  pouvoir  : pour  ne  pas  trop  changer  à ce 
qui  avoit  été  publié  malgré  lui.  Il  l’entreprit  pour 
fatisfaire  à plulieurs  queftions  quiluiétoient  propo- 
ses par  ceux  qui  ne  s’en  tenant  pas  à la  (impie  foy , 
vouloient  qu’on  leur  rendît  raifon  des  myfteres  ; 8c 
pour  fuppléer  à ce  qui  manquoit  fur  cette  matière 
dans  les  écrits  des  Latins  , en  faveur  de  ceux  qui  ne 
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Vouvoient  lire  les  auteurs  Grecs.  Mais  comme  il  ju- 

r . , . ..  Evoti.  ».  1. 

geoit  que  peu  de  gens  pouvoient  entendre  ces  livres, il 
les  interrompoit  fouvent  pour  des  ouvrages  utiles  à 
plus  de  perfonnes,  & par  confequent  plus  preflez. 

Le  traité  de  la  Trinité  eft  divifé  en  quinze  livres  , 
dont  les  fept  premiers  font  employez  à expliquer  ce 
qui  nous  a été  révélé  fur  ce  myftere,  {uivant  l’écriture  Lîb 
& la  tradition.  îl  établit  principalement  l’égalité  des 
perfonnes  divines  & répond  aux  objedtions  des  Ariens: 

. particulièrement  à celles  qu’ils  tiroient  des  diverfes 
apparitions  de  Dieu  avant  l’incarnation  du  Verbe  ; & 
montre  qu’il  n’y  a pas  deraifon  de  les  attribuer  à une 
des  perfonnes  plutôt  qu’à  l’autre.  Il  explique  com-  VI.  1.  Cor.  1.  14" 
ment  il  eft  dit , que  le  Fils  eft  la  vertu  & la  fageflè  du 
Pere , quoique  les  trois  perfonnes  foient  une  même 
vertu  & une  même  fagelfe.  Enfin  il  décide  nette-  4- 

ment  laqueftion  des  hypoftafes , fi  célébré  entre  les  sup-  Uv.xm.  ». 
Grecs  & les  Latins.  Dans  le  huitième  livre  , il  com- 
mence à montrer  comment  l’amour  du  bien  , comme 
l’amour  de  la  vérité  & de  la  juftice  nous  mènent  natu- 
rellement à la  connoilTance  de  la  nature  divine  ; & il  vin. 
continue  dans  les  livres  fuivans  à montrer  , que  nous 
trouvons  en  nôtre  ame  l’image  de  la  Trinité  : & que  xr- 
l’on  en  voit  des  traces  , quoique  fort  éloignées  , même 
dans  la  nature  corporelle.  Ces  derniers  livres  contien- 
nent ce  qu’il  y a de  plus  élevé  & de  plusfolide  dans 
la  metaphyfique , principalement  fur  la  diftinétion 
de  Lame  & du  corps  , & la  nature  de  la  fubftance 
fpirituelle  * & cet  ouvrage  en  general  eft  un  des  plus 
importans  de  faint  Auguftin.  Il  l’adrefla  à Aurebus 
évêque  de  Carthage  ; & quelque  temps  apres  il  lui 
dédia  celui  qu’il  écrivit  fur  les  aétes  du  concile  de 
Paleftine, 
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xxxvii.  Car  il  reçut  enfin  les  aétes  qu’il  défirent  depuis 
gift?n  desSaacfd'e  long-temps,  pour  voir  de  quelle  maniéré  Pelage 
paieftine.  avait  été  abfous  : fe  doutant  bien  qu’il  avoir  furpris. 
ne  Gefi.  teUg:  les  évêques.  Il  trouva  la  chofe  comme  il  l’avoit  pen~ 
fée  j & rendit  beaucoup  de  grâces  à Dieu  de  ne  s’être 
point  trompé  dans  l’opinion  qu’il  avoit  eue  de  fes; 
confrères.  Mais  parce  que  Pelage  & fes  fedtateursfai- 
***’’•■  n>  f'  47‘  foientfonner  haut  cette  abfolution,  S.Auguftinqui 
n’avoit  ofé  en  écrire  , jufquesà  ce  qu’il  eût  la  preuve 
certaine  du  fait  : compofa  un  traité  exprès  fur  ces 
actes,  où  il  examine  en  détail  tout  ce  qui  fut  re- 
proché à Pelage  dans  le  concile  de  Paleftine , & tou- 
tes fes  réponfes.  Il  montre  qü’il  n’a  été  abfous  que 
parce  qu’il  a diffimulé  fes  erreurs,  les  envelopant 
fous  des  expreflions  ambiguës,  ou  qu’il  les  a niées 
exprefTement.  D’ailleurs  il  n’avoit  point  d’adverfai- 
res  en  tête  pour  démêler  fes  équivoques , principale- 
ment devant  desévêques  Grecs  , qui  ne  pouvoient 
entendre  fes  écrits  que  par  interprété  , au  lieu  qu’il 
Tffi7i9n'*'s'QX  püquoit  lui-même  en  grec.  Il  n’y  avoir  perfonne 
pour  lui  oppôfer  des  paffages  de  fes  mêmes  écrits  , 
qui  auroient  montré  qu’il  enfeignoit  en  effètee  qu’il 
nioit  alors  débouché.  Les  évêques  de  Paleftine  ne 
voyant  point  tout  cela  , & n entendant  dire  à Pelage 
que  des  propofitions-  orthodoxes , eurent  raifon  de 
l’abfùudre.  Et  c’eft  ainfi  que  faint  Àuguftin  les  ex- 
eufe  avec  une  difcretion&  une  charité  remarquables.  . 
Mais  il  foûtiient  que  Pelage  n’eft  point  juftifié  pour 
cela  : püifque  fés  écrits  & tout  lë  refte  de  fa  con- 
duite donnent  lieu  de  le  foupçonner  de  n’avoir  point 
^34  if-  changé  de  fentimenS.  Ce  qui  démeure  confiant , c’eft" 
que  l’hereffe  dont  il  a été  aceufé , a été  condamnée 
par  le  concile  de  Paleftine  ,puifqu’il  n’a  été  abfous 
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qu’en  la  condamnant.  Et  comme  Pelage  prenoit 
avantage  des  lettres  obligeantes  de  quelques  évêques  y 
& d’une  de  S.  Auguftin  même  : il  la  raporte  & l’ex- 
plique d’une  maniéré  qui  fait  voir  avec  quelle  cir- 
confpeétion  il  choifitfoit  & pefoit  toutes  fes  paroles  ; 
même  celles  qui  femblent  n’être  que  de  la  civilité  or- 
dinaire. Pour  donner  plus  d’autorité  à cet  ouvrage  & 
le  faire  plus  connaître-,  iU’adrefta  à Aurelius  évêque 
de  Carthage. 

Saint  Auguftin  fçavoit  que  S.  Paulin  de  Noie  avoir 
aimé  Pelage  , comme  un  grand  ferviteur  de  Dieu  j fk 
il  avoit  appris  que  dans  la  même  ville  il  y avoir  des 
gens  opiniâtrément  attachez  à fes  erreurs , jufques  à 
dire  qu’ils  abandonneroient  Pelage,  s’il  étoit  vray  qu’il 
eût  anathematifé  au  concile  de  P ale  (line  ceux  qui  di~ 
foient  que  les  enfans  non  baptifez  avoient  la  vie  éter- 
nelle. Saint  Auguftin  trouvant  donc  l’occafton  favo- 
rable d’un  nommé  Janvier,  vers  le  milieu  de  l’an  417. 
écrivit  à faint  Paulin  une  grande  lettre , non  pour  foû- 
tenir  fa  foy  , dont  il  ne  doutoit  pas , mais  pour  lui 
aider  à la  foutenir  contre  les  hérétiques.  Car  faint 
'Paulin  ne  s’étoit  pas  appliqué  d’aftez  bonne  heure  à 
l’étude  de  la  religion , pour  être  profond  théologien. 
Saint  Auguftin  lui  marque  d’abord  qu’il  a lui-même 
aimé  Pelage  , le  croyant  orthodoxe  , & qu’il  n’a  pas 
cru  facilement  ce  que  l’on  difoit  de  fes  erreurs  juf- 
ques à ce  qu’il  les  ait  trouvées  dans  le  livre  qui  lui  fut 
envoyé  par  Timafe  & Jacques.  Il  dit  enfuite  ce  qui 
s’étoit  pafte  en  Afrique  & à Rome  fous  le  pape  Inno- 
cent , & comme  Pelage  avoit  été  condamné  ; &c  il 
envoyé  toutes  les  pièces  à S.  Paulin.  Puis  il  établit  la 
do&rine  Catholique  touchant  la  neceftité  de  la  grâce  , 
& réfuta  en  particulier  l’imagination  de  ceux , qui 
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n’ofant  nier  la  neceftïté  du  baptême,  & ne  voulant  pas 
reconnoître  le  péché  originel , difoient  que  les  enfans 
commettaient  des  pechez  avant  que  de  naître,  & 
ufoient  de  leur  libre  arbitre  dans  le  fein  de  leurs  mè- 
res : prétendant  le  prouver  par  les.  mouvemens  d’Efaii 
& de  Jacob. 

D’autres  vouloient  établir  cette  même  opinion  par 
le  trefTaillement  de  £aint  Jean-  Baptifte  dans  le  ventre 
de  fainte  Elizabeth.  Et  faint  Auguftin  les  réfute  dans 
la  lettre  à Dardanus  écrite  vers  le  même  temps.  C’é- 
toit  un  homme  de  grande  qualité  , & comme  l’on 
croit , le  même  préfet  des  Gaules , à qui  faint  Jerome 
adreffa  quelques  années  auparavant  un  petit,  ouvrage, 
pour  fatisfaire  à une  queftion  qu’il  luiavoit  propofée. 
La  lettre  de  faint  Auguftin  à Dardanus,  qu’il  nom- 
me lui-même  un  livre  , a pour  principal  fujet  la  pré- 
fence  de  Dieu.  Il  y diftingue  de  la  fimple  préfence 
l’inhabitatian  par  la  grâce  , & il  y combat  les  Pek- 
giens  fans  les  nommer.  Vers  le  mêmetemps  il  écrivit  » 
avec  Alypius  à la  veuve  Julienne  , pour  l’avertir  des 
erreurs  contenues  dans-  la  lettre  écrite  à fa  Elle  De~ 
metriade  , dont  ils.  la  prient  de  leur  faire  connoîtne 
l’auteur  , quoiqu’ils  fe  doutaffent  bien  que  c’étoit 
Pelage..  Ils  lui  font  voir  combien  cet  écrit  eft  dan- 
gereux. 

Les  Donatiftes  fe  réunifiaient  en  foule , depuis  k 
conférence  &lesloix  publiées  contre^eux  : particuliè- 
rement celle  du  vingt-deuxième  de  Juin  414.  qui  les 
condamnoit  tous  a de  groiTes  amendes.  Mais  ceux  que 
la- crainte  de  ces  loix;  ne  fit  pas  revenir,  devinrent 
plus  furieux^  que  devant:  jufquesk  fe  tuer  eux  nuk 
mes  en  dépit  des  Catholiques , pour  les  charger  de  k 
haiae  de.  lent  mort. . Quelques  gens  de  bien  effrayez. 
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de  ces  exemples , doutoient  s’il  ne  valoir  point  mieux 
les  biffer  en  repos,  que  de  les  pouffer  à l’extrémité  ; & 
les  Donatiftes  fe  plaignoient  hautement  de  la  perfe- 
eution.  C’eft  lefùjet  de  la  lettre  de  faint  Aùguftin  Ep.  s.  *1.  J0. 
à Bomface  , alors  tribun  & depuis  comte  , qui  avoit  u Retraa.  4?. 
autorité  en  Afrique  pour  l’execution  de  ces  loix.  Saint 
Auguftin  lui  écrivit  donc  vers  l’an  417.  une  grande 
lettre  ou  plutôt  un  livre  , comme  il  le  nomme  lui- 
même  , de  la  correction  des  Donatiftes  : où  il  traite  à 
fonds  la  queftion,  fl  l’on  doit  employer  contre  les 
heretiques  des  peines  temporelles , qu’il  avoit  déjà 
traitées,  neuf  ou  dix  ans  auparavant  dans  la  lettre  à 
Vincent  Rogatifte. 

Dans  la  lettre  à Bonifaceril  marqué  la  différence  dés  9*-  ?l  4r‘ 
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vrais  oc  des  taux  martyrs.  Quand  les  empereurs , dit-  40. 
il  „ font  de  mauvaifes  loix  pour  l’erreur  contre  la  vé- 
rité : les  fidelles  font  éprouvez , & ceux  qui  perfeve- 
rent  font  couronnez.  Mais  quand  ils  font  de  Bonnes 
loix  pour  la  vérité  contre  l’erreur  , elles  épouvantent 
les  plus  emportez  & corrigent  les  fages.  Il  allègue  les 
deux  loix  de  Nabucodonofor  : l’une  pour  faire  adorer  D*n-  1IS;  s* 
fon  idole  , à laquelle  la  pieté  obligeoit  de  defobeïi:  lU'96' 
l’autre  pour  adorer  le  vray  Dieu  , dont  les  tranfgref 
feurs  auroient  fouffert  la  peine  que  meritoit  leur  im- 
piété. Ainfilesvrais  martyrs  ne  font  pas  fîmplement 
ceux  qui  fouffrent  perfecution  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit;  mais  ceux  qui  la  fouffrent  pour  la  juftice. 

Gr  1 es  Donatiftes  ne  fouffroient  que  pour-leurs  in  juf- 
tices  & leurs  cruautez.  Parce  que  nous  voulons,  dit  »*** 

S.  Auguftin  , leur  procurer  la  vie  éternelle  , ils  s’effor- 
cent de  nous  ôtermême  la  temporelle  ; .&  ils  aiment 
tellement  les  homicides  , qu’ils  les  commettent  con- 
tre, eux-memes  , quand  ils  ne  peuvent  les* exercer  fjr 
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«.  î ».  ii.  |es  autres.  Ceux  qui  ne  fçavent  pas  îeur  coûtume 
croyent  qu’ils  ne  fe  tuent  eux-mêmes  que  depuisces 
loix  de  reünion.  Mais  du  temps  que  l’idolâurie  re- 
gnoit  encore , ils  venoient  en  troupes  aux  plus  gran- 
des folemnitez  des  payens , non  pour  brifer  les  idoles-, 
mais  pour  fe  faire  tuer  : en  forte  que  les  plus  braves 
d’entre  les  payens  faifoient  vœu  à leurs  idoles  d’en 
tuer  chacun  un  certain  nombre.  Quelques-uns  fe  jet- 
toient  fur  les  voyageurs  armez, leur  difant  avec  des 
menaces  terribles  : Si  vous  ne  nous  tuez  , nous  vou-s 
tuerons.  Quelquefois  ils  arrachoient  parforce  aux  ju- 
ges qui  paffoient  dés  ordres  de  les  faire  tuer  parles 
bourreaux  ouïes  officiers:  mais  l’on  dit  qu’un  juge  fe 
moqua  d’eux  , les  faifant  prendre  & relâcher  enfuite. 
sup.iiv.x i..».  4f  (Ce  leur  étoit  un  jeu  ordinaire  de  fe  précipiter  du  haut 
des  rochers  & de  fe  jetter  dans  l’eau  ou  dans  le  feu  , 
quand  ils  ne  trouvoient  perfonne  qu’ils  pu  lient  con- 
traindre à les  tuer.  Et  enfuite  : ils  troubloient  même 
€.  4. ».  i j.  je  repQS  ^es  gens  de  bien.  Le  maître  étoit  réduit  à 
craindre  fon  efclave , quand  il  s’étoit  mis  fous  leur 
protection  : ils  contraignoient  à mettre  en  liberté  les 
plus  médians  efclaves & à rendre  les  obligations  aux 
debiteurs.  Si  on  méprifoit  leurs  menaces  , ils  en  ve- 
noient à l’execution  , & bien-tôt  les  maifons  étoient 
abatues  ou  brûlées.  On  aveu  de  tres-honnêtes  gens 
laiffiez  pour  morts , des  coups  qu’ils  en  avoient  reçus  ; 
ou  enlevez  & attachez  à la  meule  qu’on  leur  faifoit 
tournera  coups  de  fouets  comme  à des  bêtes.  Quel 
fecours  a-t-on  tiré  contre-eux  des  loix  ou  desmagif- 
trats  ? quel  officier  ofoit  fouffler  en  leur  préfence  fPlu- 
fîeurs  d’entre  les  Donatiftes  mêmes  en  avoient  hor- 
reur: quelques-uns  vouloient  fe  convertir,  mais  ils 
n’ofoient  s’attirer  tels  ennemis. 


».  i8. 


Livré  v t n g t-ï  r 6 1 s ie'm  e.  4^3? 

Depuis  le  fchifme  des  Maximianiftes  & l’avantage 
que  les  Catholiques  en  tirèrent , la  haine  des  Dona- 
tiftes  opiniâtres  devint  fi  furieufe , qu’à  peine  y avoit- 
il  aucune  églife  qui  pût  être  à couvertde  leurs  violen- 
ces. Il  n’y  avoit  plus  de  fureté  fur  les  chenÏÏns  pour 
ceux  qui  alloient  prêcher  l’union  ; les  évêques  mêmes 
fe  trouvoient  réduits  à la  dure  condition  de  taire  la 
vérité  ou  de  fouffrir  leurs  infultes.  Mais  en  fe  taifant  , 
on  ne  convertifToit  perfonne,&  on  leur  en  laiffoit  en- 
core pervertir  plufieurs  : en  prêchant,  on  excitoit  leur 
fureur  j & fi  on  en  convertiffoit  quelques-uns,  la 
crainte  retenoit  les  plus  foibles.. 

Toutefois  avant  que  l’on  envoyât  en  Afrique  ces  x l. 

Ibix  penales  contre  tous  les  Dônatiftes  : quelques-uns  ^ar£.  des  Ioiî 
de  nos  freres  croyoient  &jn6i  aulfi , qu’il  ne  faloit  de-  c- 7> 
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mander  aux  empereurs  , linon  quils  mtflent  a cou- 
vert de  leurs  violences  ceux  qui  prêchoient  la  vérité 
Catholique.  Mais  nos  députez  ne  réiifïirent  pas  dans 
leur  deflein  ; ils  trouvèrent  une  loy  déjà  publiée  , non  : 
feulement  pour  réprimer  cette  Herefîe,  mais  pour  l’a- 
bolir entièrement.  Il  eftvray  que  pour  garder  la  mo- 
dération chrétienne, on  n’y  a pas  mis  la  peine  de  mort, 
mais  des  peines  pécuniaires , & l’exil  contre  les  évê- 
ques & les  clercs.  Saint  Auguftin  marque  enfuitel’ef-  ».*<>. 
fet  de  ces  loix  &. la. multitude  des  convenions , puis  il 
ajoute  : Si  vous  pouviez  voir  la  joyê  de  ceux  qui  font 
revenus  àlunité  , leur  ferveur  & leur  affiduitéi  l’é- 
glife  , pour  y chanter  les  louanges  de  Dieu  , & y en- 
tendre fa  parole  : avec  quelle  douleur  plufieurs  fe 
relfouviennent  de  leur  égarement  paffé  : combien  ils 
fe  trouvent  heureux  de  reconoître  la  vérité  , com- 
bien ils  ont  d’horreur  des  impoflüres  de  leurs  dos* 
leurs  : Si  vous  pouviez  d’un  coup  d’œil  voir  les 


\ 
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affemblées  de  ces  peuples  convertis  en  plufieurs  quar- 
tiers de  l’Afrique  : vous  diriez  que  ç’auroit  été  une 
trop  grande  cruauté  deieslaiCer  tomber  dans  les  fiâ- 
mes éternelles:  de  peur  que  quelques  défefperez, 
dont  le  ncfmbre  ne  leur  efi:  aucunement  comparable , 
n.  I4.  ne  fe  jettaffent  dans  le  feu.  L’églife  voit  périr  à regret 
ceux  qu’elle  ne  peut  conferver.  Elle  defire  ardemment 
que  tous  vivent , mais  elle  craint  encore  plus  que  tous 
ne  périfient. 

Mais,  difoient  les  Donatiftes,les  apôtres  n’ont  rien 
c ; » ip.  demandé  de  femblable  aux  princes  de  la  terre.  Il  efi: 

vray,  répond  faint  Auguftin  , mais  les  temps  font 
changez.  Les  princes  qui  attaquoient  alors  le  Sei- 
gneur, le  fervent  maintenant,  non  feulement  comme 
hommes , mais  comme  rois  : en  faifant  pour  fon  fer- 
«.  ao.  vice  ce  que  ne  peuvent  faire  que  des  rois.  Ne  faudroit- 
il  pas  avoir  perdu  le  fens  pour  leur  dire  : Ne  vous 
mettez  pas  en  peine  fi  l’on  attaque  ou  fi  l’on  revers 
dans  vôtre  royaume  l’églife  de  vôtre  maître  : la  reli- 
gion ni  les  facrileges  ne  vous  regardent  pas:  tandis 
que  l’on  n’ofe  pas  leur  dire  que  les  bonnes  mœurs 
ou  l’impudicité  ne  les  regardent  pas  : Si  parce  que 
l’homme  a reçû  de  Dieu  le  libre  arbitre  , le  facrilege 
efi:  permis  , pourquoy  punira-t’on  l’adultere  ? 11  vaut 
mieux  fans  doute  amener  les  hommes  au  fervice  de 
Dieu  par  l’infiruétion  : mais  il  ne  faut  pas  pour  cela 
n.  il.  négliger  ceux  qui  n’y  viennent  que  par  la  crainte.  Il 
apporte  l’exemple  de  faint  Paul  , converti  par  une 
efpece  de  violence  ; & il  infifte  fur  cette  parole  de 
'a*-  1X-  4-  ».  14.  T g § u s C H r i s t : Allez  le  long  des  hayes  & des 
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grands  chemins , & contraignez  a entrer  tous  ceux 
* que  vous  trouverez, 

î.  9.  ».  j j.  Les  Donatilles  accufoient  les  Catholiques  de  les 
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perfecu ter  pour  profiter  de  leurs  biens  : fous  prétexte 
que  lesloix  vouloient  que  tout  ce  que  poffcdoient 
leurs  églifes , paffât  aux  Catholiques  avec  les  églifes 
mêmes.  Dieu  veüille  , dit  faint  Auguftin , qu’ils  fe 
faffent  Catholiques  , &:  qu’ils  poffedent  avec  nous  en 
paix  & en  charité  , non  feulement  ce  qu’ils  appellent 
leurs  biens  : mais  encore  les  nôtres  ! Si  nous  en  vou- 
lions à leurs  biens , nous  ne  les  forcerions  pas  à en- 
trer dans  nôtre  communion  , comme  ils  s’én  plai- 
gnent fi  amerement.  Où  eft  l’avare  qui  cherche  un 
-compagnon  de  ce  qu’il  poffede  3 Qu’ils  voyent  fî 
ceux  d’entre  eux  qui  font  devenus  nos  freres  , ne 
poffedent  pas  non  feulement  les  biens  qu’ils  avoients 
mais  encore  les  nôtres.  Car  fî  nous  fommes  pauvres  9 
ces  biens  font  à nous , comme  aux  autres  pauvres  ; 
mais  fi  nous  avons  de  nôtre  chef  de  quoi  nous  entre- 
tenir j.ces  biens  ne  font  pas  à nous , mais  aux  pauvres  : 
nous  en  avons  en  quelque  maniéré  l’adminiftration  , 
mais  nous  ne  nous  en  attribuons  pas  la  propriété  : ce 
feroit  une ufurpation condamnable.  Tel  eft,  félon 
faint  Auguftin  , le  droit  des  évêques  fur  les  biens 
ecclefiaftiques. 

.Mais , difoient  les  Donatiftes , vous  nous  recevez 
dans  le  clergé  , au  lieu  de  nous  mettre  en  pénitence 
pour  avoir  été  féparez  ou  ennemis  de  l’églife.  Il  eft 
vrai , dit  faint  Auguftin , c’eft  une  playe  à la  dift 
•cipline  , mais  une  playe  falutaire  , comme  celle  que 
l’on  fait  à un  arbre  pour  le  greffer.  Car  quand  l’é- 
glife  a ordonné  que  perfonnene  puiffe  entrer  ou  de- 
meurer dans  le  clergé  après  avoir  fait  pénitence  : ce 
il’ eft  pas  quelle  ait  douté  de  fon  pouvoir  pour  re- 
mettre lespechez  ; mais  elle  a voulu  s’affurer  de  l’hu- 
milité des  pénitens  & de  la  fincenté  de  leur  conver- 
Tgme  F",  N n n 
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fïon,  en  leur  ôtant  toute  efperance  d’élévation  en 
cette  vie  , fans  préjudice  de  leur  falut.mais  dans  des 
rencontres  comme  celle-ci , ou  il  s’agit  de  la  perte 
des  peuples  entiers:  la  charité  veut  que  Ton  relâche 
quelque  choie  , pour  remedier  à de  plus  grands 
maux. 

Quelque  temps  après  S.  Auguftin  écrivit  une  autre 
lettre  au  comte  Bomface  pour  Ton  édification,comme 
il  l’en  avoir  prié.  Il  lui  montre  que  l’on  peut  plaire  à 
Dieu  en  portant  les  armes , par  l’exemple  de  David  , 
du  Centenier  de  l’évangile  , de  Corneille  : par  les  înf- 
truéfions  que  S.  Jean-Baptifte  donnoit  aux  gens  de 
guerre  fans  les  obliger  à quitter  leur  profeftion.  Mais, 
dit-il , quand  vous  vous  armez  pour  le  combat  , vous 
devez  premièrement  penfer  que  vôtre  force  corporel- 
le eft  un  don  de  Dieu.  V ous  devez  garder  la  foi , mê- 
me à l’ennemi.  Vous  devez  toujours  delirer  la  paix: 
ne  faire  la  guerre  que  par  neceflité , n’ufer  de  violence 
contre  l’ennemi,  que  quand  il  réfifte.  Gardez  la  chaf- 
teté  conjugale  , la  fobrieté  , la  frugalité:  il  eft  bien 
honteux  â celui  qui  n’eft  pas  vaincu  par  les  hommes , 
de  l’être  par  les  pallions.  L’affluence  ou  la  difettedes 
■biens  temporels  ne  doit  ni  élever  ni  abattre  le  courage 
d’un  homme  & d’un  Chrétien. 

Nonobstant  la  perfécution  que  les  Donatiftes  fe 
plaignoient de  fouffrir  de  la  part  des  Catholiques, 
ils  ne  laifîbient  pas  d’ordonner  des  évêques  & de  tenir 
des  conciles.  Il  y en  eut  vers  ce  même  temps  un  de 
trente  évêques  où  Betilien  affifta^éc  où  ils  ordonnèrent 
que  les  évêques:  ou  les  prêtres  qui  auroient  communi- 
qué malgré  eux  avec  les  Catholiques , pourvu  qu’ils  > 
n’euftent  ni  prêché  ni  offert  le  facrifice,obtiendroient 
lé  pardon  ôf  conferveroient  leur  dignité.  Par  cette 
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ordonnance,  ils  détruifoient  encore  leur  principe  que 
'l’on  fe  rendoit  criminel , en  communiquant  avec  les 
pécheurs. 

Pelage  & Celeftius  fe  voyant  condamnez  , non  feu- 
lement par  les  évêques  d’Afrique  , mais  par  le  pape  S. 
Innocent , cherchèrent  les  moyens  d’effacer  cette  ta- 
che aux  yeux  des  hommes.  Pelage  écrivit  au  pape  pour 
fe  juftifier:  Celeftius  vint  lui-même  a Rome.  Il  efpe^- 
roit  y trouver  de  l’appui , &c  engager  à fadéfenfe  plu- 
fieursdu  clergé  : on  faifoit  même  courir  le  bruit , que 
le  prêtre  Sixte  , depuis  pape  , favorifoit  les  ennemis 
de  la  grâce.  Celeftius  ayant  été  condamné  à Carthage 
en  4ix.appella  au  pape  .-mais  au  lieu  de  pourfuivre  fon 
appel,  il  s’en  alla- à Ephefe,  & par  furprife  il  fut  ordon- 
né prêtre.  De-là  quelques  années  après  il  alla  à C P. 
mais  l’évêque  Atticus  ayant  découvert  fes  mauvaifes 
pratiques,  prit  grand  foin  de  l’enchaffer,  & en  écri- 
vit aux  évêques  d’Afie,  à Theffalonique  & à Carthage. 
On  ne  voit  point  qu  il  en  ait  écrit  à Rome  : peut-être 
n’étoit-ilpas  encore  réconcilié  avec  le  pape  , au  fujet 
de  faint  Jean  Chryfoftome.  Celeftius  chaffé  de  C P. 
vint  donc  à Rome  avec  toute  la  diligence  poftible , &: 
fe  prefenta  au  pape  Zofime  : prétendant  pourfuivre 
fon  appel  interjetté  cinqans  auparavant , & fe  juftifier 
des  erreurs  , dont  on  l’avoit  accufé  devant  le  Paint  fie— 
ge  ; & faifant  bien  valoir  l’abfence  de  fes  accufateurs  : 
e’eft-à-dire  du  diacre  Paulin,  qui  l’avoit  accufé  à Car- 
thage , des  évêques  Héros  & Lazare , qui  l’avoient  ac- 
cufé en  Paleftine. 

Il  prefenta  une  confeftion  de  foi , où  il  parcouroit 
tous  les  articles  du  fymbole  , depuis  la  Trinité  juf- 
ques  à la  réfurreétion  des  morts:  expliquant  en  dé- 
tail fa  créance  fur  tous  les  articles  où  on  ne  lui  re^ 
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Aug.  de.peec.  crig.  prochoit  rien.  Mais  quand  il  venoit  au  point , dont 
e‘ XJ>  il  s’agifoit  , il  difoit  : S’il  eft  ému  de  quelques  difpu- 

tes  fur  des  queftions  qui  ne  font  point  de  la  foi  , je 
n’ai  point  prétendu  les  décider,  comme  auteur  d’un 
dogme  : mais  je  vous  prefente  à examiner  ce  que  j’ai 
tiré  de  la  fburce  des  prophètes  & des  apôtres:  afin  que 
fi  je  me  fuis  trompé  par  ignorance,  vous  me  corri- 
giez par  vôtre  jugement.  Il  difoit  enfuite  fur  le  pé- 
ché originel:  Nous  confeffons que  l’on  doit  baptifer 
les  enfans  pour  la  remiflion  des  pechez , fuivant  la  re- 
liWc.  s- s.  gledel’églife  univerfelle  ôc  l’autorité  de  Eévangile  , 
vvgrat.  c. }}.  parce  qUe  le  Seigneur  a déclaré  que  le  royaume  des 
deux  nepeut  être  donné  qu’aux  baptifez.  Mais  nous 
ne  prétendons  pas  pour  cela  établir  le  péché  tranfmis 
par  les  parens , qui  eft  fort  éloigné  de  la  doéhrine  Car 
tholique.  Car  le  péché  ne  naît  pas  avec  l’homme  , c’eft 
l’homme  qui  le  commet  après  fa  naiflance  ; il  ne  vient 
pas  de  la  nature  , mais  de  la,  volonté.  Nous  avouons 
donc  le  premier , pour  ne  pas  admettre  plufieurs  bap-*- 
ternes  ; & nous  prenons  cette  précaution  , pour  ne  pas 
faire  injure  au  Créateur.  Telle  futia  confefiiondéfci 
de  Celeftius. 

ztfim. epift: u.  Le  pape  Zofime  étoit  alors  embaraffé  de  plufieurs 

affaires,  qu’il  eftimoit  plus  considérables  : toutefois  il 
ne  voulut  pas  remettre  a un  autre  temps  la  décifion 
de  celle-ci,  pour  ne  pas  tenir  davantage  en  fufpens 
les  évêques.  d’Afrique  qui  fçavoient  que  Celeftius 
étoit  à Rome.  Il  .marqua  donc  le  jour  & le  lieuide  ce 
jugement  ; & il  choifitd’églife  de  faint  Clement  pour 
être  excité  pard’exemple  de  ce  faint  martyr,  à y pro- 
céder plusueligieufement.  Outre  le  clergé  de  l’égliffc 
Romaine  , il  s’y  trouva  plufieurs  évêques  de  divers 
pays.  On  y.  examina  tout  ce  qui  ayoïc.été,  fiuujuJV 
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quesdà  en  la  caufe  de  Celeftius.  On  le  fie  entrer  , on 
lut  fa  profelfion  de  foi  : plufieurs  du  clergé  de  Rome 
témoignèrent  approuver  fes  fentimens.  Le  pape  lui- 
même  fit  comme  s’il  avoir  jugé  fa  profelfion  Catholi- 
que : non  qu’il  approuvât  les  dogmes  qu’elle  conte- 
noit  ; mais  parce  que  Celeftius  déclaroit  , qu’il  étoit 
prêt  de  fe  foumettre  au  jugement  du  faint  liège. 
Voyant  un  homme  tréi-vif  qui  pouvoit  être  utile  â 
Féglife  s’il  fe  corrigeoit  : il  approuva  la  volonté  qu’il 
témoignoit  de  fie  corriger;  & craignit  de  le pouffe? 
dans  le  précipice , en  le  traitant  durement. 

Il  ne  fe  contenta  pas  neanmoins  de  fa  confelfion 
de  foi  par  écrit:  il  lui  fit  diverfes  quefiions  pour  éprou- 
ver fi  c’étoit  fes  véritables,  fentimens , laiftant  â Dieu 
de  juger  de  la  fincerité  de  fes  réponfes.  Celeftius  con- 
firma de  vive  voix , par  plufieurs  déclarations  réité- 
rées ce  que  oontenoitfon  écrit.  Le  pape  lui  demanda 
s’il  condamnoit  toutes  les  erreurs  qui  avoient  été  pu- 
blié es  fous  fon  nom.  Celeftius  dit  qu’il  les  condam- 
noit > fuivant  le  jugement  du  pape  S.  Innocent  & pro- 
mit de  condamner  tout  ce  que  le  faint  fiege  condam- 
neroit.  Toutefois  étant  prelfé  par  le  pape  Zofime , de 
condamner  ce  qui  lui  avoit  été  reproché  par  le  diacre 
Paulin  j il  ne  le  voulut  pas.  Il  rut  aulfi  interrogé  fur  les 
reproches  d’Heros  & de  Lazare  , contenus  dans  leurs 
lettres  , que  le  concile  de  Carthage  avoit  envoyées  à 
Rome.  Il  dit  qu’il  n’avoit.jamais  vu  Lazare  qu’en  paff 
fiant,  &:  qu’Heros  lui  avoit  fiait  fatisfaétion,  d’avoir  eu 
mauvaife  opinion  de  lui. 

Le  pape  Zofime  ayant  réfolu  de  ne  le  pas  aigrir, 
ne  jugea  pas  toutefois»  à propos  de  rabfoudre  de 
^excommunication , dont  il  étoit  lié.  Il  donna  un 
délai. de  deux.  mois  pour  plus  grande  feureté , avant 
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que  de  prononcer  un  jugement  définitif  3 afin  d’eff 
écrire  aux  évêques  Afriquains,  à qui  fa  caufe  étoit  plus 
connue  : &de  donner  du  temps  à Celeftius  pour  reve- 
nir à la  raifon.  Mais  il  l’ exhorta  & les  évêques  qui  é~ 
toient  prefens  d’éviter  à l’avenir  ces  vaines  difputes  & 
ces  queftions  curieufes.  Il  alla  plus  vite  à l’égard  d’He- 
ros & de  Lazare  ^ & tout  abfens  qu’ils  étoient , il  les  dé- 
pofa  de  l’épifcopat  &Ies  excommunia  : prévenu  con- 
tre eux  par  les  plaintes  de  Celeftius  ou  de  Patrocle  qui 
occupoit  le  ftege  d’Arles  à la  place  d’Heros. 

Le  pape  Zofime  écrivit  à Aurelius  & aux  autres  évê- 
ques d’Afrique  , ce  qu’il  avoir  fait  en  ce  jugement , & 
leur  envoya  les  actes.  Il  fe  plaint  de  ce  qu’ils  ont  ajou- 
té foi  trop  legerement  aux  lettres  d’Heros  & de  La- 
zare. Nous  avons  trouvé  3 dit-il  y que  leurs  ordina- 
tions étoient  irrégulières , & on  n’a  pas  dû  recevoir  de 
leur  part  une  aeeufation  par  écrit  contre  un  abfent , 
qui  étant  prefent  maintenant , explique  fa  foi  &:  dé- 
lie fon  accufateur.  Enfuite:  Souvent  quand  on  fait  dif- 
ficulté de  croire  ceux  qui  témoignent  la  droiture  de 
leur  foi , on  les  précipite  dans  l’erreur  comme  par  ne- 
ceftité.  La  lettre  eft  datée  duconfulatd’Honorius  &de 
Conftantius  qui  eft  l’an  417, 

Après  que  le  pape  Zofime  eut  écrit  cette  lettre  , il 
en  reçut  une  de  Prayle  évêque  de  Jerufalem  , fuccef- 
feurdejean,  qui  lui  recommandoit  trés-affedtueufe- 
jnent  i’ affaire  de  Pelage.  Avec  cette  lettre  , il  y en 
avoit  une  de  Pelage  même  , accompagnée  de  fa  con- 
feftion  de  foi  : l’une  &:  l’autre  adreffée  au  pape  Inno- 
cent , dont  il  ne  fçavoit  pas  encore  la  mort.  Pelage 
difoit  dans  fa  lettre  , qu’on  vouloit  le  décrier  fur  deux 
points  : l’un  de  refufer  le  baptême  aux  enfans  , & de 
leur  promettre  le  royaume  des  deux  fans  la  redem- 
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ptîon  de  J.  C.  l’autre  d’avoir  tant  de  confiance  au  libre 
arbitre  qu’il  refufoit  le  fecoursde  la  grâce.  Il  rejettoit 
la  première  erreur  , comme  manifeftement  contraire 
à l’évangile  3 <3c  difoit  : Qui  eft  afTez  impie  pour  refu- 
fer  à un  enfant  la  rédemption  commune  du  genre 
humain-,  & pour  empêcher  de  renaître  pour  une  vie 
certaine  , celui  qui  elt  né  pour  une  incertaine?  Il  fe 
fai#oit  par  ces  dernieres  paroles.  Car  quand  on  l'in- 
terrogeoit  fur  cette  matière  , il  difoit  : Je  fçai  où  ne 
vont  pas  les  enfans  qui  meurent  fans  baptême  , mais 
je  ne  fçai  pas  où  ils  vont.  Sur  l’article  de  la  grâce  , il  !>•■?««  or.  c.  jx 
difoit  : Nous  avons  le  libre  arbitre  pour  pêcher  & ne  Dss'at'  c’  51‘ 
pas  pecher  ; & en  toutes  les  bonnes  œuvres , il  eft  tou- 
jours aidé  du  fecours  divin.  Et  enfuite  : Nous  difons 
que  le  libre  arbitre  eft  en  tous>generalement  : dans  les 
Chrétiens  , les  Juifs  & les  Gentils  : ils  font  tous  par 
la  nature  , mais  iln’eft  aidé  parla  grâce  que  dans  les 
Chrétiens.  Dans  les  autres , ce  bien  de  la  création 
eft  nud  & defarmé.  Ils  feront  jugez  & condamnez  i: 
parce  qu’ayant  le  libre  arbitre  , par  lequel  ils  pour- 
roient  venir  a la  foi,  & mériter  la  grâce  de  Dieu,, 
ils  ufent  mal  de  leur  liberté:  les  Chrétiens  feront  ré— 
compenfez  , parce  qu’ufant  bien  de  leur  libre  arbitre , 
ils  méritent  la  grâce  du  Seigneur,  & obfervent  fes. 

Commande  mens. 

Sa  confeftion  de  foi  que  nous  avons  encore  , étoit  LihelL  Tela*- 
fembiabic  à ceile.de  Celeftius.  Il  y expliquoit  au  long  L C°'H  *'1‘ 
tous  les  articlesde  foi , dont  il  n étoit  point  queftion, 
depuis  le  myftere  de  la  Trinité  , jufquesa  la  réfurrec- 
tion  de  la  chair.  Sur  le  baptême  il  diloit  : .Nous  te- 
nons un  feul  baptême  ,&  nous  affurons , qu’il  doit 
être  adminiftré  aux  enfans  avec  les  mêmes  paroles 
.qu’aux  adultes.  Sur  la  grâce  il  difoit  : Nous  confèft 
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fons  le  libre  arbitre  : mais  en  difant  , que  nous  avons 
toujours  befoin  du  fecours  de  Dieu  , & que  ceux-là  fe 
trompent  également  , quidifent  avec  les  Manichéens, 
que  l’homme  ne  peut  éviter  le  péché  ; & qui  difent 
avec  Jovinien  , que  l’homme  ne  peut  peoher.  Il  con- 
cluoitparces  paroles  : Voilà  , bienheureux  pape  , la 
foi  que  nous  avons  apprife  dans  l’églife  Catholique  , 
•que  nous  avons  toujours  tenu , & quenous  tenon*fen- 
core.  Si  elle  contient  quelque  choie  qui  ne  foitpas  ex- 
pliqué avec  affez  de  lumière  ou  de  précaution,  nous 
délirons  que  vous  le  corrigiez,  vous  qui  tenez  la  foi  & 
le  liege  de  Pierre.  Rien  ne  paroilfoit  plus  catholique 
que  cette  confelhonde  foi , & toutefois  elle  lailfoit  la 
porte  ouverte  aux  erreurs  de  Pelage. 

Ces  écrits  ayant  été  lus  à Rome  publiquement, 
tous  les  alfiilans  & le  pape  même  en  furent  ébloüis. 
Ils  trouvèrent  que  Pelage  parlait  à Jerufalem  , com- 
me Celellius  à.  Rome.  Ils  furent  remplis  de  joye  & 
d’admiration  : à peine  pouvoient-ils  retenir  leurs  lar- 
mes , tant  ils  étoient  touchez  , qu’on  eût  pu  calom- 
nier des  hommes  d’une  foi  li  pure.  Il  leur  fembloit 
que  ces  écrits  ne  parloient  que  de  la  grâce  &c  du  fe- 
cours de  Dieu.  Héros  & Lazare  déjà  décriez  d’ail- 
leurs parurent  des  brouillons,  qui  ne  cherchoient 
qu’à  troubler  l’églife.  Dans  ces  difpofitions , le  pape 
Zolîme  trompé  dans  le  fait , écrivit  une  fécondé  let- 
tre à Aurelius  , & à tous  les  évêques  d’Afrique  , plus 
forte  que  la  première  : où  il  témoigne  être  content 
de  la  confeffion  de  foi  de  Pelage  , & perfuadé  de  fa 
lincerité  : mais  fuivant  fa  prévention , & croyant  avec 
trop  de  facilité  ce  qu  avoir  dit  Celellius  ; il  parle 
.ainlî  contre  Héros  & Lazare  : Eli  - il  poffible  , 
mes  chers  frétés , que  vous  n’ayez  pas  encore  appris , 

du 
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du.  moins  par  la  renommée,  qui  font  perturbateurs 
de  l’églife  ? Ignorez-vous  leur  vie  & leur  condamna- 
tion ? Mais  quoique  le  fiege  apoftolique  les  ait  fépa- 
rez  de  toute  communion  par  une  fentence  particuliè- 
re , apprenez  encore  ici  fommairementleur  condui- 
te. Lazare  eft  accoutumé  depuis  long-temps  à accu- 
fer  des  innocens  -.  en  plu  (leurs  conciles , il  a été  trou- 
vé calomniateur , contre  nôtre  faint  confrère  Brice 
évêque  de  Tours. Proculus  deMarfeille  l’a  condamné 
comme  tel  dans  le  concile  de  Turin.  Toutefois  le 
même  Proculus  l’a  ordonné  plufieurs  années  après 
évêque  d’Aix,  pour  foutenir  le  jugement  du  tyran  : 
il  eft  entré  dans  le  fiége  épifcopal , prefque  encore 
teint  du  fang  innocent  ; & a foutenu  l’ombre  du  fa- 
eérdoce , tant  que  le  tyran  qui  le  protegeoit  a gardé 
une  image  d’empire  ; mais  après  fa  mort  il  a quitté  la 
place  & s’eft  condamné  lufmême.  Ce  tyran  protec- 
teur de  Lazare  eft  Confiant  in,  qui  fut  reconnu  empe- 
reur dans  les  Gaules  en  411.  Le  pape  Zofime  continue: 

Il  en  eft  de  même  d’Heros  : C’eft  la  proteétion  du  mê- 
me tyran , ce  font  des  meurtres , des  féditions , des 
emprifonnemens  des  prêtres  qui  luiréfiftoient  : toute 
la  ville  confternée  : le  même  repentir  l’a  fait  renon- 
cer au  facerdoce.  Toutefois  ces  évêques  fi  mal-traitez 
ici  , font  reconnus  par  S.  Auguftin  pour  gens  de  bien:  De  cefl.  ?eUg. 
& S.  Profper  qualifie  Héros  homme  faint  & difciple  z/r’0^  chr 
de  S.  Martin.  Ce  qui  fait  croire  que  le  pape  Zofime 
avoit  trop  facilement  prêté  l’oreille  aux  calomnies  de 
Patrocles  d’Arles. 

Le  pape  releve  encore  l’abfence  d’Heros  &:  de 
Lazare , comme  une  preuve  de  la  foiblefte  de  leur 
accufation  , puifqu’ils  n’ont  ofé  la  foutenir  : .il  traite 
de  même  Jacques  &Timafe.  Il  blâme  les  évêques 
Tome  V,  « O o o 
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An-  4i7*  d’Afrique  y d’avoir  cru  legerement  à de  telles  accufa- 
rions  : il  les  exhorte  à être  plus  circonfpe&s  à l’avenir 
à ne  juger  perfonne  fansl’entendre  fuivant  l’écriture 
n.  aconiérver  foigneufement  la  paix  &.  la  charité  5 & à; 
fe  réjouir  de  ce  que  Pelage  & Celeftius  n’ont  jamais 
été  féparez  de  la  vérité  catholique.  Cette  lettre  eft  da- 
tée de  l’onzième  des  calendes  d'Oétobre  , c’eft-à-dire 
du  vingt-deuxième  de  Septembre  : &le  pape  envoya 
Eacmd,  vi i.e.  y,  en  même  temps  des  copies  des  écrits  de  Pelage.  C’eft 
ain(i  qu’il  fe  laifla  iurprendre  à l’artifice  de  ces  deux 
heretiques , par  une  trop  grande  crédulité,  fans  aprou- 
ver  leurs  erreurs. 


XL  v. 

Lettres  de  Z jfime 
pour  l’évégue 
d’ArJes. 

. j.  tùfl.  9. 

Eftfi.  11. 


Il  fe  iaifia  aufii  prévenir  en  faveur  de  Patrocle  évê- 
que d’Arles,  au  préjudice  des  autres  évêques  des. 
Gaules.  Car  la  même  année&dés  le  commencement 
de  fon  pontificat , il  ordonna  que  tous  les  ecclefiafti- 
ques  3 même  les  évêques  qui  partiraient  de  quelques 
endroits  des  Gaules  pour  aller  à Rome,  ou  en  quelque 
autre  lieu  du  monde  , prendraient  les  lettres  formées 
de  l’évêque  d’Arles  fans  îefquelles  il  ne  feront  point 
reçus.  Il  déclare  qu’il  a envoyé  ce  decret  par  tout  ; & 
que  ce  privilège  de  lettres  formées  eft  particulière- 
ment accordé  à Patrocle,  en  confiderationde  fon  mé- 
rité. Il  conferve  à l’évêque  d’Arles  le  droit  de  métro- 
politain fur  la  province  Viennoife  , & fur  la  première 
& fécondé  Narbonoife , tant  pour  les  ordinations  des 
évêques  que  pour  les  jugemens:  fi  ce  n’eft  , dit-il, 
que  la  grandeur  de  la  caufe  demande  que  nous  en 
prenions  connoiffance.  Voila  lescaufes  majeures  re- 
fervées  au  pape.  Il  fonde  les  prérogatives  de  l’églife 
d’Arles  fur  la  dignité  de  faint  Trophime , que  le  faint 
fiege  y a envoyé  pour  premier  évêque  , & qui  a été 
ik  fpurc.e  de  la  foi  dans  les  Gaules.  Cette  lettre  eft. 
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datée  de  l’onzième  des  calendes  d’ Avril , fous  le  con-  A 
fulat  d’Honorius  & de  Conftantius , c’eft-à-dire  le  E^- 
vingt-deuxième  Mars  417. 

Quelque  temps  après  Urfus  & Tuentius  ayant  été 
ordonnez  évêques  fans  la  participation  de  l’évêque 
d’Arles  : le  pape  Zofime  écrivit  une  lettre  circulaire 
aux  évêques  d’Afrique  3 de  Gaule  & d’Efpagne  : où  il 
marque  plufieurs  autres  défauts  dans  ces  ordinations  , 

& déclare  Urfus  & Tuentius  privez  de  tout  rang 
ecclefiaftique  , de  même  de  la  communion.  La  lettré 
eft  du  dixiéme  des  calendes  d’Oétobre  fous  les  mêmes 
confuls  : c’eft-à-dire  du  vingt-troifiéijie  Septembre 
4l7- 

Proculus  évêque  de  Marfeille  prétendoit  le  droit 
d’ordonner  les  évêques  dans  la  fécondé  Narbonoife, 

& Simplicius  de  Vienne  avoit  la  même  prétention 
pour  fa  province.  Le  pape  Zofime  les -condamna  l’un  Er;A 
& l’autre  , &dit  que  le  laint  fiege  même  ne  pouvoit 
pas  leur  accorder  ce  droit , parce  qu’il  s’attache  à con- 
ferver  inviolablement  l’antiquité  &les  ordonnances 
des  peres.  La  lettre  eft  du  troifiéme  des  calendes  d’Oc- 
tobre,  c’eft-à-dire  du  vingt-neuvième  Septembre  de  la 
même  année  417. 

Le  même  jour  il  écrivit  aufti  à Hilaire  évêque  de 
Narbonne,,  qui  prétendoit  faire  les  ordinations  dans  la 
première  Narbonoife  , de  en  avoir  obtenu  un  decret 
du  faint  fiege.  Le  pape  Zofime  le  déclare  fubrepticc  , 

& ordonne  que  l’on  s’en  tiendra  au  privilegede  l’églife 
d’Arles , confirmé  par  une  poffeffion  continuelle  de- 
puis faint  Trophime , fous  peine  de  dépofition  contre 
ceux  qu’Hilaire  auroit  ordonnez  de  contre  lui-même. 
Proculus  de  Marfeille  ne  fe  rendit  pas  , de  continua 
de  faire  des  ordinations  : c’eft  pourquoi  le  pape  Zo* 

O o o ij 
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Commencement 
de  faiut  Germain 
d’Auxerre. 

Vitu  per  Confiant, 
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H: fl.  epife.  A ut  if. 
te.  x.  Bib,  Lab.  p. 
4.14- 
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finie  dédira  par  une  lettre  écrite  à Patrocle  d’Arles  ; 
que  perfonne  ne  devoir  tenir  pour  évêques  ceux  que 
Proculus  avoit  odonnez  ; & par  une  autre  lettre  au 
clergé  & au  peuple  de  Marfeille , il  déclare  qu’ils  ne 
doivent  plus  le  reconnoître  lui-même  : mais  s’adre'ffer. 
a Patrocle  , & lui  obéir  pour  le  gouvernement  de  leur 
églife.  Ces  deux  lettres  font  du  même  jour  troifiéme 
des  no  ne  s de  Mars  fous  le  deuxième  confulat  d’Ho- 
nor-ius  , & le  huitième  de  Theodofe , c’eft-à-dire  le 
cinquième  Mars  418.  Mais  toutes  ces  décidons  furent 
peu  foutenuës  par  les  papes  fuivans  : ce  qui  fait  croire 
que  Zofime  étoit  prévenu  en  faveur  de  Patrocle. 

C’eft  le  temps  de  l’ordination  de  S.  Germain  évêque 
d’Auxerre , qui  fut  une  des  plus  grandes  lumières  des 
Gaules.  Il  naquit  vers-  l’an  3&0.  dans  la  même  ville 
d’Auxerre  de  Ruftique  & de  Germanilla  , perfonnes 
fort  nobles , & fut  dés  fon  enfance  inftruit  dans  les 
bonnes  lettres.  Apres  avoir  paifé  parles  écoles  des  Gau- 
les, il  aila  à Rome  étudier  la-jurifprudence  3 & exerça 
la  profeffion  d’avocat  au  tribunal  du  préfet  du  prétoi- 
re. Alors  il  fe  mariafelon  fa  condition  avec  une  fem* 
me  nommée  Euftachia  j puis  il  fut  élevé  aux  charges  , 
êc  obtint  celle  de  duc  , c’eft-à-dire  le  commandement 
des  troupes  dans  fon  pays.  Il  étoit  fort  adonné  à la 
çhalïe  , & fe  plâifbit  à pendre  les  têtes  des  bêtes  qui! 
avoit  prifes-à  un  poirier,  qui  étoit  au  milieu  de  la  ville? 
faint  Amatre  ou  Amator , alors  évêque  d’Auxerre  l’en 
reprit  fouvent  comme  d’un  refie  de  fuperflition 
payenne  ; & enfin prenant  fon  temps,  il  fit  abatte  l’an 
bre  pendant  l’abfence-  de  Germain  , qui  en  fut  fort 
irrité  , & menaça  l’évêque  de  mort.  Saint  Amatre  con- 
nut par  révélation  que  la  fin  étoi-t  proche  , & que  Ger- 
maindevoit  lui  fucçç.der..  Il  alla  donc ..à.  Aucun  trou.* 


An.  41& 


# 

Livre  vingt-troisième.  477 
ver  Jules  préfet  des  Gaules,  & lui  demanda  la  permif 
fon  de  le  tonfurer.  C’eft  ainfî  qu’en  parle  le  prêtre 
Confiance  , qui  a écrit  fa  vie  dans  le  même  fiecle  ; ce 
qui  montre  que  dés  lors  les  clercs  étoient  diftinguez 
par  la  tonfure  des  cheveux.. 

Le  préfet  Jules  ayant  accordé  cette  permiffion  : faint 
Amatre  retourna  à Auxerre  , fit  afembler  le  peuple 
chez  lui , & leur  déclara  fa  mort  prochaine  , les  priant 
de  lui  choifir  un  fucceffeur.  Comme  perfonne  ne  ré- 
pondoit , il  les  mena  à l’églife  , &eny  entrant , il  les 
avertit  tous  de  quitter  leurs  armes  : c’étoit  l’ancienne 
coutume  des  Gaulois  de  les  porter  toujours.  Alors  S. 
Amatre  commanda  aux  portiers  de  fermer  l’églife  ; & 
fe  faifant  entourer  d’une  troupe  de  clercs  & de  nobles; 
il  prit  Germain  , lui  coupa  les  cheveux,  & le  revêtit 
de  l’habit  de  religion  , lui  ôtant  les  ornemens  du  fie- 
cle , &:  l’ordonna  diacre  , ravertiffant  qu’il  devoit  être 
fon  fucceffeur.  Saint  Amatre  mourut  peu  de  jours  au- 
près le  mercredi  premier  jour  de  May  : ce  qui  marque 
fan  418.  A fes  funérailles  un  paralytique  fut  guéri  par 
l’eau  dont  on  avoir  lavé  fon  corps.  Un  mois  après  Gen- 
main  fu t élu d’u n commun  confente ment  de  tous:  du 
clergé  , des  nobles , du  peuple  de  la  ville  & de  la  cam- 
pagne ; & il  fut  contraint  d’accepter  l’épifcopat , mal- 
gré fon  extrême  répugnance. 

Aufli-tôt  il  devintun  autre  homme:  il  renonça  à. 
toute  la  pompe  du  fiecle  : il  ne  traita  plus  fa  femme 
que  comme  fa  fœur:  il  difbnbua  fes  biens  aux  pau- 
vres , il  embraffa  la  pauvreté  ôcl’aufterité  de  vie.  De- 
puis le  jour  de-  fon  ordination  jufqu’à  fa  mort,  c’eft-à* 
dire  pendant  trente  ans , il  ne  prit  ni  pain  de  froment^ 
ni  vin,  ni  vinaigre  , ni  huile  , ni  legume  , ni  feh  II  ne 
vivait  que.de  pain  d’orge  , qu’il  avoit  batuër  & moiw 

Q o o iijr 
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lue  lui-même  , & commençoit  Ton  repas  par  de  la  cen- 
dre. Encore  ne  mangeoit-il  que  le  foir  ; quelquefois 
au  milieu  de  la  femaine  , le  plus  fouvent  le  feptiéme 
jour.  Son  habit  écoit  une  cuculle  & une  tunique,  fans 
rien  ajoûter  en  hyver , ni  rien  ôter  en  été  ; & il  ne  les 
quittoit  point,  qu’ils  ne  tombaffent  par  pièces  ; il 
portoit  toujours  deffous  un  cilice  : fon  lit  écoit  en- 
fermé de  planches , & rempli  de  cendre  ■, -couvert  d’un 
cilice  fans  chevet , avec  une  feule  couverture  : il  dor- 
rnoit  tout  vêtu  ; le  plus  fouvent  fans  quitter  fa  cein- 
ture ni  fes  fouliers  ; il  portoit  toujours  des  reliques  de 
faintsdans  une  petite  boete,  attachée  aune courroye. 
Il  faifoit  l’hofpitalité  à toutes  lortes  de  perfonnes , 
fans  exception  ; il  donnoit  à manger  à fes  hôtes,  étant 
lui-même  à jeun  & leur  lavoir  les  pieds  de  fes  propres 
mains. 

Il  établit  un  monaflere  vis-  à-vis  d’Auxerre  , de  l’au- 
tre côté  de  la  riviere  d’Yone,  en  l’honneur  de  faint 
Cofme&deS.  Damien  j il  porte  aujourd’hui  le  nom 
de  faint  Marien,  un  de  fes  premiers  abbez.  S.  Germain 
s’y  retiroit  fouvent,  & y mit  pour  premier  abbé  faint 
Allode  ou  Allogius , à qui  fucceda  faint  Mamertin. 
Celui-ci  ayant  été  très  attaché  au  culte  des  idoles , fut 
converti  par  une  vifîon  miraculeufe  de  faint  Curco- 
dome  , &des  autres  faints  qui  avoient  fondé  l’églife 
d’Auxerre  ; illaiffa  un  libelle  qui  en  contenoit  la  rela- 
tion. Saint  Germain  le  baptifa , & le  guérit  du  mal 
qu’il  avoit  à un  œil  & à une  main , & fit  quantité 
d’autres  miracles.  Il  découvrit  les  fépulcres  de  plu- 
iîeurs  martyrs:  entf autres  d’une  grande  multitude, 
qui  avoient  été  tuez  fous  la  perfécution  d’Aurelien 
avec  S.  Prifque  , autrement  faint  Bry  ,au  lieu  appelle 
Cociacum  ou  Coucy  : leurs  corps  avoient  été  jettez 
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à la  hâte  dans  une  citerne  , dont  il  les  tira  , & bâtit  en 
leur  honneur  une  églife  &un  monaftere  , aujourd’hui 
nommé  Saints  en  Puyfaye-S,  Germain  donna  à l’égli- 
fe  tous  Tes  biens,  confifbnt  en  plufieurs  belles  & gran- 
des  terres  contiguës , d’une  agréable  fituation  & de 

trés-bon  revenu*  il  en  donna  fept  à l’églife  cathédrale,  mji.  ^rc.  am» 

fçavoir  Appoigny  , où  Ton  pere  & fa  mere  étoient  en-  fioi' 
terrez  dans  l’églife  de  S.  Jean  : le  petit  Varzy  , où  il  y 
avoit  un  palais  : le  grand  Varzy,  Toucy,  Poeilly  , 

Marcigny  & Perigny.  Il  en  donna  trois  au  monaftere 
de  Paint  Cofme,  l’une  pour  le  vin,  l’autre  pour  le 
blé,  la  troifiéme  pour  les  beftiaux,  Ravoir  Monceaux, 

Fontenay  &M'erilles.  Il  en  donna  trois  â l’églife  qu’il 
bâtit  en  l’honneur  de  S.  Maurice  , qui  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  S.  Germain  lui-même  , à caufe  de  fa 
fépulture.  Les  trois  terres  qu’il  lui  donna , font  Gar- 
chy  en  Senonois , Concou  & Molins  en  Auxerrois.. 


Ainfî  S.  Germain  fe  réduifant  â une  extrême  pauvre- 
té , enrichit  fon  églife,  auparavant  très- pauvre  : fk: 

Pon  peut  juger  par  cet  exemple  & d’autres  femblables, 
que  les  grands  biens  de  plufieurs  églifes  viennent  de. 
la  libéralité  de  leurs  évêques. 

Les  évêques  d’Afrique  ayant  reçu  la  lettre  du  pape  x l v i î 

Zofime  en  faveur  de  Geleftms,  lui  écrivirent  pour  le  thagcmViV^1* 
prier  de  laifler  les  chofes  en  l’état  où  elles  étoient,  juf- ^ Ie  **■ 
ques  â ce  qu’il  fût  inllruit  plus  â fond  de  cette  affaire. 

Cette  lettre  fut  écrite  de  Carthage , par  les  évêques 
qui  s’y  trouvèrent,  ou  qu’Aurelius  y putaffembler 
promptement  ; mais  vers  le  mois  de  Novembre  417, 
il  s’y  tint  un  concile  de  deux  cens  quatorze  évêques^,. 

€)n  y fît  des  decrets  fur  la  foi  que  Rome,  tout  le  *dQ*n. 
monde  & les  empereurs  fuivirent  enfuite  , & dont  le  It^^entraColU(  f’ 
concile  fuivant  compofa  les  huit  articles  fameux  eon-  14  cbr"  **'  4ï'8i 


Â N.  418. 

Contra,  ColleU  c.  j 
n.  ij. 


Aug.  eont.  du  as 
epïft.  c.  | . 


De  pee-  orlg.  c.  8. 
in  fi. 


Zofim.  epift.  10. 


Mercat.  conmonit. 
h 70 /• 


Lihell.  Paul.  ap. 
Aug.  to.  10.  p. loi. 
tom.  2..  conc.  p. 
U7S- 


4S0  Histoire  Eccl  estastîq^e. 
tre  les  Pelagiens.  A la  tête  de  ces  decrets , ils  mirent 
une  fécondé  lettre  au  pape  Zofime  , où  ils  lui  par- 
loient  ainfi:  Nous  avons  ordonné  que  la  fentence  don- 
née par  le  vénérable  évêque  Innocent  ,contre  Pelage 
& Celeftius  fubfifte  , jufques  à ce  qu’ils  confeffent 
nettement  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  nous  aide  non 
feulement  pour  connoître  , mais  encore  pour  faire  la 
juftice  en  chaque  aélion  : enforte  que  fans  elle  nous 
ne  pouvons.rien  avoir,  penfer,  dire,  ou  faire,  qui  ap- 
partienne à la  vraye  pieté.  Ils  ajoûtoient , .qu’il  ne  fuf- 
nfoit  pas  pour  les  perfonnes  moins  éclairées , que  Ce- 
leftius  eût  dit  en  general , qu’il  s’accordoit  aux  lettres 
d’innocent:  mais  qu’il  devoit  anathematifer  claire- 
ment , ce  qu’il  avoit  mis  de  mauvais  dans  fon  écrit  r 
de  peur  que  plufieurs  ne  cruffent , que  le  liege  apofto- 
lique  eût  approuvé  fes  erreurs , plûtôt  que  de  croire 
qu’il  s’en  fût  corrigé.  Les  évêques  d’Afrique  rappel- 
loient  auifi  en  mémoire  au  pape  Zofime  , le  jugement 
du  pape  Innocent  fur  le  concile  de  Diofpolis  : lui  dé- 
couvroient  l’artifice  de  la  confeftion  de  foi  envoyée  à 
Rome  par  Pelage  , & réfutaient  toutes  les  chicanes 
des  heretiques.  Et  comme  Zofime  les  avoit  repris  d’a- 
voir cru  legerement  aux  accufateurs  de  Celeftius  : ils 
montroient  de  leur  côté  qu’il  s’étoit  un  peu  hâté  à 
croire  fes  paroles.  Enfin  ils  expliqu oient  au  pape  tout 
çe  qui  s’étoit  paffé  chez  eux  en  cette  affaire  -,  & lui  en- 
voyoient  les’aétes  qui  en  avoient  été  dreffez  , foit  en 
la  prefen  ce  de  Celeftius , foit  en  fon  abfen.ce.  Cette 
lettre  fut  portée  par  Marcellin  foudiacre  de  l’églife 
de  Carthage. 

Il  fe  chargea  aufîi  d’un  écrit  du  diacre  Paulin  , le 
même  qui  avoit  accufé  Celeftius  en  411.  & qui  étoit 
encore  à Carthage.  Il  avoit  été  cité  de  la  part  du 
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pape  le  deuxieme  de  Novembre  , de  fe  prefenter  à An.  418, 
Rome  au  jugement  du  faint  fiege  3 qu’on  l’accufoit 
d’avoir  voulu  fuir  ; mais  il  s’excufe  en  difanr,  Celeftius 
a abandonné  l’appel  qu’il  avoir  interjette  en  411.  Je 
n’ai  plus  d’intérêt  particulier  en  cette  affaire  3 qui  eft 
devenue  celle  de  toute  l’églife  , & Celeftius  eft  afTez 
convaincu , pu^que  le  pape  Zofime  l’ayant  preffé  de 
condamner  ce  que  je  lui  avois  reproché  à Carthage  > 
il  l’a  toujours  refufé.  Cetecrit  de  Paulin  eft  daté  du 
huitième  de  Novembre  417.  Le  pape  Zofime  accorda 
aux  évêques  d’Afrique  de  laiffer  toutes  chofes  au  mê- 
me état  3 comme  il  paroît  par  fa  lettre  du  douzième  I#. 

des  calendes  d’Avril3  fous  le  douzième  confulat  d’Ho- 
norius  : c’eft-à-dire  du  douzième  de  Mars  418.  qui  fut 
reçue  à Carthage  le  vingt-neuvième  d’ Avril.  L’empe- 
reur Honorius  ayant  reçu  les  adtes  du  concile  de  Car- 
thage 3 donna  un  refcrit  contre  les  Pelagiens , qui 
marque  les  deux  premiers  articles  de  leurs  erreurs  : can'  Zccl 

Qu’Adamavoit  été  créé  deftinéà  la  mort , & qu’il  n’a-  &2efne^  14. 
voit  point  tranfmis  de  péché  à fa  pofterité.  Puis  il  or- 
donne premièrement  que  Celeftius  & Pelage  foient 
.chaffez  de  Rome  : ce  qui  doit  s’entendre  s’ils  s’y  trou- 
voient  ; car  Pelage  étoit  encore  en  Paleftine.  Enfuite, 
que  quiconque  connoîtra  leurs  feélateurs  3 les  dénon- 
ce aux  magiftrats3  & que  les  coupables  foient  envoyez 
.en  exil.  Ce  refcrit  donné  à Ravenne  le  trentième  d’A- 
vril  418.  fut  adreffe  à Pallade  préfet  du  prétoire  d’Ita- 
lie : qui  en  conféquence  rendit  fon  ordonnance  con-  C If- 
jointement  avec  Monaxius  préfet  du  prétoire  d’O- 
rient  & Agricola  préfet  des  Gaules  5 par  laquelle  ils 
ordonnent  3 que  tous  ceux  qui  feront  convaincus  de 
cette  erreur  feront  bannis  à perpétuité } avecconfifca- 
tionde  leurs  biens. 
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Cependant  les  évêques  de  toute  l'Afrique  s’aflemù 
blerent  à Carthage  , en  concile  plenier  , au  nombre 
de  plus  de  deux  cens  , de  la  province  Byzacene  , de 
celle  de  Tripoly  , de  ladNfumidie  , de  la  Mauritanie, 
de,  Sitift,  de  la  Cefarienne  ; il  y en  eut  mênqe  d’Efpa- 
gne.  Aurelius  de  Carthage  & Donatien  de  Telepfe  , 
primat  de  la  Byzacene,  préfdoient  au  concile, qui  fut 
tenu  dans  la  laie  fecrette  de  la  bafilique  de  Faufte  , le 
premier  jour  de  May ,.  fous  le  douzième  confulat 
d’Honorius , c’eli-à-dire  l’an  418.  On  y décida  huit  ar- 
ticles de  doéfcrine  contre  les  Pelagiens , en  ces  termes:: 
Quiconque  dira  qu’Adama  été,  fait  homme  mortel  j. 
enforte  que  foit  qu’il  péchât  ou  qu’il  ne  péchât  point, 
il  dût  mourir , c’eft  â-dire  for  tir -du  corps , non  par  le 
merit-e  de  fon  péché  , mais  par  la  necelîité  de  fa  natu- 
re , qu’il  foit  anathème.  Quiconque  dit  qu’il  ne  faut 
pas  baptifer  les  enfans  nouveaux  nez  : ou  qu’encore 
qu’on  les  baptife  pour  la  remiffion  des  pechez , ils. 
ne  tirent  d’Adam  aucun  péché  originel,  qui  doive 
être  expié  par  la  régénération:  d’où  s’enfuit  que  la- 
forme  du  baptême  pour  la  remiffion  des  pechez , eft 
fauffe  â leur  égard  , qu’il  foit  anathème.  Car  ce  que 
dit  l’apôtre  : Par  un  homme  le  péché  eft  entré  dans  le 
inonde , & par  le  péché  la  mort , & ainfi  elle  a paffé 
en  tous  les  hommes  , qui  ont  tous  péché  en  lui  : cela 
ne  fe  doit  point  entendre  autrement  , que  l’églifc 
Catholique  répandue  par  tout  l’a  toujours  entendu». 
Quelques  exemplaires  ajoutent  ici  un  troiftéme  arti- 
cle en  ces  termes  : Si  quelqu’un  dit , que  quand  le  Sei- 
gneur a dit  : Il  y a plulieurs  demeures  dans  la  maifon 
de  monPere  , il  a voulu  faire  entendre  que  dans  le 
royaume  des  deux  il  y a un  lieu  mitoyen,  ou  quelque 
autre  lieu  , où  vivent  heureux  .les  enfans  qui  forcent: 
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de  cette  vie  fans  le  baptême  3 fans  lequel  ils  ne  peu-  An-  4^. 
vent  entrer  dans  le  royaume  des  deux  3 qui  eft  la  vie 
éternelle  ; quai  foit  anathème.  Car  puifque  le  Sei- 
gneur a dit  : Quiconque  ne  renaîtra  pas  de  l’eau  &/**».  m.* 
du  S.  Efprit,  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  des  deux: 
quel  Catholique  peut  douter  que  celui  qui  ne  mérite- 
ra point  d’être  coheritier  de  J.  C.  n’ait  fa  part  avec  le 
diable  ? Celui  qui  n’eft  pas  à la  droite  , fera  fans  dou- 
te à la  gauche.  Les  exemplaires  qui  ont  cet  article,,  en 
comptent  neuf  en  tout  : les  autres  mettent  pour  troi- 
fîéme  celui  qui  fuit. 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  juf-  c«j.  r.  e.  4. 
ïifie  par  J.  C.  ne  fert  que  pour  la  remiflion  des  pechez  cenc.  fag,  1064. 
déjà  commis  j & non  pour  nous  aider  encore  à n’en 
plus  commettre:  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  c.  s.  4. 
dit  3 que  la  meme  grâce  de  Dieu  par  J.  C.  nous  aide  à 
ne  point  pécher  , feulement  en  ce  quelle  nous  ouvre 
l’intelligence  des  commande  mens , afin  que  nous  fâ- 
chions ce  que  nous  devons  chercher  & ce  que  nous 
devons  éviter  -,  mais  qu’elle  ne  nous  donne  pas  d’ai- 
mer encore  & de  pouvoir  ce  que  nous  connoiflons  de- 
voir faire  , qu’il  foit  anathème.  Car  puifque  l’apôtre  i.cw.vin.  t: 
dit  que  la  feience  enfle  , &que  la  charité  édifie  : c’eft 
une  grande  impiété  de  croire  que  nous  avons  la  grâce 
de  J.  C.  pour  celle  qui  enfle  , & non  pour  celle  qui  é- 
difie  ; puifque  l’un  & l’autre  eft  un  don  de  Dieu  3 de 
fç avoir  ce  que  nous  devon&faire  3 & d’aimer  à le  faire  : 
afin  que  la  fcience  ne  puifle  enfler , tandis  que  la  cha- 
rité édifie.  Et  comme  il  eft  écrit , que  Dieu  enfeigne  PM  ??•  un 
a l’homme  la  fcience  , il  eft  écrit  aufli , que  la  charité  l-Jexn- IV • 7- 
vient  de  Dieu. 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de  la  juftification  c.c.f, 
nous  eft  donnée  3 afin  que  nous  puiflions  plus  facilo- 
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An.  4x8.  rnent  accomplir  par  la  grâce  ce  quil  nous  eft  ordonné 
de  faire  par  le  libre  arbitre  : comme  fi  fans  recevoir 
la  grâce  nous  pouvions  accomplir  les  commmandc- 
mens  de  Dieu  , quoique  difficilement  : qu’il  foit  ana- 
thème. Car  le  Seigneur  parloic  des  fruits  des  com- 
mande mens  de  Dieu,  îorfqu’il  dit  : Sans  moi  vous  ne 

* 7 pouvez  rien  faire  ;.  & non  pas  : Vous  le  pouvez  plus 
hjow'  i'  8^  difficilement.  Ce  que  dit  l’apôtre  faint  Jean  : Si  nous 
difons  que  nous  n’avons  point  de  péché  , nous  nous 
trompons  nousrmêmes  , & la  vérité  n’eft  point  en 
nous  : quiconque  croit  le  devoir  entendre  , comme  fi 
par  humilité  nous  ne  devions  pas  dire  que  nous  n’a- 
vons point  de  péché  , & non  parce  qu’il  eft  ainfi  véri- 
tablement, qu’il  foit  anathème.  CarL’apôtre  ajoute  : 
Mais  fi  nous  confeffons  nos  pechez,  if  eft  fidelle  3c 
jufte  , pour  nous  les  remettre , & nous  purifier  de 
toute  iniquité  ; ce  qui  montre  affez  qu’il  ne  le  dit  pas 
feulement  par  humilité , mais  en  vérité.  Car  il  pou- 
voit  dire  : Si  nous  difons  que  nous  11’avons  point  de 
péché,  nous  nous  élevons , & L’humilité  n’eft  point 
en  nous  ; mais  en  difant  : Nous  nous  trompons , & la 
vérité  n’eft  point  en  nous  ; il  montre  affez  que  celui 
qui  dit  qu’il  n’a  point  de  péché  , ne  dit.pas  une  vérité^ 
mais  unefauffeté. 

t,  8,  r,  Quiconque  dira  queles  ftints  difant- dans  l’oraifon 

vi.  it..  dominicale  : Remettez-nous  nos  dettes , ne  le  difent 
pas  pour  eux-mêmes  ; parce  que  cette  demande  ne 
leur  eft  plus  necdfaire  : mais  pour  les-autres  , qui  font 
pécheurs  dans  leur  focieté  ; & que  pour  cette  raifon 
chacun  des  faints  ne  dit:  pas  : Remettez- moi  mes 
dettes,  mais  remettez-nous  nos  dettes1;  enfqrte  que 
bon  entende  que  le  jufte  le  demande  plutôt  pourries» 
autres  que  pour -lui  : qu’il  foit  an  a thème.  Car  ; l’apô* 
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tre  faint  Jacques  étoit  faint  & jufte , quand  il  difoit  : An.  41 
Nous  manquons  tous  en  beaucoup  de  chofes.  Et 7atoh- in- 
pourquoi  ajoûte-il.  Tous,  fi  ce  n’eftpour  s’accorder 
avec  le  pfeaume  où  nous  lifons  : N’entrez  pas  en 
jugement  avec  votre  ferviteur , parce  qu’ame  vivante 
ne  fera  juflifiee  devant  vous  ? Et  dans  la  priere  du  fage  *•  3 

Salomon  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  peche;  & dans 
livre  de  Job  : Il  marque  la  mamde  tous  les  hommes 
afin  que  tout  homme  fçache  fafoibleffe.  Ceft  pour- 
quoi le  faint  & jufte  Daniel  ayant  dit  en  pluriel  dans  d*.  «*.  5, 
là  priere,:  Nous  avons  péché,  nous  avons  commis 
l’iniquité  ;.&lc  relie  , qu’il  confeffe  véritablement  & 
humblement,  de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  l’eût  dit  des 
pechez  de  fon peuple , plutôt  que  des  liens , il  dit  en- 
faite  : Gomme  je  priois  & confelfois  au  Seigneur  mon 
Dieu  mes  pechez  & les  pechez  de  mon  peuple.  Il  na 
pas  voulu  dire  nos  pechez  ; mais  il  a dit,  les  pechez  de  nu.  ao. 
fon  peuple  &.  les  fiens  ; parce  qu’il  prévoyok  comme 
prophète  ceux-ci  qui  Entendraient:  fi  mal  Ceux 
qui  veulent, que  ces  paroles  mêmes  de  l’oraifon  domi- 
nicale : Reme.ttez-.nous  nos  dettes,  {oient  dites  par 
les  faints  feulement-  par  humilité  , & non-  pas  avec 
vérité:  qu’ils foient anathèmes.. Car  qui  peut  fo ufFrir 
celui  qui  en  priant , ment  non  aux  hommes , mais- 
à Dieu  même:  quh  dit  des  lèvres  qu’il  veut  qu’on 
lui  remette  , & dit  du  cœur  qu’ib  n’a  point;  de  dettes» 
qu’on  puilfe  lui  remettre?  On  croit  que  ces  canons 

furenrdrelTez  par  S.  Augultin,  qui  .é  toit. Tarn  e de  ce  pnfc  armr 
concile.. 

Ce  même  concile  fit/enfiiitephifieurscanons  tou-  xlix, 
chant  la  reiinion  des-Donatiftes  y pour  reglerà  quelle  les  Donatiftes. 

cathédrale  dévoient  appartenir  les  églifes  particulier 

reSj.  que.  les,  évêques  avoient.réünies  „ apres  ou  de-  CoL  can'  Jîi^u 
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vaut  les  loix  impériales  contre  eux  : comment  leurs 
évêques  réunis  dévoient  partager  le  diocefe  avec  les 
évêques  Catholiques  ; comment  devoit  être  rccom- 
penfé  le  zele  de  ceux  qui  étoient  les  plus  foigneux 
de  convertir  les  peuples  voifîns  : car  on  leur  attribue 
la  part  des  négligens.  Il  y eft  ordonné  entr  autres , 
que  l’on  ne  pourra  plus  redemander  une  églife  apres 
trois  ans  de  poffeftion  : que  celui  qui  aura  troublé 
parvoye  de  fait  la  poffelïion  de  fon  confrère , per- 
de fa  caufe  : que  tous  ces  différends  foient  jugez  par 
les  évêques  3 & qu’il  n’y  ait  point  d’appel  des  juges 
choifis  du  confentement  des  parties.  Il  eft  ordonné 
que  les  prêtres  ou  les  autres  clercs  qui  fe  plaindront 
du  jugement  de  leurs  évêques , fe  poùrvoyent  devant 
les  évêques  voifîns  5 du  confentement  de  leurs  eve- 
ques.  Que  s’ils  croyent  en  devoir  appeller,  qu’ils  appeh 
lent  au  concile  d’Afrique  , ou  aux  primats  de  leurs 
provinces  : Mais  celui  qui  voudra  appeller  outre  mer, 
ne  fera  reçu  à la  communion  de  perfonne  dans  1 A- 
frique.  On  permet  en  certains  cas  de  neceflité  de 
voiler  les  vierges  au-deffous  de  vingt-cinq  ans.  Afin 
de  ne  pas  retenir  plus  long-temps  tous  les  eveques 
affemblez  , le  concile  choifît  de  chaque  province 
trois  commiffaires  , pour  juger  toutes  les  affaires  par- 
ticulières : fçavoir  de  la  province  de  Carthage  , Vin- 
cent , Fortunatien  & Clarus  : de  la  Numidie  , Aly- 
pius } Auguftin  &Reftitut:  de  laByzacene  y Crefco- 
nius , Jocondus  & Emilien , avec  le  vieillard  Do- 
natien primat  de  la  Mauritanie  : de  Sitifi  y Severin  3 
Afiatique  & Donat  : delà  province  de  Tripoly  ,Plau- 
ïius  feul  député  , fuivant  la  coutume.  Ces  quatorze 
commiffaires  dévoient  juger  de  tout  avec  Aurelius 
de  Carthage  5 que  le  concile  pria  de  fouferire  tous 
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Fes  a&es  & toutes  les  lettres.  Ceft  ce  qui  fe  paiTa  dans  A n.  41& 
le  concile  plenier  tenu  à Carthage  le  premier  jour 
de  May  418. 

Avant  le  decret  de  ce  concile  , du  moins  avant  que  l. 
la  nouvelle  en  fût  portée  à Rome  , le  pape  Zofime  a-  £ p™ 

voit  déjà  reconnu  qu’on  l’avoit  furpris  ; &avoit  con-  ^iens;  ad 
damné  autentiquement  les  Pelagiens.  Il  voyoit  le  ze-  %li. *7. 

le  de  tous  les  fideles  de  Rome  , contre  les  erreurs  de 
Pelage  , quils  ne  pouvoient  ignorer  , à caufe  du  long 
féjour  qu’il  avoit  fait  chez  eux  ; & ils  n’ignoroient  pas 
non  plus  que  Celeftius  étoit  fon  difciple.  Ils  firent  ve- 
nir à la  connoiffance  du  pape  quelques  écrits  de  Pela- 
ge, comme  fes  commentaires  fur  faint  Paul;  du  moins 
efl-il  certain  que  le  pape  fe  fonda  fur  fes  commentai- 
res, pour  condamner  Celeftius.  Cependant  Pherefie  ton™,  an. 
avoir  a Rome  fes  défenfeurs;  & il  v eut  une  mande  419' 

j . . p . . , J O Honor.refcrtft.  30, 

divilion  , qui  donna  pretexte  aux  Pelagiens  d’accufer 
de  fedition  les  Catholiques;  & Conftantius,  qui  après  A*g-i ii.op.mf. 
avoir  été  vicaire  des  préfets  du  prétoire,  s’étoit  retiré 
pourfervir  Dieu,  fouffrit  de  leur  part  une  fi  grande 
perfécution , qu’elle  l’a  fait  mettre  au  nombre  des 
confeffeurs. 

Les  chofes étant  à Rome  en  cet  état,  le  pape  Zofi- 
me réfolut , fuivant  l’avis  que  lui  avoient  donné  les  é- 
vêques  d’Afrique  , d’examiner  encore  Celeftius,  &de  Aug . cont.  2. 
tirer  enfin  de  fa  bouche  une  réponfe  précife  : afin  que  ^ 1X‘ f 3" 
l’on  ne  doutât  plus  qu’il  avoir  renoncé  â fes  erreurs  3 
ou  qu’il  devoir  palier  pour  impofteur  ; mais  Celeftius  Mtrtgt,  iVlâ, 
n’ofa  fe  prefenter  â cet  examen  , &c  s’enfuit  de  Rome, 

Alors  le  pape  Zofime  n’ayant  plus  rien  qui  le  retînt , 
donna  fa  fcntencc  par  laquelle  il  confirma  les  decrets 
du  concile  d’Afrique  de  417.  & conformément  au  ju-  a„s  i.  ^ 
gcment  du  pape  Innocent  fon  prédeceffeur  , il  con/"1  c"  4" 
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damna  de  nouveau  Pelage  &c  Celeftius  , les  reduifant 
au  rang  des  pénicens , s’ils  abjuroient  leurs  erreurs- 
finon  les  excommuniant  abfolument.  Le  pape  Zofi- 
me  en  écrivit  aux  évêques  d’Afrique  en  particulier  3 
& en  general  à tous  les  évêques  une  lettre  fort  ample. 

Il  y expliquoit  les  erreurs  dont  Celeftius  avoit  ete  ac- 
cufé  par  Paulin  : rapportoit  plufieurs  paffages  du  com- 
mentaire de  Pelage  fur  faint.Paul,y&  n omettoit  rien 
•de  ce  qui  regardoit  Pelage  & Celeftius.  Il  y etabliffoit 
folidement  le  péché  originel’,  & condamnoit  Pelage 
dé  ce  qu’il  donnoit  aux  enfans  morts  fans  baptême  un 
lieu  de  repos  &de  bonheur  hors  leroyaume  des  cieux. 
Il  y enfeigno.it  qu’il  n’y  a aucun  temps  ou  nous 
n’ayons  befoin  du  fecoursde  Dieu*,  tte.  que  dans  toutes 
nos  avions  5 nos  penfées , nos  mouvemens , nous  de- 
vons tout  attendre  de  fon  aftiftance , & non  des  forces 
de  la  nature.  Cette  lettre  du  pape  Zofime  fut  envoyés 
aux  évêques  d’Egypte  & d Orient,  a Jerufalem,  a 
Conftantinople  , àTheffalonique , enfin  a toutes  les 
églifes  du  monde  5 & tous  les  évêques  Catholiques  y 
ion  fer  firent  fuivant  l’ordre  du  pape  : particulière- 
ment éeux  d’Italie. 

Tout  le  clergé  de  Rome  fuivit  ce  jugement,  même 
ceux  que  les  Felagiens  pretendoient  leur  etre  favora- 
bles : fur  tout  le  prêtre  Sixte  , dont  ils  fe  vantoient 
An%  ef'  l9ual  comme  de  leur  principal  défenfeur.  Il  fut  le  premier 
104.  ad  Six.  ep.  ^ prononcer  anathème  contre  eux  devant  un  très- 
grand  peuple  j eut  grand  foin  d en  écrire  a ceux 
auprès  desquels  les  Pelagiens  fe  vantoient  de  fon  ami- 
tié ; & non  content  de  fe  déclarer  lui-meme , il  com- 
menta à prefTer  les  heretiques  par  la  terreur  desloix 
impériales , de  renoncer  a leurs  erreurs.  C eft  ce  prê- 
tre Sixte  qui  fut  pape  quatorze  ans  apres.  Il  accom- 
pagna ' 
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rpâgna  la  lettre  du  pape  Zohme , fur  la  condamnation 
de  Pelage  , d’une  lettre  à Aurelms  de  Carthage , dont 
il  chargea  l’acolythe  Leon  , que  l’on  croit  être  le  mê- 
me qui  fut  pape  vint-deux  ans  apres.  Sixte  écrivit 
aufli  à S.  Auguftin , par  le  prêtre  Firmus. 

Les  évêques  qui  ne  voulurent  pas  foufcrire  à la 
condamnation  des  Pelagiens  , furent  dépofez  par  les 
jugemens  ecciehaftiques , & chaffez  d’Italie  , fuivant 
les  loix  impériales.  Pluheurs  renoncèrent  à l’erreur, 
vinrent  fefoumettre  au  faint  hege,  & rentrèrent  dans 
leurs  églifes.  Il  y en  eut  dix-huit  qui  demeurèrent 
obftinez,  dont  le  plus  fameux  étoit  Julien  évêque 
d’Eclane.  On  les  interpella  de  condamner  avec  toute 
l’églife  Pelage  & Celeftius  , & de  foufcrire  à la  lettre 
du  pape  Zohme.  Us  le  refuferent  ; & nous  avons  en- 
core une  confeftion  de  foy,  par  laquelle  ils  prétendi- 
rent fe  juftiher.  Elle  efb  aifez  femblable  à celles  de 
Pelage  & de  Celeftius.  Ils  reconnoilfent  que  les  en- 
fans  ont  befoin  de  baptême , mais  ils  nient  le  péché 
originel  : ils  demandent  au  pape  qu’il  leur  écrive  s’ils 
doivent  croire  autrement  : mais  ils  déclarent  que  iî 
fans  les  convaincre  , on  veut  exciter  du  fcandale  con- 
tre eux  ils  en  appellent  a un  concile  plenier.  Ils  difent 
que  ceux  qu’on  accufe  de  tenir  les  erreurs  condam- 
nées, les  ont  condamnées  eux-mêmes  par  écrit.  Ils 
prient  le  pape  de  ne  pas  trouver  mauvais , s’ils  ne 
peuvent  condamner  ces  perfonnes  en  leur  abfence, 
& fans  les  entendre  : & employent  les  mêmes  autori- 
sez, dont  le  pape  Zohme  fe  fervoit  d’abord  contre 
les  évêques  d’Afrique  , comme  pour  lui  reprocher 
fon  changement.  Zohme  n’eut  point  d’égard  à cette 
confeftion  de  foy  , & ne  laifta  pas  de  condamner  Ju- 
lien & fes  complices.  Julien  écrivit  encore  une  lettre 
Tome  V.  O q q 
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au  papeZofime,  où  il  condamnoit  en  apparence  quel- 
ques erreurs  de  Celeftius,  qu’il  ne  laiffa  pas  de  foûtenir 
depuis.  Avant  que  cette  lettre  vînt  entre  les  mains  du 
pape  Z’ofime  ,,  quelques  difciples  de  Julien  l’avoient; 
portée  par  toute  l’Italie,  ôc  lamontroient  comme  un. 
ouvrage  admirable.  v 

Ce  Julien  évêque  d’Eclane , qui  fe  diftingua  tant 
entre  les  Pelagiens  , étoit  d’Apulie  , fils  de  Memor 
évêque  d’une  grande  pieté  > 6c  de  Julienne  qui  n’étoit 
pas  moins  vertueufe.  Memor  étoit  ami  de  S.  Auguf- 
tin  6c  de  S.  Paulin  de  Noie , avec  lequel  il  aVoit  mê- 
me quelque  liaifon  de  famille.  Julien  fut  baptifé  dés 
fon  enfance  : enfôite  il  fut  ordonné  le&eur  , 6c  étant 
encore  fort  jeune  , fon  pere  le  maria  avec  une  fille  de 
qualité  nommée  îa:  6c  famt  Paulin  fit  leur  épithalame.. 
Soit  que  cette  femme  fût  morte  , ou  qu’elle  eût  em- 
braffé  la  continence  , Julien  étoit  déjà  diacre  en  408. 
ou  409.  comme  il  parok  par  une  lettre  de  S.  Auguf- 
tin  à fon  pere  , pleine  d’amitié  pour  l’un  6c  pour 
l’autre.  Enfin  le  pape  Innocent  I;  l’ordonna  évêque 
d’Eclane  ville  à prefent  ruinée  , qui  étoit  dans  la 
Campanie  à quinze  milles  ou  cinq  lieues  de  Bene- 
vent  ; dont  le  fiege  a été  depuis  transféré  à Prigento  , 
& enfin  uni  a Belline.  Il  fut  inftruit  dans  l’herefic  par 
Pelage  même  , apparemment  pendant  le  féjour  qùe 
Pelage  fit  à Rome.  Il  11’ofa  fe  déclarer  tant  que  le  pape 
Innocent  vécut:  mais  il  fut  de  ceux  qui  reruferent  de 
fouferire  à la  condamnation  prononcée  par  le  pape 
Zofime. 

Saint  Auguffin  demeura  quelque  temps  a Cartha- 
ge pour  travailler  aux  affaires  dont  le  concile  du 
premier  May  418.  l’avoit  chargé  , avec  les  treize 
autres  commiffaires  : il  y reçut  une.  lettre  de  Pinien 


Sup.  ».  47, 


IlVRË  VlNdT-TUXniEsMl  4i>ï 
d’Albine  fa  belle-mere , & de  Melanie  fa  femme , qui 
étoient  en  Paleftine , & avoient  eu  un  entretien  avec 
Pelage.  Comme  ils  l’exhortoient  à condamner  par 
écrit  tout  ce  que  l’on  difoit  contre  lui  ; il  dit  en  leur 
prefence  : J’anathematife  quiconque  penfe  ou  dit, que 
la  grâce  de  Dieu  , par  laquelle  J e s u S-C  h r i s t eft 
venu  dans  le  monde  fauver  les  pécheurs , n’eft  pas  ne- 
celfaire,  non  feulement  à toutes  les  heures  & à tous  les 
momens,  mais  auffi  à toutes  nos  aéfions  : & ceux  qui 
la  veulent  ôter,  méritent  les  peines  éternelles.  Il  ajou- 
ta : Qu’il  croyoit  un  feul  baptême  , que  l’on  doit  ad- 
miniifrer  aux  enfans  avec  les  mêmes  paroles  qu’aux 
adultes  : & confeffa  que  les  enfans  reçoivent  le  baptê- 
me pour  la  remiffion  des  pechez.  Il  leur  lut  auffi  l’écrit 
qu’il  avoit  envoyé  à Rome  au  pape  Innocent , & fe 
plaignit  d’avoir  été  compris  dans  la  condamnation 
de  Celelfius  : faifant  valoir  au  contraire  fa  juftifica- 
tion  au  concile  de  Diofpolis.  Pinien  , Albine  & Me- 
lanie  furent  bien  aifes  d’entendre  ce  qu’ils  defîroient, 
de  la  bouche  de  Pelage  -,  mais  ils  crurent  que  le  plus 
feur  étoit  de  confulter  Saint  Auguftin.  Ils  lui  écrivi- 
rent donc  en  commun  ; & il  leur  fit  reponfe  à Car- 
thage même  , quoiqu’il  y fût  beaucoup  plus  occupé 
qu’il  n’eût  été  ailleurs  : mais  le  porteur  de  leur  lettre 
étoit  prefTé. 

Sa  réponfe  effc  en  deux  livres , l’un  de  la  grâce  de 
Jesus-Christ  l’autre  du  péché  originel.  Dans  le  pre- 
mier , il  montre  que  Pelage  ne  reconnoiifoit  la  grâce 
que  de  nom;  & pour  n’être  pas  fufpeét  d’entendre  mal 
fes  paroles,  ou  de- les  expliquer  malicieufement , il 
raporte  les  palfages  les  plus  clairs  de  fes  écrits.  Dans 
fon  troifiémè  livre  pour  le  libre  arbitre , il  difoit  : Le 
pouvoir  que  nous  avons  de  faire  , dire  ou  penfer  le 
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A n- 418.  bien , vient  de  celui  qui  nous  a donné  ce  pouvoir  , Sc 
qui  l’aide  : mais  l’aéfion  par  laquelle  nous  faifons , ou. 
difons , ou  penfons  bien,  vient  de  nous  : parce  que 
nous  pouvons  aufii  tourner  tout  cela  à niai.  C’étoit-là 
le  fonds  de  fon  dogme  : que  l’homme  ne  tinft  de  Dieu 
que  le  pouvoir  de  bien  faire,  & qu’il  tinft  de  lui- 
même  l’action  & l’effet.  Ilnommoit  donc  grâce  cette 
puiffance  naturelle  de  faire  le  bien  , que  nous  avons 
reçue  de  Dieu.  Il  eft  vray  qu’il  y ajoûtoit  fon  fecours  : 
mais  il  le  faifoit.  confifter  dans  la  loy,  dans  l’inftruG- 
tion  & la  révélation , par  laquelle  il  nous  ouvre  les 
yeux  du  cœur } nous  montrant  les  chofes  futures , afin 
que  nous  ne  foyonspas  prévenus  des  prefentes  : nous 
découvrant  les  artifices  du  démon , 6c  nous  éclairans 
en  plufieurs  maniérés.. 

Pelage  difoit  encore , que  la  grâce  nous  eft  donnée 
félon  nos  mérités  , quoiqu’il  eût  femblé  condamner 
cette  propofition  clans  le  concile  de  Paleftine  : car  il 
parloit  ainfi  dans  fa  lettre  à Demetriade,  fur  un  pafia- 
Ajt&' de  Gr ' f' 12‘  ge  de  Saint  Jacques  : Il  montre  comment  nous  devons 
réfifter  au  démon  , fi  nous  fommes  foûmis  à Dieu  ; & 
fi  en  faifant  fa  volonté,  nous  méritons  fa  grâce , pour 
réfifter  plus  facilement  a l’efprit  malin , par  le  fecours 
du  S.  Efiprit.  & pour  montrer  que  Pelage  ne  parloit  pas 
feulement  de  l’accroiffement  de  grâce  qui  peut  être 
méritée,  mais  dê  la  première  grâce  ; faint  Auguftin 
raporte  un  autre  paffage  , où  il  difoit  : Celui  qui  s’at- 
tache entièrement  à Dieu  , ne  le  fait  qu’en  ufant  de 
fon  libre  arbitre,  par  lequel  il  met  fon  cœur  en  la  main 
de  Dieu,  afin  qu’il  le  tourne  où  il  lui  plaira.  Ainfi 
Dieu  ne  nous  aidoit , félon  lui , qu’aprés  que  de  nous 
mêmes  fans  aucun  fecours , nous  nous  étions  donnez 
àiui.  Le  paffage  de  la  lettre. à Demetriade , contient . 
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une  autre,  erreur  : que  le  fecours  de  la. grâce  n’eft  pas  An*  41 
pour  faire  le  bien  abfolument , mais  plus  facilement;  Aug.  c.  2?. 
& il  le  difoit  encore  dans  fon  premier  livre  pour  le 
libre  arbitre. 

Par  tous  ces  paffages  faint  Auguftin  montre  , que 
Pelage  n’avoit  jamais  condamné  clairement  l’erreur 
qui  lui  étoit  attribuée  fur  la  grâce  : puifque  tout  ce 
qu’il  en  avoir  dit , foit  dans  le  concile  de  Paleftine; 
foit  dans  fes  écrits  au  pape  Innocent  , foit  en  prefence 
de  Pinien:  tout  cela  fe  pouvoit  entendre  félon  fes 
principes , du  pouvoir  naturel  de  faire  le  bien  : de  la 
loy , de  l’exemple  , & des  autres  maniérés  de  nous 
éclairer,  ou  de  la  remiftion  des  pechez : fans  reconnoî- 
tre  la  neceflité  de  fecours  furnaturel , de  la  part  de 
la  volonté.  Et  parce  que  Pelage  avoir  donné  de  grandes 
loiianges  à Ambroife,  dont  il  droit  quelques  paroles  a 
fon  avantage:  Saint  Auguftin  en  raporte  plu  fleurs  paf-  c * 4j-  44. 
Pages  formels  pour  la  neceftité  de  la  grâce. 

Dans  le  fécond  livre  a Albine  , Pinien  & Melanie,  nv. 
Paint  Auguftin  traite  du  péché  originel.  Il  montre  origine!, 
que  Celeftius  s’étoit  plus  ouvertement  déclaré  contre 
ce  dogme,  dans  le  concile  de  Carthage  de  l’an  412*  que 
Pelage  dans  le  concile  de  Paleftine  : mais  que  Pela- 
ge s’en  étoit  affez  expliqué  dans  le  premier  livre  de 
fon  ouvrage  pour  ie  libre  arbitre,  ou  il  difoit  : Le 
bien  ou  le  mal  qui  nous  ren'd  loüabîes  ou  blâma- 
blés , ne  naît  pas  avec  nous  : c’eft  nous  qui  le  faifons  : 
nous  naiffons  capables  de  l’un  &c  de  l’autre  : fans  vice 
comme  fans  vertu  : & avant  l’aétion  de  la  volonté 
propre,  il  iry  a dans  l’homme  que- ce  que  Dieu  a 
créé.  Ce  feul  paffage  faifoit  voir  la  mauvaife  foy  avec 
laquelle  il  avoir  anathematifé  ceux  qui  tenoient  que 
le  péché  d’Adam  n avoir  nuit  qu’a  lui  feul , & que. 
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les  enfans  naiffent  au  même  état  où  il  étoit  avant  Ton 
péché. 

Saint  Auguftin  montre  enfuite  que  cette  queftion 
n’eft  pas  de  celles  où  la  foy  n’eft  point  interreffée, 
comme  Pelage  & Celeftius  prétendoient.  Mais  qu’elle 
regarde  le  fondement  du  Chriftianifme  , puifqu  il 
s’agit  defçavoir  fi  Jefus-Chrift  eft  véritablement  le 
médiateur  de  tous  les  hommes  : en  forte  que  perfonnc 
n’ait  jamais  pû  être  fauve  fans  la  foy  en  fes  mérités, 
& la  grâce  qu’il  nous  a méritée.  Car  Pelage  diftim 
guoit  trois  états  dans  la  fuite  des  fîecles  ; & difoit 
que  les  juftes  avoient  vécu  d’abord  fous  la  nature, 
puis  fous  la  loy , & enfin  fous  la  grâce.  Comme  fi 
les  premiers  s’étoient  fauvez  par  la  nature  feule,  les 
féconds  par  le  feul  feeours  de  la  loy  ; & que  la  grâce 
n’eût  été  neceffaire  que  depuis  l’avenement  de  Tefus- 
Chrift. 

Enfin  S.  Auguftin  réfute  cette  objedtion  des  Pela- 
giens  contre  le  péché  originel  : Qu’il  s’enfuivroit  que 
le  mariage  ferôit  mauvais  ; & que  l’homme  qui  en 
eft  le  fruit  ne  feroit  pas  l’ouvrage  de  Dieu.  Il  mon- 
tre que  le  mariage  eft  bon  en  foy  -,  & que  ce  qu’il 
enferme  de  honteux , quoique  légitimé , n’efl  que 
l’effet  de  la  concupifcence  , qui  eft  furvenuë  depuis 
le  péché  du  premier  homme.  Mais  il  traita  depuis 
plus  à fond  cette  matière.  Avec  ces  deux  livres  faint 
Auguftin  . envoya  a Pinien  tous  les  aétes  de  la -con- 
damnation de  Pelage  & de  Celeftius  en  Afrique  & à 
Rome. 

Quelque  temps  après,  S.  Auguftin  fut  obligé  d’aller 
en  Mauritanie  , pour  quelques  affaires  ecclefiafti- 
ques  dont  le,  pape  Zofime  l’avoit  chargé  avec  quel- 
ques autres  évêques.  Comme  ils  étoient  à.Cefarée, 
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capitale  de  la  province,  aujourd’huy  Tenez  dans  le  A n.  4ï& 
royaume  d’Alger:  ils  apprirent  qu’Emerit  évêque  Do-  w.'c‘14' 
natifte  de  la  ville,  y venoit  d’arriver.  C’étoit  un  des  DeGf ■cum'E^- 
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principaux  du  parti , qui  avoit  le  plus  parlé  dans  la.  Lv- 
conférence  , où  il  étoit  un  de  leurs  commiffaires.  Les 
évêques  Catholiques  allèrent  aufïi-tot  le  chercher;  ôc 
1 ayant  rencontré,  ils  fe  faluerent  réciproquement. 

Saint  Auguftin  lui  dit  : Il  n’eft  pas  honnête  que  vous 
demeuriez  dans  la  ruëj  venez  à l’églife.  Emerit  y 
confentit  fans  peine.:  ce  qui  fit  croire  aux  évêques 
Catholiques  qu’il  ne  refuferoit  pas  leur  communion  :: 
mais  ils  furent  trompez  dans  leur  efperance.  Saint  Au-  Sert? ?.  ad  Cifar,  to, 
guftin  commença  a parler  au  peuple  ; & ht  un  fer-  9't,6lT' 
mon  que  nous  avons  fur  la  charité  , la  paix  & l’ii- 
nité  de  l’églife  : où  il  réitéré  les  offres  faites  par  les 
Catholiques  dans  la  conférence , de  recevoir  les  évê- -sup.  »n.«. 
ques  Donatiftes  en  qualité  d’évêques  ; & il  le  pro- 
met de  la  part  de  Deuterius  évêque  Catholique  de 
Ce  fa  ré  e. 

Deux  jours  après  les  évêques  Catholiques  prc fiè- 
rent encore  Emerit  d’entrer  dans  leur  communion; 

& afin  que  la  preuve  en  demeurât , on  fit  dreffer  des 
aétes  de  cette  conférence,  qui  commencent  ainfi: 

Sous  le  douzième  confulat  d’Honorius,  & le  huitième  G*ft»  eu?»,  nmm 
de  Theodofe  , le  douzième  des  calendes  d’Octobre  : Fojfid.  <*«  * 
e’eft-a-dire  le  vingtième  de  Septembre  418.  â Cefarée 
dans  la  grande  égliie.  Deuterius  évêque  Métropoli- 
tain de  Cefarée,  avec  Alypius  de  Thagafle,  Auguftin 
d Hippone  , Poffidius  de  Calame,  Ruftique  de  Gar- 
tenne,  Pallade  de  S igabite  & les  autres  évêques  étant 
venus  dans  une  falle  en  prefence  des  prêtres , des  dia- 
cres, de  tout  le  clergé,  & d’un  très- grand  peuple, 

©ai  prefence  auffi  d’Emerit  évêque  du  parti  de  Donau: 
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418.  Auguftin  évêque  de  l’églife  Catholique  a dit  : Mes 

chers  freres  , vous  qui  avez  toujours  été  Catholiques,  * 
&vous  qui  êtes  revenus  de  ferreur  des  Donatiftes , ou 
qui  doutez  encore  de  la  vérité  ; écoutez-nous , nous 
qui  cherchons  vôtre  falut , par  une  charité  pure.  Il  ra- 
conte enfuite.ee  qui  s’étoit  paffié  deux  jours  aupara- 
vant , & ajoute  : 

Puifque  Errierit  eft  prefent , il  faut  que  la  prefence 
fbit  utile  à l’éghfe,  ou  par  fa  converfion,  comme  nous 
fouhaitons.  ou  du  moins  pour  le  falut  des  autres.  Je 
fçay  ce  qu’on  vous  a dit , je  parle  a vous  qui  avez  ete 
s«p.  Uv.  xxn.  ».  party  : on  vous  a dit  que  dans  la  conférence  nous 
avons  acheté  la  fentence  du  commiflaire  qu  il  etoit 
de  nôtre  communion  , 6c  qu’il  n’avoit  pas  permis 
aux  vôtres  de  dire  tout  ce  qu’ils  vouloient.  Puis  ad  ref- 
ont la  parole  à Enierit , il  dit:  Vous  avez  affilié  à la 
conférence  ; fi  vous  y avez  perdu  vôtre  caufe,  pour- 
quoy  êtes-vous  venu  icy  ? Si  vous  ne  croyez  pas  l’a- 
voir perdue , dites-nous  par  où  vous  croyez  la  devoir 
gagner.  Si  vous  croyez  n avoir  ete  vaincu  que  par  la 
puftfance , il  n’y  en  a point  icy  : fi  vous  fentez  que 
vous  avez  été  vaincu  par  la  vérité  , pourquoy  rejet- 
tez-vous  encore  l’unité  î Emerit  répondit  : Les  aétes 
montrent  li  j’ay  perdu  ou  gagné  , li  j’ay  ete  vaincu 
par  la  venté  ou  oprimé  par  la  puilfance.  S.  Auguftin 
dit  : Pourquoy  donc  êtes-vous  venu  ? Ement  répon- 
dit : Pour  dire  ce  que  vous  me  demandez.  S.  Auguftin 
dit:  Je  demande  pourquoy  vous  êtes  venu  : li  vous 
n’étiez  pas  venu  , je  ne  le  demanderois  pas.  Emerit  dit 
au  notaire  qui  écrivoit  en  notes , & qui  l’avertilïbit  de  1 
répondre  : Faites  ; & ne  parla  plus. 

Saint  Auguftin  après  l’avoir  encore  invité  à parler, 

& avoir  attendu  long-temps  fans  pouvoir  en  tirer 


un* 
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une  parole  : s’adrelfa  au  peuple  & fit  remarquer  Ton  An.  41S, 
•filence.  Il  recommanda  à l’évêque  Deuterius  de  faire 
lire  tous  les  ans  dans  1’  églife  les  acf  es  de  la  conférence 
tout  au  long  pendant  le  carême  , comme  on  faifoit  à 
Carthage  , à Thagafte  , â Confiantine  , à Hippone  , sup.  uv.  xxn.  ». 
& dans  toutes  les  églifes  les  mieux  réglées.  Enfuite  S.  tlp.  uv.  xxn.  ». 
Alypius  lut  la  lettre  que  les  évêques  Catholiques  a- 
voient  adrelféeau  Tribun  Marcellin  , avant  la  confé- 
rence : & S.  Auguftin  infifta  principalement  fur  l’of- 
fre qu’ils  avoient  faite  a de  ceder  leurs  chaires  aux  évê- 
ques Donatiftes , en  faveur  de  l’union.  Puis  il  expli- 
qua ce  qui  s’étoit  pafle  entre  les  Donat-iftes , à l’.occa- 
fion  du  fchifme  de  Maximien  > interpellant  Emerit  de 
le  démentir  , s’il  avançoit  quelque  chofe  contre  la  vé- 
rité. Car  Emerit  étoit  un  des  chefs  des  Primianiftes , 

& c’étoit  luiquiavoit  didté  la  fentence  du  concile  de  sup . xix.  ».  4„ 
Bagaïe  contre  Maximien.  Mais  quoique  pût  dire  S. 

Auguftin  , Emerit  demeura  toujours  opiniâtre  dans 
fon  filence  , lui  qui  s’étoit  montré  fi  grand  parleur  à 
la  conférence  de  Carthage.  Ses  parens  & fes  conci- 
toyens , car  il  étoit  natif  de  Cefarée , le  prelfoient 
auffi  de  répondre  ; & lui  promettoient  s’il  pouvoir  ré-  ?0^  c 
futer  ce  qu’avançoient  les  Catholiques.,  de  retourner 
à fa  communion:  même  au  hazard  de  perdre  leurs 
biens  & leur  état  temporel;  mais  il  demeura  toujours 
muet. 

Saint  Auguftin  étant  à Cefàréc  de  Mauritanie  , a- 
bolit  une  mauvaife  coutume  établie  de  temps  immé- 
morial. C’étoit  un  combat , qui  fe  faifoit  tous  les  ans  iv.  n»st.  chr. 
en  un  certain  temps,  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  , 14' 
nommé  en  latin  Caterva  : c’eft-à-dire  la  Troupe.  Tous 
les  citoyens  & les  plus  proches  parens , jufques  aux  pè- 
res & aux  enfans , fe  partageoient  en  deux  , & fe  bat- 
Tome  K.  R r r 
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A N,  418»  . toient  jufques  àfe  tuer  quand  ils  pouvaient.  S.  Ati- 

guftin  prêcha  contre  cet  abus , avec  toute  lâ  force  de 
ion  éloquence.  Le  peuple  lui  fit  d’abord  des  acclama- 
mations  : mais  il  ne  les  regardoit  que  comme  des  mar- 
ques du  plaifir  que  leur  donnoit  fondifcours  : & il  ne 
crut  avoir  rien  fait  , que  quand  il  les  eut  touchez  juf- 
ques  aux  larmes.  Alors  il  finit  ,.en  les  excitant  tous  à 
rendre  grâces  à Dieu»  Il  racontoit  lui-même  ce  fuccés 
plus  de  huit  ans  apres , & témoignoit  que  ce  defordre 
n avoit  point  recommencé. 

L:VJ*:-  » Tandis  qu’il  étoit  à Cefarée.  un  moine  nommé 
guftin  à oput , à Kene  oc  un  eveque  nomme  Murefie  , lui  firent  voir 
^es  lettres  de  l’évêqüe  Optât  fur  la  queftion  de  l’ori- 
4 1 $?,•>;  gine  des  âmes , & le  prièrent  d’en  drre  fon  fentiment» 

Il  en  écrivit  donc  à Optât  : & d’abord  il  lui  déclare  s. 
qu’il  n’à  jamais  ofé  décider  cette  queftion , tant  elle 
lui  paroît  difficile  j mais  quelque  parti  que  l’on  pre- 
ne , il  faut  fur  toutes  chofes  conferver  la  foi  du  pé- 
ché originel  contre  les  Pelàgiens , dont  l’erreur  étoit 
déjà  condamnée  par  tout  le  monde  ; il  envoyé  à Op- 
tât la  lettre  que  le  pape  Zofîme  venoit  de  publier  fur 
ce  fujet.  Etant  de  retour  à Hippone  , il  répondit!  un  , 
laïque  nommé  Mercator,  qui  lui  avoir  écrit  dés  le 
temps  qu’il  étoit  à Carthage,  fur  les  erreurs  des  Pela- 
giens:  contre  lefquels  Mercator  étoit  fort  zélé,  ÔC 
avoit  même  compolé  un  livre  , qu’il  envoyoit  a faint  - 
Auguftin  pour  l’examiner.  Dans  cette  lettre  , faint  - 
Auguftin  parle  ainfi  à l’occafion  d’une  queftion  cu- 
rieufe  : Pour  moi  je  vous  l’avoiie  , j’aime  mieux  apren- 
**• 1}'  dre  qu’enfeigner.  Caria  douceur  de  la  vérité  nous  in- 
vite à aprendre  , & la  charité  doit  nous  contraindre 
d’enfeigner:  mais  nous  ne  devons  enfeigner  que 
quand  la  charité  nous  y contraint»  Il  envoya  cette- 
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lettre  à Mercator  par  Albin  accolythe  de  l’églife  Ro- 
maine, qu’il  chargea  aufïi  d’une  petite  lettre  au  prêtre 
Sixte  , pour  le  féliciter  de  la  force  avec  laquelle  il  s’é- 
toit  déclaré  contre  les  Pelagiens  ; & quelque- temps  a- 
prés  il  lui  en  écrivit  une  plus  ample  parle  prêtre  Fir- 
inus  , qui  lui  avoit  aporté  une  lettre  de  Sixte , & qui  sp.  10-4.  * l . ioj. 
retournoit  d’Afrique  à Rome. 

Dans  cette  lettre  faint  Auguftin  exhorte  faint  Six-  LeL  v 1 
te  a s’appliquer  à l’inftruCt  ion  de  ceux  qu’il  avoit  afïez 
épouvantez  ; & pour  le  fortifier  contre  eux , il  répond  $• 
à leurs  objections.  Ils  croyent , dit-il  , qu’on  leur  ôte 
le  libre  arbitre  , s’ils  conviennent  que  fans  le  fecours 
de  Dieu  , l’homme  n’a  pas  même  la  bonne  volontés 
& ils  ne  comprenent  pas  que  loin  d’affermir  le  libre 
arbitre  , ils  le  mettent  en  l’air  : ne  l’appuyant  pas  fur 
le  Seigneur  qui  eft  la  pierre  folide.  Ils  s’imaginent  ».  4. 
reconnoitte  en  Dieu  acception  de  perfonnes , s’ils 
croyent  que  fans  aucun  mérité  précèdent , il  fait  mi- 
fericorde  à qui  il  veut  ; & ils  ne  confiderent  pas , que 
celui  qui  eft  condamné , reqoit  la  peine  qui  lui  eft 
due  , & celui  qui  eft  délivré  , reçoit  la  grâce  qui  ne  lui 
eft  pas  dûe  : enforce  que  l’un  n’a  point  de  fujet  de  fe 
plaindre  , ni  l’autre  de  fe  glorifier.  C’eft  plûtôt  là 
le  cas  ou  il  n’y  a point  d’acception  de  perfonnes  , 
quand  tous  font  envelopez  dans  la  même  mafte  de 
condamnation. 

Mais , difent-ils  , il  eft  injufte  dans  une  même  mau-  ». 
vaife  caufe  de  délivrer  l’un  & de  punir  l’autre.  Il  eft 
donc  jufte  , -répond faint  Auguftin  , de  punir  l’un  &: 
l’autre  : nous  devons  donc  rendre  grâces  au  Sauveur , 
de  ne  nous  avoir  pas  traitez  comme  nos  femblables. 

Car  fi  tous  les  hommes  étoient  délivrez  , on  ne  ver- 
roit  pas  ce  que  la  juftice  doit  au  péché  : fi  perfonne 
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ne  l’étoit , on  ne  connoitroit  pas  le  bienfait  de  la  grâ- 
ce , dont  il  ne  faut  chercher  la  caufe  , ni  dans  la  diftim 
ction  du  mérité,  ni  dans  la  necefftté  du  deftin , ni  dans 
le  caprice  de  la  fortune  ; mais  dans  la  profondeur  des 
trélors  de  lafageffe  de  Dieu,  que  l’apôtre  admire  fans 
les  ouvrir.  Et  enfuite  : Les  juftes  n’ont- ils  donc  aucun 
mérité  ? Ils  en  ont  fans  doute  , puifqu’ils  font  juftes  > 
mais  îlsn’en  ont  point  eu  pour  devenir  juftes  : & com- 
me dit  l’apôtre  , ils  ont  été  juftiftez  gratuitement  par 
la  grâce.. 

Pelage  avoir  femblé  condamner  cette  erreur  dans 
le  concile  de  Paleftine , en  reconnoiffant  que  la  grâce 
n’eft  point  donnée  félon  non  mérités  : mais  fes  difci— 
pies  répondoient  , que  cette  grâce  étoit  la  nature 
humaine  dans  laquelle  nous  avons  été  créez  fans  l’a- 
voir mérité.  Saint  Auguftin  répond  : Dieu  garde  tous 
Chrétiens  de  cette  illuhon.La  grâce  que  l’apôtre  re- 
commande , n’eft  point  celle  par  laquelle  nous  avons 
été  créez  pour  être  hommes  -,  mais  celle  par  laquelle 
nous  avons  é,té:  juftifiez  étant  de  médians  hommes. 
Il  n’eft  pas  mort  pour  la  création  de  ceux  quin’étoient 
point  , mais  pour  la  juftification  de  ceux  qui  étoient 
impies. 

Cette  grâce  n’eft  pas  même  la  remiftjon  des  pé- 
chez ; car ..on.  l’obtient. .par  la  foi,  & la  foi  qui  eft  la 
fource  de  la  priere  & de  toute  juftice,  eft  aufti  donnée. 
De  fçavoir  maintenant  pourquoi  dé  deux  perfonnes 
qui  entendent  la  même  dodrine,  ou  qui  voient  le  mê- 
me miracle  5 l’un  croit  & l’autre  ne  croit  pas  : c’ eft 
la  profondeur  de  la  fageffe  de  Dieu,  dont  les  juge^ 
mens  font  impénétrables , & ne  font  pas  moins  juftes 
pour  être  cachez.  Il  fait  mifericorde  à qui  il  veut, 
&.il  endurcit  qui  il  vent  -, niais.il n’endurcjt .pas-: en . 
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donnant  la  malice  , c’efl:  feulement  en  ne  faifantpas  An.  41S. 
mifericorde.  Et  enfuite:  Pefprit  fouffle  où  il  veut:  mais  ».  u 
il  faut  avoüer  qu’il  aide  différemment  ceux  où  il  habi- 
te j & ceux  où  il  n’habite,  pas  encore  : il  aide  ces  der- 
niers , afin  qu’ils  foient  fidelles  -,  il  aide  les  premiers 
comme  étant  déjà  fidelles.  Et  encore  : Quand  Dieu  ».  19. 
eourone  nos  mérités  , il  ne  couronne  que  fes  dons: 

C’efl:  pourquoi  faint  Paul  dit  : La  mort  eft  le  falaire  du  ».  10.  n. 
péché  , la  vie  éternelle  efl:.  une  grâce  de  Dieu.  Il  fem- 
bloit  qu’il  dût  dire  : La  vie  éternelle  efl  le  falaire  de  la 
juftice  , comme  elle  l’efl:  en  effet  : mais  de  peur  que 
l’homme  ne  s’enfle  de  fon  mérité  , il  a mieux  aimé  ra- 
porter  la  vie  éternelle  à la  grâce,  d’où  vient  nôtre  ju-* 
fiàce. 

Mais  , dit  le  Pelagien  , les  hommes  s’excuferont  en  »•  »ir- 
difiint:  Quel  tort  avons-nous  de  vivre  mal,  puifque 
nous  n’avons  pas  reçu  la  grâce  pour  bien  vivre  ? Saint 
Auguftin  répond.  Ceux  qui  vivent  mal , ne  peuvent 
dire  véritablement,  qu’ils  n’ont  point  de  tort.  Car  s’ils 
ne  font  point  de  mal , ils  vivent  bien.  Mais  s’ils  vivent 
mal , c’efl:  de  leur  fonds , ou  du  mal  de  leur  origine , 
ou  de  celui  qu’ils  y ont  ajoûté.  Si  ce  font  des  vafes 
de  colere , qu'ils  s’imputent  d’être  formez  de  cette 
maffe  -,  que  Dieu  a juflement  condamnée  , pour  1@ 
péché  d’un  feul,  en  qui  tous  on  péché.  Si  ce  font  des 
vafes  de  mifericorde , qu’ils  ne  s’enflent-pas;  mais  qu’ils 
glorifient  celui , qui  leur  a fait  une  grâce  , qu’ils  n’a- 
voientpas  méritée.  Apres  tout  cette  excufie  efl:  l’ob-  ». , 
jedion.que  l’apôtre  fe  fait , en  difant  : Dequoi  donc 
fe  plaint-il  ? qui  peut  réfifterù,  fa  volonté  ? Mais  nous  Ihid_  ,3 
répondons  comme  lui.  O'  homme  , qui  es-tu  pour  R<W-IX  I>' 
répondre  à Dieu?  Que  le  Chrétien  fe  contente  donc 
en  cette  vie  > de  fçavoir  ou.  de  croire , que  Dieu  ne  dé* 
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livre  perfonne  que  par  une.  mifericorde  gratuite,  & ne 
condamne  perfonne  que  par  une  trés-veritable  juftice. 
Mais  pourquoi  il  délivre  ou  ne  délivre  pas  celui-ci 
plutôt  que  celui-là  : le  cherche  qui  pourra  pénétrer  la 
profondeur  de  fes  jugemens  ; mais  qu’il  fe  garde  du 
n.  précipice.  Il  montre  enfuite  , qu’encore  que  ceux  qui 
pechent  avecconnoiffance  , foient  les  plus  coupables, 
les  autres  ne  peuvent  s’exeufer  fur  leur  ignorance. 
»-*7*  Tout  pecheur,  dit-il , ëft  excufable  , Toit  par  le  pé- 
ché de  fon  origine  , foit  parce  qu’il  y a ajouté  par  fa 
propre  volonté  : foit  qu’il  f^ache,  foit  qu’il  ignore. 
Parce  que  f ignorance  même  eft  fans  doute  un  péché, 
en  ceux  qui  n’ont  pas  voulu  entendre  , &c  en  ceux  qui 
n’ont  pu  , c eft  la  peine  du  péché.  Et  enfuite  : La  grâce 
ne  trouve  rien  de  jufte  en  celui  qu’elle  délivre  : ni  vo- 
lonté , ni  œuvre  , pas  même  une  exeufe  : car  fi  l’exeufe 
eft  jufte  , celui  qui  l’a  eft  délivré  par  fon  mérité  , 6c 
non  par  grâce. 

»•  j«.  Mais  tout  le  raifonnement  humain  de  ceux  qui  crai- 
gnent d’attribuer  à Dieu  acception  de  perfonnes , fe 
perd  dans  les  enfans.  ' Car  puifqu’on  accorde  , qu’au- 
cun enfant  n’entre  dans  le  royaume  des  deux  , fans 
n renaître  de  J’ eau  6c  du  S.Efprit  : quelle  raifon  rend  on 

de  ce  que  l’un  meurt  baptifé , 6c  l’autre  fans  bap- 
tême? quels  mérités  ont  précédé  ? Il  n’y  en  a point 
dans  les  enfans , ils  font  tirez  de  la  même  malfe  : ce 
ne  font  pas  les  mérités  des  parens  fuppofé  comme 
il  peut  arriver , que  ceux  dont  les  enfans  meurent 
fans  baptême  foient  Chrétiens  ; 6c  que  des  enfans  de 
méchans  ou  d’infidelies  étant  expofez  , foient  con- 
fervez  6c  baptifez  par  des  Chrétiens.  Il  aporte  après 
»•  jj.  faint  Paul  l’exemple  d’Efaü  6c  de  Jacob.  Et  ajoute: 
Quand  on  les  preffe  de  la  forte , il  eft  étrange  en 
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quels  précipices  ils  fe  jettent.  Dieu,  difent-ils,  haïf- 
foit  l’un  & aimoit  l'autre,  parce  qu’il prévoyoit  les 
œuvres  qu’ils  dévoient  faire.  Qui  n’admirera  que  l'a- 
pôtre n’ait  pas  trouvé  cette  fubtilité?  Car  il  ne  s’eft 
point  avife  de  cette  reponfe  , qui  leur  paroît  fi  courte 
& fi  décifivc.  Il  dit  feulement:  Dieu  nous  garde  de  wix.  ,4 
penferJ  qu’il  foit  capable  d’injuflice  ? Car  il  a dit  à 
Moife:  Je  ferai  mifericorde  à qui  je  la  ferai  : cela  ne 
vient  donc  ni  de  la  volonté ni  de  la  courfe  de  l’hom- 
me , mais  de  la  mifericorde  de  Dieu.  Où  font  mainte- 
nant les  mérités  ou  bien  les  œuvres  palfées  ou  futures* 
faites  ou  à faire  par  les  farces  du  libre  arbitre?  L’apô- 
tre n a t-il  pas  prononcé  une  décifion  claire  en  faveur 
de  la  grâce  gratuite  , c eft-à-dire  de  la  voie  grâce  ?■  Et 
quand  meme  on  diroit  que  Dieu  a prévenu  les  œu- 
vres d’Efaü  & de  Jacob  qui  ont  vécu  long-temps: 
dira-t-on  qu’il  a prévenu  les  œuvres  futures  de  ceux 
qui  doivenrmourir  dans  l’enfance  ? comment  peut- 
on  apeller  futures  ces  œuvres  qui  ne  feront  point  ? Il 
confond  lesPelagiens  fur  cette  obje&ion,  & la  trouve 
fi  abfurde,  qu’il  craint  qu’on  ne  croye  pas  qu’ils  Payent 
propofée.  Il  répond  encore  à une  chicane  des  Pela-  »• 
giens , fur  ce  que  l’on  répond  pour  les  enfans  qu’ils 
croyent  la  remiflîon  des  pechez  : Oiii , difoient-ils,  ils 
croycnt  que  les  pechez  font  remisdans  l’églife  , non 
pas  a ceuxqui  n’en  ont  point , mais  à ceux  qui  en  ont. 

Pourquoi  donc  , dit  S.  Auguftin  , les  exorcife  t-on  Sc  : 
faufile- 1-  on  fur  eux  ? c’eft  une  illu lion,  s’ils  ne  font  pas >; 
en  la  puififance  du  démon.  Il  finit  cette  grande  lettre  »•  aj. 
a Sixte,  en  le  priant  de  lui  faire  part  de  ce  que  les  hé- 
rétiques pourront  inventer  de  nouveau  contre  la  foi 
Catholique , & de  ce  que  lui  & les  autres  do&eurs  Ga-.- 
chojiques  leur  oppoferont,  . 
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Vers  le  même  temps  un  difcours  des  Ariens , fans 
nom  d’auteur , fut  envoyé  à S.  Auguftin  , par  une  per- 
sonne qui  le  prioit  inftamment  d’y  répondre.  Il  le  fit 
le  plus  promptement  & le  plus  brièvement  qu’il  put  : 
mettant  le  difcours  à la  tête  de  fa  réponfe,  & des  nom- 
bres à chaque  article  : afin  que  l’on  pût  voir  aifément 
ce  qu’il  avoir  répondu  fur  chacun.  C’eft  à peu  prés  ce 
qu’il  dit  dans  fes  autres  ouvrages  contre  les  Ariens  -,  & 
dans  le  difcours  qu’il  réfute  ici , on  peut  voir  en  abré- 
gé tout  le  corps  de  leur  doétrme. 
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Hiftoire  d’Orofe. 
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OR  o s e revint  de  Jerufalem  dés  le  commence- 
ment de  l’an  41 6.  apportant  des  reliques  de  S. 
Eftienne  , qu’  Avitus  lui  avoir  confiées  , pour  les  por- 
ter en  Efpagne  j & qui  furent  les  premières  apportées 
en  Occident.  Il  repaffa  en  Afrique  , comme  S.  Au- 
guftin l’en  avoit  prié:  & apporta  à Carthage  les  let- 
tres d’Heros  & de  Lazare  contre  Pelage.  On  croit 
qu  Orofe  compofa  fon  hiftoire  en  ce  .temps-la-;  &*cc 
fut  par  l’ordre  de  faint  Auguftin  , pour  fervir  de 
preuve  à fon  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu  : dont  â 
compofoit  alors  l’onzième  livre.  L’hiftoire  d’Orofe  a 
pour  but  de  faire  voir  aux  payens  , que  dans  tous 
les  temps  le  genre  humain  a été  affligé  des  mêmes 
malheurs,  que  l’on  fentoit  alors,  & qu’ils  âttribuoient 
au  mépris  de  leurs  anciennes  fuperftitions.  Il  com- 
mence au  déluge  , & parcourt  fommairement  toute 
l’hiftoire  du  monde  jufquesà  fon  temps  : mais  il  s’é- 
tend beaucoup  plus  fur  l’hiftoire  Romaine  que  fur  les 
autres. 

Apres 
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Ap  res  quelque  fejour  en  Afrique  , il  s’embarqua 
pour  palfer  enEfpagne  , mais  il  n’y  puty  aborder  : a- 
paremenc  à caulê  des  ravages  des  Goths.  Il  s’arrêta 
quelque  temps  dans  Tille  de  Minorque  en  la  ville  de 
Magone  , aujourd’hui  Mahon  5 célébré  par  fon  port; 
8c  ildépofa  les  reliques  de  faint  Eftienne  , dont  il  étoit 
chargé  , dans  une  églife  qui  étoit  prés  delà  ville  : étant 
réfolu  de  s’en  retourner  en  Afrique.  La  prefence  de  ces 
reliques  excita  le  zele  des  Chrétiens , 8c  ils  commencè- 
rent par  toute  la^ville  à difputer  de  la  religion  avec  les 
Juifs , qui  étoient  en  grand  nombre  chez  eux.  Enfin 
ils  marquèrent  un  jour  pour  une  conférence  publique. 
Les  Chrétiens  pour  s’y  préparer,  drelTerent  un  mémoi- 
re des  principaux  points  de  cette  controverfe;  les  Juifs 
ne  fe  contentèrent  pas  de  feüilleter  leurs  livres  , iis  a- 
malferent  dans  leur  fynagogue  des  pierres,  des  bâtons, 
des  dards  &:  des  armes  de  toutes  fortes  ; 8c  ils  mandè- 
rent un  nommé  Théodore  de  grande  autorité  entre 
eux,  qui  étoit  allé  dans  Tille  de  Majorque.  Ils  fe  fioient 
aulli  beaucoup  au  pouvoir  d’un  nommé  Theodofe,  le 
plus  riche  de  toute  la  ville , qui  avoit  parmi  eux  la  di- 
gnité de  patriarche. 

Severe  depuis  peu  évêque  de  Minorque , étoit  alors 
à Jammone  , autre  ville  de  Tille  , aujourd’hui  Cita- 
délia  , diftante  de  Mahon  de  trente  milles  ou  dix 
lieues.  Il  n’y  avoit  point  de  Juifs  à Jammone,  8c  ils 
étoient  perfuadez  qu’ils  n’y  pouvoicnt  vivre.  L’évê- 
que Severe  en  partit  avec  une  grande  multitude  de 
peuple  fidelle , qui  le  fuivit  gayement , encouragé  par 
des  vifions  que  Tévenement  fit  croire  divines.  Le 
Juif  Théodore  eut  aulli  un  fonge  , qu’il  raconta  â plu- 
heurs  Juifs  8c  à plufieurs  Chrétiens.  Comme  j’allois , 
dit-il , à la  fynagoge  , douze  hommes  m’ont  tendu 
Tome  V.  S f f 
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les  mains  3 en  difant  : Où  allez-vous  ? Il  y a un  lion. 
A ces  mots  faifl  de  peur  > j’ai  cherché  à m'enfuir  J & 
voulant  entrer  dans  un  certain  lieu,  j’y  ai  vu  des 
moines  qui  chantoientavec  une  douceur  merveilleu- 
fe.  Ma  peur  a augmenté  , 6c  je  ne  m’en  ferois  pas  re- 
mis j h je  n’étois  entré  dans  la  maifon  de  Ruben  ; d’où 
j’ai  couru  de  toute  ma  force  vers  ma  mere  qui  étoit 
proche. 

Si-tôt  que  l’évêque  Severe  fut  arrivé  à Magone  5 
il  envoya  des  clercs  pour  avertir  les  Juifs  de  fa  venue  , 
6c  les  prier  de  vouloir  bien  venir  à Téglife.  Ils  répon- 
dirent qu’ils  ne  pouvoient  y entrer  ce  jour-là  , qui 
étoit  un  fa m edi.  L’évêque  leur  envoya  dire  : Atten- 
dez-moidonc  à lafynagogue.  Nous  ne  voulons  pas 
vous  obliger  à une  œuvre  fervile  ; il  ne  s’agit  que. 
d’une  difpute  fur  la  loi  : montrez-nous  , qu’il  foit 
défendu  d’en  conférer  le  jour  du  fabat.  Ils  refuferent; 
obftinément  de  venir  à l’églife.:  mais  ils  vinrent  à la 
maifon  où  Tévêque  logeoit.  Il  leur  dit  : Je  vous  prie  , 
mes  freres 3 pourquoi  avez- vous  amaffé  tant  de  pier- 
res 6c  tant  d’ârmes  , comme  fi  vous  aviez  affaire  à des 
voleurs  3 principalement  dans  une  ville  foumifeaux 
loix  Romaines  ? à ce  que  je  vois } vous  êtes  altérez  de 
nôtre  fang  3 tandis  que  nous  ne  le  femmes  que  de  vô- 
tre falut. 

Les  Juifs  étonnez  nièrent  le  fait  3 même  avec  fer- 
ment. L’évêque  dit  : Qu’eft-il  befoin  de  fermens , 
dans  les  chofes  dont  on  peut  s’affurer  par  fes  yeux? 
Allons  à la  fynagogue.  Ils  y marchèrent  en  chantant 
tous  un  pfeaume  3 Chrétiens  6c  Juifs.  Mais  avant  qu’ils 
y arrivaffent , des  femmes  Juives  commencèrent  à 
jetter  fur  eux  d’en  haut  de  groffes  pierres  qui  ne  blef- 
firent  perfonne  : les  Chrétiens  3 quoique  put  faire  l’é-  - 
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;vêque  pour  les  retenir,  attaquèrent  aufli  les  Juifs  à A 
coups  de  pierres , fans  qu’il  y en  eût  pas  un  de  bleffé. 

Puis  s’étant  rendus  maîtres  de  la  fynagogue,  ils  la  brû- 
lèrent avec  tous  fes  ornemens,  excepté  les  livres  & l’ar- 
genterie. On  emporta  les  faints  livres , de  peur  qu’ils 
ne  fuffent  profanez  par  les  Juifs;  & on  leur  rendit 
leur  argenterie,  afin  qu’ils  ne  fe  pîaigniffent  pas  qu’on 
les  eut  pillez.  Apres  avoir  détruit  la  fynagogue  an 
grand  étonnement  des  Juifs , les  Chrétiens  revinrent 
a l’églife  rendant  grâces  à Dieu,  & lui  demandant  leur 
converfion.  * 

Ruben  fut  le  premier  qui  témoigna  tout  haut  vou- 
loir quitter  le  Judaïfme  : il  reçut  le  ligne  de  la  croix  juia 
comme  catecumene  ; & commença  à reprocher  aux 
autres  Juifs  leur  endurciffement.  Trois  jours  apres 
Théodore  accompagné  d’une  grande  troupe  de  Juifs 
vint  a la  fynagogue  brûlée , dont  les  murailles  ref- 
toient  encore  : il  s y alfembla  aufli  un  grand  nombre 
de  Chrétiens.  Comme  Théodore  difputoit  hardi- 
ment , & fe  moquoit  de  toutes  les  objections , le  peu- 
ple Chrétien  fe  mit  à crier  tout  d une  voix  : Théodo- 
re crois  en  Jesus-Christ.  Les  Juifs  crurent  que  l’on 
crioit  : Théodore  croit.  Ainfi  épouvantez  de  fe  voir 
abandonnez  parleur  chef,  ils  fe  difperferent  de  tous 
cotez  : les  femmes  couroient  les  cheveux  épars  en 
criant:  Théodore  qu’as-tu  fait?  les  hommes  cher- 
choient  a fe  cacher  dans  la  ville  ,ou  s’enfuïoient  furies 
montagnes.  Théodore  demeura  fur  la  place  , étonné 
de  fe  voir  abandonné  de  tout  le  monde,  &:  voyant  des 
moines  qui  cherchoient  fuivant  fon  fonge.  Ruben  lui 
dit:  Que  ctaignez-vous  , feigneur Théodore  ; Si  vous 
Voulez  vivre  en  feureté  dans  les  honneurs  les  ri- 
cheffos , croyez  en  J.  C.  comme  moi.  Théodore  après 
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An.  418.  y avoir  penfé  , dit  à l’évêque  & aux  Chrétiens  : Jefe- 
rai  ce  que  vous  voulez  , je  vous  donne  ma  parole. 
Mais  permettez-moi  de  parlera  mon  peuple,  afin  que 
ma  converfion  foit  plus  utile.  Tous  les  Chrétiens  té- 
moignèrent une  joye  incroyable  ; les  uns  fe  jettoient 
fur  lui  pour  Pembraffer:  les  autres  s’empreffoienr  à 
lui  parler.  Il  s’en  alla  chez  lui , & les  Chrétiens  allèrent 
à Péglife , en  chantant  félon  la  coutume.  Après  les 
faints  myfteres,  comme  ils  fortoient }.  ils  trouvèrent 
une  grande  multitude  de  Juifs  ^.qui  venoient  deman- 
der à l’évêque  le  ligne  de  J.  C.  on  retourna  à Péglife  5. 
on  rendit  grâces  à Dieu  * &c  l'évêque  les  marqua  tous 
fur  le  front. 

Un  autre  jour  on  ne  commença  lameffe  qu’à  læ 
feptiéme  heure  , c’eft-à-dire  à une  heure  après  midi  r 
tant  l’évêque  fut  occupé  à exhorter  les  Juifs , qui  ve- 
noient fe  convertir  , & à faire  écrire  leurs  noms  ; &le 
peuple  fentoit  tant  de  joye  , qu’il  ne  fongeoit  pas  à 
manger.  Le  lendemain  on  attendoit  avec  impatience 
que  Théodore  exécutât  faparole.  Il  vouloit  aupara- 
vant amener  fa  femme  , qu’il  avoit  laiffée  dans  l'ifle 
de  Majorque  : de  peur  qu’elle  ne  demeurât  Juive,  & 
ne  voulût  le  quitter.  Les  Chrétiens  trouvoientl’excu- 
fe  raifonnable;  mais  les  Juifs  convertisne  purent  fouf- 
frir  ce  délai.  Théodore  fe  rendit , & tous  les  Juifs  fui- 
virent  fon  exemple,  entr’autres  un  vieillard  de  cent 
deux  ans.  Leurs  doéfeurs  mêmes  fe  rendirent  fans 
difpute.  Quelques  Juifs  étrangers  qui  attendoient  le 
vent  favorable , aimèrent  mieux  perdre  l’occafion  de 
s’embarquer  que  de  fe  convertir.  Il  y eut  feulement 
quelques  femmes  qui  demeurèrent  opiniâtres  durant 
quelques  jours. 

Le  huitième  jour  depuis  que  l’évêque  Severe  et  oit 
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Venu  de  Jammone  , il  voulut  y retourner  , mais  com-  An-  4lS- 
me  il  étoit  prêt  à partir , une  de  ces  femmes  , qui  s’é- 
toit  embarquée  pour  fe  retirer , ayant  été  ramenée 'à 
terre  ,vint  fe  jettera  fes  genoux,  en  lui  demandant 
avec  larmes  de  la  recevoir.  Pourquoi , lui  dit- il,  avez- 
vous  quitté  vos  freres  avec  tant  de  legereté  ? Elle  ré- 
pondit : Le  prophète  Jonas  voulut  auffi  s’enfuir  de 
devant  le  Seigneur  , dont  il  accomplit  la  volonté  mal- 
gré lui.  Enfin  il  y eut  cinq  cens  quarante  perfonnes 
qui  fe  convertirent  pendant  huit  jours  , à comp- 
ter depuis  le  quatrième  des  nones  de  Février,  a- 
prés  le  confulat  d’Honorius  & de  Conftantius , c’eft- 
à-dire  le  fécond  de  Février  418.  Les  Juifs  conver- 
tis commencèrent  à détruire  ce  qui  reftoir  de  leur 
fynagogue , & à bâtir  une  nouvelle  éghfe  , non 
feulement  à leurs  dépens , mais  de  leurs  propres 
mains. 

L’évêque  Severe  écrivit  ce  grand  événement  dans 
une  lettre  qu’il  adreffia  à tous  les  évêques , les  prêtres  , 
les  diacres  & les  fidellesde  tout  le  monde  , & qui  s’eft 
eonfervée  jufques  à prefent.il  paroit  par  u ne  loi  d’Ho-  z.  14,  c.  n.  d* 
norius  du  dixiéme  Mars  delà  même  année  418.  que  les  7ud‘ 

Juifs  avaient  entrée  auparavant  dans  les  charges  .du 
palais,  & même  dans  les  fondions  militaires,  puifqu’il 
le  défend  i mais  il  leur  permet  les  charges  des  villes  & 
la  fondion  d’avocat. 

La  lettre  de  l’évêque  Severe  fut  apportée  en  Afri-  iv. 
que  a Uzale  , dont  l’évêque  étoit  Evode  ancien  ami  eSÏT  uLk. 
de  faint  Auguftin.  On  la  lut  publiquement  dans  l’é-  stfpl s' 
ghfe  du  haut  du  jubé  , au  commencement  de  l’office, 
le  meme  jour  que  l’on  apporta  dans  cette  églife  des 
reliques  de  faint  Eftienne.  Des  moines  d’Uzale  ayant 
oui  parler  à Qrofe  des  reliques  de  ce  faint , qu’il  avoit 
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vûes  en  Orient,  furent  excitez  à en  faire  venir  ; & 
trouvèrent  moyen,  d’avoir  une  fiole  qui  contenoit  de 
fon  fang  , avec  quelques  petits  fragmens  d’os  trés-dé- 
liez,  comme  des  pointes  d’épics.  Ils  gardèrent  quelque 
temps  ces  reliques , fans  que  perfonne  le  fçùt  ; & com- 
me ils  en  partaient  un  jour  , une  vierge  confacrée  à 
Dieu , qui  fe  trouva  prefente , dit  en  elle-même  : Et 
qui  fçait  fi  ce  font  véritablement  des  reliques  de  mar- 
tyrs? La  nuit  fuivante  elle  eut  un  Longe  3 qui  fut  véri- 
fié par  Lévenement  auffi-bien  qu’un  autre  femblable 
d’une  autre  vierge,, 

L’evêque  Evode  ayant  donc  connoiflance  de  ces  re- 
liques , alla  à un  lieu  hors  de  la  ville  d’Uzale  3 où  étoit 
la  mémoire  de  deux  anciens  martyrs  Félix  & Gennade; 
&y  reçut  les  reliques  de  faint  Eftienne.  Un  barbier 
nommé  Concordais  quis’étoit  rompu  le  pied  en  tom- 
bant 3 & en  étoit  demeuré  long-temps  au  lit , s étant 
recommandé  à faint  Eftienne  lut  guéri  /vint  de  fou 
pied  rendre  grâces  à Dieu  dans  Féglife  des  martyrs  ; Sc 
après  avoir  prié  long-temps  .,  il  y alluma  des  cierges , 
& laiffa  fon  bâton.  L’évêque  après  avoir  célébré  les 
faints  myfteres , partit  de  cette  églife  accompagné 
d’une  multitude  infinie  de  peuple  divifé  en  plufieurs 
chœurs  3 portant  des  cierges  & des  flambeaux  , chan- 
tant des^pfeaumes  & répétant  fouvent  ces  paroles  5 
Béni  Joit  celui  qui  'vient  a,u  nom  du  Seigneur.  L’évêque 
aflis  dans  un  chariot  , portoit  les  reliques  fur  Ifes 
genoux.  Ils  marchèrent  ainfijufques  à la  ville  , où  ils 
arrivèrent  le  foir  5 & les  reliques  furent  dépofées 
dans  l’églife  fous  l’abfide  3 c’eft-â-dire  dans  le  fanc- 
tuaire,  & mifes  fur  le  trône  de  l’évêque  couvertes  d’un 
linge. 

Le  même  jour  une  femme  aveugle  nommée  HL- 
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lâria  boulangère  connue  dans  la  ville  , vint  à l’églife 

pleine  de  foi  ,&  pria  une  femme  pieufe’de  lui  donner 

la  main , & de  la  mener  prés  des  reliques.  Elle  prit 
en  tâtonant  le  linge  qui  les  cô'uvroit  , l’apliqua  fur  fes 
deux  yeux , & fe  retira  chez  elle.  La  nuit  étant  fortie 
de  fa  porte , elle  commença  à voir  au  clair  de  la  lune 
les  murailles  voifines  & les  pavez  de  la  rue.  Elle  apella 
fon  fils , & lui  dît  : Mon  fils  , ne  font-ce  pas  là  les  mu- 
railles de  la  maifon  d’un  tel  ? fon  fils  crut  quelle  difoit 
cela  pour  le  faire  parler.  Elle  ajouta  en  levant  les  yeux 
au  ciel.  Je  voi  la  lune  fur  le  théâtre  : elle  eft  encore  en 
quartier.  Son  fils  lui  dit  : Pourquoi  fa.ifiez-vous  l’aveu- 
gle ? croyant  quelle  ne  l’avoit  jamais  été.  Le  lende- 
main matin  elle  vint  toute  feule  àPéghfe  rendre  grâ- 
ces à Dieu. 

On  mit  enfuite  les  reliques  fur  un  petit  lit,  dans  un  ub.n.c.i.n . 4. 

lieu  fermé , ou  il  y avoit  des  portes  & une  petite  fe- 
nêtre , par  où  on  faifoit  toucher  des  linges , qui  gué- 
riffoient  les  maladies.  On  y venoit  de  tous  cotez,  nb.i.e.n. 
même  de  loin  ; & il  s’y  fit  une  infinité  de  miracles.  ».  ij.  ».  r. 

On  mit  devant  la  mémoire  de  faint  Eflienne  un  voile  11  +•».*• 

donné  par  un  homme  inconnu,  où  étoit  peint  le  faint, 
portant  fur  fes  épaules  une  croix  , de  la  pointe  de  la- 
quelle il  frapoit  la  porte  de  la  ville  , & en  chaffoit  un 
d agon.  Et  cette  peinture  dans  une  éghfe  eft  remar- 
quable. 

L’évêque  Evode  avoit  féparé  une  partie  des  reli-  c.  7, 
ques , & les  avoit  mifes  dans  fon  monaflere,  en  une 
petite  chafie  d’argent , pour  les  tranfporter  en  l’églife 
d’un  lieu  nommé  le  promontoire  , qu’il  avoit  retirée 
des  Donatiftes.  Mais  Dieu  fit  connoître  par  deux  ré- 
vélations , que  cette  tranflation  ne  lui  étoit  pas  agréa- 
ble 5 & en  effet , comme  on  préparoit  déjà  le  chariot^ , 
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le  peuple  vint  en  foule  à l’églife  3 & commença  à faire 
de  grands  cris  & entourer  l’évêque  .3  le  priant  5c  le  re- 
tenant jufques  à ce  qu’il  eût  promis  avec  ferment  de 
ne  rien  enlever  des  retiques  deiaintEftien-ne.  Evode 
remit  donc  cette  partie  des  reliques  avec  les  autres  : 
mais  comme  il  les  portoit  folemnellcment  en  procef- 
fion  du  monaftere  à l’églife,  un  aveugle  toucha  la 
châlfe  d’argent  qui  leseontenouq  5c  recouvra  aufii-tôt 
là  vue.  U11  autre  aveugle  ayant  été  guéri } laiffa  pour 
offrande  une  lampe  d’argent. 

Pour  conferver  la  mémoire  de  ces  miracles/Evode 
les  fit  écrire  par  un  de  fes  -clercs  3 5c  ne  pouvant  les  ra- 
porter  tous , il  choifit  les  plus  connus.  On  lifoit  publi- 
quement ce  recitàlafêtedefaintEftienne:  & après  la 
leéhire  de  chaque  miracle  , on  cherchoit  dans  le  peu- 
ple la  perfonne  guérie  ; par  exemple  Hilaria  qui  avoit 
été  aveugle.  On  la  faifoit  pafier  au  milieu  de  l’églife 
marchant  toute  feule  : elle  montoit  les  degrez  de  l’ab- 
fide,  &y  demeuroit  quelque  temps  debout^  pour  être 
vûe  de  tout  le  peuple.  Ainfi  un  paralytique  guéri , 5c 
tous  les  autres  un  à un.  On  croyoit  voir  les  miracles 
plutôt  que  d’en  entendre  le  récit \ 5c  le  peuple  qui  s’é- 
toit  écrié  pendant  la  leéture  redoubloit  à ce  fpeétacle 
fes  acclamations  5c  fes  larmes.  Plufieurs  prenoient  co- 
pie de  la  relation  3 à mefure  qu’on  la  lifoit.  Ce  qui  o- 
blig  ea  le  même  auteur  d’écrire  enfuite  un  fécond  li- 
vre de  ces  miracles  ; 5c  nous  les  avons  tous  deux.  On  y 
voit  quefaint  Eftienne  aparoiffoit  ordinairement  fous 
la  forme  d’un  jeune  homme  3 5c  quelquefois  en  habit 
de  diacre. 

Entre  ces  miracles  d’Uzale  , on  compte  plufieurs 
réfurre&ions  , dont  l’une  eft  aulfi  raportée  par  S,  Au- 
eu  fini  prefque'  en  même  termes.  Un  enfant  catecu- 

mene 
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mene  mourut  étant  encore  à la  mamelle  ; fa  mere  le 
voyant  perdu  fans  refiburce  , courut  à la  mémoire  de 
faint  Eftienne , & dit  : Saint  martyr  vous  voyez  qu’il 
ne  me  refte  point  de  confolation.  Rendez-moi  mon 
fils , afin  que  je  le  trouve  devant  celui  qui  vous  a cou- 
roné.  Elle  priaainfi  long-temps , répandant  des  tor- 
rens  de  larmes  : enfin  l’enfant  revint  en  vie  , & fit  en- 
tendre fa  voix.  Aufti-tôt  elle  le  porta  aux  prêtres , il 
fut  baptifé  , il  reçut  Fonction  , l’impofition  des  mains 
& tous  les  facremens  , c’eft-à-dirc  la  confirmation  & 
l’euchariftie  , qui  Envoient  toujours  le  baptême. 

Mais  Dieu  le  reprit  aufii-tôt  ; &c  fa  mere  le  porta  au 
tombeau  avec  le  même  vifage  -,  que  fi  elle  l’eût  porté 
dans  le  fein  de  S.  Eftienne.  Ce  font  les  paroles  de  faint 
Auguftin  , qui  parle  encore  ailleurs  des  miracles  qui  fe  *n.  chh.  f.  s. 
failoient  à Uzale.  "ibu.n.  îa. 

Il  témoigne  qu'il  s en  faifoit  beaucoup  à Calame,  v 
dont  Pofiidius  étoit  évêque  , où  il  y avoit  une  me-  } Mirac,cs  à Ca- 

moire  de  S.  Eftienne  , & il  raporte  ceux-ci.  Un  prêtre 
d'Efpagne  nommé  Eucfiarius  demeurant  à Calame  , 

& affligé  de  la  pierre  depuis  long-temps  , en  fut  guéri 
par  les  reliques  de  S.  Eftienne.  Enfuite  étant  mort  d’u- 
ne autre  maladie  , comme  on  commençoit  à l’enfé- 
velir , on  raporta  une  de  fes  tuniques  de  la  mémoire 
du  faint,  & on  la  jetta  fur  fon  corps:  il  reftufcita. 

Deux  gouteux  , l’un  citoyen  de  Calame,  l’autre  étran-  »■ 
ger , furent  aufii  guéris  : le  citoyen  entièrement , 1 e- 
tranger  aprit  par  révélation  un  remede  qui  apaifoit 
fa  douleur  toutes  les  fois  qu’il  en  étoit  attaqué.  Un 
des  principaux  de  la  ville  , nommé  Martial , déjà  âgé  , ».  1 3. 

& tres-éloigné  de  la  religion  Chrétienne  , avoir  une 
fille  fidelle  , dont  le  mari  avoit  été  baptifé  la  même 
année.  Le  voyant  malade , ils  le  prioient  avec  beau- 
Tomc  V.  T 1 1 
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coup  de  larmes  de  Ce  faire  Chrétien  : mais  il  le  refufa 
abfolument ,,  & les  renvoya  avec  indignation.  Sort 
gendres’avifad’alleràla  mémoire  de  S.  Eftienne  prier 
pour  fa  converft  on.  Il  le  Et  avec  grande  ferveur,  & en 
fe  retirant  il  prit  de  Eu  s l’autel  des  fleurs  qu’il  y ren- 
contra!, & les  mit  prés  la  tête  de  fon  beau  pere  , com- 
me il  étoit  déjà  nuit.  On  fe  coucha:  avant  qu’il  fût 
jour  , Martial  cria  que  l’on  courût  à l’évêque  : il  étoit 
alors  par  hazard  a Hippone  avec  S.  Auguftin.  Martial- 
ayant  apris  qu’il  étoit  abfent,  demanda  qu’on  fifl:  ve- 
nir les  prêtres.  Ils  vinrent  ; il  dit  qu’il  croyoit  , & fut 
baptifé  au  grand  étonnement  de  tout  le  mondé.  De- 
puis fon  baptême  jufquesli  fa  mort:,  qui  arriva  peu  de 
temps  apres,  il  eut  toujours  à la  bouche  ces  paroles  : 
J E s u s-G  h r i st,  recevez  mon  efpric,  qui  furent  les; 
dernieres  paroles  de  S.  Eftienne  : mais  il  ne  le  fçavoit 
pas.  Tous  ces  miracles  Ce  Erent  à Calame  , &.  font  ra- 
portez  par  S.  Auguftin. 

»?io.  L’évêque  Frejeétus  aperçoit  des  reliques  de  faint 
Eftienne  a un  lieu  de  Numid*e  , nommé  les  eaux  de 
Tibile;  & il  y avoir  un  grand  concours  de  peuple. 
Une  femme  aveugle  pria  qu’on  la  menât  à l’évêque. 
Elle  donna  des  fleursqu’elle  portoit  , & les  ayant  re- 
prifes , elle  les  mit  fur  fes  yeux  : aufïi-tôt  elle  recou- 
vra la  vue , &c  commença  a marcher  en  fautant  devant 

»,  u.  les  autres.  Lucilie  évêque  de  Sinite  prés  d’Hippone 
avoir  depuis  long-temps  une  fiftule  , & attendoit 
un  chirurgien  de  fes  amis,  pour  y faire  une  inciEon  : 
comme  il  portoit  en  proedÉon  au  milieu  du  peuple 
des  reliques  de  faint  Eftienne , il  fut  guéri  tout  d’un 
coup  , & fon  mal  ne  parut  plus.  En  un  village  nom- 
mé Audure,  il  yavoit  une  églife  & des  reliques  de 
faint  Eftienne.  Un  enfant  qui  fe  jouait  dans  une  place 
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rue  écrafe  fous  la  roue  d’un  chariot  traîné  par  des 
i>œufs  , 6c  expira  auffi-tôt  en  palpitant.  Sa  mere  le  por- 
ta devant  les  reliques  : il  refïufcita  6c  ne  parut  pas  mê- 
me avoir  été  bleflé.  Une  religieufe  étant  malade  à l’ex- 
trêmité  dans  un  village  prochain,  nommé  Gafpalianc, 
on  porta  une  de  Tes  tuniques  aux  mêmes  reliques  : 
mais  elle  étoit  morte  avant  qu’on  la  raportât.  Ses  pa- 
rens  en  couvrirent  le  corps , 6c  elle  reiïûfcita.  C’efb  S. 

Auguftin  qui  raporte  tous  ces  miracles , entre  ceux 
dont  il  étoit  le  mieux  informé. 

Urbain  évêque  de  Sicque  dans  la  Mauritanie  Cefa- 

0 • j r-  . . 1 n . • " , CominencPiTîenc 

riene , 6c  anu  de  iaint  Auguitm  , avoit  excommunié  deiafEiWApu- 
le  prêtre  Apiarius , comme  mal  ordonné  6c  chargé  de  2»*.  ll9.  au 
plufîeurs  crimes  infâmes , dont  il  étoit  accufé  par  les  cmc 
habitans  deTabraque.  Apiarius  fe  pourvut  à Rome  Afr- ad  Bonif-  tv- 

j i h,  r L . r . r p- i67i. 

devant  le  pape  Zoiime , qui  envoya  en  Afrique  trois  W «<i  c&ieji.  p. 
légats,  Faulfin  évêque  de  Potentine  dans  le  Pice-  U7+‘ 
num,  Philippe  6c  Afellus  prêtres.  Quand  ils  furent 
arrivez  à Carthage  , les  évêques  affemblez  avec  Aure- 
îius , leur  demandèrent  dequoi  le  pape  les  avoit  char- 
gez; 6c  non  contens  qu’ils  expliquaffent  leur  commif- 
fîon  de  vive  voix , ils  les  prièrent  de  faire  lire  l’inftruc- 
tion  qu’ils  avoientpar  écrit.  On  la  lut  , 6c  on  trouva 
quelle  contenoit  quatre  chefs.  Le  premier  , fur  les 
appellations  des  évêques  au  pape  : le  fécond  , contre 
les  voyages  importuns  des  évêques  à la  cour  : le  troi- 
sième , de  traiter  les  caufes  des  prêtres  6c  des  diacres 
devant  les  évêques  voilins , en  cas  que  leur  évêque 
les  eût  excommuniez  mal  à propos  : le  quatrième , 
d’excommunier  l’évêque  Urbain,  ou  même  de  le  citer 
a Rome  , s’il  ne  corrigeoit  ce  qui  fembloit  être  à 
corriger. 

Cette  inftrudtion  ayant  été  lue  , il  n’y  eut  point 
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de  difficulté  fur  le  fécond  article  : parce  que  les  évê- 
ques d’Afrique  avoient  déjà  fait  un  canon  , dans  le 
concile  de  Carthage  de  l’an  407.  pour  empêcher  les 
evèques  8c  les  pretres  d aller  a la  cour  legerement. 
Mais  fur  le  premier  article  , quipermettoit  aux  évê- 
ques d appellcr  a Rome  : 8c  fur  le  troifiéme  , qui  vou- 
loit  que  les  caufes  des  clercs  fu  fient  portées  devant  les 
eveques voifins  j les  eveques  d’Afrique  ne  purent  con- 
venir de  la  prétention  du  pape.  Et  comme  pour  l’ap- 
puyer, il  alleguoit  les  canons  de  Nicée:  les  évêques 
d Afrique  dirent,  qu’ils  ne  trouvoient  point  ces  ca- 
nons dans  les  exemplaires  qu’ils  avoient.  Toutefois 
pour  le  refpeét  de  ce  concile , ils  écrivirent  au  pape 
Zofime  cette  année  418.  qu’ils  fouffriroient  que  l’on 
en  ufaft  ainfi  par  provifion  pendant  quelque  peu  de 
temps , jufqucs  a ce  qu’ils  fu fient  mieux  informez  des' 
decrets  de  N-icee.  Les  evèques  d’Afrique  vouloient 
bien  que  les  clercs  fe  pu fient  plaindre  du  jugement  de 
leur  évêque  , au  primat  8c  au  concile  de  la  province  ; 
mais  non  pas  aux  évêques  des  provinces  voifines.  Et 
ils  ne  connoiffioienr  point  les  canons  de  Sardique , al- 
léguez par  le  pape  fous  le  nom  de  Nicée  : parce  que 
les  Dona tildes  avoient  fublditué  le  faux  concile  de  Sar- 
dique à la  place  du  véritable. 

Le  pape  Zofime  mourut  peu  de  temps  apres  : c’eft- 
à-dire  le  vingt-fixiéme  de  Décembre  de  la  même 
année  41$.  ayant  tenu  le  faint  fiege  un  an  8c  neuf  mois. 
On  dit  qu  il  ordonna  , que  les  diacres  porteroient 
des  pâlies  ou  ferviettesde  lin  furie  bras  gauche  , d’oiï 
eft  venu  le  manipule  ; 8c  qu  il  permit  de  bénir  le 
cierge  pafcal  dans  les  paroilfes.  On  le  faifoit  déjà  dans 
les  principales  églifes  , comme  il  paroît  par  l’hymne 
de  Prudence  fur  ce  fujet.  Il  défendit-auffi  , que  Ton, 
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donnât  à boire  aux  clercs  en.public,  mais  feulement 
dans  les  maifons  des  fidelles  , principalement  des 
clercs.  Il  fit  une  ordination  au  mois  de  Décembre  , où 
il  ordonna  dix  prêtres , trois  diacres  & huit  évêques 
en  divers  lieux.  Il  fut  long-temps  & grièvement  ma- 
lade , &c  on  le  crut  mort  plufieurs  fois.  On  l’en- 
terra furie  chemin  de  Tibur , prés  le  corps  de  faint 
Laurent. 

Le  préfet  de  Rome  étoit  Symmaque  , fils  de  celui 
qui  s’étoit  fignalé  fous  le  grand  Theodofe.  Si-tôt  que  Prolog» 
le  pape  Zofime  fut  mort,  Symmaque  parla  au  peuple,  Ge,^r' 
pour  l’avertir  de  laifier  au  clergé  la  liberté  dé  l’élec- 
tion i & menaça  les  corps  des  métiers  & les  chefs  des 
quartiers  s’ils  troubloient  le  repos  de  la  ville.  Plufieurs 
évêques  s’étoient  affemblez  félon  la  coutume  , pour 
procéder  à l’éledion  : mais  avant  que  les  funérailles  übeii.  0fi 
de  Zofime  fulfent  achevées  , l’archidiacre  Eulalius  Bar,m’  4lÿ’ 
s’empara  de  l’églife  de  Latran,  dont  il  fit  boucher  prefi 
que  toutes  les  entrées , ayant  pour  lui  les  diacres  , 
quelques  prêtres  , & une  alfez  grande  multitude  de- 
peuple.  Il  y demeura  deux  jours  , attendant  le  jour* 
folemnel  de  l’ordination , c’efl  â-dire  le  dimanche 
prochain  , qui  cette  année  418.  étoit  le  vingt-neuviè- 
me de  Décembre.  Cependant  la  plus  grande  partie  du 
clergé  & du  peuple s’afiembla  dans  l’églifede  Théo- 
dore , &c  réfolut  d’élire  Bomface  ancien  prêtre  , trés- 
infhuit  de  la  loi  de  Dieu,  de  mœurs trés-éprouvées  3 
&qui  ne  vouloir  point  être  évêque:  ce  qui  l’en  ren^ 
doit  plus  digne  â leur  jugement.  Ils  envoyèrent  trois 
prêtres  dénoncer  par  écrit  âEulalius  de  ne  rien  en- 
treprendre fans  la  participation  delà  plus  grande  par» 
îie  du  clergé.  Mais  ces  prêtres- furent  maltraitez  &ô 
omprifonnez.. 
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A n.  41S.  Le  préfet  Symmaque  qui  favorifoit  Eulahus,  fit  ve- 
nir devant  lui  tous  les  prêtres  qui  croient  pour  Boni- 
face  , Scies  avertit  aufii  avec  menaces  de  ne  rien  faire 
contre  les  réglés.  Mais  ils  ne  lai(Terent  pas  de  s’affem- 
bler  dans  l’éghfe  de  faint  Marcel  3 & d’y  élire  Bonifa- 
ce  évêque  de  Rome  3 le  dimanche  vingt-neuvième  de 
Décembre.  Il  fut  ordonné  avec  toutes  les  folemnitez 
requifes  i par  neuf  évêques  de  diverfes  provinces  -,  & 
environ  foixante  & dix  prêtres  foufenvirent  avec  eux 
l’acte  qui  en  fut  dreffé.  Ils  le  menèrent  enfuite  à la 
bafilique  de  faint  Pierre.  Eulalius  de  fon  côté  fut 
ordonné  par  l’évêque  d’Oftie  , que  l’on  avoir  Eait  ve- 
nir , quoique  trés-âgé  <k  malade  : parce  que  fuivant 
sup.uv.  ix.».  j4.  l’ancienne  coutume  il  devoir  ordonner  le  pape.  Le 
même  jour  vingt-neuvième  jour  de  Décembre  le  pré- 
fet Symmaque  écrivit  ce  qui  s’étoit  paffé  à l’empe- 
-reur  Honorius  3 qui  étoit  à Ravenne  , traitant  de  fac- 
tion l’éledtion  de  Boniface  5 & demandant  les  ordres 
de  l’empereur:  à qui  il  dit.,  qu’il  apartient  déporter 
fon  jugement  en  cette  affaire.  Il  envoya  en  même 
temps  lesaétesqui  faifoient  paraître  bonne  la  caufe 
d’Eulalius. 

L’empereur  Honorius  prévenu  par  la  relation  de 
Symmaque  j fe  déclara  pour  Eulalius  3 & commanda 
que  Boniface  fût  averti  de  fortir  de  Rome , & chaffé 
de  force  s’il  réfiftoir.  Que  Symmaque  fift  arrêter  les 
chefs  de  la  fédition  5 &c  les  châtiât  comme  ils  meri- 
toient  j & pour  f execution  de  fes  ordres , il  envoya 
Aphrodifius  tribun  & notaire»  Ce  referit  eft  du  troi- 
fiéme  jour  de  Janvier  de  l’an  415)..  Symmaque  le 
reçut  le  -jour  d’une  grande  fête  , c’efl-â-dire  de  l’E- 
piphanie : & aufii-tôt  il  envoya  fon  Primifcrinius , 
qui  étoit  comme  un  premier  fecretaire  3 dire  à Boni- 
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face  de  le  venir  trouver,  pour  aprendre  l’ordre  de  Pem-  A n. 
pereur  , & ne  pas  Faire  la  procelïion  ni  l'office.  Boni- 
face  ne  laifïa  pas  de  marcher  , 6c  le  peuple  bâtit  l’ofE- 
cier  que  Symmaque  avoit  envoyé.  Symmaque  Payant 
apris , marcha  vers  Paint  Paul  hors  la  ville  , ou  Boni- 
face  s’étoit  retiré  , 6c  où  le  peuple  étoit  alors  affiemblér 
Boniface  de  fon  cote  continuoit  de  s’avancer  vers  la 
ville  , 6c  y entra,  malgré  les  officiers  de  Symmaque  ; 
mais  un  plus  grand  nombre  les  repoufla  , 6c  le  peu- 
ple qui  Paccompagnoit  fut  diffipé.  Cependant  Eula- 
lius  célébra  là  fête  dansleglife  de  Paint  Pierre  , oùeft 
encore  marquée  la  dation  du  pur  de  l’Epiphanie. 

Tout  cela  fe  paffia  fans  fedition  j 6c  Symmaque  en 
fendit  compte  à l’empereur  le  huitième  jour  de  Jan- 
vier. 

Les  prêtres  qui  avoient  élu  Boniface^  écrivirent  à vim 
1 empereur  pour  le  defabuler.  Ils  lui  expliquent  la  Hdnorius  prends 
vérité  du  fait  : 6c  le  prient  de  révoquer  fon  premier  fchifme» 
ordre  , 6c  de  mander  a fa  cour  Eulalius  avec  ceux  qui 
le  foutiennent  : promettant  de  leur  part , que  le  pape 
Boniface  s’y  rendra  avec  les  évêques , 6c  les  prêtres 
qui  l’ont  élu  ; 6c  demandant  que  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  s’y  trouver  foient  chaffiez  de  Rome.  L’em- 
pereur Honorius  ayant  égard  a cette  requête  , en- 
voya ordre  à Symmaque  de  fufpendre  l’execution  de 
fon  premier  refcrit  ; 6c  de  lignifier  à Boniface  6c  L 
Eulalius , qu’ils  euffientà  fe  trouver  à Ravenne  dans  le 
huitième  de  Février,  avec  tous  les  auteurs  de  l’une  6c 
de  l’autre  ordination  r fous  peine  au  défaillant  de 
voir  déclarer  fon  ordination  illicite.  Ce  fécond  refi- 
crit  fut  envoyé  par  Aphtonc  décurion  du  palais,  le: 
quinzième  de  Janvier.  En  ce  même  temps  l’empe- 
reur manda  plufieurs  évêques  de  diverfes  province:? ,, 


j 2.0  Histoire  Ecclesiastique. 

4xp*  pour  venir  juger  ce  différend.  Symmaque  publia  a 
Rome  ce  fécond  refcrit , le  fit  fignifier  à Boni- 
face  , à Eulalius  , & aux  clercs  de  chaque  parti  5 
& défendit  au  peuple  qui  les  fuivoit  de  s’affem- 
bler  en  la  même  églife.  Il  envoya  à l’empereur  les 
mémoires  qui  lui  furent  donnez  de  part  & d’autre  : 
cherchant  à fe  juftifier  lui-même  , & ne  paroître 
d’aucun  parti.  Sa  lettre  eft  du  vingt-cinquième  de 
Janvier. 

Les  évêques  convoquez  à Ravenne  , s’y  affemble- 
rent  en  concile , où  ils  ordonnèrent  que  les  évêques , 
qui  avoient  affilié  & foufcrit  aux  deux  ordinations 
conteflées , ne  feroient  reçus  ni  comme  juges , ni 
comme  témoins:  ce  que  l’empereur  aprouva.  Mais 
trouvant  ce  concile  trop  divifé  , pour  terminer  le  dif- 
férend j il  en  remit  la  décifion  au  premier  joiir  de 
May.  Cependant  comme  la  fête  de  pâque  étoit  pro- 
che : car  cette  année  415?.  c’étoit  le  trentième  de  Mars: 
l’empereur  de  l’avis  du  concile  & du  confentement 
des  parties,  ordonna  que  Boniface  & Eulalius  forti- 
roient  tous  deux  de  Rome , & que  les  faints  myfte- 
res  y feroient  celebrez  par  Achille  évêque  de  Spolete  , 
qui  n’étoit  d’aucun  parti.  L’empereur  lui  en  écrivit  : 
lien  écrivit  à Symmaque,  afin  qu’il  empêchât  le  tu- 
multe : il  écrivit  auffi  au  fenat  &au  peuple  Romain. 
Ces  dernières  lettres  font  dattées  du  quinziéme  de 
Mars. 

D’ailleurs  l’empereur  Honorius  écrivit  â plufieurs 
évêques  pour  les  appeller  au  concile  du  premier  de 
May  : en  particulier  â faint  Paulin  de  Noie  , dont  il 
connoiffoit  le  mérité  &c  la  fainteté  , & qu’il  avoit  déjà 
apellé  au  premier  concile  : mais  il  s’en  étoit  exeufé 
fur  une  maladie.  Il  écrivit  auffi  aux  évêques  d’Afri- 
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que  & de  Gaule  : prolongeant  le  jour  du  concile  au 
treiziéme  de  Juin.  Outre  la  lettre  generale  à tous  les 
évêques  d’Afrique  , il  y en  avoit  une  particulière  pour 
Aurelius  de  Carthage , & une  circulaire  à fept  des 
principaux  évêques,  dont  les  trois  premiers  étaient 
S.  Auguftin , Alypius  ôz  Evodius, 

Cependant  Eulahus  vint  a Rome  dés  le  dix— hui-  , 
tiéme  de  Mars , & y entra  à l’infçû  du  préfet  Sym-  w*  C“  * 
maque.  Le  même  jour  Achille  évêque  de  Spolete 
écrivit  au  préfet , qu  il  avoit  ordre  de  celebrer  à Rome 
la  fête  de  pâque  : & arriva  lui-même  trois  jours 
après.  A fon  arrivée  le  peuple  s’émut , & quelques- 
uns  s’affemblerent  dans  la  place  tout  armez.  Sym- 
maque , avec  les  principaux  de  la  ville  , s’avança  pour 
exhorter  le  peuple  à la  paix:  ils  vinrent  d’abord  à 
l’affemblée.  On  attendoit  Achille  pour  publier  fes 
oidres  ; mais  la  multitude  l’empêcha  d’approcher. 

Symmaque  avec  le  vicaire  , pouffez  par  le  peuple  , en- 
tierent  dans  la  place  de  Vefpafien  , voulant  appaifer 
les  deux  partis;  quand  tout  d’un  coup  des  efcîaves 
armez  attaquèrent  le  peuple  du  parti  d’Eulalius , qui 
etoit  fans  armes.  Ils  en  blefferent  quelques-uns , & 
attaquèrent  même  le  préfet  & le  vicaire , qui  fu- 
rent contraints  de  fe  fauverpar  un  endroit  détourné 
On  reconnut  & on  arrêta  quelques-uns  de  ces  fedi- 
tieux.  G cft  ce  que  poite  la  relation  de  Symmaque 
a Conftantius  du  vingt-troifiéme  Mars , par  la- 
quelle il  demande  des  ordres  précis  avant  la  fête  de 
pâque , parce  que  le  peuple  des  deux  partis  ména- 
çoit  d’en  venir  aux  mains , pour  fe  chaffer  l’un  l’au- 
tre de  la  bafilique  de  Latran.  Conftantius  étoit  ce- 
lui qui  avoir  fervi  l’empire  fi  utilement  contre  les 
tyrans  en  Gaule  & en  Efpagne.  Pour  récompenfe 3 
Tome  V \ V a u 
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l’empereur  Honorius  lui  avoir  donné  en  mariage  fa 
fœur  Galla  Placidia , l’appelloit  fon  frere  , & l’affocia 
depuis  à l’empire.  Il  envoya  à Symmaque  l’ordre 
d’Honorius  par  Vitulus  fon  chancelier  : ce  n’étoit 
alors  que  le  titre  d’un  fimple  fecre taire.  Le  refcrit 
d’Honorius  daté  du  vingt-cinquième  de  Mars  per- 
çoit : Puifqu’Eulaliuseft  entré  dans  Rome  au  mépris 
des  ordres  précedens , qui  défendoient  aux  deux  con- 
tendans  d’en  aprocher  -,  il  doit  abfolument  fortir  de  la 
ville  j pour  ôter  tout  fujet  de  fédition  : fous  peine  de 
perdre  non  feulement  fa  dignité  , mais  fa  liberté  : 
on  ne  recevra  point  pour  exeufe  , que  le  peuple  le  re- 
tient par  force.  Si  quelqu’un  des  clercs  communique 
avec  lui , il  fera  puni  de  même  , & les  laïques  à pro- 
portion. L’évêque  de  Spolete  fera  l’office  pendant  les- 
faints  jours  de  pâque  : pour  cet  effet  l’églife  de  Latran 
ne  fera  ouverte  qu’à  lui  feul.  Les  officiers  du  préfet 
Symmaque  font  chargez  de  l’execution  fous  peine  de 
groife  amende  & de  la  tête. 

Symmaque  ayant  reçu  ce  refcrit,  le  fit  fignifier 
le  même  jour  à Eulalius , qui  l’ayant  lû , dit  qu’il  en 
délibereroit  : mais  il  ne  voulut  point  fortir , quelque 
inftance  qu’on  lui  en  fift.  Le  lendemain  il  fut  encore 
averti & ne  îaiffà  pas  d’affembler  du  peuple  , & de 
s’emparer  de  la  bafilique  de  Latran  , où  il  baptifa  & 
célébra  la  pâque.  Le  préfet  Symmaque  envoya  à 
tous  les  métiers  & les  officiers  pour  le  chaffer;  & ne 
voulut  pas  y aller , de  peur  qu’on  ne  le  rendît  fufpeéb 
à caufe  de  fa  religion  : aparemment  qu’il  étoit  payen 
comme  fon  pere.  Eulalius  fut  donc  chaffé  de  l’églife 
de  Latran:  où  l’on  mit  des  officiers  pour  la  garder,, 
afin  qu’ Achille  de  Spolete  y pût  celebrer  tranquille- 
ment la  folemnité,  Eulalius  fut  même  chaffé  de. 
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Rome j & conduit  au  lieu  de  Ton  exil;  & on  arrêta  ^N<  4f5= 
quelques  clercs  de  fonparty,  qui  excitoient  la  fé- 
dition. 

L’empereur  Honorius  étant  inftruitde  tout  cela, 
déclara  qu’Eulalius  avoit  été  bien  chaffé , 6c  que  Boni- 
face  devoir  entrer  dans  Rome , pour  y prendre  le  gou- 
vernement de  Téglife.  Ce  refcrit  fut  donné  à Ravcnne 
le  troifiéme  d’ Avril , 6c  reçu  à Rome  le  huitième.  Le 
fenat  6c  le  peuple  en  témoignèrent  une  extrême  joye  ; 

6c  deux  jours  après , Boniface  entra  dans  la  ville  avec 
un  concours  de  tout  le  peuple  , 6c  de  grandes  accla- 
mations : ainfi  la  paix  y fut  rétablie.  Eulalius  fut  évê- 
que de  Nepi.  Le  fchifme  éxant  ainfi  terminé  , l’empe^ 
reur  Honorius  contremanda  les  évêques  d’Afriqueÿ 
6c  aparemment  tous  les  autres,  qu’il  avoit  mandez 
pour  le  concile  du  treiziéme  de  Juin.  Toute  cette  hi-  An.  41*.  415. 
ftoire  du  fchifme  d’Êulalius  eft  tirée  des  aétes  publiez 
par  le  Cardinal  Baronius. 

Les  Légats  que  le  pape  Zofime  avoit  envoyez  en  concijf’de  car- 
Afrique  pour  l’affaire  d’Apiarius  y étoient  encore , ^ase  en  419. 

6c  ils  affilièrent  à un  concile  general  d’Afrique  , qui  Ibid.  p.  1041.  <j^î 
fut  tenu  à Carthage  dans  la  fale  de  la  bafilique  de 
Faufte,  le  huitième  des  calendes  de  Juin,  après  le  dou- 
zième confulat  d’Honorius  6c  le  huitième  de  Theo- 
dofe  : c’efl-à-dire  le  vingt-cinquième  de  May  cette 
année  419.  On  le  compte  pour  le  fixiéme  concile  de 
Carthage.  Aurelius  y préfidoit  avec  Valentin  primat 
de  Numidie  : enfuite  étoit  affis  Fauflin  évêque  de 
Potentine , un  des  légats  du  pape  : puis  les  évêques 
députez  des  diverfes  provinces  d’Afrique  : fçavoir  des 
deux  Numidies , de  la  Byzacene  , des  deux  Maurita- 
nies,  de  Tripoli,  de  la  province  proconfulaire , au 
nombre  de  deux  cens  dix-fept  évêques  ; 6c  après  eux 
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A n.  419.  tous  étoient  affis  les  deux  autres  légats  du  pape,  Phi- 
lippe & Afellus , qui  n’étoient  que  prêtres.  Les  diacres 
ailiftoient  debout. 

Conc.  carth.  vx.  Aurelius  commença  de  faire  lire  les  canons  du  con- 
cile de  Nicée  : mais  le  légat  Fauftin  en  interrompit  la 
- ledure,  & demanda  qu’on  lut  auparavant  l’inftruc- 
tion  , que  lui  & fes  collègues  avoient  reçue  du  pape 
***'”*}.  Z'ofîme.  On  lut  cette  inftrudion  , où  étok  inféré  le 
canon  , qui  permet  à un  évêque  dépofé  par  le  concile 
de  la  province  d’appelîer  au  pape,  & de  demander  la 
révilion  de  fon  procès , devant  les  évêques  de  la  pro- 
vince voifine  & un  légat  du  pape.  Ce  canon  étoit  ra^ 
porté  comme  étant  du  concile  de  Nicée , quoique  ce 
sw  xii.  ».  }9.  fût  le  cinquième  du  concile  de  Sardique.  C’eft  pour- 
"•  4*  quoy  faint  Alypius  interrompit  la  ledure , & dit: 
Nous  avons  déjà  répondu  lur  ce  point  par  nos  lettres 
précédentes  ; & nous  promettons  de  garder  ce  qui  a 
été  ordonné  par  le  concile  de  Nicée  : mais  ce  qui  nous 
retient , c’eft  qu’en  confiderant  les  exemplaires  grecs 
du  concile  de  Nicée,  je  ne  fçay  par  quelle  rarfon  nous 
n’y  trouvons  point  ces  paroles.  C’eft  pourquoy  nous 
vous  prions,  faint  pape  Aurelius,  d’envoyer  à CP. 
où  l’on  dit  qu’eft  l’original  de  ce  concile , & même 
aux  vénérables  évêques  d’Alexandrie  & d'Antioche-, 
afin  qu’ils  nous  i’envoyent  avec  le  témoignage  de 
leurs  lettres , & qu’il  ne  refte  plus  aucun  doute.  Il  faut 
auffi  prier  le  venerable  évêque  de  l’églifë  Romaine 
Boniface  , qu’il  envoyé  aux  mêmes  églifes , pour  en 
faire  apporter  les  exemplaires- du  concile  de  Nicée. 
Maintenant  faifons-îes  inférer  ù ces  ades-  tels  que 
nous  les  avons. 

Le 'légat  Fauftin  protefta  que  cette  remontrance 
ne  feroit  point  de  préjudice  à i’ëglife.  Romaine  , & 
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ajouta  : qu  il  fufïîfoit  que  le  pape  fiffc  cette  enquête  , 
de  peur  qu’il  ne  femblât  qu’il  semeut  quelque  difpu- 
te  entre  les  églifes.  Aurelius  propofa  d’informer  am- 
plement le  pape  de  ce  qui  s’étoit  paffé , & tout  le  con- 
cile en  convint.  Sur  la  réquilîtion  de  l’évêque  Novat 
député  de  Mauritanie  3 on  lut  encore  un  endroit  de 
l’inftrudion  des  légats  de  Rome  3 ou  étoit  inféré  le 
quatorzième  canon  du  concile  de  Sardique  3 qui  per- 
niet  a un  prêtre  ou  a un  diacre  excommunié  par  fon 
évêque  3 d’avoir  recours  aux  évêques  voifîns.  Saint 
Auguftin  dit  fur  cet  article  r nous  permettons  aulîi 
de  1 obferver3  fauf  a nous  informer  plus  exaébement 
du  concile  de  Nicée.  Aurelius  demanda  les  avis  ; & 
tous  convinrent  d obferver  tous  les  decrets  du  concile 
de  Nicee.  Le  légat  Fauffcin  propofa  d’écrire  au  pape 
fur  cet  article  3 dont  avoir  parlé  faint  Anguftin  3 tou- 
chant les  clercs  au-deffous  de  l’évêque , puifqu’il  étoit 
auffi  révoqué  en  doute.  Enfiiite  on  ht  lire  les  decrets 
du  concile  de  Nicée  3 fuivant  l'exemplaire  aparté  par 
Cecilien  évêque  de  Carthage  3 qui  y avoir  affilié  : & 
l’on  refolut  j fuivant  la  proportion  de  faint  Alypius, 
d’envoyer  aux  évêques  d’Antioche  3 d’Alexandrie  & 
de  CP.  pour  confirmer  les  decrets  en  queftion  3 s’ils 
fe  ti  ou  voient  dans  les  originaux  3 ous’ilsne  s’y  trou- 
voient  pas  3 en  délibérer  dans  un  concile.  On  inféra 
dans  les  actes  de  celui-cy  le  fymbole  de  Nicée  <5e  les 
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cde  j mais  ils  font  plûtôt  renouveliez  des  conciles  pré- 
cédons. Le  vingt-quatrième  contient  le  catalogue 
des  écritures  attribué  auffi  au  concile  tenu  en  35)7.  en- 
tièrement conforme  à celui  dont  nous  ufons  aujour- 
dhuy^  Apres  le  trente-troihéme  canon  il  elt  dit  : On. 
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Histoire  Ecclesiastique. 

a aufli  lû  divers  conciles  de  toute  la  province  d’Afri- 
que , celebrez  dans  les  temps  précedens  ; & on  en  rap- 
porte dix-fept , dont  le  premier  eft  celui  d’Hippone 
du  huitième  d’Oétobre  l’an  35^3.  de  le  dernier  celui  de 
Carthage  du  premier  de  May  418.  Ils  ont  tous  été  rap- 
portez en  leur  temps,  excepté  le  fécond  tenu  à Cartha- 
ge le  vingt-fixiéme  de  Juin  35)4.  le  quatrième  du  vingt- 
fixiéme  de  Juin  35)7.  de  le  cinquième  du  quinziéme 
Juin  405?.  que  nous  ne  connoiffons  que  parce  qu’il  en 
fait  mention  dans  ce  concile  de  4157. 

Enfuite  eft  une  autre  féance  du  même  concile  da- 
tée du  trentième  de  May  413?.  que  quelques-uns 
comptent  pour  le  feptiéme  concile  de  Carthage, 
Comme  plufieurs  évêques  reprefenterent  qu’ils  é- 
toient  prelfez  de  retourner  à leurs  églifes  : on  réfolut 
de  choifir  des  commiffaires  pour  les  affaires  qui  ref- 
toient , de  on  en  nomma  vingt-deux,  dontétoient 
S.  Auguftin,Àlypius  &Eoftidius.  En  cette  même  féan- 
ce , on  fit  fix  canons  touchant  les  accufations  des 
clercs.  On  exclud  les  excommuniez  , les  heretiques , 
les  payens,les  Juifs , les  perfonnes  infâmes  : comme 
les  comédiens,  les  efclaves,  les  affranchis  des  accufez, 
& tous  ceux  que  les  loix  n’admettoient  point  aux 
accufations  publiques.  Mais  ils  peuvent  accufer  pour 
leur  interet  particulier.  Ceux  qui  ne  peuvent  accu- 
fer, ne  peuvent  non  plus  être  témoins , ni  ceux  que 
l’accufateur  produit  de  fa  maifon , ou  qui  font  au 
deffous  de  quatorze  ails.  Celui  qui  ne  peut  prou- 
ver un  chef  d’accufation , n’eft  pas  reçu  à prouver 
les  autres.  Si  un  évêque  dit  que  quelqu’un  lui  ait 
confeffé  un  crime  à lui  feul,  de  que  l’autre  le  nie: 
l’évêque  ne  doit  pas  trouver  mauvais  s’il  n’eft  pas 
cru  tout  feul.  Et  s’il  dit  que  fa  confcience  ne  lui  per- 
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met  pas  de  communiquer  avec  l’accufé,  les  autres  évê- 
ques ne  communiqueront  point  avec  cet  évêque.  En- 
fuite  Aurelius  fit  la  conclufion  du  concile  , & remit 
au  lendemain  d’écrire  au  pape  Boniface.  La  lettre  fy- 
nodalc  porte  , que  cette  affaire  avoit  caufé  des  con- 
tefhtions  fort  pénibles , quoique  fans  altérer  la  chari- 
té. Puis  elle  ajoute:  Le  prêtre  Apiarius,  dont  l’ordi- 
nation &c  l’excommunication  avoient  produit  tant  de 
fcandale  dans  toute  l’Afrique,  ayant  demandé  pardon 
de  toutes  fes  fautes , a été  rétabli  dans  la  communion,. 
Et  nôtre  confrère  Urbain  évêque  de  Sicque  a été  le 
premier  à corriger  ce  qui  avoit  befoin  de  corredfcion. . 
Mais  parce  qu’il  falloir  pourvoir  a la  paix  & au  repos 
de  l’églife,  non  feulement  pour  le  prefent  , mais  pour 
l’avenir  : nous  avons  ordonne  que  le  prêtre  Apiarius 
fût  ôté  de  l’églife  de  Sicque  , gardant  l’honneur  de  foiü 
rang  j & qu’il  reçût  une  lettre  , en  vertu  de  laquelle  il 
exercerait  les  fonôtions  de  la  prêtrife  par  tout  où  il 
voudrait  & oû  il  pourrait. 

Ils  parlent  enfuite.de  la  lettre  qu’ils  avoient  écrite 
l’année  précédente  touchant  l’inft ruôfcion  donnée  aux 
légats  parle  pape  Zofîme;  puis  ils  difent:  nous  de- 
mandons que  vôtre  fainteté  nous  falfe  obferver  ce  qui 
a été  ordonné  au  concile  de  Nicée  ; '&  que  vous  fafiiez 
pratiquer  chez  vous  par  delà  ce  qui  eff  contenu  dans 
l’inftruôtion  de  Zofime  ; c’efb- à-dire  les  deux  canons 
du  concile  de  Sardique  qu’ils tranferivent  enfuite;puis . 
ils  ajoûtent  : Si  ces  difpofitions  font  contenues  dans 
le  concile  de  Nicée  , & obfervées  chez  vous  en  Italie  : 
nous  ne  voulons  plus  en  faire  mention  , & ne  nous 
défendons  pas  de  le  fouffrir.  Mais  s’il  y a autrement 
dans  les  canons  de  Nicée:  nous  croyons  avec  la  mife-- 
ricorde  de  Dieu  , que  tant  que  vous  préfiderez  à ÏL- 
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4 2 glife  Romaine  , nous  ne  fouffrirons  plus  cette  vexa- 
tion  ; & que  Ton  nous  traitera  fuivant  la  charité  frater- 
nelle, que  vous  connoilTez  il  bien.  C’efl  pourquoy 
nous  vous  prions  d’écrire  aux  évêques  d’Afrique,  d’A- 
lexandrie & de  C P.  & aux  autres  qu’il  vous  plaira  , de 
nous  envoyer  les  canons  de  Nicée.  Car  qui  peut  dou- 
ter de  la  vérité  des  exemplaires  apportez  de  nés  illuftres 
eglifes , qui  fe  trouveront  conformes;?  En  attendant, 
nous  promettons  d’obferver  ce  qui  nous  a été  allégué 
dans  l’mftru&ion  touchant  les  appellations,  des  évê- 
ques a 1 eveque  de  Rome,  & le  jugement  des  clercs  de- 
vant les  évêques  de  leur  province.  Quant  au  relie  de  ce 
qui  s’ell  paffé  en  notre  concile, nos  freres  l’évêque  Fau- 
Hin  , &îespretres  Philippe  Alellus  en  emportent 
les  a&es,  par  où  vous  le  pourrez  apprendre. 

Les  légats  du  pape  s’en  retournèrent  après  la  con- 
clu!] on  de  ce  concile , qui  eft  le  dernier  d’Afrique 
dont  il  nous  relie  des  ades  ; & il  s’eft  confervé  en  qua- 
tre maniérés.  Premièrement  dans  le  recueil  des  conci- 
les, où  il  eft  partagé  en  deux , fous  les  noms  de  lîxié- 
me  & feptiéme  concile  de  Carthage.  Secondement 
dans  le  code  des  canons  de  Denis  le  Petit,  où  il  ell  ra- 
pôrte  fous  le  nom  de  concile  general  d’Afrique , parce 
qu  il  comprend  les  canons  de  plulieurs  autres  en  cent 
trente-huit  articles.  La  troifiéme  édition  n’efl  qu’une 
verlîon  greque  delà  précédente  , contenant  de  même 
cent  trente-huit  articles , fous  le  nom  de  code  des 
canons  de  leglife  d’Afrique.  La  quatrième  édition 
qui  fe  trouve  dans  le  recueil  des  conciles , comme 
la  première  , n en  eil  qu’une  partie  , commençant 
au  concile  dMippone  en  393.  & divifée  en  cent  cinq 
articles  : elle  porte  fimplement  le  nom  de  concile 
d’Afrique, 

On 
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On  ne  fçait  rien  de  la  députation  à Antioche  : mais  A N-  4i* 
•on  fçait  que  le  concile  de  Carthage  envoya  à Ale- 
xandrie le  prêtre  Innocent , à qui  S.  Cyrille  fit  délivrer 
la  copie  fidelle  du  concile  de  Nicée  , tirée  de  l’origi- 
nal j qui  étoit  gardé  dans  les  archives  de  Ton  églife.  Les 
peres  d’Afrique  lui  avoient  aufii  demande  le  jour  de 
lapâque  , dont  il  étoit  chargé  d’inftruire  toutes  les  é- 
ghfes  ; & il  leur  marque  que  l’année  fùivante  410.  elle 
feroit  le  dix-feptiéme  des  calendes  de  May  , ceft-à-di- 
re  le  quinziéme  d’ Avril.  Mais  il  y a faute  : car  dans  la 
huitième  homelie  pafcaîe,  il  marque  la  pâque  de  la 
même  année  le  vingt-troifiéme  de  Pharmouti , qui 
efi:  le  dix-huitième  d’ Avril.  Le  foudiacre Marcel  fut 
envoyé  à C P.  & reçut  aufii  d’Atticus  la  copie  du  con- 
cile de  Nicée.  Ces  copies  furent  envoyées  au  pape 
Boniface  le  vingt-fixiéme  de  Novembre  de  la  même 
année  415?.  C’eft  ce  qui  fe  pafia  en  cette  affaire  fous  le 
pontificat  de  Boniface. 

Le  prêtre  Innocent  pafia  en  Paleftine  , .&  vifita  S,  xir. 
Jerome  .,  qui  le  chargea  d’une  lettre  pour  S.  Aly-  Se. dc  faiuc  Jcrô‘ 
pius  & S.  Auguftin  , où  il  dit  : Te  prends  Dieu  à té-  Hier-ePin- 

V »-i  / • m 1 - J re  , *?■  Au&-  10»-  al\ 

mom,  quesiletoit  pofiible  je  prendrois  des  ailes  de  1+1 
colombe  pour  aller  vous  embrafier  , principalement 
a prefent , que  vous  avez  eu  tant  de  part  à étouffer 
l’herefie  de  Celeftius.  Quant  à ce  que  vous  me  deman- 
dez fi  j’ai  répondu  aux  livres  d’Annien  , faux  diacre 
de  Celede  ; fçaehez  que  j’ai  reçu  fes  livres  il  n’y  a pas 
long-temps,  par  nôtre  faint  frere  le  prêtre  Eufebe  : 
mais  depuis  ce  temps-là  fai  été  fi  accablé  des  mala- 
dies qui  me  font  furvenues , & de  la  mort  de  vôtre 
fiainte^  fille  Euftochium  , que  j’ai  prefque  réfolu  de 
les  meprifer.  J y répondrai  toutefois  , fi  Dieu  me 
conferve  la  vie,  6c  fi  j’ai  des  écrivains;  mais  vous 
Tme  V.  X x x 
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J30  Histoire  Ecclesiastique. 
le  feriez  mieux  , & je  crains  d’être  obligé  de  louer 
mes  ouvrages  en  les  défendant  contre  lui.  Nos  faints 
enfans  Albine  , Pinien  & Melanie  vous  falüent  avec 
beaucoup  d’affedtion , aufh-bien  que  vôtre  petite  fille 
Paule  j qui  vous  prie  inflamment  de  vous  fouvenit 
d’elle. 

C’efl  la  derniere  lettre  qui  nous  refie  de  S.  Jerômej 
& il  mourut  l’année  fuivante  âgé  de  quatre-vingt- 
onze  ans  , fous  le  neuvième  confulat  de  Theodofe  , 
& le  troifiéme  de  Confiantes  , la  veille  des  calendes 
d’Octobre,  cefl-à-dire  le  trentième  de  Septembre 
4x0.  L’églife  l’honore  le  même  jour  comme  un  de 
fes  plus  illuflres  dodleurs  ; &.  quoique  nous  ayons 
grand  nombre  de  fes  ouvrages  , il  s’en  efl  perdu  quel- 
ques-uns. L’églife  fait  aufïi  mémoire  de  fainte  Euflo- 
chium  le  vingt-huitième  de  Septembre  ; & il  efl  vrai- 
femblabie  qu’elle  mourut  ce  jour-là  en  41p.  C’étoit 
la  troifiéme  fille  de  fainte  Paule  , qui  étant  demeurée 
vierge , l’avoit  fuivie  dans  fa  retraite , & ne  l’avoit  ja- 
mais quitée  r elie  avoit  à Bethléhem  un  monaflere 
de  cinquante  vierges.  La  jeune  Paule,  dont  S.  Jero- 
me fait  mention  dans  la  même  lettre  , émit  la  méce 
d’Euflochium  , fille  de  fon  frere  Toxotius.  Nous 
avons  déjà  vu  qu’  Albine  , Pinien  &:  la  jeune  Melanie 
fon  époufe  étoient  en  Palefline  , où  ils  avo-ient  vu  Pe- 
lage , & avoient  efperé  le  ramener  à la  foi  Catholi- 
que. 

Cette  année  41p.  fous  le  confulat  de  Monaxius  Sc 
dePlintha  , il  y eut  en  Palefline  un  tremblement  de 
terre  qui  abatit  plufieurs  villes  & plufieurs  villages. 
N.  S.  J.  C.  aparut  fur  le  mont  des  Olives  dans  une 
nuée;  ôc  les  payons  virent  fur  leurs  habits  des  croix 
éclatantes  : en  forte  que  plufieurs  perfonnes  de  diffe- 
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■rentes  nations  fç  convertirent  & reçurent  le  baptê-  A K.  419, 
me.  L année  precedente  418.  le  vendredi  dix-neuvié-  1 + 
me  de  Juillet  , il  y eut  une  éclipfe  de  foleil  vers  la  Phiicfi.xii/cf 
huitième  heure , c’eft-à-dire  à deux  heures  apres  mi- 
di. L eclipfe  fut  fi  grande  , que  les  étoiles  parurent; 

& elle  fut  fuivie  d une  fecherefle  qui  produisit  une 
mortalité  extraordinaire  d hommes  ôc  d’animaux. 

Pendant  1 eclipfe  il  parut  au  ciel  une  lumière  en  for- 
me de  colle , que  quelques-uns  par  ignorance  pri- 
rent pour  une  comete  , & qui  parut  pendant  quatre 
mois,  depuis  le  milieu  de  Pefté  jufques  à la  fin  de 
1 automne.  On  crut  qu’elle  fignifioit  les  malheurs  qui 
fuivirent  , entr’autres  le  tremblement  de  terre  de 
1 annee  419.  Il  fut  accompagné  d’un  feu  qui  tomboit 
du  ciel , & qui  ne  fit  mal  à perfonne.  Car  il  fut  em- 
porté dans  la  mer  par  un  grand  vent  ; & on  le  vit  en- 
core avec  étonnement  briller  quelque  temps  fur  les 
flots. 

Tous  ces^prodiges  firent  croire  à plufieursperfon- 
nes  que  la  fin  du  monde  aprochoit  : ôc  Hefychius  é- 
Veque  de  Salone  en  Dalmatie  en  écrivit  à faint  Au- 
gustin , prétendant  appliquer  au  dernier  avenement 
de  J.  C.  plufieurs  paiïages  des  prophètes.  S.  Auguftin 
le  renvoyé  aux  explications  de  S.  Jerôme  & ajoute  : 

Je  croi  que  ces  prophéties  , principalement  les  fe-  zp-  157.  «1 7sa 
maines  de  Daniel , fe  doivent  entendre  du  palfé.  Car 
je  n ofe  compter  le  temps  du  dernier  avenement  de 
J.  C.  & je  ne  croi  pas  qu’aucun  prophète  l*ait  déter- 
mine : mais  je  m’en  tiens  à ce  que  le  Seigneur  a dit 
lui-meme  : P erfonne  ne  peut  connoître  les  temps  que  xa.  1. 7. 
le  pere  a mis  en  fa  puiffance.  De  plus  il  efl:  certain  , E n 
Suivant  les  paroles  de  J.  C.  qu’avant  la  fin  du  monde  Af«/*.«iv.i4. 
leaangile  fera  prêché  dans  toute  la  terre:  maison 
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ne  peut  fçavoir  combien  il  relie  de  peuples  à qui  il  n*a 
pas  été  prêché  , & encore  moins  combien  il  reliera  de 
temps  après  que  tous  l’auront  reçu.  Il  finit  par  ces 
mots  : J’aimerois  mieux  fçavoir  ce  que  vous  me  de- 
mandez que  l’ignorer  : mais  n’ayant  pu  l’apprendre  , 
j’aime  mieux  avouer  mon  i 
Ep.  i^s.  ni  7 9-  d’une  faillis  fcience.  Ainfi 
de  foixante  & cinq  ans. 

Hcfychius  répondit , qu’à  la  vérité  on  ne  peut  fça- 
voir  le  jour  précis , ni  même  l’année  du  dernier  ave- 
nement de  J.  C.  mais  que  l’on  peut  connoître  qu’il  cil 
proche  aux  lignes  qu’il  a marquez , &:  dont  il  prétend 
que  plufieurs  font  déjà  arrivez.  Il  avance  comme  un 
fait  confiant  , que  depuis  que  les  empereurs  font  de- 
venus Chrétiens  le  progrès  de  la  foi  a été  beaucoup' 
Ep,  19?.  ah  80.  plus  grand  & plus  prompt.  S.  Auguflin  lui  répliqua 
;î'  par  une  grande  lettre , où  il  traite  à fonds  cette  quef- 

tiondelafin  du  monde.  Ilfoutient  que  tout  ce  qui 
nous  importe,  èit  que  le  dernier  jour.  4e  nôtre  vie 
nous  trouve  prêts  à recevoir  le  Seigneur  : puifque 
nous  ferons  jugez  à la  fin  du  monde  , fuivant  l’état- 
6,  n.  17  où  nous  fortirons  de  cette  vie.  Il  avoiie  que  nous; 
fommes  à la derniere  heure  , fuivant*  la  parole  de  S. 
Jean  ; mais  il  fout ient  que  cette  heure  lignifie  plu- 
fieurs  fiecles , & remarque  que  l’on  compte  environ 
e.  7.  n.i o.  410.  ans  depuis  la  naiffance  de  Jefus-Chrifl.  Il  fou- 
e'9-  tient  toujours  que  les  femaines  de  Daniel  fe  doivent- 
entendre  du  premier  avenement,  fuivant  la  plûpart. 
des  interprètes  .,  & que  dans  les  difcours  de  J.  C.  fur 
fon  dernier,  avenement.,  il  faut  diftinguer  ce  qui  re- 
garde la  ruine  de  Jerufalem  , de  ce  qui  regardé  la  fin 
*1°.  du  monde.  Qu’encore  que  l’on  voye  la  plûpart  des* 
prodiges  6c.  des  malheurs , qu’il. xprédits  1 on  ne  peut 


gnorance  , que  me  vanter 
parloit  S.  Auguflin  à l’âge 
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juger  fi  ce  font  les  derniers , puifqu’il  en  peut  arriver 
de  plus  grands.  Qu’il  y a dans  l’Afrique  .une  infinité  c- 
de  barbares , à qui  l’évangile  n’a  point  encore  été  prê- 
ché , comme  on  aprend  par  les  efclaves  que  l’on  en 
tire  ; & que  quelques-uns  des  plus  voifins  des  Ko - 
. mains  3 fe  font  convertis  depuis  peu  d’années  , mais  e.  iS. 
en  très-petit  nombre.  Enfin  que  le  plus  sûr  eft  de  veil- 
ler & de  prier  5 non  feulement  parce  que  nôtre  vie  eft 
incertaine  , mais  encore  parce  que  nous  ne  fçavons 
pas  quand  viendra  le  Seigneur.  Au  contraire  fi  nous- 
croyons  qu’il  doive  venir  bien- tôt , il  eft  à craindre 
s’il  tarde  en  effet  , que  ceux  qui  fe  verront  trompes 
ne  foient  ébranlez  dans  la  foi  , & tentez  de  croire 
’qu’il  ne  viendra  point  du  tout,  & que  les  infidellcsr 
n’en  prennent  occafion  de  fe  moquer  de  nôtre: 
créance. 

Cependant  S.  Auguftin  commença  deux  ouvrages*  x j v 
fur  l’écriture  fainte,  qu’il  n’acheva  pas  , parce  qu’il  lui  L?cuti°ns&  que- 

r • 1 - , J 1 1 liions  lur  récriai-* 

lu r vint  des  occupations  plus  preffées.  Le  premier  font  re&c. 
les  locutions  5 c’eft-à-dire  les  maniérés  de  parler  gre- 
ques  ou  hébraïques  , qui  arrêtent  les  ledeurs , & leun 
font  fouvent  chercher  des  myfteres  ou  ri  n’y  en  a point. 

In  même  temps  il  didoit  les  queftions  fur  les  mêmes* 
livres , c’eft-à-dire  les  difiicultez  qui  lui  venoient  à* 
fe fp rit  j ôc  qu’il  fe  contente  quelquefois  de  propofcr 
mais  il  donne  ordinairement  des  principes  pour  les  ré- 
foudre , & s’attache  au  fens  littéral.  Ces  deux  ouvrages» 
ne  font  que  fur  les  fept  premiers  livres  de.  l’écriture 
jufques  aux  livres  des  rois.. 

Un  nommé  Pollentius  lui  ayant  écrit  fur  la  queftiom  n.  a,*.  c,  JTr_ 
de  la  féparation  pour  caufe  d’adultere  , l’engagea  ai  I0^‘ 
écrire  lés  deux  livres  des  mariages  adultérins.  Pollen- 
Sius  prétendait , que  la  femme  qui  fe.  fé paroi t de  fom 

X.x  x...  iijj 
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mari  à caufe  de  l’adultéré  qu’il  avoit  commis,  pouvoit 
fe  remarier  j & quant  à ce  que  S.  Paul  dit  au  contraire* 
il  l’expliquoit  de  celle  qui  fe  remarie  pour  toute  autre 
caufe.  S.  Auguftin  foutient  que  cette  défenfe  regarde 
celle  qui  s’eft  retirée  pour  caufe  d’adultere.Pollentius 
prétendoit  encore  que  les  mariez  fideles  ne  pouvoienc 
quitter  la  partie  infidelle  y & S.  Auguftin  montre  que 
faint  Paul  le  permet , quoiqu’il  ne  le  confeille  pas.  On 
voit  au  commencement  du  fécond  livre  , que  l’em- 
preffement  aveclequel  on  demandoit  les  ouvrages  de 
S.  Auguftin  les  faifoit  publier  par  ceux  qui  vivoient 
avec  lui  * quelquefois  à fon  infçu. 

Il  fut  obligé  vers  le  même  temps  d’écrire  le  premier 
livre  des  noces  &c  de  la  concupifcence  , à cette  occa- 
fion.Les  Pelagiens  quireftoient  en  Italie  après  le  juge- 
ment du  pape  Zofime  * s’adrefferent  à l’empereur 
Honorius,  & lui  demandèrent  des  juges  ecclefiafti- 
ques , pour  examiner  l’affaire  de  nouveau  : fe  plai- 
gnant d’avoir  été  condamnez  par  fraude  & par  furprb 
fe.  Le  comte  Valere  rompit  leurs  mefures  par  fon  au- 
torité , & empêcha  que  l’empereur  ne  marquât  un 
temps  & un  lieu  pour  la  revifion  de  la  caufe.  Et  en 
effet , dit  S.  Auguftin , l’empereur  ne  voulant  point 
que  l’on  révoquât  en  doute  la  foi  Catholique,  eut  rai- 
fon  de.  ne  point  permettre  aux  heretiques  de  nouvel- 
les difputes,  & de  les  contenir  plutôt  parla  féverite 
des  loix.  Il  fit  donc  chafler  d’Italie  les  évêques  que  le 
pape  Zofime  avoit  dépofez.  Les  Pelagiens  fe  plaigni- 
rent hautement  de  ce  refus  d’un  concile  univerfel  ; 
prétendant  que  les  Catholiques  leur  donnoient  par- 
la gain  de  caufe. 

Ils  s’efforcèrent  auffi  de  détourner  le  comte  Va- 
lere de  la  prote&ion  qu’il  donnoit  aux  Catholiques  ^ 
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& lui  envoyèrent  un  écrit  où  ils  difoient , que  S.  Au- 
guftin  condamnoit  le  mariage,  en  foutenant  le  péché 
originel.  Valere  , ferme  dans  la  foi,  fe  moqua  de  cette 
calomnie  ; & vers  le  même  temps  il  écrivit  trois  lettres 
a faint  Auguftin  qui  en  prit  occafion  de  lui  adrelfer 
l’écrit  qu’il  crut  devoir  faire  fur  ce  fujet,  & qu’il  inti- 
tula.-Des  noces  & de  laconcupiicence.  Valere  gardoit 
hdellement  la  pudicité  conjugale  r il  étoit  zélé  con- 
tre les  Pelagiens:  fes  grandes  occupations  ne  l’empê- 
choient  pas  de  s’apliquer  à la  lecftire  , même  aux  dé- 
pens du  fommeil  ; & il  prenoit  plaifir  aux  ouvrages  de 
S.  Auguftin.  C’eft  ce  qui  le  détermina  à lui  adrelfer 


cet  ouvrage. 

Il  y explique  les  biens  propres  au  mariage , entre 
îefquels  il  prouve , qife  l’on  ne  doit  point  compter  la 
concupifcence  ; mais  qu’elle  eft-  un  mal , qui  n’efl 
point  de  la  nature  du  mariage,  ni  de  fa  première  infti- 
tution  , & qui  y eft  furvenu  parle  péché  du  premier 
homme.  Ni  la  fécondité  de  la  nature  , ni  la  diftinc- 
rion  & l’union  des  fexes n’ont  rien  que  de  bon  en 
foi  , puifque  c'eft  l’ouvrage  du  Créateur:  ce  qu’il  y a 
de  honteux  , & par  conféquent  mauvais , vient  d’ail- 
leurs : c eft-a-dire  de  la  révolté  de  la  chair  contre  l’el- 
pnt , qui  eft  l’effet  du  péché.  La  fainteté  du  mariacre- 
fait  bien  ufer  de  ce  mal , pour  la  produ&ion  des  hom- 
mes : mais  ce  mal , cette  concupifcence  ne  lai  (Te  pas  de 
faire  que  ceux  qui  viennent  même  du  légitimé  maria- 
ge des  enfans  de  Dieu , ne  naiffent  pas  enfans  de  Dieu3 
mais  enfans  du  fîecle  : engagez  au  péché  , dont  leurs 
parens  ont  été  délivrez , & fournis  à la  puifîance  du 
démon  , jufques  a ce  qu  ils  foient  délivrez  comme 
leurs  parens  par  la  même  grâce  de  J.  C.  Il  explique 
comment  la  concupifcence  demeure  dans  les  bapci- 
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An.  419.  fez,  fans  les  rendre  coupables , mais  feulement  enclins 
a 13. 17.  À pecher  ; -de  donne  dans  cet  écrit  d’excellentes  réglés 
c.  s.  fur  l’ufage  légitimé  du  mariage.  Julien  ayant  vu  ce  li- 
A»g.  iv.  ep.  im-  vre  , en  compofa  quatre  pour  y répondre,  & les  adref- 
perf.  c.  30.  fa  à un  eVeqUe  de  fon  parti  nommé  Turbantius , qui 
revint  depuis  à l’églife  Catholique. 

XVI  On  peut  attribuer  aux  follicitations  du  comte  Va- 

Rcfcrits  d’Hono-  Jere  ou  du  pape  Boniface  , une  conftitution  de  l’em- 

rius  pour  l’cglifc.  IT  . 

pereur  Hononus  mentionnée  dans  une  lettre,  qu  11 
écrivit  de  Ravenne  à Aurelius  évêque  de  Carthage  , 

Ap.  Aug%yep.  zoi.  . , t _ . T-tt  1 P - 

Ap.Baron.m.n?.  le.  neuvième  de  Juin  419.  bile  porte  , que  pour  repn- 
f 4J;  mer  l’opiniâtreté  de  quelques  évêques  qui  foutien- 

nent  encore  la  doctrine  de  Pelage  : il  eft  enjoint  a Au- 
relius de  les  avertit , que  ceux  qui  ne  fouferiront  pas  fa 
condamnation  , feront  dépofezftel’épifcopat,  chaffez. 
des  villes  , & excommuniez.  La  même  lettre  de  l’em- 
pereur fut  envoyée  â faint  Auguftin  : ce  qui  fait 
voir  -,  qu’il  étoit  autant  diftingué  par  fon  mérite  entre 
les  évêques  d’Afrique , qu’ Aurelius  par  fa  dignité.  Au- 
relius ne  manqua  pas  d’executer  cet  ordre  , comme 
■jp.uro»-.  ihü.  il  paroît  par  fa  lettre  du  premier  jour  d’ Août  de  la 
même  année  , pour  obliger  tous  les  évêques  de  fouf- 
crire  la  condamnation  de  Celeftius  & de  Pelage. 
l.  44.  c.  Th.  de  L’empereur  Honorius  fit  peu  de  temps  après  une  loi , 
vaptufanatmf' de  qui  renouvelle  la  défenfe  â tous  les  ecclefiaftiques  de 
loger  avec  des  femmes  étrangères  : & toutes  font  ré- 
putées telles  , hors  les  meres , les  filles  & les  fœurs.  On 
les  exhorte  même  à ne  pas  quitter  celles  avec  lefqu  elles 
ils  ont  contracté  un  mariage  légitimé  avant  leur  fa- 
cerdoce  , puifqu’ils  s’en  font  rendus  dignes  en  leur 
compagnie.  Mais  ils  ne  vivoient  plus  que  comme 
freres  & fœurs.  Cette  loi  eft  du  huitième  de  May  4m. 
La  même  loi  condamne  au  banifl'ement  avec  con- 

fifeation 
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iifcation  de  biens  les  raviflfeurs  des  vierges  confacrées  A N.  419. 
a Dieu  : qui  peut-etre  s etoient  multipliez  depuis  The- 
refie  de  Jovmien. 

Le  pape  Boniface  ayant  été  attaqué  d’une  longue 
maladie  , craignit  que  s’il  mouroit , il  n’y  eût  des  bri- 
gues pour  l’éleôtion  de  fon  TuccefTeur , comme  il  y en 
avoir  eu  à la  Tienne.  Ainfi  il  écrivit  à l’empereur  Ho-  Bonif.epifl. 
norius  par  des  évêques  députez  en  Ton  nom  , & de  fWf‘  I;81, 
toute  l’églife  Romaine  : le  priant  que  Tous  Ton  régné 
TégliTe  eût  au  moins  la  même  liberté  qu’elle .avoit  fous 
les  empereurs  payens  , de  maintenir  Tes  anciennes  ré- 
glés. Cette  lettre  eft  du  premier  de  Juillet , & comme 
Ton  croit  de  la  même  année  415,.  L’empereur  répon- 
dit ainfi  par  un  refont , dont  il  chargea  les  mêmes  dé- 
putez: Si  contre  nos  vœux  il  arrivoit  quelque  acci- 
dent a vôtre  Tainteté  , que  tout  le  monde  fçache  qu’il 
faut  s abftenir  des  brigues  ; & que  fi  deux  perfonnes 
font  ordonnez  contre  les  règles , aucun  des  deux  ne 
fera  évêque  : mais  feulement  celui  qui  fera  élu  de  nou- 
veau du  confentemenp  de  tous. 

Le  pape  Boniface  avoit  écrit  aux  évêques  de  Gaule  XyII 
peu  de  temps  auparavant , c’eft-à-dire  le  treiziéme  de  Lettre  du  pape  Bo- 
Juin  w.  La  lettre  eft  adreflée  à Patrocle , Remi *££***“ 
Maxime  , Severe  , & dix  autres  qui  y font  nommez  \ Eptfl'  2"‘ 

& en  general  aux  évêques  des  Gaules  & des  Tept  pro- 
vinces. Maxime  évêque  de  Valence  étoit  accufé  de 
plufieurs  crimes,  entr autres  d’etre  Manichéen;  6c 
on  le  prouvoit  par  des  aétes  Tynodaux.  On  montrait 
aulfi  par  des  adtes  de  juges  Téculiers , qu’il  avoit  été 
pourfuivi  devant  eux  pour  homicide,  & même  mis 
a la  queftion.  Il  ne  laifToit  pas  de  Te  dire  toujours 
eveque  , dans  les  lieux  oû  il  Te  tenoit  caché , &:  ne 
vouioit  point  fubir  le  jugement  de  Tes  confrères, 

Tome  P'.  “ y y y 
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-An*  4%  . quoique  les  papes  l’y  euffent  fouvent  renvoyé.  Le 
clergé  de  l’églife  de  Valence  s’en  plaignit  au  pape 
Bomface  , & les  évêques  de  Gaule  lui  envoyèrent  aufiî 
des  mémoires. 

Quoique  les  fuites  de  Maxime  donaflent  affez  de 
droit  de  le  condamner  dés  lors , le  pape  voulut  bien 
encore  lui  donner  un  délai;  & ordonna  qu’il  feroit 
jugé  par  les  évêques  des  Gaules  affemblez  au  concile 
avant  le  premier  jour  de  Novembre  ; &.  que  prefent 
ou  abfent  il  feroit  jugé  , fans  aucun  autre  délai  : à la 
charge  que  le  jugement  feroit  confirmé  par  l’autorité 
du  pape.  Le  pape  ajoute  : Nous  envoyons  des  lettres 
par  toutes  les  provinces  , afin  qu’il  ne  puiffe  s’ex- 
cufer  fur  l’ignorance  ; Sc  quand  ce  que  vous  aurez 
ordonné  nous  aura  été  raporté , il  doit  necelfairement 
être  confirmé  par  nôtre  autorité.  Quelques-uns 
croyent , que  le  clergé  de  Valence  avoit  porté  cette 
accufation  directement  au  pape  : à caufe  des  con- 
svp,  xx'U.i, n. 4j,  telfations  , qui  étoient  dans  la  province  de  Vienne  3 
pour  le  droit  de  métropole  -,  que  prétendoitPatrocle 
d’Arles.,' 

XV1.IL  II  y avoir  à Rome  quelques  Pclagiens:  pour  les 

Second  livre  des  rJ  . .,  1 „ 1 • j,  t 

noces  & de  la  con-  confirmer  dans  1 erreur  , & y en  attirer  d autres  , Ju-^ 
cZt^Bonif  ib.  lien  y envoya  une  lettre  , ou  il  traitoit  les  Catholiques) 
*****  n"y  de  Manichéens  , afin  d’en  donner  de  l’horreur  aux: 

ignorans.  Dans  le  même  temps  lui  & les  autres  évê- 
ques Pélagie  ns  , au  nombre  de  dix-huit  écrivirent  une 
lettre  à Rufus  évêque  de  Theffalonique  , pour  l’atti- 
rer, s’ils  pouvoient  dans  leur  parti.  Des  catholiques  vi- 
gilans  ayant  recouvré  ces  deux  lettres  , les  mirent  en- 
tre les  mains  du  pape  Boniface.  Alypius  vint  alors  ai 
Ibid.  inif.  n.  Re  Rome  , ou  le  pape  le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié 
^ le  retint  chez  lui  dans  le  peu  de  féjour  qu’il  y fit,  Sc 
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l’entretint  avec  une  grande  confiance.  Ils  parlèrent 
fort  de  faint  Auguftin  : & le  pape  remit  à Alypius  les 
deux  lettres  des  Pelagiens  , où  faint  Auguftin  étoic 
nommé  & calomnié , afin  de  les  lui  porter  , & qu’il  y 
répondît  lui-même. 

Avant  que  d’aller  à Rome  , Alypius  avoit  été  à Ra- 
venne , où  étoit  la  cour  : & y avoit  vu  le  comte  Vale- 
re  , qui  lui  envoya  à Rome  des  extraits  du  premier  li~  -n.  r etr*a.  e.  n. 
vre  des  quatre  de  Julien  contre  celui  de  S.  Auguftin  , Epfioy^dcuud. 
des  noces  & de  laconcupifcence.  Valere  prioitS.  Au-  denHtf- 1 *•  tnu- 
guftin  de  réfuter  au  plutôt  ces  extraits.  Alypius  les 
rapporta  en  Afrique  avec  les  deux  lettres  des  Pela- 
giens , & raconta  de  bouche  à faint  Auguftin , ce  que 
les  heretiq^s  objeùloient  contre  quelques  endroits 
de  fon  liv^fSaint  Auguftin  auroit  mieux  aimé  ne  ré- 
pondre , qu’aprés  a^oir  vu  l’ouvrage  entier  de  Julien. 

Toutefois  pour  contenter  le  comte  Valere,  il  com- 
pofa  un  fécond  livre  fous  le  même  titre  desnocés  &c 
de  laconcupifcence.  Il  y défend  la  doétrine  Catholi- 
que touchant  le  péché  originel , ôc  montre  combien 
elle  eft  éloignée  de  l’impiété  des  Manichéens  : car  la 
réponfe  de  Julien  rouloit  principalement  fur  cette 
calomnie.  On  croit  que  ce  fécond  livre  fut  écrit  en 
410. 

Saint  Auguftin  répondit  aufti  aux  deux  lettres  des  xrx. 
pelagiens , par  quatre  livres  adreflez  au  pape  Boni-  papeBoI 
face  , qui  les  lui  avoit  envoyez.  Il  commence  par  nlFace- 
des  fentimens  de  reconnoiftance  , furies  témoignages 
d’amitié,  que  le  pape  lui  avoit  donnez  par  Alypius. 

Vôtre  humilité  , dit-il , fait  qu’encore  que  vous  foyez 
dans  un  fiege  plus  élevé,  vous  ne  dédaignez  pas  l’a- 
mitié des  petits  tk  vous  y répondez  par  une  affe&ion 
réciproque.  Il  répond  dans  le  premier  livre  à la  lettre 
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envoyée  à Rome  , que  Ton  croyoit  être  de  Julien  : 
& réfute  les  calomnies  des  Pelagiens , qui  accufoient 
les  Catholiques , de  détruire  le  libre  arbitre  : de  dire 
que  Dieu  n'a  pas  inflitué  le  mariage  , & que  l’union 
des  fexes  eft  une  invention  du  démon  : que  les  faints 
de  l’ancien  teftament  n’ont  pas  été  délivrez  du  péché  : 
que  S.  Paul  & les  autres  apôtres  ont  été  foüillez  d’in- 
pureté  , fous  prétexte  qu’ils  fe  reconnoiflent  fu  jets  à 
laconcupifcence  : que  l’on  foumettoit  J.  C.  même  au 
péché  , &que  l'on  ne  reconnoifloit  pas  que  le  baptê- 
me remit  tous  les  pechez.  S.  Auguftin  répond  à tou- 
tes ces  calomnies  , & montre  le  mauvais  fens  caché 
fous  la  profefhon  de  foi  , que  l’auteur  de  la  lettre  op- 
pofoit  aux  Catholiques.  ^ 

Dans  le  fécond  livre  il  répond  à la  letfile  des  dix- 
huit  évêques  Pelagiens  à Rufus  .de  Theffalonique  „ 
remplie  des  mêmes  impoftures.  Il  fait  la  comparai- 
fon  des  Manichéens  avec  les  Pelagiens,  & montre 
que  les  Catholiques  font  au  milieu  de  ces  deux  er- 
reurs. Il  juftifiele  clergé  de  Rome  , de  la  prévarica- 
tion, dont  les  Pelagiens  le  chargeoient  montre 
que  jamais  leur  doctrine  lia  été  approuvée  àRome^ 
quoique  Zofîme  ait  pendant  quelque  temps  ufé  d’in- 
dulgence avec  Celeftius.  Que  fous  le  nom  de  grâce 
nous  n’étabhlTbns  point  le  deftin  , & n’attribuons 
point  à Dieu  l’acception  de  perfonnes  : quoique 
nous  foutenions  que  la  grâce  n’eil  point  donnée  fé- 
lon les  mérités  ; & que  Dieu  nous  infpire  le  premier 
défit  du  bien  , en-forte  que  nous  ne  pouvons  changer 
de  mal  en  bien,  que  par  £r  mifericorde  purement 
gratuite. 

Dans  le  troifiéme  livre  , il  explique  la  doctrine; 
Catholique,  touchant  l’utilité  de  L’ancienne  lpi^I’efFet 
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du  baptême  , la  différence  de  l’ancienne  & de  la  nou- 
velle alliance:  la  juftice  & la  perfection  des  apôtres 
& des  prophètes  : ce  que  l’on  appelle  péché  en  J.  C. 
quand  on  dit  qu’il  eft.venu  dans  la  reffemblance  de 
la  chair  du  péché  , qu’il  a condamné  le  péché  par  le 
péché  , & qu’il  a été  fait  péché  ; enfin  comment 
nous  efperons  accomplir  parfaitement  les  comman- 
demens  de  Dieu  dans  l’autre  vie.  Dans  le  quatrième 
livre  , il  répond  à ce  que  les  Pelagiens  difoient , pour 
établir  leur  dodrine  ; & découvre  la  fraude  enfermée 
dans  les  cinq  articles  qu’ils  mettoient  en  avant 
comme  également  oppofez  aux  Manichéens  & aux 
Catholiques  : fçavoir  la  loüange  de  la  créature  , du 
mariage  J de  la  loi , du  libre  arbitre  & des  faints.  Ils 
loiioient  la  créature  & le  mariage,  pour  nier  le  péché 
originel  : la  loi  & le  libre  arbitre  , pour  établir  que  la 
grâce  fe  donnoit félon  le  mérite  : les  faints, pour  mom 
trer  , qu’il  y avoit  eu  des  hommes  exempts  de  pecl^é  , 
dés  cette  vie.  L’éghfe  catholique  tenant  le  milieu  em 
tre  les  Manichéens  & les  Pelagiens  3 enfeigne  que  la 
nature  eff  bonne  , comme  étant  l’ouvrage  de  Dieu  , 
qui  eff  bon  ; mais  quelle  a befom  du  Sauveur , à caufe 
du  péché  originel  venu  du  premier  homme  : que  le 
mariage  eff  bon  & inftitué  de  Dieu  , mais  que  la  con- 
cupifcence  , qui  y eff  furvenuépar  le  péché  , eff  mau- 
vaife  : que  la  loi  de  Dieu  eff  bonne  y mais  quelle  ne 
fait  que  montrer  le  péché , fans*  lo  ter  : que  le  libre  ar- 
bitre eff  naturel  al  homme  ; mais  qu’il  eff  tellement 
captif maintenant , qu’il  ne  peut  operer  la  juftice, 
qu’aprés  être  délivré  par  la.  grâce  : que  la  juftice  des 
faints  , foit  de  l’ancien  , foit  du  nouveau  teftament  a> 
ete  vraye  , mais  non  parfaite.  Il  finit  par  des  paffages 
de  faint  Cy  priem . 
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Vers  le  même  temps , faint  Auguftin  écrivit  quatre 
livres  de  l’ame  & de  Ton  origine  , contre  ViCtor  fur- 
nommé  Vincent , jeune  homme  de  la  Mauritanie  Cc- 
farienne  , qui  ayant  trouvé  chez  un  prêtre  Efpagnoi 
nommé  Pierre  un  ouvrage  de  S.  Auguftin  , fut  cho- 
qué de  ce  qu’il  difoit:  Je  ne  fijai  fi  toutes  les  âmes 
viennent  de  celle  du  premier  homme  , ou  fi  elles  font 
données  à chacun  en  particulier:  mais  je  fçai  bien 
que  l’ame  eft  un  efprit  & non  un  corps.  Vi£tor  fut 
choqué  & du  doute  de  faint  Auguftin  & de  ce  qu’il 
alfuroit;&  écrivit  contre  lui  deux  livres  adrelfez  au 
prêtre  Pierre  , où  ilfoutenoit  fans  y penfer  quelques 
dogmes  des  Pelagiens  , & d’autres  encore  pires» 
Toutefo  is  le  prêtre  Pierre  ayant  oüi  la  leCture  des 
livres  de  ViCtor  , fe  leva  tranfporté  de  joye  , lui  baifa 
la  tête  & le  remercia  de  lui  avoir  apris  ce  qu’il 
ignoroit. 

René  moine  laïque  , mais  d’une  foi  très- pure  , qui 
étoit  à Cefarée  de  Mauritanie,  fit  copier  exactement 
ces  deux  livres  de  ViCtor  , & les  envoya  à Hippone  à 
S.  Auguftin  : qui  les  ayant  lus , écrivit  un  livre  où 
il  répond  à tous  les  pa{fages  de  l’écriture  , que  ViCtor 
employoit , pour  montrer  que  Dieu  créoit  les  âmes 
pour  chacun  en  particulier , & montre  que  ces  paca- 
ges ne  le  prouvent  point  clairement.  Ce  n’eft  pas  que 
S.  Auguftin  rejettât  cette  opinion  de  la  création  des 
âmes , qui  étoit  celle  de  S.  Jerome  : il  rejettoit  feule- 
ment les  mauvaifes  preuves  que  VïCtor  en  apportoit  ; 
& pour  le  fonds , il  étoit  encore  en  doute  , quoiqu’il 
inclinât  à cette  opinion , pour  laquelle  féglife  s’eft 
déclarée  depuis. 

Con^me  René  avoir  craint  de  choquer  S.  Auguftin 
en  lui  'envoyant  un  ouvrage  où  il  étoit  maltraité , S. 
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Auguftin  lui  dit  : Je  fuis  fâché  que  vous  ne  me  con- 
xioifliez  pas  encore.  Loin  de  me  plaindre  de  vous , je 
ne  me  plains  pas  même  de  Viétor.  Puifqu’il  a penfé 
autrement  que  moi , a-t-il  dû  le  cacher  î II  devoit  plu- 
tôt me  l’écrire  à moi-même , mais  ne  m’étant  pas 
connu  3 il  n’a  ofé  , & n’a  pas  cru  me  devoir  confuîter, 
croyant  foutenir  une  vérité  certaine.  Il  a obéï  â fon 
ami , qui , â ce  qu’il  dit  , l’a  forcé  d’écrire  , & fi  dans 
la  chaleur  de  la  difpute  , il  lui  cft  échapé  quelque  pa- 
role injurieufe  contre  moi  r je  veux  croire  qu’il  l’a  fait 
plutôt  par  la  neceffité  de  foutenir  fon  opinion  ,, 
qu’à  deflein  de  m’offenfer.  Car  quand  je  ne  connois 
pas  la  difpoftion  d’un  homme  je  croi  qu’il  vaut 
mieux  en  avoir  bonne  opinion  , que  de  la  blâmer  té- 
mérairement. Peut-être  l’a-t-il  fait  par  affe&ion  ; 
croyant  me  defabufer.  Ainfi  je  dois  lui  Ravoir  gré  de 
fa  bonne  volonté,  quoique  je  fois  obligé  de  defaprou- 
ver  fes  fentimens  ; & je  croi  qu’il  faut  le  corriger  avec 
douceur , plutôt  que  le  rejetter  avec  dureté , vû  prin- 
cipalement qu’il  eft  nouveau  Catholique.  C’eft  que 
Viôtor  avoir  été  Donatifte,  du  fchifme  particulier  des 
Rogatiftes., 

Saint  Auguftin  écrivit  en  fuite  au  prêtre  Pierre  une 
grande  lettre  , qu’il  compte  pour  le  fécond  livre  de  cet. 
ouvrage  : ou  il  l’avertit  avec  la  même  douceur  , qu’é- 
tant prêtre  & avancé  en  âge,  il  ne  lui  convient  pas 
d’aprouver  l’ouvrage  d’un  jeune  laïque  , remplie  de 
tant  d’erreurs , dont  il  marque  les  principales;  l’exhor- 
tant a obliger  Victor  à les  corriger. Enfin  il  écrivit  deux: 
livres  à Viétor  lui-même  , dans  l’un  defquels  il  lui; 
montre  fes  erreurs  : dans  l’autre  , iüui  fait  voir  le  tort 
qu’il  a eu  de  le  reprendre  , foit  de  douter  de  l’origine, 
de  L’ame , foit  d’alfurer  qu’elle  eft  fpirituelle,  Ces  der- 
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niers  livres  font  encore  écrits  avec  tant  de  modeftie  & 
de  charité  que  V idor  en  fut  touché  ; & fit  réponfe  à S. 
Auguftin  , pour  lui  témoigner  qu’il  étoit  corrigé. 
Aufii  avoit-il  déclaré  au  commencement  & à la  fin  de 
fon  ouvrage  , qu’il  changeroit  d’avis , fi  on  lui  faifoit 
voir  qu’il  fe  fût  trompé:  ainfi  les  erreurs  qu’il  avoit 
foutenuës  par  ignorance,  ne  l’avoient  pas  empêché 
d’être  Catholique. 

Alypius  retourna  en  Italie  vers  la  fin  de  l’année 
410.  ou  le  commencement  de  la  fuivante  , & porta 
au  pape  Boniface  les  quatre  livres  qui  lui  étoienc 
adreffez  , & au  comte  Valere  le  fécond  livre  des  noces 
&:  de  la  concupifcence.  Les  Pelagiens  ne  manquè- 
rent pas  de  calomnier  Alypius  fur  ce  voyage  : difant , 
qu’il  avoit  amené  d’Afrique  plus  de  quatre-vingt 
chevaux , pouren  faire  des  prefens  aux  tribuns  5 qu’il 
avoit  répandu  beaucoup  d’argent , & procuré  des  fuc- 
ceffions  pour  corrompre  les  puiffances  , & exciter  le 
peuple  a fédition.  Quelque  faux  que  fuilent  ces  repro- 
ches , ils  font  conjefturer  qu’Alypius  étoit  chargé 
de  folliciter  à la  cour  quelque  ordre  contre  les  Pe- 
lagiens. En  effet  , il  fe  trouve  contre  eux  un  édit 
de  Conftantius , qu’Honorius  dont  il  avoit  épou- 
fé  la  fœur  , déclara  empereur  le  fixiéme  des  ides 
de  Février,  c’eft-a-dire  le  huitième  du  même  mois 
en  411.  &:  qui  mourut  au  bout  de  fix  mois.  L’édit 
de  Conftantius  eft  adreffé  à Volufien  préfet  de  Ro- 
me , & porte  que  tous  les  Pelagiens , & Celeftius 
nommément,  feront  chaffez  à cent  milles  de  diftance, 
fous  peine  capitale  contre  les  officiers  du  préfet  : qui 
y joignit  fon  ordonnance  , portant  défenfe  à qui  que 
ce  foit  de  receler  les  banis  fous  peine  de  profcription. 
C’eftcemême  Volufien  oncle  delà  jeune  Melanie 


fL  I y R E V I N G T-QU  A T R I E*M  E. 
âc  la  jeune  Melanie,  à qui  S.  Auguibn  avoit  écrit  une  Su*1  liv- xxn- ni 
lettre  fameufe  fur  l’incarnation. 

L’empereur  Conftantius  fit  aufii  ruiner  à Carthage 
tout  ce  qui  reftoit  du  temple  de  la  déeffe  Celefte  juf- 
ques  aux  fondemens,  eriforte  quela  place  demeura  un  De  ?. 

champ  , pour  la  fépulture  des  morts.  Ce  qui  fit  voir  af.  Prcfper . 
la  faufieté  d’un  oracle  prétendu  de  cette  déelfe,fuivant 
lequel  fon  temple  devoit  être  rétabli.  Cette  démoli- 
tion fut  éxecutée  par  Urfus  Tribun, &:  procurateur  du  PoJfid-  vit*  Au&- 
domaine , qui  étoit  Chrétien  Catholique  ; & qui  ren- 
dit encore  un  autre  fervice  à la  religkya,en  découvrant 
les  myfteres  abominables  des  Manichéens  , par  le 
moyen  d’une  jeune  fille  nommée  Marguerite  , qui 
n’avoit  pas  encore  douze  ans  : & d’une  prétendue  re- 
ligieufe  nommée  Eufebia,  toutes  deux  du  nombre  de 
leurs  élues.  S.  Auguftin  aida  à cette  découverte  par  la  Be  ht.rty.-e,  te, 
connoifiance  qu’il  avoir  de  leur  doctrine  , & il  en  rap- 
porte le  détail  dans  fon  livre  des  herefies.  On  en  drefi- 
fa  des  adtes  autentiques  devant  les  évêques  dans  l’é- 
glife  de  Carthage.  Les  Manichéens  nommoient  Ca- 
thariftes , c’eft-à-di.re  purificateurs^  ceux  qui  prati- 
quoient  ces  infamies. 

Vers  le  même  temps  parut  à Carthage  le  livre  d’un 
lieretique  ennemi  de  l’ancien  teftament , que  l’on 
expofa  en  vente  dans  la  place  du  port  5 & plufieurs 
perfonnes  s’ajOTemblerent  pour  en  oüir  la  lecture  , avec 
beaucoup  de  curiofité  & de  plaifir.  Quelques  Chré- 
tiens zélez  l’enyoyerent  à S.  Augultin  , le  priant  d’y 
répondre  inceifamment.  Il  reconnut, que  l’auteur  n’é- 
toit  point  Manichéen, mais  Marcionite  ou  de  quelque 
fecte  femblable.  Car  il  rejettoit  le  Dieu  créateur  du 
monde  : au  lieu  que  les  Manichéens  difoient  que  c’é- 
toit  le  Dieu  bon , qui  avoit  fabriqué  le  monde  , quoi- 
Tome  T'.  Z z z 
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que  d’une  matière  dont  il  n’étoit  pas  l’auteur.  S.  Au- 
guftin  réfuta  donc  cet  écrit , par  un  ouvrage  intitulé* 
contre  l’adverfaire  de  la  loy  &:  des  prophètes  , qu’il 
divifa  en  deux  livres.  Dans  la  première  il  répond  au2 
objections  contre  divers  paffages  de  l’ancien  tefta- 
ment  : fur  la  création  du  monde  & de  l’homme  en 
particulier , fur  le  péché  d’Adam  , le  déluge  & d’au-  . 
très  queftions  femblables.  Dans  le  fécond  livre  , il  ré- 
pond aux  pailages  du  nouveau  teftament , que  l’on 
employoit  contre  l’ancien.  Il  y marque  d’abord,  que 
les  Juifs  outre  Aes  écritures  canoniques  avoient  des 
traditions  non  écrites , qu’ils  aprenoient  par  cœur , & 
qu’ils  nommoient  Deuterofe.  Ce  qui  prouve  que  leur 
Talmud  n’étoit  pas  encore  écrit:  ft  faint  Auguftin  en 
étoit  bien  informé. 

Dulcitius  tribun  & notaire  de  l’empereur  étoit  en 
Afrique 4 pour  faire  executer  fes  ordres  contre  les 
Donatiftes  ôc  travailler  à leur  réunion.  Il  en  écrivit  à 
Gaudence  évêque  deThamugade  , qui  avoir  été  un 
de  leurs  commilfaires  dans  la  conférence  de  Carthage  ; 
& tâcha  de  le  détourner  d’executer  la  menace  qu’il 
faifoit  de  fe  brûler  lui  & les  liens  avec  fon  églife  : ajou- 
tant que  s’ils  fe  croyoient  juftes , ils  dévoient  plutôt 
fuir , fuivant  le  précepte  de  J.  C.  Gaudence  répondit 
par  deux  lettres  , que  Dulcitius  envoya  â Saint  Au- 
guftin ,,  le  priant  d’y  répondre  lui-même.  D’abord 
iaint  Auguftin  s’en  exeufa,  par  une  lettre  a Dulcitius, 
où  il  dit  qu’il  eft  accablé  d’occupations , & qu’il  a dé- 
jà réfuté  les  vains  dilcours  des  Donatiftes  en  plufieum 
autres  ouvrages.  Il  répond  feulement  à l’exemple 
qu’ils  alleguoient  du  Juif  Razias , qui  fe  tua  lui-mê- 
me pour  éviter  la  fervitude  : comme  il  eft  rapporté- 
dans  le  fécond  livre  des  Machabées.  Il  dit  que  l’écxi- 
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ture  ne  le  loue  que  de  Ton  courage , & condamne 
fuffifamment  d’ailleurs  Tes  morts  volontaires  , qui 
n’ont  pour  principe  que  l’orgueil  & l’impatience. 

Il  promet  à la  fin  de  répondre  aux  deux  lettres  de 
Gaudence. 

Il  tint  fa  parole , -&  les  réfuta  exactement , mettant 
d’abord  les  propres  maux  de  Gaudence  , & enfuite  fes 
réponfes.  Il  eh  avoit  ufé  de  même  , en  répondant  à Ub_  l.ConUGmà. 
Petilien  , &C  avoit  mis  à chaque  article  : Petilien  a 
dit  & enfuite  : Auguftin  a répondu.  Mais  Petilien 
l’avoit  accufé  de  menfonge  , en  difant  qu’il  n’avoit 
jamais  difputé  avec  lui  de  vive  voix.  Afin  que  Gau- 
dence ne  lui  fift  pas  une  pareille  chicane  , il  met  : Pa- 
roles de  la  lettre , & enfuite  : Réponfe.  Comme  Gau- 
dence ne  difoit  rien  de  nouveau,  faint  Auguftin  ne  fait 
non  plus  que  répéter  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fes  autres 
ouvrages  contre  les  Donatiftes  : excepté  l’exemple  de 
Razias , qu’il  réfute  plus  au  long  que  dans  la  lettre  à }U 
Dulcitius:  mais  fans  contefter  l’autorité  du  fécond 
livre  des  Machabées , qu’il  reconnoît  être  reçû  dans 
l’églife.  Il  remarque  , que  les  loix  des  empereurs  con-  *• 
tre  les  Donatiftes  ne  tendoient  point  à les  faire  mou- 
rir, mais  à les  corriger,  ou  à les  banir  tout  au  plus. 

Gaudence  fit  une  répliqué , pour  11e  paroître  pas  vain-  atud.''0**' 
eu  : & S.  Auguftin  y répondit  encore , pour  ne  lui  pas 
laifter  ce  foible  avantage.  Ce  font  fes  derniers  ouvra- 
ges contre  les  Donatiftes , dont  le  nombre  diminuoit 
de  jour  en  jour  par  fes  foins. 

Quelques  années  après  Dulcitius  propofa  à S.  Au-  A* ^ouvrages 
guftin  huit  queftions  fur  divers  pafiages  de  l’écriture  ; s Ausuftin-  . 
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les  autres  ouvrages,  ou  il  avoit  déjà  traite  ces  quel-  10. 
rions.  Dans  cet  ouvrage  .,  il  cite  l’Enchiridion , qu’il 
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avoit  adreffé  à Laurent  frere  de  Dulcitius  , primicieï 
de  la  ville  de  Rome  : c’eft-a-dire  chef  de  quelque  com- 
pagnie d’ officiers  : car  il  paroît  n’avoir  été  que  laïque. 
Il  avoit  prie  faint  Auguftin  de  lui  compofer  un  livre, 
qu’il  pût  avoir  toujours  entre  les  mains:  car  c’eft  ce 
que  lignifie  en  grec  le  mot  d’Enchiridion  ; & qui 
comprit  ce  à quoi  il  faut  principalement  s’attacher 
dans  la  religion  ce  qu’il  faut  le  plus  éviter , à caufe 
des  diverfes  herefies;  jufques  où  la  raifon  peut  aller 
ôc  quel  eft  le  fondement  de  la  foy  Catholique.  Saint 
Auguftin  répond  à toutes  ces  queftions , & dit  que 
toute  la  religion  confifte  dans  la  foy  , l’elperance  ôc 
la  charité  ; & que  ces  trois  vertus  font  renfermées 
dans  le  fymbole  & l’orailon  dominicale.  Il  les  explï- 
que  donc , s’étendant  principalement  fur  le  fymbole, 
& s’arrêtant  aux  queftions  les  plus  importantes  contre 
les  payens  Sc  les  heretiques  du  temps  : comme  de  l’ori- 
gine du  mal  contre  les  Manichéens:  de  la  grâce  & de  la 
prédestination  contre  les  Pelagiens:  enforte  que  ce 
petit  ouvrage  eft  un  excellent  abrégé  de  théologie,  fl 
fut  compofé  après  l’an  4x0.  puifque  faint  Jerome  y 
eft  cité  comme  mort. 

Saint  Auguftin  parle  en  cet  ouvrage  de  l’utilité  de 
la  priere  pour  les  morts -,  & dit  : Quand  on  offre  le 
facrifice  de  l’autel  , ou  quelques  aumônes  pour  les 
défunts  baptifez  : pour  ceux  qui  'font  très-bons , ce 
font  des  actions  de  grâces  : pour  ceux  qui  ne  font 
pas  trés-méchans , ils  fervent  de  propitiation  : pour 
ceux  qui  font  trés-méchans , quoiqu’ils  ne  leur  fer- 
vent de  rien/,  ils  donnent  quelque  confolation  aux 
vivans.  Et  ceux  à qui  ils  fervent , c’eft  pour  leur  ob- 
tenir une  pleine  remiffion , ou  du  moins  pour -rendre- 
feux  peine  plus  fuportable,  II  . en  parle  encore  dans 
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un  autre  écrit  du  même  temps  adrefîe  à faint  Paulin  de 
Noie  , qui  l’avoit  confulté  fur  la  queftion  : s’il  fert  à 
un  mort  que  Ton  corps  foit  enterré  prés  la  fépulture 
d’un  martyr:  à caufe  de  ceux  qui  deliroient  être  en- 
terrez dans  la  bafilique  de  S.  Félix.  Il  me  fernble  , dû 
foit  S.  Paulin  , que  ces  fentimens  de  pieté  ne  doivent 
pas  être  inutiles  ; <3 1 que  ce  n’eft  pas  en  vain , que 
I toute  Féglife  a coutume  de  prier  pour  les  morts: 
d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  fert  à un  mort  d’être 
enterré  en  un  lieu  , qui  fait  voir  que  l’on  a cherché 
pour  lui  le  fecours  des  faints.  Saint  Auguftin  fit  répom 
fe  par  l’écrit  intitulé  , du  foin  que  l’on  doit  avoir  des 
morts. 

Il  établit  d’abord  que  tout  ce  que  l’on  fait  pour 
eux  ne  leur  fert  que  fuivant  qu’ils  ont  vécu.  Nous  Mac.  x». 
lifons,  ajoûte-t-t’il , dans  les  livres- des- Mach^bées-* 
que  l’on  a offert  lefacrifice  pour  les  morts  : & quand  ( 
nous  ne  le  lirons  en  aucun  endroit  des  anciennes 
écritures  ; ce  n’eft  pas  une  petite  autorité  , que  celle 
de  toute  leglife , qui  paroît  en  cette  coûtume.  Car 
la  recommandation  des  morts  a lieu  , même  dans  les 
prières  que  le  prêtre  fait  à Dieu  devant  l’autel.  Il 
montre  enfuite  que  le  lieu  de  la  fepukure  , & la  fé-  e t* 
pulture  même  font  des  chofes  de  foi  indifferentes 
pour  les  Chrétiens  : mais  le  lieu  fert  par  occafion  , fi 
une  mere  infidelle  , defirant  que  fon  fils  foit  enterré  c-s- 
dans  la  bafilique  d’un  Martyr , croit  que  fon  ame  eft 
aidée  par  les  mérités  du  faint.  Car  cette  foy  eft  une 
efpece  de  prière,  & fert  au  mort,  s’il  eft  en  état 
qu’elle  puiffe  lui  fervir;  & quand  la  mere  y- vient  en- 
fuite  , le  lieu  même  l’excite  a prier  avec  plusd’affcn 
tion.  Il  parle  des  aparitions  des -morts  ; & fans  difi 
pu  ter  des  faits , il  montre  que  l’on  peut  voir  des- 
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morts  en  fonge  ou  autrement,  fans  que  leurs  âmes 
s’en  mêlent  : comme  fouvent  on  voit  en  fonge  des 
vivans  qui  n5en  ont  aucune  connoilfance.  Il  demande 
comment  donc  les  martyrs  viennent  au  fecours  de 
ceux  qui  les  p'rient  & entendent  leurs  prières  ; & avoue 
que  cette  queftion  furpaffe  Ion  intelligence  : mais  elle 
ne  regarde  que  la  maniéré  de  l’interceffion  des  faints, 
& non  leurs  fuffrages  & leurs  mérités,  dont  il  ne  doute  , 
aucunement. 

Il  conclut  ainlî  : Cela  étant , ne  croyons  pas  que 
rien  profite  aux  morts , dont  nous  prenons  foin  , fi 
ce  n’eft  les  facrifices  folemnels  que  nous  offrons  pour 
eux  , (oit  à l’autel , foit  par  nos  prières  ou  nos  aumô- 
nes : quoiqu’ils  ne  fervent  pas  à tous  ceux  pour  qui 
on  les  fait , mais  feulement  à ceux  qui  durant  leur 
vie  fe^mettent  en  état  d’en  profiter.  Mais  parce  que 
nous  ne  les  difcernons  pas , il  faut  le  faire  pour  tous 
les  régénérez  : car  il  vaut  mieux  que  ces  fecours  foient 
fuperflus,  à ceux  à qui  ils  ne  peuvent  nuire  ni  fer- 
vir,  que  s’ils  manquoient  à ceux  à qui  ils  fervent.  . 
Et  chacun  le  fait  plus  foigneufement  pour  les  fiens, 
afin  que  l’on  en  ufe  de  même  à fon  égard.  Saint  Au- 
gulfin  parle  encore  des  apparitions  des  morts  dans 
deux  lettres  écrites  vers  l'an  414.  à fon  ami  Evo- 
de  évêque  d’Uzale  , qui  l’avoit  confulté  fur  ce 
fujet. 

Il  écrivit  vers  l’an  410.  fon  traité  contre  le  men- 
fonge  , pour  répondre  a une  confultation  de  Con- 
fentius  ; & il  lui  écrivit  en  même  temps  une  lettre 
fur  une  autre  queftion , touchant  l’état  prefent  du 
corps  glorieux  après  la  réfurredhon.  Dans  le  livre 
contre  le  menfonge , il  combat  principalement  ceux 
qui  croyent  qu’il  étoit  permis  de  mentir , pour  dé- 
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couvrir  les  Prifcillianiftes.  Car  ces  hérétiques  tenoient 
pour  maxime  quil  fuffifoit  bien  de  croire , & de  dire 
la  vérité  a leurs  freres  : mais  que  l’on  pouvoit  la  dégui* 
fer  aux  etrangers.  Ainfi  avec  les  Catholiques  ils  fei-  sUp.  uv.  xvn. 
gnoient  de  l’être  , & ne  craignoient  pas  d’apuyer  leur  *6, 
difïimulation  par  des  parjures.  Quelques  Catholiques 
croyoient  qu  il  etoit  permis  d’en  ufer  de  même  à leur 
égard  : de  feindre  d’elfimer  leurs  auteurs  , & de  croire 
leur  dodnne  pour  les  convaincre.  Et  nous  trouvons  s»p.  Uv.  XIX. 
que  faint  Flavien  d’Antioche  avoir  ufé  d’un  artifice  l0- 
femblable  contre  les  Meffaliens. 

Saint  Auguftin  condamne  abfolument  cette  pra-  5 &c 
tique  3 & foûtient  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  mentir 
en  matière  de  religion:  autrement  les  martyrs  au- 
roient  eu  tort  de  ne  pas  conferver  leur  vie  par  un 
moyen  fi  facile;  & il  montre  que  fî  on  admet  le  s*p.  ih.v.  ».  ,r. 
menfonge  en  cette  matière,  on  renverfe  le  fondement  ^ex° 
de  la  foy.  Paffant  plus  avant,  il  condamne  toute  for- 
te de  menfonge , &c  répond  à tous  les  paffages  de 
l’écriture  , que  l’on  aportoit  pour  1 autorifer  en  cer- 
tains cas.  Il  montre  qu’il  n’y  en  a aucun  exemple  dans  c.  n'.  i }. 
le  nouveau  teftament;  & quant  à ceux  de  l’ancien, 
que  ce  qui  paroît  menfonge  ne  l’eft  pas  en  effet , que 
l’écriture  ne  l’aprouve  pas.  Il  combat  la  compenfa-  ‘.UN 
tion  des  pechez , & foûtient  qu’il  ne  faut  jamais  faire 
aucun  mal,  fous  prétexte  de  quelque  bien  que  ce  foit.. 

Dans  cet  ouvrage  félon  le  jugement  qu’il  en  fait  lui— 

meme,  il  traite  la  queflion  du  menfonge  plus  nette- 

înent , que  dans  celui  qu’il  compofa  un  peu  avant  fon  Sup  [iv  xx  n I2_ 

épifeopat. 

Saint  Auguftin  ayant  recouvré  l’ouvrage  entier  de  Livrf^nJc  ju~ 
Julien  contre  lui,  & l’ayant  foigneufement  examiné,  J,T'  Retr.  c. 
remarqua  que  les  extraits  qu’il  avoit  reçus  du  comte  Ecp^ud  107 ■ ^ 
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Valere  n’étoient  pas  tout  à fait  conformes  a l’original 
& craignit  que  Julien  ne  l’accusât  d’impofture  , com- 
me en  effet  il  n’y  manqua  pas.  Saint  Auguftm  réfolut 
donc  d’y  répondre  amplement  , & le  fit  au  plutôt  en 
411.  par  un  ouvrage  , qu’il  reconnoît  avoir  beaucoup 
travaillé , & qui  elt  eftirné  le  plus  beau  de  fes  écrits 
contre  les  Pelagiens.  Il  efl  divifé  en  fix  livres  : dont 
les  deux  premiers  combattent  Julien  en  general  par 
l’autorité  des  doêteurs  Catholiques  : les  quatre  autres 
réfutent  pied  à pied  fes  quatre  livres. 

Dans  le  premier , il  montre  que  J ulien  accufant  les 
Catholiques  d’être  Manichéens , en  accufc  les  peres , 
qui  avoient  écrit  avant  ce  temps  : c’eft-à-dire  S.  Ire- 
née  , S.  Cyprien  , Reticius  évêque  d’Autun  , Olyrn- 
pius  évêque  Efpagnol,  S.  Hilaire,  S.  Ambroife,  dont 
il  rapporte  les  paffages  fur  le  péché  originel.  Nous 
n’avons  plus  les  ouvrages  de  Reticius  & d'Olympius. 
s-  Nous  fçavons  feulement  que  Reticius  affilia  au  con- 
cile de  Rome  contre  les  Donatiftes , fous  le  pape 
Melchiade  en  313.  Julien  aportoit  quelques  paffages 
de  S.  Bafle  & de  faint  Jean  Chryfoif orne  , dont  il  ti- 
roit  avantage.  S.  Auguftin  y répond,  & montre  que 
l’Orient  n’eft  pas  moins  contraire  aux  Pelagiens  que 
l’Occident.  Il  fait  voir  enfuite , que  Julien  lui-même 
favorifoit  les  Manichéens  fansy  penfer:  par  quelques- 
unes  de  fes  proportions , dont  il  ne  voyoit  pas  les 
confequences.  Dans  le  fécond  livre , il  répond  par 
l’autorité  des  peres  aux  cinq  argumens  des  Pelagiens 
contre  le  péché  originel , fçavoir  : que  c’étoit  faire  le 
démon  auteur  de  la  naiffance  des  hommes , condam- 
ner le  mariage , nier  que  tou-s  les  pechez  fuffent  re- 
mis au  baptême  , accufer  Dieu  d’injuftice  , & faire 
défefperer  de  la  perfection.  Contre  ces  calomnies , il 
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rapporte  les  autoritez  de  dix  évêques , les  mêmes  par 
îefquels  il  avoit  prouvéle  péché  originel:  S.  Irenée  S. 

Cyprien  , Reticius , Olympius,  S.  Hilaire,  S.  Grégoi- 
re de  N.izianze/5.  Ambroife , S.  Baille,  S.  Jean  Chry- 
foftome  , le  pape  S.  Innocent , & y ajoûte  S.  Jerome  3 
dont  il  fait  l’éloge  en  divers  endroits  de  cet  ouvrage. 

Il  vient  enfuite  à chaque  livre  de  Julien  : il  parle  m.  «/*/. 
du  mal  de  la  concupifcence  , & montre  combien  i! 
eft  different  de  la  fubftance  mauvaife  , que  les  Mani- 
chéens imaginoient  être  en  nous.  Dans  le  quatrième 
livre  il  prouve  principalement  deux  chofes  : que  les  c.  }.„.  ï6. 
vertus  des  infidèles  ne  font  pas  de  vrayes  vertus,  & 
que  la  concupifcence  eft  mauvaife  , par  le  témoigna-  c.  Il  w 6o 
ge  même  des  auteurs  payens.  Il  y explique  par  oc-  e’ c *• 7*- 
cafion  comment  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  8 
ffoient  fauvez.  Dans  le  cinquième  livre,  il  montre  c.  i.  *.4. 
que  tous  les- Chrétiens  attribuent  au  péché  les  pei- 
nes que  fouffrent  ici  les  enfans  dés  leur  naiffance  , 

Si  l’exclufion  du  royaume  de  Dieu  , s’ils  meurent  fans 
baptême.  Que  le  péché  peut  être  la  peine  d’un  péché  r I0.  &c, 
précèdent  : comme  en  ceux  que  S.  Paul  dit  avoir  été  Rom • *■ 
livrez  au  fens  réprouvé  ; & que  de  la  même  maffe  r, 4 
condamnée,  les  uns  font  choifis  gratuitement  les 
autres  font  des  vafes  de  colere.  Dans  le  fixiéme  livre , u 
il  confirme  la  créance  du  péché  originel , parle  bap- 
tême des  enfans , les  cérémonies  des  exorcifmes  & du 
fouffle  pour  chaffer  le  démon.  Il  montre  par  l’exemple  f- 7- 
de  1’  olivierfranc  qui  ne  produit  qu’un  fauvageon,  que 
les  régénérez  doivent  engendrer  des  enfans  pécheurs  : 

Si  que  )e  baptême  fanétifie  même  le  corps,  quoiqu’il  c.iy. 
demeure  corruptible. 

D:  puis  la  fentence  du  pape  Zofime  jufques  a l’an  p , xxV; 
431.  les  Pelagiens  ne  cefferent  point  de  demander  un  damnez  ci.  Odent. 
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concile  univerfel , & de  dire  que  le  refus  qu’on  en  fai 
fo  it  , étoit  une  preuve  de  la  mauvaife  caufe  des  Catho- 
liques. S.  Auguftin  répondit  que  cetoit  le  langage  de 
tous  les  heretiques.  Vôtre  caufe  5 dit-il  3 vient  d'être 
fin  ie  devant  les  évêques  5 qui  en  font  les  juges  compe- 
tens:  il  n’y  a plus  rien  à examiner  avec  vous  3 mais  , 
feulement  à vous  faire  executer  la  fentence  , ou  répri- 
mer vôtre  inquiétude.  Dés  l’an  417.  prêchant  à Car- 
thage , il  avoit  dit  : On  a déjà  envoyé  fur  cette  affaire 
le  réfultat  de  deux  conciles  au  fiege  apoffolique  3 la  ré- 
ponfe  en  eft  venuë  j la  caufe  eft  jugée.  Il  partait  des 
deux  conciles  de  Carthage  & de  Mileve } & des  refcrits 
du  pape  S.  Innocent.. 

Les  Peiagiens  s’adreffërent  donc  aux  évêques  d’O- 
rient  5 prétendant  être  perfécutez  injuffement  par 
ceux  d’Occident.  Ils  envoyèrent  à CP.  quelques-uns 
de  leurs  évêques  .fugitifs  : mais  Atticu-s  leur  oppofa 
la  foi  ancienne  de  l’églife  } les  rejetta  , & ne  permit 
pas  même  qu’ils  demeuraffent  à G P.  Ils  ne  furent, 
pas  mieux  reçus  à Ephefe  où  ils  avoient  apparem- 
ment efperé  de  la  protection  à caufe  du  féjour 
que  Celeftius  y avoit  fait.  Vers  le  même  temps  Pe- 
lage fut  pourfuivi  dans  un  concile  où  préfidoit  Théo- 
dore évêque  d’Antioche.  Ses  accufateurs  furent  en- 
core Héros  & Lazare.  Il  fut  convaincu  d’herefie  3 & 
chaffé  des  faints  lieux,  de  Jerufalem  j & l’évêque 
Prayle  en  écrivit  au  pape  avec  Théodore.  Il  n’eft 
plus  depuis  parlé  de  Pelage  , & il  étoit  affez  vieux , 
pour  n’avoir  pas  vécu  long-temps  après.  Julien  fut 
un  de  ceux  qui  pafferent  en  Orient  a & il  y étoit  5 
comme  l’on  croit } en  421.  Après  avoir  parcouru  dh 
verfes  provinces  avec  fes  compagnons , il  alla  en  Ci- 
ficie  trouver  Théodore  deMopfuefte,  qu’il  regardoit„ 
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Comme  Ton  maître  , & dont  il  vouloit  prendre  des 
inftruétions , pour  écrire  , comme  il  fît  enfuite,  les 
huit  livres  contre  S.  Àuguftin.  Toutefois  apres  que 
Julien  fut  forti  de  Cilicie  , il  s’y  tint  un  concile  où 
Théodore  lui-même  condamna  le  dogme  des  Pela- 
giens , & anathematifa  Julien. 

C’effc  à ce  temps  & à l’an  411.  que  Ton  raporte  avec  v.Boii. 
îe  plus  de  vraifemblance  la  mort  de  fainte  Marie  E-  67' 
gyptienne  , fifameufe  par  fa  pénitence. *11  y avoit  en 
Paleftine  un  {oli taire  nommé  Zofime  qui  avoit  paf. 
fe  cinquante-trois  ans  dans  un  monaftere  , quand  il 
lui  vint  en  penfée  s que  perfonne  ne  lui  pouvoit  rien 
plus  apprendre  dans  la  vie  monaftique.  Pourle  defa- 
bufer  , & lui  montrer  quhl  y a toujours  du  progrez  à 
faire  dans  la  perfeCtion , il  eut  ordre  d’aller  à un  mo- 
naftere fi  tué  auprès  du  Jourdain.  Il  y fut  reçu,,  <3e  trou- 
va en  effet , que  l’on  y pratiquoit  une  vie  très-parfai- 
te. Pendant  le  carême  , ils  fortoienc  tous  du  monaftc- 
re  , paffoient  le,  Jourdain  &fe  difperfoient  dans  le  de- 
fert.  Quelques-uns  portoient  quelque  provifîonpour 
leur  nourriture  , d’autres  vivoient  des  herbes  qu’ils 
rencontroient  ornais  îlsnefe  partaient  point  au  re- 
tour de  ce  qu’ils  avoient  fait  pendant  ce  temps.  Zofî- 
nie  marcha  toujours  en  avant , voulant  pénétrer  le 
fond  du  defert , & voir  s’il  n’v  trouveroit  point  quel- 
que folitaire  plus  parfait.  Après  avoir  ainfi  marché 
vingt  jours:  comme  il  s’étoit  arrêté  fur  le  midi  pour 
fe  repofer  , & faifoit  la  prière  de  fexte,  il  vit  comme  U 
figure  d’un  corps  humain.  D’abord  il  eut  peur , & fit 
îe  ligne  de  la  croix  : puis  il  vit  que  c’étoit  effective- 
ment une  perfonne  qui  paroiffoit  nue  & brûlée  du  (o- 
leil  avec  des  cheveux  blancs.  Il  courut  vers  ce  côté  là 
rempli  de  joye  3 mais  la  perfonne  s’enfuïoit:  il  apro- 

A a a a ij 


• Afr.'f. 


Histoire  Ecclesiastique. 
cha  peu  à peu  , & quand  il  put  fe  faire  entendre  il  lui 
cria  de  s’arrêter  3 6c  lui  donner  fa  benediêtion.  Enfin 
la  perfonne  qui  fuïoit  lui  répondit  : AbbéZofime , je 
fuis  une  femme  , jettez-moi  vôtre  manteau  pour  me 
couvrir , afin  que  je  puifie  vous  approcher.  Zofime  é- 
pouvanté  de  ce  qu’elle  l’avoit  nommé  par  fon  nom., 
vit  bien  que  c’étoit  une  fainte:  6c  apres  qu’elle  eut 
reçu  fon  manteau , 6c  qu’ils  eurent  commencé  à s’en- 
tretenir j il  la  pria  de  lui  raconter  qui  elle  étoit , 6c 
pourquoi  elle  vivoit  de  la  forte \ à quoi  elle  fatisfit  • 
ainfi. 

Je  fuis  d’Egypte  : à l’âge  de  douze  ans , je  quittai 
mes  parens&  vins  à Alexandrie  3 où  je  me  plongeai 
dans  la  débauche  > 6c  menai  une  vie  £ infâme , que 
j’ai  honte  même  d’y  penfer:  je  paffai  dix-fept  ans 
dans  cette  abomination.  Un  jour  d’efté  je  vis  plufieurs 
perfonnes  j qui  couraient  vers  la  mer.  Je  demandai 
où  ils  alloient  : on  me  dit  qu’ils  alloient  à Jerufalem , 
pour  la  fête  de  l’exaltation  de  la  fainte  Croix.  Jé 
m’embarquai  avec  eux , ne  cherchant  qu’une  nou- 
velle occafion  de  continuer  mes  débauches.  Cette  fê- 
sxp.Uv.xx.a..  te  de  la  fainte  Croix  3 étoit  celle  qui  des  le  temps  de 
Conftantin  fe  celebroit  le  treiziéme  de  Septembre. 
La  fainte  continua  ainfi  : Etant  arrivée  à Jerufalem } 
quand  le  jour  de  la  fête  fut  venu  5 je  me  mêlai  dans 
la  foule  pour  entrer  dans  i’églife  où  on  montrait  la 
fainte  Croix  : mais  je  fus  toujours  repoufiee.  Enfin 
n’en  pouvant  plus , je  me* retirai  Lun  coin  de  la  cour , 
& je  commençai  â penfer  que  mes  crimes  me  rem 
doient  indigne  d’entrer  dans  ce  faint  lieu.  Je  me  misa 
pleurer  6c.  à fraper  ma  poitrine  t 6c  voyant  au  defius 
delaplaceoù  j’étois  une  image  de  la  fainte  Vierge .r 
je  la  priai  de  m'obtenir  l’entrée  de  leglife.:  promet.- 
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tant  de  renoncer  au  monde , & d’aller  où  elle  m’or- 
donneroit. 

Alors  j’entrai  fans  peine  , & apres  avoir  vu  la  fainte 
Croix  & baifé  le  pavé  de  ce  faint  lieu  , je  revins  ren- 
dre grâces  à la  fainte  Vierge , & la  prier  de  me  con- 
duire i & j’entendis  une  voix  , qui  crioit  de  loin  : Si  tu 
pâlies  le  Jourdain , tu  trouveras  un  parfait  foulage- 
ment.  Au  fortir  de  la  cour  , quelqu’un  me  donna  trois 
pièces  d’argent  , dont  j’achetai  trois  pains  j & ayant 
demandé  le  chemin  du  Jourdain  , je  marchai  tout 
le  refte  du  jour  & le  foir  j’arrivai  à une  églife  de  faint 
Jean-Baptifte  prés  du  fleuve.  J’y  reçus  lesfaints  myftc- 
res  , & après  avoir  mangé  la  moitié  d’un  de  mes 
pains  , je  paflai  le  Jourdain  , &je  vins  dans  ce  deferr. 
Et  combien  y a-t-il  que  vous  y demeurez  ? dit  Zofh 
me.  11  y a j dit-elle  , autant  que  je  puis  juger  quarantc- 
fept  ans.'  Et  quelle  nourriture  y avez-vous  trouvée? 
reprit-il.  Le  pain  que  j’avois  apporté  , répondit-elle  , 
me  dura  quelque  temps  : enfuite  j’ai  vécu  des  hferbes 
que  j’ai  trouvées  dans  le  defert.  Zofime  lui  ditenco-^ 
re  : Avez-vous  pâlie  tant  d’années , fans  peine  & fans 
être  troublée  d’un  fi  prompt  changement?  Ce  que 
vous  me  demandez,  répondit-elle,  me  fait  horreur, 
& je  ne  içai  fi  je  pourrai  vous  en  rendre  compte  , fana 
m’expofcrde  nouveau  aux  mêmes  périls.  Ne  me  ca^ 
chez  rien , dit-il.  Elle  reprit  ainfi. 

J’ai  pafle  dix-fcpt  ans  à combattre  mes  paflionsq. 
comme  des  bêtes  feroces.  J’aimois  fort  le  vin , & fou*, 
vent  je  n’avois  pas  même  d’eau  pour  me  defalteren 
J’étois  tentée  de  chanter  des  chanfons  infimes  que 
je  fçavois  : enfin  j’étois  prelfée  des  defirs  les  plus  hon- 
teux j &c  je  portois  dans  mon  fein  un  feu  qui  me  devo- 
roit.  Alors  je  me  frapois  la  poitrine , je  me  profternois 
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à terre  , 6c  je  l’arrofois  de  mes  larmes.  Enfin  j’avois 
recours  à la  fainte  Vierge  ma  protectrice,  qui  m’a 
toujours  foutenue.  Mes  habits  s’étant  ufez  , j’ai  beau- 
coup foufiert  par  le  froid  6c  par  le  chaud  ; 6e  fouvent 
je  tombois  par  terre  6e  demeurois  hors  d’haleine  6c 
fans  mouvement.  J’ai  foutenu  de  grandes  tentations 
des  démons.  Comme  elle  employoir  de  temps  en 
temps  des  pafiages  de  l’écriture  ,Zofime  lui  demanda 
fi  elle  avoir  étudié.  A quoi  elle  répondit  en  louriant  : 
Croyez-moi , depuis  que  jjai  palfé  le  Jourdain  , je  n’ai 
vu  ame  vivante  jufques  aujourd’hui , pas  même  au- 
cune bête  i 6c  je  n’ai  jamais  rien  appris:  mais  c’eft 
Dieu  qui  enfeigne  aux  hommes  la  fcience.  Au  refis 
ne  m’en  demandez  pas  davantage  ; 6c  de  tout  ce  que 
je  vous  ai  dit,  je  vous  conjure  par  nôtre  Seigneur 
Jefus-Chrift  de  n’en  rien  dire  à perfonne  , jufqu’à  ce 
que  Dieu  me  retire  de  ce  monde.  Faites  feulement  ce 
que  je  vais  vous  dire.  Le  carême  prochain  ne  palfez 
point  le  Jourdain  luivant  la  coutume  de  vôtre  monaf 
tere.  Demeurez  dans  la  maifon  , 6e  le  foirdu  jeudy- 
faint , prenez  le  corps  6c  le  fangde  Jefus-Chnfi  , 6c 
m’attendez  fur  le  bord  du. Jourdain  du  côté  de  la  terre 
habitée.  Car  je  n’ai  point  reçu  les  fierez  dons , depuis 
que  je  les  reçus  dans  l’églife  de  iaint  Jean  , 6c  je  les  de- 
fire  trés-ardemment. 

Apres  avoir  ainfi  parlé  , elle  fe  recommanda  à fes 
prières  , 6c  courut  vers  le  fond  du  defert.  Zofime  fe 
mit  a genoux  , 6c  baifa  la  terre  où  elle  avoir  arrêté 
fes  pieds:  puis  s’en  retourna  loiiant  Dieu  6c  rempli 
de  joye  ,6c  fe  rendit  au  monaftere  comme  les  autres 
pour  le  dimanche  des  Raihaux.  Pendant  toute  cette 
année  , il  n’ofa  parler  de  ce  qu’il  avoit  vu  ; attendant 
avec  impatience  le  carême  fuivant.  Les  autres  moines 
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fortirent  à l’ordinaire  5 pour  lui  la  fièvre  le  prit , & l’o- 
bligea à demeurer , fuivant  la  prédi&ion  de  la  fainte,, 
qui  lui  avoir  dit  qu’il  ne  pourroit  fortir  quand  il  vou- 
droit.  Il  guérit  quelques  jours  apres  ; &le  jeudy-faint, 
il  prit  dans  un  petit  calice  le  corps  & le  fang  de  nôtre- 
Seigneur  , & dans  un  panier  des  figues  , des  dat-nôtes 
& quelques  lentilles , & alla  s’aflcoir  auprès  du  Jour- 
dain , atténuant  la  fainte.  Mais  il  étoit  en  peine  com- 
ment elle  le  pafTeroit.  Elle  parut  de  l’autre  côté  , & 
ayant  fait  le  ligne  de  la  croix  fur  le  fleuve  , elle  vint 
marchant  fur  l’eau.  Etonné  de  ce  miracle , il  voulut 
s’incliner  devant  elle  : mais  elle  lui  cria  : Que  faites- 
vous  , mon  pere  , vous  qui  êtes  prêtre  , & qui  portez 
les  divins  myfteres  ? Enfuite  elle  le  pria  de  dire  le  fym- 
bole  & 1 oraifon  dominicale  ; après  avoir  reçu  le 
faint  Sacrement , elle  le  pria  de  revenir  encore  l’an- 
née fuivante  , jufqu’au  torrent  ou  il  l’avoit  trouvée  la 
première  fois.  Il  la  pria  de  fon  côté  de  prendre  la- 
nourriture  qu’il  lui  avoir  aportée.  Elle  prit  feulement, 
trois  lentilles  du  bout  des  doigts , & fe  recommanda 
a les  prières  , puis  s en  retourna  fur  le  Jourdain  com- 
me elle  étoit  venue. 

L’année  fuivante  Zofïme  pafla  dansledefert  félon 
la  coutume;  & étant  arrivé  à la  ravine  il  y trouva  la 
fainte  étendue  morte,  & lui  arrofa  les  pieds  de  fes 
larmes.  Puis  ayant  recité  des  pfeaumes  , & dit  les 
prières  des  funérailles , comme  il  doutoit , s’il  la  de- 
voir enterrer  3 il  vit  écrit  à terre  prés  de  fa  tête  : Ab- 
bé Zofime  enterrez  ici  le  corps  de  la  pauvre  Marie  3 
& priez  pour  moi  qui  fuis  morte  cette  même  nuit 
de  la  paillon  du  Seigneur,  après'  avoir  reçu  les  faintè- 
myfteres.  Il  eut  bien  de  la  joye  d’avoir  apris  le  nom 
de  la  fainte  : mais  il  ne  fçavoit  comment  creufer  la  ter-  - 
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re,  fî un  lionne  fût  venu  faire  la  fofle.  Il  l’enterra, 
la  priant  de  prier  pour  tout  le  monde  5 Sc  étant  de  re- 
tour au  monaflere  , il  raconta  tout  ce  qu’il  avoit  va 
& oiii  de  cette  fainte  pénitente.  Il  mourut  âgé  d’en- 
viron cent  ans  un  auteur  du  tems  écrivit  cette  hi- 
ftoi  re  fur  la  relation  des  moines.  Léglife  honore  le  fe- 
'Martyy.  r.  *.  & con^  jour  d’ Avril  fainte  Marie  Egyptienne  , &faint 
4-  r . Zofime  le  quatrième.. 

xxvi.  L’églife  Orientale  étoit  en  paix  fous  l'empereur 
Perfe. ecua°n  en  Theodofe  le  jeune  : mais  les  Chrétiens  de  Perfe  fouf- 
‘zheod.  v.  hift.  c.  frojent  une  cruelle  perfécution.  Un  évêque  nommé 
Audas  ou  Abdas  , d’ailleurs  très- vertueux  , poulfé 
d’un  zele  indifcret.,  abattit  un  des  temples  où  les  Per- 
fes  adoroient  le  feu.  Le  roy  l’ayant  appris  par  les  ma- 
ges j fit  venir  Audas , & d’abord  fe  plaignit  douce- 
ment de  cette  aétion , & lui  ordonna  de  rebâtir  le 
temple  : mais  l’évêque  le  refufa,  &le  roy  le  menaça 
d’abattre  toutes  les  églifes.  Il  lui  tint  parole:  & après 
l’avoir  fait  mourir  , il  donna  ordre  que  toutes  les 
églifes  fuffent  ruinées.  Theodoreten  raportant  cette 
hiftoire  , blâme  1 évêque  d’avoir  abattu  le  temple  da 
feu  : mais  il  le  lotie  d’avoir  fouffert  le  martyre  , plutôt 
que  de  le  rebâtir.  Car  il  me  femble  , dit-il , que  c’eft 
la  même  chofe  d’adorer  le  feu , ou  de  lui  bâtir  un 
chr. Marc. 410.  temple.  Telle  fut  l’origine  de  cette  perfécution  , qui 
étoit  déjà  cruelle  fous  le  neuvième  confulat  de  Theo- 
dofe 3 & le  troifiéme  de  Confirantius } c’eft-à-dire  en 
410.  & duroit  encore  au  bout  de  trente  ans.  Le  roy 
Ildegert  l’avoir  commencée  : après  fa  mort  Gororane 
ou  Vararane  fon  fucceffeur  la  continua , & le  fils  de 
celui-ci  en  ufa  de  même. 

Les  tourmens  furent  divers  & cruels.  Il  y avoit  des 
Chrétiens  à qui  on  écorchoit  les  mains  à d’autres  le 
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dos , à d’autres  le  vifage  , depuis  le  front  jufques  à la 
barbe.  Les  perfécuteurs  fendoient  en  deux  des  ro- 
' féaux  , les  appliquoient  par  le  plat , & en  couvroient 
tout  le  corps  ; puis  ils  le  ferroient  étroitement  avec 
des  cordes  depuis  les  pieds  jufques  à la  tête  5 & arra- 
choient  enfuite  de  force  les  rofeauxl’un  aprésl’autre  : 
en  forte  qu’ils  emportoient  lapeau.  Ils  creufoient  de 
grandes  folles , & apres  les  avoir  bien  enduites  , ils  y 
enfermoient  quantité dt»gros  rats  : puis  y jettoient  les 
martyrs  pieds  & mains  liez enforte  que  les  rats  prefi 
fez  de  la  faim  les  rougeoient  peu  à peu  , fans  qu’ils 
pûlfent  s’en  défendre.  Ces  cruautez  n’empêchoient 
pas  les  Chrétiens  de  courir  au  devant  de  la  mort , pour 
acquérir  la  vie  éternelle.  On  remarque  en  particulier 
quatre  martyrs , Hormifdas  , Suenés , Benjamin  & 
Jacques. 

Hormifdas  étoit  de  la  première  noblefTe  des  Fer- 
fes , de  la  race  des  Achemenides  , fils  d’un  gouver- 
neur de  province.  Leroy  ayant  apris  qu’il  étoit  Chré- 
tien , le  fit  venir  , lui  commanda  de  renoncer  à J„ 
C.  Hormifdas  lui  répondit , que  celui  qui  auroit  mé- 
prifé  Dieu  , mépnferoit  encore  plus  aifément  fon 
roy  , qui  n'eft  qu’un  homme  mortel.  Le  roy  lui  ôta 
tous  fes  Liens  & (es  dignitez  , & le  fit  dépoiiiller  nud, 
excepté  un  petit  linge  dont  il  étoit  ceint  ; & en. cet 
état  j voulut  qu’il  menât  les  chameaux  de  l’armée. 
:Long-temps  après  regardant  de  fa  chambre  en  bas, 
il  vit  Hormifdas  brûlé  du  foleil  & couvert  de  poulfie- 
re  ; & fe  fouvenant  de  la  dignité  de  (on  perc  , il  l’a- 
pella  , lui  fit  donner  une  chemife  , & lui  dit  : Miim 
tenant  au  moins  quitte  ton  opiniâtreté  , <3e  renonce 
au  fils  du  charpentier.  Hormifdas  déchira  la  chemife 
& la  lui  jetta  , en  difant  : Si  vous  avez  cru  pour  ce 
Tome  V.  B b b b 
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beau  prefent  me  faire  quitter  ma  religion , gardez-ïb 
avec  vôtre  impiété..  Suenés  étoit  maître  de  mille  efcla- 
ves.  Comme  il  refufoit  de  renoncer  au  vrai  Dieu , le 
roi  lui  demanda  qui  étoit  le  pire  de  tous  fes  efclaves  y 
& donna  à celui-là  tous  les  autres , Suenés  lui-même 
& fa  femme , qu’il  lui  fit  époufer , mais  Suenés  n’en 
fut  point  ébranlé , & demeura  ferme  dans  la  foi. 

Benjamin  étoit  diacre  & le  roi  l’avoit  fait  mettre 
en  prifon.  Deux  ans  après  il  vint  un  ambafladeur  Ro- 
main pour  d’autres  affaires , qui  fçachant  que  ce  dia- 
cre étoit  en  prifon  , demanda  fa  liberté.  Le  roy  l’ac- 
corda, à condition  que  Benjamin  promettroit  de  ne 
parler  à aucun  mage  de  la  doétrine  Chrétienne  : & 
l’ambaffadeur  le  promit.  Mais  Benjamin  dit  qu’il  lui 
étoit  impoffible  de  cacher  le  talent  dont  il  devoit  ren- 
dre compte  : toutefois  comme  le  roi  ne  fçavoit  pas, 
fa  réfîftance  , il  le  fit  délivrer.  Benjamin  continua 
de  convertir  les  infidèles.  Au  bout  d’un  an  le  roi 
en  fut  averti:  il  le  fit  venir,  ôc  lui  ordonna  de  re- 
noncer à fon  Dieu.  Comment  traiteriez- vous , dit 
Benjamin  , celui  qui  renonceroit*  à vôtre  obéïffance 
pour  reconnoître  un  autre  roi?  Je  le  ferois  mourir  y 
dit  le  roi.  Benjamin  répondit  : Quel  fupplice  ne  mé- 
rité donc  pas  celui  qui- abandonne  le  Créateur , pour 
rendre  à une  créature  comme  lui  les  honneurs 
divins?  Le  roi  irrité  fit  aiguifer  vingt  rofeaux  qu’on 
lui  enfonça  fous  les  ongles  des  pieds  & des  mains.  Et 
comme  il  méprifoit  ce  tourment , il  lui  fit  mettre 
un  autre  rofeau  pointu  dans  la  partie  la  plusfenfible 
du  corps  d’un  homme , d’ou  on  le  retiroit , & on  l’en- 
fonçoit  continuellement  : Enfin  il  le  fit  empaler  avec 
un  pieu  heriflé  de  nœuds  de  tous  cotez  , & le  martyr 
expira  ainfi.  Jacques  ayant  été  Chrétien , étoit  re- 
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tourné  à la  religion  des  Perfes  par  complaifance  pour  NicePh-  X1V-  W 
le  roy  ifdegerd  : mais  enfuite  là  mere  & fa  femme  le 
ramenèrent  au  chrillianifme.  Le  roy  en  fut  fi  irrité, 
qu’il  le  fit  couper  piece  à piece  à chaque  jointure  des 
membres:  premièrement  les  mains,  puis  les  bras;  en- 
fuite  les  pieds  & les  jambes  : en  forte  qu’il  ne  reifoit 
que  la  tête  avec  le  tronc.  Et  comme  il  confeffloit  en- 
core J.  C.  on  lui  coupa  enfin  la  tête. 

Au  commencement  de  la  perfécution  , fur  la  fin  du  xxvu. 
régné  d’Ifdegerd,  les  mages  firent  donner  ordre  à tous  szn7a»s.Ron  & 
les  chefs  des  Sarrafins , fujets  aux  Perfes,  de  garderies  Euihym- in 
chemins,  afin  de  prendre  tous  les  Chrétiens,  & qu’au-  Gr-t' 
cun  ne  pût  s’enfuir  chez  les  Romains.  Afpebete  qui 
etoit  un  de  ces  chefs , touché  de  compafiion  pour  les 
Chrétiens , que  l’on  traitoit  fi  cruellement , n’en  ar- 
rêta aucun , &:  leur  aida  au  contraire  à fe  fauver.  En 
étant  accufé  auprès  d’Ifdegerd  , il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  chez  les  Romains  avec  fon  fils  Terebon  & tou- 
te fa  famille.  Anatolius  alors  gouverneur  d’Orient  le 
reçut  fort  bien  , & lui  donna  le*  commandement  des 
Arabes  tributaires  des  Romains. 

Terebon  fils  d’ Afpebete  étoit  dés  fa  plus  tendre 
jeunefle  paralytique  de  la  moitié  du  corps  fc’eft-  à- 
dire  de  tout  le  côté  droit , depuis  la  tête  jufques  aux 
pieds.  Etant  paffé  avec  fon  pere  dans  l’Arabie  fujette 
aux  Romains , toujours  affligé  de  fa  maladie  , il  dit 
en  lui-même  pendant  une  nuit  : Terebon  , qu’elt -ce  f.  %u 
que  tout  l’art  des  médecins?  où  font  les  imagina- 
tions de  nos  mages  , & la  puifflance  de  ce  que  nous 
adorons  : les  fables  des  aftrologues  , les  enchante- 
mens  & les  préftiges  ? Tout  cela  ne  fert  de  rien  , fi 
Dieu  ne  le  veut.  Ayant  fait  ces  réflexions , il  fe  mit 
à prier  Dieu  avec  larmes , & dit:  Grand  Dieu  qui 
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ave£  fait  le  ciel  & la  terre  , h vous  avez  pitié  de  ma 
mifere  , & me  délivrez  de  cette  fâche ufe  maladie  , je 
me  fais  Chrétien , & je  renonce  à toute  fuperftition 
payenne.  Ayant  ainfi  parlé , il  s’endormit , & vit  un 
moine  portant  une  grande  barbe  grife,  qui  lui  deman- 
da ce  qu’il  avoit.  Terebon  lui  déclara  fa  maladie.  Le 
moine  répondit  : Accomplis  ce  que  tu  as  promis  à 
Dieu  , & il  te  guérira.  Terebon  réitéra  fa  promeffe  , 
ôc  le  moine  lui  dit  : Je  fuis  Euthymius , qui  demeure 
dans  le  defert  d’Orient  à dix  mille  de  Jerufalem  dans 
le  torrent  au  midi  du  chemin  de  Jéricho  : fi  tu  veux 
être  guéri  , viens  à moi  fans  différer. 

Terebon  fe  leva  ; & raconta  ce  fonge  à fon  pere , 
qui  auffi-tbt  le  prit  avec  lui,  menant  une  grande  trou- 
pe d’Arabes  & une  groffe  efcorte , & vint  au  lieu  qui 
lui  avoit  été  marqué  en  fonge,  ou  demeuroient  Eu- 
thymius & Theodifte.  Les  moines  qufvivoient  fous* 
leur  conduite  , voyant  cette  multitude  de  barbares, 
en  furent  épouvantez.  Mais  Theodifte  s’aprocha  des 
barbares,  & leur  dit  : Que  cherchez- vous  ? Ils  ré- 
pondirent : Nous  cherchons  le  ferviteur  de  Dieu 
Eüthymius.  L’Abbé  Theodifte  leur  dit  : Il  ne  parle  à 
perfonne  jufques  àfamedi , il  eft  en  retraite.  Afpebe- 
te  prit  Theodifte  parla  main  , & lui  montra  fon  fils , 
qui  parla  -ainfi:  J’ai  été  frappé  de  cette  maladie  étant 
en  Perfe  , ily  a déjà  long-temps  ; & j’ai  éprouvé  inu- 
tilement toute  la  fcience  des  médecins,  & toute  la 
fuperftition  des  mages  : au  contraire  mon  mal  eft  au- 
gmenté. Etant  venu  en  ce  pays,  j’ai  été  touché  de 
Dieu  & j’ai  dit  en  moi-même  telle  & telle  chofe.  Il* 
raconta  enfuice  fes  reflexions  & fon  fonge  , & ajoûta  :• 
Je  vous  prie  donc  de  ne  me  point  cacher  le  medecirr 
que  Dj.eu  m’a  montré* . 
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Theo&ifte  raporta  tout  cela  à Euthymius  dans  fa 
retraite  Euthymius  ne  croyant  pas  permis  de  ré- 
fîfter  aux  révélations  divines  3 vint  à eux  , & ayant 
prié  avec  ferveur , il  fit  le  ligne  de  la  croix  fur  Tere-  t- 
bon  , & le  guérit  à l’inftant.  Les  barbares  étonez  cru- 
rent en  J.  C.  & fe  jettans  tous  par  terre  , ils  prioient 
qu’on  leur  donât  le  baptême.  Euthymius  voyant  qu’ils 
croyoient  du  fond  du  cœur,  fit  faire  un  petit  lavoir 
dans  un  coin  de  fa  caverne  3 &les  ayant  inftruits , le» 
baptifa  tous  :•  premièrement  Afpebete  , dont  il  chan- 
gea le  nom  en  celui  de  Pierre  ; puis  Maris  frere  de  fin 
femme.  C’étoit  les  deux  premiers  de  la  troupe  , & les- 
plus  diftinguez  par  leur  fagefie  par  leurs  richeftes. 

Enfuite  il  baptifa  Terebon  & tous  les  autres.  Il  les  tint’ 
quarante  jours  auprès  de  lui  pour  les  inftruire  & le» 
affermir  dans  la  foi  ; puis  il  les  renvoya.  Mais  Mans 
oncle  de  Terebon  ne  voulut  pointquitter  les  faints 
moines.  Il  renonça  à tout , & donna  fes  biens  5 qui 
étoient  grands , pour  bâtir  & augmenter  le  monafte- 
re , où  il  pafta  le  refte  de  fe» jours  3 & fut  un  grandi 
ferviteurdeDieu,  Le  bruit  de  ce  miracle  attira  à S.' 
Euthymius  un  grand  nombre  de  malades  de  diverfe» 
efpeces , qui  furent  tous  guéris  : enforte  qu’il  de-^ 
vint  célébré  en  peu  de  temps , & fa  réputation  s’éten- 
dit dans-toute  la  P.aleftine  &les  provinces  circonvoi— 
fines. 

Saint  Euthymius  étroit -de  Melitine  , métropole*! e-  x-xvïii. 
la  petite  Armeme:  fon  pere  Paul  & fa  mere  Denife-  de 
étoient  fort  diftinguez  par  leur  noblefie- & par  leur  ^ 
vertu.  Ayant  vécu  long-tems  enfemblc  fans  enfans^ 
ils  allèrent  à i’éghfe  du  martyr  S.  Polyeudte  prés  de* 
la  ville  , &y  palferent  plufieurs  jours  en  priere.  Unev 
nuit  üs-eurent  une  vifion  3 où  il  leur  fut  dit  par-  deuin 
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fois.  Euthymeîtc } c’eft-à-dire  en  grec  : Ayez  bon  cou- 
rage , vous  aurez  un  fils  de  ce  nom  , parce  que  toute 
l’églife  reprendra  courage  dans  le  temps  de  fa  naif- 
fance.  En  effet  , ils  eurent  un  fils  qui  naquit  au  mois 
•d’Août  fous  le  quatrième  confulat  de  Gratien,  c’eft- 
à-dire  l’an  377.  ils  le  nommèrent  Euthymius  : &l’an- 
suf.  xvïi.  ».^7-  née  fuivante  , l’empereur  Valens  étant  mort , la  paix 
fut  rendue  à l’églife.  Les  parens  d’Euthymius  le 
voüercnt  à Dieu  dés  fa  naiffance  ; & fon  pere  étant 
mort  , fa  mere  l’offrit  à l’âge  de  trois  ans  à S.  Otrée 
Sufi.  xvii.  n.  18.  évêque  de  Melitine.  Il  le  baptifa  , lui  coupa  les  che- 
veux 3 le  fit  ledeur  , l’éleva  auprès  de  lui  dans  la  rnai- 
fon  épifcopale , comme  s’il  eut  été  fon  fils:  & or- 
p,  .9  donna  la  mere  diaconeffe.  Il  fit  inftruire  l'enfant  par 
deux  jeunes  hommes  excellens,  alors  ledeurs  de- 
puis évêques  de  Melitinel’un  après  l’autre  , Acace  & 
Synodius.  Euthymius  étoit  fort  appliqué  à l’étude  des 
faintes  lettres,  & à la  célébration  de  l’office  divin: 
s’exerçant  à toutes  les  vertus.  Après  qu’il  fut  bien  in- 
ftruit , & quil  eut  paffé  tous  les  degrez  des  fondions 
ecclefiaftiques.  S.  Otrée  l’ordonna  prêtre  de  l’églife 
de  Melitine  , & lui  donna  la  conduite  des  monafteres 
voifins , parce  que  dés  l’enfance  il  avoir  témoigné 
une  inclination  particulière  pour  la  vie  monaftique. 
Depuis  le  jour  de  l’Epiphanie  jufques  à pâque  , il  fe- 
retiroit  fur  une  montagne  deferte , ou  fut  depuis  bâti 
tm*monaftere  nommé  de  l’Afcenfion , <k  y paffoit  le 
carême  en  folitude. 

^ ij.  A l’âge  de  vingt-neuf  ans , c’eft-à-dire  fan  40  6.  fe 
trouvant  trop  détourné  par  le  foin  des  monafteres , il 
quitta  le  ville  de  Melitine,  & s’enfuit  à Jerufalem. 
vup.  xvn.».  6.  Ayant  adoré  la  Croix  & vifité  les  faints  lieux  , il  con- 
féra avec  les  folitaires  du  pays , & fe  retira  à la  Laure 
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de  Pharan  à fix  milles  de  Jerufalem , c’eft-à-dire  dans 
unecelulle  hors  de  la  Laure.  Il  ne  pofledoit  rien  , 
gagnoit  fa  vie  à faire  de  la  natte.  Il  fît  amitié  parti- 
culière avec  Theoéhfte  fon  voifînj  & ils  fe  retiroient 
enfemble  tous  les  ans  dans  le  defert  de  Cutila  , depuis 
l’oétave  de  l’Epiphanie  jufques  au  dimanche  des 
rameaux.  Il  y avoitdeja  cinq  ans  qu’Euthymius  étoit 
à Pharan,  quand  allant  à Cutila  avec  Theo&ifte , à 
fon  ordinaire  J ils  trouvèrent  dans  le  defert  un  torrent 
très-profond  & très-difficile  à paffer.  Tournant  de 
tous  cotez  , ils  virent  au  nord  une  grande  caverne  s 
où  ils  grimpèrent  à peine.  Mais  quands  ils  y furent' 
ils  crurent  ^ue  Dieu  leur  avoit  préparé  ce  lieu  , & y 
établirent  leur  demeure  , vivant  des  herbes  qu’ils  rem 
contrôlent. 

Quelques  pâtres  du  lieu  nommé  Lazarion , condui- 
fant  des  troupeaux  de  chèvres , trouvèrent  les  deux 
folitaires , & s’enfuirent  ; mais  ils  leur  dirent  : N’ayez 
' Point  de  Peur  > mes  freres , nous  fournies  des  hommes 
comme  vous qui  habitons  ce  lieu  pour  nos  pechez. 
Ces  chévriers  les  firent  connoître  â d’autres  ; & depuis 
ce  temps-la  les  habitans  de  Lazarion  les  affiftoient  ; 
& les  moines  de  Pharan  ayant  appris  ou  ils  étoient  les 
allèrent  vifiter.  Leurs  deux  premiers  difciples  furent 
Marin  & Luc  , qui  fondèrent  enfuite  un  monaftere  5 
& inftrui firent  1 abbe  Théodore  fameux  en  ce  defert. 
Il  vint  donc  un  grand  nombre  de  difciples  à Euthy- 
mius . mais  il  laiffoit  a Theoétifte  le  foin  de  les  înftrui- 
re  pour  vivre  plus  en  retraite.  D’abord  iis  ne  vouîoient 
point  faire  de  monaftere  en  ce  heu  , mais  feulement 
une  Lauie  comme  a Pharan.  Toutefois  voyant  que  la 
nuit  on  nepouvôit  monter  â lagrote,  dont  îlsfaifoient 
leur  eglife  , tant  1 accès  en  étoit  difficile  ; ils  firent  un 
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monaftere  au-deiTous  ; mais  Euthymius  demeuroit 
dans  la  caverne.  Entre  les  inftruôtions  qu’il  leur  don- 
noit , il  leur  recommandoit  le  travail  des  mains , di- 
fant  : Il  eft  ridicule  , que  les  féculiers  travaillent  péni- 
blement pour  nourrir  leurs  femmes  &:  leurs  enfans , 
offrir  à Dieu  les  prémices  , faire  l’aumône  félon  leur 
pouvoir,  & payer  des  tributs  ; &:  que  nous  profi- 
tions du  travail  d’autrui , fans  tirer  du  nôtre , au  moins 
nôtre  lubfiifance. 

Les  Chrétiens  de  Perfe  fe  voyant  perfécutez  eurent 
recours  a;ux  Romains , les  priant  de  ne  les  pas  laiffer 
détruire  : Atticus  les  reçu  favorablement , & en  inf- 
truifit  l’empereur  Theodofe  , qui  d’ailleurs  étoit  mal 
content  des  Perfes.  Leur  roi  ayant  donc  envoyé  rede- 
mander les  fugitifs , les  Romains  dirent  qu’ils  ne  les 
rendroient  point  : qu’ils  étoient  réfolus  à tout  faire 
pour  la  religion  , & qu’ils  aimoient  mieux  avoir  la 
guerre  contre  les  Perfes , que  de  laifier  périr  les  Chré- 
tiens. Ainfi  la  guerre  fut  déclarée  : les  Romains  y eu- 
rent l’avantage , & remportèrent  fur  les  Perfes  une 
grande  victoire  , dont  la  nouvelle  fut  apportée  à C P. 
le  mardi  huitième  des  ides  de  Septembre,  fous  le  con- 
fulat  d’Euftathe  & d’Agricola  , c’eft-à-dire  lefixiéme 
de  Septembre  411.  Enfin  les  Perfes  après  plufieurs 
pertes , furent  contraints  d’accepter  la  paix  qu’ils 
avoient  refufée  , ôc  qui  fut  conclue  fous  le  treiziéme 
confulat  d’Honorius  & le  dixiéme  de  Theodofe,  c’eû- 
à-dire  en  411. 

Acace  évêque  d’Amide  fur  les  frontières  de  Per- 
fe , fit  une  aétion  mémorable  , à l’occafion  de  cette 
guerre.  Les  Romains  avoient  pris  environ  fept  mille 
pnfonniers , qu’ils  ne  vouloient  point  rendre  , & qui 
périfibient  de  famine.  Le  roi  de  Perfe  en  étoit  fort 

irrité* 
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irrité.  Alors  Acace  affembla  Ton  clergé,  & dit:  Nô-  A n.  41®. 
tre  Dieu  n’a  befoin  ni  de  plat  ni  de  coupes , ^puis 
^u’il  ne  boit  ni  ne  mange  : puis  donc  que  nôtre 
églife  a quantité  de  vafes  d’or  & d’argent  par  la  libé- 
ralité de  Ton  peuple  , il  faut  s’en  fervir  pour  délivrer 
& nourrir  ces  foldats  captifs.  Il  fit  en  effet  fondre 
les  vafes , paya  aux  foldats  Romains  la  rançon  des 
Ferfes , leur  donna  des  vivres  & de  quoy  faire  leur 
voyage,  & les  renvoya  ainfi  à leur  ruy  : qui  admira 
cette  aétion  , &c  confeffa  que  les  Romains  fçavoient 
vaincre  par  la  generofité  comme  par  les  armes.  Il  de- 
fira  de  voir  l’évêque  Acace,  & l’empereur  Theodofe  le 
permit. 

On  raconte  plufieurs  miracles  arrivez  à l’occafion  r,xx?«' 

1 A -i  1 > r éducation  de 

de  cette  guerre  ; & on  en  attribue  l’heureux  lue-  Theodofe  le  jeune, 
cés  aux  vertus  de  Theodofe.  Pulcherie  fa  fœur  ainée  r 
avoit  pris  un  très-grand  foin  de  fon  éducation  , quoy  IX>  , 
qu’elle  n’eût  que  deux  ans  plus  que  lui.  Elle  n’en 
avoit  pas  encore  quinze  quand  elle  voüa  à Dieu  fa 
virginité  , & perfuada  à fes  deux  fœurs  d’en  faire  de 
même  , pour  11e  point  donner  entrée  dans  le  palais  à 
quelque  homme  étranger  , qui  eut  pû  être  occafion 
de  jaloufie  & de  révolte.  Pour  témoignage  public  de 
fon  vœu,  elle  offrit  dans  l’églife  de  CP.  une  table 
d’autel  d’or,  ornée  de  pierreries  d’un  ouvrage  mer- 
veilleux, avec  une  infeription  au  devant,  qui  mar- 
quoit  le  fujet  de  cette  offrande.  En  415.  comme  elle  Chr.  Marcel,  an. 
étoit  âgée  de  feize  ans,  l’empereur  fon  frere  l’affocia 
à l’empire  , & la  déclara  Àugufte  , ce  qui  étoit  fans 
exemple.  Elle  gouvernoit  l’empire  d’Orient  avec  une 
grande  fagelfe,  prenant  bon  confeil , & donnant  elle- 
même  les  ordres , pour  faire  executer  promptement 
les  réfolutions.  Car  elle  parloir  8c  écrivoit  parfaite- 
Tamc  F~.  ' C C c c 
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ment  bien  en  latin  & en  grec.  Mais  elle  raportoit  l’hon- 
ne  ul^de  tout  à fon  frere  ; & elle  le  faifoit  inftruire  d’u- 
ne maniéré  convenable  à fon  rang.  Il  aprit  des  meil- 
leurs maîtres  les  exercices  de  cheval  , des  armes , &:  les 
autres  femblables.  Elle-même  lui  aprenoit  à paroître 
en  public  avec  gravité  & dignité  : a regler  fa  démarche 
& fa  contenance  : à interroger  à propos , à paroître 
doux  ou  terrible  félon  l’occalîon. 

Elle  n’avoit  pas  moins  de  foin  de  lui  infpirer  la 
pieté,  raccoûtumant  à prier  fouvent  à fréquenter  les 
églifes  j & les  orner  de  dons  précieux  : à honorer  les 
évêques,  les  vrais  moines , & les  autres  perfonnesver- 
Cc.  zl’  tueufes  ; & à fe  donner  de  garde  desnouveautez  dans 
les  dogmes  de  la  religion.  Il  acheva  de  ruiner  les  tem- 
ples des  idoles , & d’abolir  l’idolâtrie.  Le  palais  étoit 
réglé  comme  un  monaftere.  Le  jeune  empereur  fe  le- 
voit  de  grand  matin  pour  chanter  avec  fes  fœurs  à 
deux  chœurs  les  loiianges  de  Dieu.  Il  fçavoit  par  cœur 
l’écriture  fainte,  & en  parloit  pertinemment  avec  les 
évêques.  Il  y avoit  une  bibliothèque  des  livres  facrez 
& de  tous  leurs  interprètes.  Il  jeûnoit  fouvent , prin- 
cipalement les  mercredis  & les  vendredis  : fouffroit 
patiemment  le  chaud  & le  froid , & ne  tenoit  rien  de 
la  molleffé  d’un  Prince  né  dans  la  pourpre  : on  loue 
entre  autres  fa  patience  & fa  douceur.  Il  accorda  â 
%n. U‘  C ' Th  ~de  Alepiade  evêque  de  Cherfonefe  la  grâce  de  plu- 
lieurs  criminels  quiétoient  en  prifon  pour  avoir  ap- 
pris aux  barbares  l’art  de  faire  des  vaiifeaux.  Si  quel- 
que criminel  étoit  condamné  â mort,  il  lui  donnoit  fa 
grâce  avant  qu’il  fortît  les  portes  de  la  ville  : car  les 
executions  fe  failoient  dehors.  Et  comme  on  lui  de- 
mandoit  la  raifon  de  cette  clemence  , il  répondit  : Il 
eft  bien  aifé  de  faire  mourir  un  homme,  mais  il  n’y  a 
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que  Dieu  qui  puifie  le  relfufciter.  Il  fit  une  loy  pour  ^ V?'  de  ^ eH ' 
défendre  même  aux  Juifs  & aux  payens  les  fpeôta- 
cles  du  theatre  & du  cirque  par  toutes  les  villes  le 
dimanche , le  jour  de  Noël  & de  l’Epiphanie  ; Ife 
jour  de  Pâque,  pendant  la  Quinquagefime , c’eft-à- 
dire  jufques  à la  Pentecôte  ; & aux  fêtes  des  apô- 
tres : quand  même  ces  jours  fe  rencontreroient  avec 
ceux  que  l’on  celebroit  en  fon  honneur  , comme 
fa  naiffance.  Cette  loy  elt  du  premier  de  Février 
4 ^ j* 

Il  renouvella  les  loix  de  fes  prédecelfeurs  contre  les  i.  f9  g0.  gt. 
îieretiques , y comprenant  nommément  les  Nova-  c‘  Th'  de  h&ret‘ 
tiens  , & cela  par  trois  loix , toutes  trois  de  l’an  413. 

La  même  année  il  en  fit  trois  en  faveur  des  Juifs,  pour  *■.*** A l7- 
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réprimer  le  zele  indiicret  des  Chrétiens.  Il  défendit  de 
leur  ôter  leurs  fynagogues , ou  les  dépouiller  de  leurs 
ornemens  : mais  il  leur  défendit  auffi  d’en  bâtir  des 
nouvelles  : & confirma  la  défenfe  de  circoncire  des 
Chrétiens , ou  de  les  avoir  pour  efclaves.  Il  défendit  1 ■ ult- c Th- 
aux  Chrétiens  d’abufer  de  l’autorité  de  la  religion,  ^ 
pour  exercer  aucune  violence  contre  les  payens , non 
plus  que  contre  les.  Juifs , tant  qu’ils  demeuroient  en  l.  ilf.  c.  ta.  de 
répos  : ni  de  leur  rien  ôter , fous  peine  de  rellitution 
quadruple.  Au  relie  il  confirma  les  conftitu rions  con- 
tre les  payens  : réduifant  feulement  au  banilfement 
avec  confifcation  de  biens,  la  peine  de  mort , établie 
contre  ceux  qui  facrifioient  aux  idoles.  Ces  trois  loix 
font  de  la  même  année  413. 

Ccft  à ce  zélé  pour  la  religion  &c  aux  autres  vertus 
de  Theodofe  le  jeune  , que  les  hilloriens  du  temps , 

Socrate  , Sozomene  & Theodoret  attribuent  fes  prof 

peritez  & fes  victoires.  Toutefois  ils  femblent  s’être  Théodore  t.  v.  hifl. 

un  peu  laififez  entraîner  â l’inclination  fi  ordinaire  de  h/A.  }7. 
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loüer  le  prince  régnant  , Sc  de  difiimuler  Tes  défauts; 
Car  la  fuite  nous  fera  voir  que  Theodofe  étoit  foible, 
gouverné  & facile  à prévenir.  Theodoret  lui-même 
en  rapporte  un  fait,  qui  montre  un  vain  fcrupule, 
plûtoft  qu’une  religion  folide.  Un  moine  trop  hardi 
lui  demanda  quelque  grâce  ; & ayant  été  plufieurs 
fois  refufé  , il  excommunia  l’empereur , & fe  retira; 
L’empereur  étant  retourné  au  palais  , quand  l’heure 
du  repas  fut  venue  &c  la>  compagnie  alfemblée , dit 
qu’il  ne  mangeroit  point , qu’il  ne  fût  abfous  de  cette 
excommunication  ; & envoya  à l’évêque,  le  prier  d’or- 
donner ace  moine  de  l’abfoudre.  L’évêque  lui  manda, 
qu’il  ne  falloir  pas  s’arrêter  à l’excommunication  du 
premier  venu  , &qu’ii  le  déclaroit  abfous  de  celle-ci  *, 
mais  l’empereur  ne  fut  point  content  , julques  à ce 
que  l’on  eût  cherché  le  moine  avec  bien  de  la  peine, 
êc  qu’il  ne  l’eût  rétabli  dans  fa  communion. 
n-  Theodofe  avoir  vingt  ans  quand  il  époufa  Athe- 
1.  nais , fille  d’un  philofophe  Athénien  nommé  Leonee 
ou  Heraclite  j il  la  choifit  par  le  confeif  de  fa  fœur 
Pulcherie  à caufe  de  fa  beauté  & de  fon  fçavoir:  car 
fon  pere  l’avoit  très-bien  élevée;  mais  il  l’avoit  def- 
heritée  , & elle  étoit  venue  a C P.  pour  faire  caffer  le 
teftament  & fe  plaindre  de  fes  deux  freres , qui  le  foû- 
tenoient.  Elle  étoit  payenne;  mais  avant  que  l’em- 
pereur l’époufât , elle  fut  baptifée  par  l’évêque  Atti- 
cus , qui  lui  changea  fon  nom  prophane  en  celui 
d’Euxodia  : car  Athenaïs  venok  d'athena  , qui  en 
grecfignifie  Minerve.  L’empereur  Theodofe Tépoufa 
au  mois  De  fus  le  feptiéme  des  ides  de  Juin  , fousde 
confulat  d’Eufiathe  d’Agricola  , c’eft-à-dire  le 
feptiéme  de  Juin  411.  Il  la  fit  déclarer  Augufte  deux 
cuis  après  le  fecond^de  Janvier.  42,3.  Loind’avomdua 
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reffentiment  contre  Tes  freres , elle  leur  procura  de 
grandes  dignitez  , comme  ayant  été  l’occafîon  de  Ton 
élévation.. 

L’empereur  Thcodofe  peu  de  temps  apres  Ton 

1 /j  n • ■ T,  r Junldittion  du 

mariage , ht  une  conititution  contre  1 autorité  du  pape  iur  niiyrie. 
pape  en  Illy  rie,  à cette  occafion.  Perigene  né  & bapti- 
fé  à Corinthe  , ayant  pafié  par  tous  les  dégrez  du 
clergé  , /ut  ordonné  prêtre,  & vécut  long- temps  en 
cet  état,  avec  une  grande  intégrité.  Le  fiége  de  Paî- 
tras ayant  vaqué , l’évêque  de  Corinthe  en  ordonna 
Perigene  évêque  : mais  le  peuple  ne  voulut  point  le 
recevoir  , & il  revint  à.  Corinthe.  L’évêque  de  Co*- 
rinthe  étant  mort  quelque  temps  après,  les- Corin- 
thiens le  demandèrent  pour  évêque  par  une  requête 
qu’ils  envoyèrent  au  pape  Boniface.  Le  pape  ne  vou- 
lut rien  décider  fur  cette  affaire  , qu’il  n’eût  reçu 
les  lettres  de  Rufus  évêque  de  Thdfaloni.que  , qui 
exerçait  l’autorité  du  faint  hége  fur  l’Achaïe  & la . 

Macedoine.  Car  toute  l’Illyrie  avoit  été  d’abord  de  r*.  ap. 

l’empire  d’Occidcntj  & la -divifion  en  Illvrie  orien-  ï-linJ-1-  ■ 

taie  & occidentale  faite  fous  Arcade  , n’ avoit  rien 
changé  au  gouvernement  ecclefiaftique.  Le  pape 
avoit  toujours  autorité  fur  l’Illyrie  entière , & lien 
donnait  l’exercice  à l’évêque  de  Theffalonique  , corn-  SnUiJiV>  XVIir’ 
me  il  paroît  par  les  lettres  de  Qamafe  , de  Sirice  & Colleft  Holejlcn > 
d’innocent.  Le  pape  Bonifice  écrivit  donc  a Rufus, 
lui  envoyant  la  requête  des  Corinthiens  , & témoi- 
gnant approuver  l’éleélion  de  Perigene.  Rufus  ayant 
notifié  la  lettre  du  pape  , plufieurs  évêques  y confen- 
tirent , quelques-uns  y refifterent  : maisrlc  pape  ne 
voulut  rien  décider  qu’il  n’eût  reçu  l’avis  de  Rufus, 

& n’écrivit  pas  même  à Perigene.  Sa  fécondé  lettre  a M 7°s- 
Rufus  efldu  dix-neuviéme  Septembre  407,  Enfin, le. 
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pape  ayant  reçu  la  réponfe  de  Rufus  conforme  à fes 
intentions , il  confirma  l’éle&ion : & par  fon  ordre 
Perigene  fat  mis  dans  le  fiége  métropolitain  de  Corin- 
the , qu’il  conferva  toute  fa  vie. 

Les  évêques  qui  avoient  refifté  à cette  éleétion  , &: 
qui  fouffroient  avec  peine  l'autorité  du  pape,  en  quel- 
que partie  que  ce  fût  de  l’empire  d’Orienr,  obtinrent 
de  l’empereur  Theodofe  une  conftitution  dy.  quator- 
zième de  Juillet  42.1.  par  laquelle  fous  prétexte  d’ob- 
ferver  les  anciens^eanons , il  ordonne  que  s’il  arrive 
quelque  difficulté  dans  l’illyric  , elle  foit  réfervée  à 
l’affemblée  des  évêques , non  fans  la  participation  de 
l'évêque  de  C P.  qui  joüit  de  la  prérogative  de  l’ancien- 
ne Rome.  Ainfi  l’empereur  prétendoit  transférer  à 
l’évêque  de  C P.  l’infpecStion  fur  les  évêques  d lllyrie , 
dont  l’évêque  de  Theffalonique  étoit  en  poffiefiion 
comme  délégué  du  faint  fiége. 

Le 'pape  Boniface  averti  de  cette  nouveauté,  & 
que  l’évêque  de  CP.  avoit  indiqué  un  concile  à Co- 
rinthe pour  examiner  l’ordination  de  Peïigene  , écri- 
vit trois  lettres  : la  première  à Rufus  de  Theflaloni- 
que  , à qui  il  mande  de  ne  pas  ceder  a ceux  qui  veu- 
lent innover  & s’attribuer  une  dignité  qui  ne  leur  eft 
pas  deuë  : marquant  l’évêque  de  C P.  Il  mande  à Ru- 
fus en  particulier,  de  prendre  connoiffance  de  l’affaire 
«de  Perebius  évêque  de  Pharfale , qui  avoit  eu  recours 
au  faint  fiége.  La  fécondé  lettre  eft  adreffée  aux  évê- 
qu  es  de  Theffalie  , pour  les  exhorter  à reconnoître 
toûjours  Rufus  , pour  leur  chef.  Dans  cette  lettre, 
il  excommunie  Paufien  , Cyriaque  & Calliope  , per- 
mettant toutefois  à Rufus  d’interceder  pour  eux:  mais 
il  dépofe  abfolument  de  l’épifcopat , Maxime  mal 
ordonné. 
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Latroifiéme  lettre  eft  aux  évêques  de  Macedoine,  An,  4 M, 
d’Achaïe , de  Theffalie , d’Epire  , de  Prévale  & de 
Dacie:  c’cft- à-dire  au  concile  qui  devoir  s’affembler  à b -nos. 

Corinthe  pour  la  caufe  de  Perigene,  quoique  decidçe 

Par  faint  fîége.  Le  pape  fe  plaint  fortement  de  cette 
entreprife  , & demande  quel  évêque  a pu  ordonner 
apres  cela  de  s affembler  ? Si  vous  liiez  les  canons,  dit- 
il  3 vous  verrez  quel  eft  le  fécond  fîége  apres  Féglife 
Romaine  , quel  eft  le  troifîéme  : ces  grandes  églifes 
d Alexandrie  & d’Antioche,  gardent  leur  dignité 
par  les  canons , dont  elles  font  bien  infimités.  Elles 
ont  eu  recours  a 1 eglife  Romaine  dans  les  grandes 
affaires , comme  d’Athanafe  & de  Flavien  d’Antio- 
che. G eft  pourquoy  je  vous  défends  de  vous  affem- 
bler,  pour  remettre  en  queftion  l’ordination  de  Peri- 
gene.  Mais  fi  depuis  qu’il  a été  établi  évêque  par  nô- 
tre autorité , on  prétend  qu’il  ait  commis  quelque 
faute  1 notre  frere  Ru  fus  en  prendra  connoillance  avec 
les  autres  qu’il  choifira , & nous  en  fera  le  raport.  Il 
leur  recommande  encore  d’obéir  en  tout  à Rufus  ; &_ 
menace  ceux  qui  voudront  foûtenir  cette  entreprife, 
d’être  féparez  de  la  communion  du  faint  fîége.  Ces 
trois  lettres  font  de  même  date , du  cinquième  des 
ides  de  Mars,  fous  le  treiziéme  confulat  d’Honorius 
& le  dixiéme  de  Theodofe  : c’eft-à-dire  de  l'onzième* 
de  Mars  42.1.  Elles  furent  envoyées  par  Severe  notaire 
du  faint  Lége. 

O 

Le  pape  Boniface  envoya  aufïi  une  députation  à 
l’empereur  Honorius,  pour  le  prier  de  fbutenir  les 
anciens  privilèges  de  l’églife  Romaine  : Honorius  f-  17°9'- 
en  écrivit  a Theodofe,  qui  y fatisfit  ; & fa  réponfe  à I7I0,‘ 
Honorius  porte , que  fans  avoir  égard  à ce  que  les^ 
évêques  d’Illyrie  ont  obtenu  par  furprife , les  anciens 
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privilèges  de  l’églife  Romaine  feront  obfervez  félon 
les  canons  : 8c  qu’il  a chargé  les  préfets  du  prétoire 
de  les  faire  executer.  Cette  conftitution  de  Theodo- 
fe  s’eft  conlervée  dans  les  archives  de  l’églife  Romai- 
ne : mais  non  pas  dans  les  codes  compilez  depuis  par 
ordre  de  Theodofe  , 8c  meme  de  Juftinien:  au  con- 
traire on  y a mis  la  conftitution  que  celle-ci  avoit  révo- 
quée , comme  avantageufe  à la  ville  de  CP.  où  ces 
compilations  ont  été  faites.  On  voit  au  refte  par  tou- 
te cette  conduite  de  Boniface  > avec  quelle  vigueur  les 
papes  réfiftoient  deflors  aux  entrepnfes  des  évêques 
de  C P.  dont  ils  prévoyoient  les  confequences.  Mais 
Boniface  s’opofant  à celle-cy  , n’attaque  directement 
que  les  évêques  d’illyrie  , fans  nommer  celui  de  C P. 
nife  plaindre  de  l’empereur  d’Orient. 

Le  pape  Boniface  réprima  cette  même  année  dans 
les  Gaules  une  entreprife  de  Patrocie  d’Arles  ; qui 
avoit  ordonné  à Lodeve  hors  de  la  province  un  évê- 
que qui  n’étoit  demandé  ni  par  le  clergé  ni  par  le 
peuple  de  la  ville.  Ils  s’en  plaignirent  au  pape  ; qui  écri- 
vit à Hilaire  évêque  de  Narbonne , métropole  de  la 
province,  & lui  envoya  la  requête  du  clergé  8c  du  peu- 
ple de  Lodeve  : lui  ordonnant  d’aller  fur  les  lieux  , & 
d’y  ordonner  un  évêque  fuivant  leur  délivrant  par  fon 
droit  de  métropolitain  , que  par  l’autorité  du  faint 
liège.  T out  cela  en  execution  du  fixiéme  canon  de  Ni- 
cée , qui  conferve  les  droits  des  métropolitains  en 
chaque  province.  La  lettre  eft  datée  du  neuvième  Fé- 
vrier 411. 

Le  pape  Boniface  mourut  peu  de  temps  après  la 
même  année  411.  après  avoir  te  nu*  le  faint  liège  trois 
ans  8c  huit  mois.  Il  défendit  qu’aucune  femme  ou 
religieufe  ne  touchât  ou  ne  lavât  la  pâlie  facrée  3 ou 


nape 
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ftape  d’autel  , mais  feulement  les  miniftres  de  l’églife. 
Ni  que  Ton  ordonnât  clercs  des  efclaves , ou  des  gens 
attachez  aux  charges  des  villes , ou  autrement  enga- 
gez. Il  ht  une  ordination  â Rome  au  mois  de  Décem- 
bre , & ordonna  treize  prêtres  ^ trois  diacres  & trente- 
hx  évêques  pour  divers  lieux.  Il  bâtit  un  oratoire  au 
cimetiere  de  fainte  Félicité  , & orna  fon  fepulcre  & 
celui  de  S.  Silvain , où  il  mit  une  patene  du  poids  de 
vingt  livres  , un  vafe  de  treize  livres , deux  petits  cali- 
ces de  quatre  livres  , trois  couronnes  ou  cercles  àpor- 
ter  des  lampes  de  quinze  livres  ,ce  font  quatre-vingt- 
quatre  marcs  d’argent  : car  ces  livres  font  de  douze  on- 
ces. Il  fut  enterré  au  même  lieu  prés  le  corps  de  fainte 
Félicité  le  huitième  des  calendes  de  Novembre  , c’elt- 
à-dire  le  vingt-cinquième  d’O&obre  , &le  faint  hege 
vaqua  neuf  jours.  Un  ancien  épitaphe  marque  que  le 
pape  Boniface  mourut  vieux  : qu’il  avoit  fervi  le  faint 
hege  dés  fes  premières  années  ; qu’il  éteignit  le  fchif- 
me  par  fa  douceur  & fa  clemence,  & qu’il  foulagea 
Rome  dans  une  année  de  fterilité.  Quelques  clercs  & 
quelques  prêtres  voulurent  rapeller  Eulalius  , qui  lui 
avoit  difputé  le  pontihcat  ; mais  il  ne  voulut  point  re- 
venir à Rome,  & demeura  dans  le  lieu  de  fa  retraite 
en  Campanie  , où  il  mourut  au  bout  d'un  an.  Neuf 
jours  après  la  mort  de  Boniface , c’eft-à-dire  le  troi- 
fîéme  de  Novembre  : on  élut  fans  conteftation  Cele- 
ftin  , Romain  de  naiffance  , fils  de  Prifcus  , qui  tint  le 
faint  hege  neuf  ans  & dix  mois.  On  le  compte  pour 
le  quarante  & unième  pape.  . 

L’empereur  Hononus  mourut  d’hydropihe  l’année 
fuivante  42.3.  fous  le  confulat  de  Marinien  & d’Af- 
ciepiodote , le  dix-hmitiéme  des  calendes  de  Sep- 
tembre , c’eft-à-dire  le  quinziéme  d’Aouft:  il  régna 
Tome  JS,  D d d d 
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An.  415.  vingt-huit  ans  depuis  la  mort  de  Theodofe  Ton  pere  , 

' not.  p,  i96.  & en  vécut  trente-neuf.  Il  avoit  chafle  l’année  préce- 

Trofp.  an.  414,  dente  fa  fœur  Placidie  de  Ravenne  , où  il  tenoit  fa 
cour  ; & elle  s’étoit  réfugiée  à C P.  avec  fes  enfans.  A- 
vant  que  la  nouvelle  de  la  mort  d’Honorius  y fût  arri- 
vée , Jean  primicier  des  notaires , ou  premier  fecretai- 
ix.  f..  35.  re  3 fe  fit  reconnoître  à Ravenne , & y régna  un  an  ôc 
demi , foutenupar  Caftin  maître  de  la  milice.  Il  vou- 
lut aulfîfe  faire  reconnoître  en  Afrique  : mais  le  com- 
te Boniface  lui  réfifta  y foutenantfidellement  le  parti 
de  la  princelfe  Placidie  &de  fes  enfans.  L’empereur 
Theodofe  les  foutint  auflî  3 & déclara  Cefar  le  jeune 
Valentinien  fils  de  Placidie  & de  Conftantius.  Theo- 
dofe envoya  des  troupes  en  Italie  : Jean  fut  défait  & 
tué  en  Juillet  425.  & Valentinien  III.  qui  n’avoit  pas 
encore  fept  ans  3 fut  reconnu  empereur  d’Occident  le 
dixiéme  des  calendes  de  Novembre  , fous  fon  premier 
confulat , & l’onzième  de  Theodofe  : c’eft-a-dire  le 
vingt-troifiéme  d’Oôtobre  la  même  année  425. 

Dés  cette  année  on  publia  fous  fon  nom  plufieurs 
L.4.6.  c.  Th.  *,lbix  en  faveur  de  l’églife.  La  première  eft  du  fixiéme- 
îlm.'  6j’  ibid' üs  de  Juillet , adreflée  à Grégoire  proconful  d’Afrique  5 
qui  confirme  les  privilèges  de  Péglife’,  & les  peines 
1.  47.  mu.  c.  Th.  établies  contré  les  heretiques.  La  fécondé  adrelfée  à 
Balfus  3 pour  rétablir  les  privilèges  de  toutes  les  égli- 
fes  3 que  le  tyran  3 c eft-a-dire  Jean  avoit  ôtez  : parti- 
culièrement le  droit  des  clercs  , den’être  point  pour- 
fuivis  devant  les  juges  féculiers  3 & d’être  jugez  par 
1,  6±.  de  h&ret.  lès  évêques.  La  même  loi  ordonne  , que  tous  les  héré- 
tiques & les  fchifmatiques  feront  banis  hors  des  vil- 
X,  6-i.  ecd.  les.  Une  autre  loi  du  dix- fept  lé  me  de  Juillet  delà 
même  année  3 ordonne  là  même  chofe  3 pour  Rome 
en  particulier } contre  ceux  qui  fe  féparent  de  la  corn- 
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munion  du  pape  , & en  détournent  le  peuple.  C etoit 
les  reftes  du  fchifme  d’Eulalius , qui  s’étoieht  réveillez 
à la  mort  du  pape  Boniface. 

Au  commencement  du  pontificat  de  S.  Celeftin  , 
S.  Auguftin  lui  écrivit  au  fujet  d’Antoine  de  Puftale  > 
qui  avoir  apellé  au  faint  fiege.  FufTale  étoit  une  pe- 
tite ville  a 1 extrémité  du  diocefe  d’Hippone , dans 
un  canton  qui  avoit  très-peu  de  Catholiques:  juf- 
qucsda  qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  dans  la  ville  ; & le 
telle  du  pays , quoique  fort  habité  , étoit  plein  de 
Bonatiftes.  Tous  ceslieux  furent  réiinis  àl’églifea- 
vec  de  grands  travaux  & de  grands  périls  ; enforte  que 
les  prêtres  que  S.  Auguftin  y mit  d’abord , furent  dé- 
poüillez  , battus , eftropiez  , aveuglez  ou  tuez, 

La  ville  étoit  diftante  d’Hippone  de  quarante  mil- 
les , qui  font  plus  de  treize  lieues  ; & S.  Auguftin  s’en 
trouvoit  trop  éloigné  pour  donner  l’application  ne- 
cefTaire  à gouverner  ces  nouveaux  Catholiques , & 

1 ramener  le  peu  qui  reftoit  de  Donatiftes.il  réfolut 
donc  dy  établir  un  évêque,  quoiqu’il  n’y  en  eût  ja- 
mais eu.  Il  chercha  un  fujet  propre , qui  fçût  la  langue 
punique  ; il  avoit  'un  prêtre  qu’il  y deftinoit.  Il  écri- 
vit au  primat  de  Numidie , qu’il  vint  pour  l’ordon- 
ner : mais  comme  tout  le  monde  étoit  en  attente  , 
le  prêtre  fur  lequel  S.  Auguftin  avoit  compté  , lui 
manqua  tout  d’un  coup  , & ne  voulut  jamais  être  or- 
donné évêque. 

Saint  Auguftin  neput  fe  réfoudre  à remettre  l’or- 
dination , & à renvoyer  fans  rien  faire  le  primat  qui 
étoit  un  vieillard  venerable  , venu  de  fort  loin  à gran- 
de peine.  Il  prefenta  donc  pour  évêque  de  Fufftde  un 
jeune  homme  nommé  Antoine  , qu’il  avoir  élevé  dés 
l’enfance  dans  fon  monaftere  j mais  qui  n’avoit  que 
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le  degré  de  leéteur , & n’étoit  pas  encore  afiez  épron- 
vé  dans  le'  miniftere  de  l’églife.  Le  peuple  de  Fuffale 
le  reçut  avec  une  entière  foumifïion  ; & il  fut  ordon- 
né évêque.  Mais  il  fe  conduifit  trés-mal , & le  fcanda- 
le  fut  fi  grand  , que  fon  peuple  l’accufa  devant  S.  Au- 
guftin  &:  devant  un  concile  d’évêques , d’exercer  une 
domination  infuporcable  3 de  pillages  & de  diverfes 
vexation.  Il  y avoit  même  des  étrangers  qui  l’accu- 
foient  d’impureté  : mais  ils  ne  purent  le  prouver  ; & 
les  évêques  ne  le  trouvèrent  pas  affez  coupable  pour  le 
priver  de  l’épifcopat.  Ils  le  condamnèrent  première- 
ment à la  reflitution  de  tout  ce  que  l’on  prouveroit 
qu’il  auroit  pris , & à demeurer  privé  de  la  commu- 
nion , jufques  à ce  qu’il  eût  reftitué  : enfuite  à quitter 
ce  peuple  , qui  ne  pouvoir  plus  le  fouffrir,  & feroit 
capable  d’en  venir  à quelque  violence,,  ainfi  il  demeu- 
roit  évêque  , mais  fanséglife.  Antoine aquiefça  à la 
fentence  ; & même  configna  en  deniers  la  valeur  de  ce 
qu’il  avoir  pris  fuivant  l'eftimation  qui  en  fut  faite  ^ 
afin  de  rentrer  dans  la  communion. 

Toutefois  il  apella  enfuite  au  faint  fiege  > & pre- 
fenta  une  requête  au  pape  Boniface  3 par  laquelle  en 
difïimulant  le  fait  3 il  demandoità  être  rétabli  dans 
fon  églife  : fou-tenant  qu’il  n’avoit  pas  du  en  être 
privé  y ou  qu’il  faloit  aufii  le  dépofer  de  l’épifcopat. 
Il  fit  même  écrire  au  pape  en  fa  faveur  parle  primat 
de  Numidie  , à qui  il  avoit  perfuadé  fon  innocence. 
Le  pape  Boniface  écrivit  pour  le  rétablir  , mais  avec 
cette  précaution  : s’il  avoir  fidellement  expofe  l’ordre 
des  cbofes.  Antoine  faifoit  valoir  ce  jugement  du 
faint  fiege  , & menaçoit  de  le  faire  executer  par  la 
puifTance  féculiere  , & à main  armée.  G’efl  ce  que 
feint  Auguftin  prie  le.  pape  Ççlçftin  dempêche.r.5 
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lui  envoyant  tous  les  actes  du  procès  pour  l’inftruire 
à fonds. 

Il  s’accufe  d’imprudence  d’avoir  fait  ordonner  ce 
jeune  homme  fans  l’avoir  afiez  éprouvé.  Mais  il 
foutient  le  jugement  de  fon  concile  > & qu’ encore 
qu’un  évêque  n’ait  pas  mérité  la  dépofition , il  ne 
doit  pas  demeurer  impuni.  Il  en  rapporte  des  exem- 
ples en  Afrique  même.  Frifcus  avoir  été  privé  du 
droit  de  parvenir  à la  primatie  , demeurant  toujours 
évêque.  Viétor  avoit  été  fournis  à la  même  peine  , 
& de  plus  aucun  évêque  ne  communiquoit  avec  lui  s 
que  dans  fon  diocele.  Laurent  étoit  privé  de  fon 
fiege  fans  cefter  d’être  évêque ,,  & fe  trouvoit  pré- 
cifement  dans  le  cas  d’Antoine  ; & ces  jugemens 
avoient  été  confirmez  par  le  faint  fiege.  Saint  Au- 
guftin  conclut  , en  priant  le  pape  d’avoir  pitié  du 
peuple  de  Fufiale  , en  ne  leur  renvoyant  pas  cet  évê- 
que  fî  odieux  : d’avoir  pitié  d’Antoine , en  ne  lui  don- 
nant pas  occafîon  de  faire  plus  de  mal  : enfin  d’avoir 
pitié  de  lui-même  & de  fa  vieilleffe:  il  avoit  au 
moins  foixante  & huit  ans.  Gar  , ajoute-t-il  , ce  péril 
où  je  voiles  uns  & les  autres  .,  me  jette  dans  une  fi 
profonde  trifteffe  3 que  je  penfe  à abandonner  l’épifi 
copat  y <5e  ne  plus  m’oceuper  qu’à  pleurer  ma  faute.  Il 
eut  fans  doute  fatisfa&ion,  & Antoine  ne  rentra  point 
dans  fon  fiege.  Car  nous  voyons  que  faint  Auguftin 
gouvernoit  encore  l’églife  de  Fuffale  fur  la  fin  de  fa 
vie. 

Cette  lettre  de  S.  Auguftin  eft  écrite  dans  le  temps 
où  les  évêques  d’Afrique  déferoient  encore  aux  apel- 
lations  à Rome  3 attendant  qu’ils  fuffent  mieux  éclair- 
cis des  canons  deNicée:  comme  porte  la  lettre  du 
concile,  de  412.  au  pape  Boniface.  Il  eft  vrai  qu’on 
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reçut  les  exemplaires  fidelles  de  Nicée  dés  fon  temps, 
n.  xi.  & qu’ils  lui  furent  envoyez  le  vingt-fixiéme  de  No- 
vembre de  la  même  année  415?,  mais  les  évêques  d’A- 
frique déclarèrent  qu’ils  ne  vouloient  plus  fouffrir  les 
apellations  outre-mer,  par  une  lettre  fynodale  adref- 
fée  au  pape  Celeftin  quelque  temps  après  celle  de 
S.  Auguftin  : ce  qui  paroît  en  ce  qu’ils  ne  lui  font 
point  comme  lui  de  compliment  fur  fon  entrée  au 
pontificat.  En  effet  , la  guerre  qui  fufvint  inconti- 
nent apres  la  mort  d’Honorius , ne  laiffa  pas  libre  le 
commerce  d’Afrique  à Rome.  Mais  la  paix  étant  ré' 
tablie  , & aparemment  en  41  G.  les  évêques  d’Afrique 
Epifi.  Conc.  Afrie.  reçurent  par  le  prêtre  Leon  une  lettre  du  pape  faint 
u.  2..  cons. p.  476.  Celeftin,  en  faveur  du  prêtre  Apiarius  qu’il  avoir  réta- 
bli , &le  renvoyoit  en  Afrique  avec  l'évêque  Fauftin  , 
qui  y avoit  déjà  été  comme  légat  du  pape  Zofime-* 
A fon  arrivée  les  évêques  d’Afrique  afîemblerent  un 
concile  où  préfidoient  Aurelius  deCarthage  & Valen- 
tin primat  de  Numidie.  Il  y en  a treize  autres  nommez, 
mais  S.  Auguftin  n y paroît  point.  Ce  concile  ayant 
examiné  l’affaire  d’ Apiarius , le  trouva  chargé  de  tant 
de  crimes , que  Fauftin  ne  put  le  défendre  : quoiqu’il 
fift  plutôt  le  perfonnagc  d’avocat  que  de  juge  ; & s’op- 
posât à tout' le  concile  d’une  maniéré  injurieufe  , fous 
prétexte  de  fout  en  ir  les  privilèges  de  l’églife  Romai- 
' île.  Car  il  vouloir  qu’ Apiarius  fût  reçu  à la  commu- 
nion des  évêques  d’Afrique  , parce  que  le  pape  l’y  a- 
voit  rétabli  , croyant  qu’il  avoit  apellé  , ce  que  toute- 
fois il  ne  put  prouver.  Après  trois  jours  de  contefta- 
tion  : enfin  Apiarius  preffé  de  fa  confcience  & touché 
de  Dieu,  confeffi  tout  d’un  coup  tous  les  crimes 
dont  il  étoit  accufé , qui  étoient  infâmes  & incroya- 
bles, & attira  les  gemiffemens  de  tout  le  concile: 
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mais  il  demeura  pour  toujours  privé  du  miniftere  ec- 
clefiaftique. 

Les  évêques  écrivirent  au  pape  Celeftinune  lettre 
fynodale  , où  ils  le  conjurent  de  ne  plus  recevoir  à 
fa  communion  ceux  qu’ils  auront  excommuniez  : 
puifque  c’eft  un  point  réglé  par  le  concile  de  Nicée» 
Car,  ajoutent-ils,  fi  cela  y eft  défendu  à l’égard 
des  moindres  clercs  ou  des  laïques  , combien  plus 
le  concile  a-t-il  entendu  qu’on  l’obfervât  à l’é- 
gard des  évêques  ? Ceux  donc  à qui  la  commu- 
nion eft  interdite  dans  leurs  provinces  , ne  doivent 
pas  être  rétablis  par  vôtre  fainteté  prématurément 
& contre  les  réglés  : &vous  devez  rejetter  les  prêtres 
& les  autres  clercs , qui  ont  la  témérité  de  recourir  à 
vous.  Car  aucune  ordonnance  de  nos  peres  11’a  fait  ce 
préjudice  à l’églife  d’Afrique  5 & les  decrets  de  Ni- 
cée  ont  fournis  aux  métropolitains  les  évêques  mê- 
mes. 

Ils  ont  ordonné  avec  beaucoup  de  prudence  & de 
juftice  , que  toutes  les  affaires  feroient  terminées  fur 
les  lieux  où  elles  ont  pris  naiffance  -,  & n’ont  pas  cru 
que  la  grâce  du  faint  Efprit  dût  manquer  à chaque 
province,  pour  y donner  aux  évêques  la  lumière  & 
la  force  neceffaire  dans  les  jugemens.  Vu  principa- 
lement , que  quiconque  fe  croit  lefé , pourra  apeller 
au  concile  de  fa  province  , ou  même  au  concile  uni- 
verfel.  Si  ce  n’eft  que  l’on  croye  que  Dieu  peut  infpi- 
rer  la  juftice  à quelqu’un  en  particulier , & la  refufer  à 
un  nombre  infini  d’évêques  aflemblez.  Et  comment  le 
jugement  d’outre-mer  pourra-t-il  être  sûr,  puifque 
l'on  ne  pourra  pas  y envoyer  les  témoins  neceffaires  , , 
foit  a caule  de  la  foibleffe  du  fexe  ou  de  l’âge  avancé  s 
fb.it;  gour  quelqu’autre  empêchements  car  d’envoyerv 


XXX  VI . 
Guéri  (on  de  Taul 
d'Hippone. 
Aug.xx.ii. 

Civit.  c . 9.  n- 


SH  Histoire  Ecclesiastique. 

quelqu’un  de  la  part  de  vôtre  fainteté  nous  ne  trou- 
vons aucun  concile  qui  l’ait  ordonné. 

Pour  ce  que  vous  nous  avez  envoyé  par  nôtre  con- 
frère Fauftin,  comme  étant  du  concile  deNicée  : nous 
n’avons  rien  trouvé  de  femblable  dans  les  exemplai- 
res les  plus  autentiques  de  ce  concile  , que  nous  avons 
reçus  de  nôtre  confrère  l’évêque  d’Alexandrie  5c  du 
venerable  Atticus  de  C P.  5c  que  nous  avons  envoyez 
ci-devant  à Bomface  vôtre  prédecefTeur  d’heureufc 
mémoire.  Au  refte , qui  que  ce  foit  qui  vous  prie 
d envoyer  de  vos  clercs  pour  executer  vos  ordres  , 
nous  vous  prions  de  n’en  rien  faire  ; de  peur  qu’il  ne 
femble  que  nous  introduirons  le  fafte  de  la  domi- 
nation féculiere  dans  l’églife  de  J.  C.  qui  doit  mon- 
trer à tous  l’exemple  de  la  fimplicité  5c  de  l’humilité. 
Car  pour  notre  frere  Fauftin  , puilque  le  malheureux 
Apiarius  eft  retranché  de  l’églife  , nous  nous  affurons 
fur  vôtre  bonté , que  fans  altérer  la  charité  frater- 
nelle , l’Afrique  ne  fera  plus  obligée  de  le  fouffrir. 
Telle  eft  la  lettre  du  concile  d’Afrique  au  pape  faint 
Celeftin. 

Vers  ce  temps-là  il  fe  ht  à Hippone  en  prefence 
de  S.  Auguftin  deux  grands  miracles , en  la  perfonne 
d’un  frere  <3c  d’une  fœur  nommez  Paul  5c  Palladia  , 
natifs  de  Cefarée  en  Capadoce  , 5c  affligez  d’un  trem- 
blement horrible  de  tous  les  membres.  Après  plu- 
sieurs voyages  , qui  avoient  répandu  en  divers  lieux 
le  bruit  de  leur  mifere  , ils  vinrent  à Hippone  quel- 
ques quinze  jours  devant  pâque,  comme  l’on  croit 
en  415.  Ils  alloient  tous  les  jours  à l’églife  , & au  lieu 
où  repofoient  les  reliques  de  S.  Etienne,  qui  y avoient 
été  aportées  environ  un  an  auparavant.  Ces  deux 
affligez  attiroient  les  yeux  de  tout  le  monde  partout 
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bù  ils  alloient  ; & ceux  qui  les  avoicnt  vus  ailleurs  , 

& fçavoient  la  caufe  de  leur  tremBlement , laracon- 
toient  aux  autres.  Le  matin  du  jour  de  pâque  , com- 
me le  peuple  étoit  déj  a en  grand  nombre  dans  l’églife, 

Paulprioit  devant  le  lieu  ou  repofoient  les  reliques, 
tenant  les  baluftres  qui  l’environnoient.  Tout  d’un 
coup  il  le  coucha  par  terre  , &y  demeura  comme  en- 
dormi, mais  fans  trembler , tomme  il  avoit  accoutu- 
mé de  faire  même  en  dormant.  Les  affiftans  étoient 
furpris  : les  uns  craignoient , les  autres  s’affligeoient 
déjà  : quelques-uns  vouloient  le  relever  , d’autres  les 
en  empêchèrent , & dirent  qu’il  faloit  plutôt  attendre 
l’évenement, 

Paul  fe  releva , regardant  ceux  qui  le  regardoient , 
ne  tremblant  plus , & parfaitement  guéri.  Tout  le 
peuple  fe  mit  à loiier  Dieu  , & remplit  Péglife  de  cris 
de  joye.  On  courut  au  lieu  où  S.  Auguftin  étoit  afîis  , 
prêt  à marcher  pour  l’office.  Ils  venoient  l’un  après 
l’autre  lui  dire  avec  emprefferaent  cette  nouvelle  , cha- 
cun croyant  le  lui  aprendre  le  premier.  Comme  il  s’en 
réjoüiffoit  &:  rendoit  grâce  à Dieu  en  fccret , Paul  en- 
tra lui  même  avec  plufieurs  autres , & fe  jetta  aux  ge- 
noux de  S.  Auguftin , qui  le  releva  & l’embraffa.  Il 
marcha  vers  le  peuple  : Péglife  étoit  pl  eine  & retentif- 
foit  de  cris , que  tous  lans  exception  pouftoient  de  cô- 
té & d’autre  , en  difant  : Craces  à Dieu  , loüange  à 
Dieu.  S.  Auguftin  falüa  le  peuple,  & les  cris  recom- 
mencèrent avec  plus  d’ardeur. 

Quand  on  eut  enfin  fait  filence  ,on  lut  les  faintes 
écritures  à l’ordinaire  , & le  temps  du  fermon  étant 
Venu  S.  Auguftin  dit:  Nous  avons  accoutumé  d’en-  s«m.  310.  aide 
tendre  lire  les  libelles  des  miracles  que  Dieu  fait  par  d,v'  ^ 
les  prières  du  bienheureux  martyr  S.  Etienne.  La  pre- 
Tome  V.  B e e e 
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fence  de  ce  jeune  homme  fert.de  libelle  , il  ne  faut 
point  d’autre  écrit  que  fon  vifage  , qui  vous  eft  connu. 
Vous  qui  fçavez  ce  que  vous  aviez  accoutumé  de 
voir  en  lui  avec  douleur,  liiez  ce  que  vous  voyez  en 
lui  avec  joye  : afin  que  Dieu  foit  plus  honoré  , &que 
ce  qui  eh  écrit  dans  ce  libelle,  demeure  dans  vôtre  me* 
moire.  Pardonnez-moi  fi  je  ne  vous  parle  pas  plus 
long- temps  : vous  fçavez  combien  je  fuis  fatigué.  Je 
n’aurois  pas  eu  la  force  de  faire  hier  tant  de  chofes  à 
jeun  , & de  vous  parler  aujourd’hui , fans  les  prières 
de  faint  Etienne.  Saint  Auguftin  n’en  dit  pas  davan- 
tage : aimant  mieux  , comme  il  dit .,  leur  biffer  goû- 
ter l’éloquence  de  Dieu  même,  qui  s'expliquait  par 
ce  miracle.  Pour  mieux  entendre  ce  qu’il  dit  de  fa  fati- 
gue, il  faut  fe  fouvenir  qu’il  âvoit  foixante  & dix  ans, 
que  l’on  ne  mangeoit  point  tout  le  famedi  faint , & 
que  la  plus  grande  partie  de  1a  nuit  fe  paffoit  à la  be- 
nedi&ion  des  fonts  & au  baptême  folemneL  II  fit  dî- 
ner avec  lui  Paul  qui  avoir  été  guéri , & s’informa 
exactement  de  fon  hiftoire,  que  Paul  raconta  en  cette 
maniéré. 

Je  fuis  né  a Cefarée  en  Cappadoee  , d’une  famille 
qui  n’eft  pas  des  moindres.  Nousfommes  dix  enfans, 
fept  garçons  & trois  filles  : je  fuis  le  fixiéme  , ma  fœur 
Palladia  eft  après  moi.  Comme  nous  étions  encore 
chez  nous , nôtre  frcre  aîné  maltraita  nôtre  mere , 
jufques  à porterda  main  fur  elle.  Quoique  nous  fu  t 
fions  tous  enfemble  , nous  le  fioufFrîmes  fans  lui  en 
dire  mot , ni  lui  demander  feulement  pourquoi  il  en 
nfoit  ainfi.  Nôtre  mere  outrée  de  douleur  ,réfolut  de 
lui  donner  fa  maledi&ion  j & à ce  deffein  elle  alla  au. 
baptiftere  dés  le  grand  matin.  En  y allant  elle  rencon- 
tra je  ne  fçai  qui  fous  la  figure  de  nôtre  oncle  fon 
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beau-frere , apparemment  un  démon,  qui  lui  deman- 
da où  elle  alloit.  Elle  dit  qu’elle  alloit  maudire  Ton 
fils , pour  l’injure  infuportable  qu’elle  en  avoit  reçuç. 
ïl  lui  conleilla  de  maudire  tous  Tes  enfans  ; & elle  le 
crut.  Etant  donc  profternée  dans  le  baptiftere , elle 
prit  les  facrez  fonts  , & ayant  les  cheveux  épars  &c  le 
iein  découvert,  elle  demanda  à Dieu  que  nous  fuffions 
banis  de  nôtre  pays  & errans  par  le  monde , enforte 
que  tout  le  genre  humain  fut  épouvanté  de  nôtre 
exemple. 

Auffi-tôt  nôtre  frere  aîné  fut  faifi  d’un  tremblement 
tel  que  vous  avez  vu  en  moi  ces  jours  paffez.  Nous 
fûmes  tous  attaquez  du  même  mal , dans  l’année  l’un 
après  l’autre  , fuivant  l’ordre  de  nôtre  naiffance.  Nô- 
tre mere  voyant  que  fes  malediétions  avoient  été 
fi  efficaces , ne  put  fouffrir  plus  long-temps  le  re- 
proche de  fa  confcience  & celui  des  hommes:  ellefe 
pendit  , & finit  ainfi  fa  malheureufe  vie.  Nousfor^. 
cimes  tous  de  Cefarée  , ne  pouvant  fupporter  nôtre 
infamie  , nous  abandonnâmes  nôtre  pays  , & nous 
difpersâmes  en  divers  lieux.  Nous  avons  appris  que 
le  fécond  de  nos  freres  a recouvré  la  fanté  à Raven- 
ne  , à la  mémoire  du  glorieux  martyr  S.  Laurent , qui 
y eft  érigée  depuis  peu. 

Pour  moi  quand  j’aprenois  qu’il  y avoit  des  lieux 
faints  où  Dieu  faifoit  des  miracles  j’y  allois  avec  un 
grand  defir  d’être  guéri , & ma  fœur  avec  moi.  J’ai 
été  à Ancône  en  Italie  , & à Uzale  en  Afrique  , Sa- 
chant que  S.  Etienne  faifoit  de  grands  miracles  en 
l’une  & en  l’autre  ville.  Enfin  il  y a trois  mois  que 
ma  fœur  & moi  nous  fûmes  avertis  par  une  telle  vi- 
fion.  Un  perfonnage  lumineux  & vénérable  par  fes 
cheveux  blancs , me  dit  que  je  ferois  guéri  dans  trois 
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mois.  Et  vôtre  fainteté  fil  adreffoit  la  parole  afaint 
Auguftin  ) aparut  à ma  fœur  en  h.  même  figure  que 
nous  vous  voyons  : par  où  nous  apprîmes  que  nous 
devions  venir  en  ce  lieu-ci.  Car  je  vous  ai  vu  fouvent 
depuis  dans  d’autres  villes  fur  nôtre  chemin,  tel 
abfolument  que  je  vous  voi  maintenant.  Etant  donc 
avertis  par  un  ordre  de  Dieu  fi  manifefte  , nous  fom- 
mes  venus  en  cette  ville  , il  y a environ  quinze'jours» 
Vous  avez  vu  mon  affliétion  , & vous  la  voyez  enco- 
re en  la  perfonne  de  ma  fœur.  Je  priois  tous  les  jours 
avec  beaucoup  de  larmes  au, lieu  où  font  les  reliques  de 
S.  Etienne;  Ce  matin,  comme  je  tenois  la  baluftra- 
de  en  pleurant , je  fuis  tombé  tout  d’un  coup  : j’ai  per- 
du connoiffance , & je  ne  fçai  où  j’étois.  Peu  apres  je 
me  fuis  levé  guéri,  comme  ont  vu  ceux  qui  étoienc 
prefens. 

Sur  ce  récit  S.  Auguftinfit-drefier  un  libelle  , pour 
le  lire  dans i’éghfe  ; &rle  lundi  de pâque  apres  le  fer- 
ra on  , il  le  promit  au  peuple  en  difant:  On  le  pré- 
parera aujourd’hui,  & on  vous  le  lira  demain.  Le 
mardi  il  fit  monter  le  frere  & la  fœur  fur  les  degres 
de  la  chaire  élevée  d’où  il  prêchoit  : afin  que  tout  le 
peuple  les. vît  enfemble  , le  frere  fans  aucun  mouve- 
ment difforme,  la  fœur  tremblant  de  tous  fes  mem- 
bres; ce  qui  excitoit  à rendre  grâces  à Dieu  pour 
lun  &à  prier pouri’àutre.  Ils  demeurèrent  ainfi  de- 
bout tandis  qu’on  lifoit  le  libelle  écrit,  au  nom  de 
Paul,  & adreffé  a:  S.  Auguftin  , contenant  tout  cq 
qu’il  avoir- raconté.  Après  cette  leéture  S.  Auguftin 
les  fit  retirer  , & commença  a parler  au  peuple  ; d’a- 
bord fur  le  refpeéb  que  les  enfans  doivent  a leurs  pa- 
ïens, &c  là  modération  que  les  parens  doivent  gar- 
dst,  à , leur  égard,  Enfuite  ü . les . excite  à.  remercies 
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Dieu  de  ce  que  ce  miracle  a été  fait  chez  eux.  Il  parle 
delà  mémoire  de  S.  Etienne  quiétoit  à Ancône , mê- 
me avant  que  fon  corps  fut  découvert  en  Paleftine, 

Voici  , dit-il,  ce  que  nous  en  avons  apris.  Tandis 
qu’on  lapidoit  S.  Etienne , une  pierre  qui  l’avoit  frapé 
au.coude,  rejaillit  fur.  un  homme  fidele  qui  étoifc 
prefent  : il  la  prit  6c  lagarda.  C’étoit  un  voyageur  : le 
hazard  delà  navigation  le  porta  .à  Ancône  , 6c  il  fçut 
par  révélation  qu’il  y devoit  laiffer  cette  pierre.  On  y 
érigea  une  mémoire  de  S.  Etienne , & le  bruit  couroit. 
qu’il  y avoit  un  de  fes  bras.  On  comprit  depuis  que  le 
voyageur  avoit  été  infpiré  d’y  laiffer  cette  pierre  , par- 
ce qu’en  grec  Ancon  lignifie  le  coude.  Mais  il  ne  s’y 
fit  des.  miracles  qu’aprés  que.le.  corps  de  S.  Etienne  fut 
découvert. 

Saint  Auguftin  parla  enfuite  des  miracles  qui  fe 
faifoient  à Uzale  / 6c  commer^çoit  à raconter  celui 
de  la  femme  dont  l’enfant  fut  refiufcité  , pour  rece- 
voir le  baptême  : mais  il  fut  interrompu  par  le  peu-  sup.  & 
pie  , .qui  commenta  à crier  dans  la  mémoire  de  faint 
Etienne  : Grâces  à Dieu  , loüanges  à J.  C.  6c  en  criant 
ainfi  continuellement , ils  amenèrent  la  fille  qui  étoit 
guérie.  Car  étant  defcenduë  des  degrez  de  la  chaire, 
elle  alla  prier  devant  la  mémoire  de  S.  Etienne  , tan- 
dis que  S.  Auguftin  prêchoit.  Si-tôt  qu’elle  eut  tou- 
ché la  baluftrade , elle  tomba  comme  fon  frere  , pa- 
rut dormir , 6c  fe  releva  guérie.  Ceux  qui  entendoient 
le  fermon  fe  tournèrent  au  bruit , coururent  au  de- 
vant ; 6c  comme  S.  Auguftin  demandoit  ce  que  figni- 
fioient  ces  cris  de  joye  , on  amena  Palladia  dans  l’é- 
glife,  on  laconduifit  jufquesà  l’abfide  , c’eft-à-dirs 
au  fan.éhiaire;  6c  on  la  remit  au  même  lieu  où  elié 
ayoft  garu  avec  fo.n  frere.  Le  peuple  eut  tant  de  joye  3 , 
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de  lavoir  guérie  comme  lui , qu’il  fembîoit  que  les 
cris  ne  dûffent  jamais  finir;  & ils  croient  fi  persans, 
qu’à  peine  les  oreilles  pouvoientles  fupporcer.  Saint 
Auguftin  ayant  enfin  obtenu  un  peu  de  filence,  con- 
clut ion  fermon  en  deux  mots , par  des  actions  de  grâ- 
ces , ôc  le  lendemain  mercredi  il  acheva  l’hiftoire.du 
miracle  arrivé  à Uzale.  Nous  avons  tous  les  fermons 
que  S.  Auguftin  fit  en  cette  occafion  : même  celui  qui 
fut  interrompu  parle  miracle.  Environ  un  an  apres 
■achevant  fon  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu  , il  y é- 
crivit  cette  hiftoire  de  laguénfonde  Paul  8c  de  Palla- 
dia.  îl  y raconte  plufienrs  autres  miracles  arrivez  à 
Hippone  pendant  deux  ans , & dit  qu’il  y en  avoit  dé- 
jà prés  de  foixante  & dix  libelles , quoiqu’il  y en  eut 
plufieurs  dont  on  n’en  avoit  pas  donné. 

xxxviii.  Saint  Aumiftin  étoit  fort  occupé  d’arbitraees  en- 
vie domeftique  de  . / ■ n i i D 

faine  Auguftin.  tre  les  Cnretiens  <k  les  autres  perionnes  de  toutes  re~ 

po/u.c.  i9.  ligîons , qui  lui  remettoient  leurs  différends.  Mais  il 
aimoit  mieux  juger  des  inconnus  que  fes  amis  : difant, 
que  des  inconnus  il  pouvoir  acquérir  un  ami,  & que 
des  amis  il  en  perdoit  un.  Il  s’y  occupoit  quelquefois 
jufques  à l’heure  du  repas  , quelquefois  toute  la  jour- 
née fans  manger:  prenant  cette  occafion  pourcon- 
noître  les  difpofitions  des  parties , & leur  infpirer  les 
bonnes  mœurs  & la  pieté.  Il  donnoit  quelquefois  des 
lettres  de  recommandation  pour  des  affaires  tempo- 
relles ; mais  il  regardoit  cet  office  comme  une  cour- 
es. vée,  & le  refufoit  quelquefois  à fes  meilleurs  amis, 
pour  ménager  fa  réputation , & ne  fe  pas  rendre  dé- 
pendant des  puiffances.  Quand  il  recommandoit , c’é- 
toit  avec  tant  de  modeftie  &:  de  circonfpeélion , que 
loin  d’être  à charge  aux  grands,  il  s’en  faifoit  admirer. 
Car  il  ne  les  preffoit  pas  comme  les  autres , pour  obte- 
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nir  ce  qu  il  demandoit  a quelque  prix  que  ce  fût  : mais 
il  employoit  des  raifons  aufquelles  on  ne  pouvoit  ré-  mttd ■ ‘M-  u*- 
fîfter.  Il  aprouvoit  ces  maximes  qu’il  avoir  aprifes  de 
faint  Ambroife  : de  ne  faire  jamais  la  demande  d’au- 
cun mariage,  &ne  recommander perfonne pour  une 
charge  , de  peur  d’en  avoir  des  reproches  ; & dans  fon 
pays  n’aller  jamais  manger  chez  perfonne , quoiqu’il 
en  fût  prié , pour  ne  pas  exceder  les  bornes  de  la  tem- 
perence.  Mais  il  approuvoit  que  l’évêque  intervînt 
aux  mariages , quai^d  les  parties  étoient  d’accord  , 
pour  autorifer  leurs  conventions,  ou  leur  donner  fà 
beneduflion. 

Ses  meubles  & fes  habits  étoient  modefl.es  , fans 
affedation  de  propreté , ni  de  pauvreté.  Il  portoit  *U  4;‘ 

comme  les  autres  du  linge  par  defTous , &de  la  laine  f-'*' 
par  de  (Tu  s ; il  étoit  chauffé , & exhortoit  ceux  qui  al- 
ïoient  nuds  pieds , pour  mieux  pratiquer  l’évangile  , 
à ne  pas  en  tirer  vanité.  Gardons  la  charité  , difoit- il  ' w ici, 
f aime  vôtre  courage.,  fouffrez  ma  foibleffe.  Sa  table 
étoit  frugale , on  n’y  fervoit  ordinairement  que  des 
herbes  & des  legumes  ; on  y ajout  ort  quelquefois  de 
la  chair  pour  les  hôtes  ou  les  infirmes  : mais  il  y avoir 
toujours  du  vin.  Hors  les  cuilheres,  qui  étoient  d’ar- 
gent , toute  la  vaiffellc  étoit  de  terre  , de  bois  ou  de: 
marbre,  non  par  necetfité.,  mais  par  amour  pour  la 
pauvreté.  Sur  fa  table  etoieat  écrits  deux  vers , pour 
défendre  de  médire  des  abfens  : ce  qui  marque  qu’elle 
étoit  fans  nape  , fuivant  l’ufage  de  l’antiquité.  Quel- 
ques évêques  de  fes  amis  n’obfervant  pas  cette  reHe 
il  les  reprit  avec  chaleur;  & leur  dit  qu’il  faloit  effacer 
ces  vers  de  la  table  , ou  qu’il  fe  leveroit  au  milieu:: 
du  repas  pour  fe  retirer  a fa  chambre.  On  faifoitaufli 
la  leéture  a fa  table,.  Ses  clercs  vivoient  toujours  avec?  r» 
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lui  , en  même  maifon  & à même  table  , nourris 
vêtus  à frais  communs.  Il  les  reprenoit  de  leurs  fau- 
tes j ôc  toutefois  les  toleroit  autant  qu’il  étoit  à pro- 
pos: les  exhortant  principalement-à  ne  point  uferde 
mauvaifes  exeufes , ôc  à ne  point  garder  d’animof  té 
les  uns  contre  les  autres  , mais  fe  réconcilier  ôc  exer- 
cer la  correction  fraternelle  , fuivant  la  réglé  de  l’é- 
vangile. Aucune  femme  ne  demeura  jamais  , ni  ne 
fréquenta  dans  fa  maifon  : pas  même  fa  fœur  qui  étant 
veuve  fe  confacra  à Dieu  , 6e  gouverna  des  religieu- 
fes  pendant  long-temps,  jufques  à fa  mort  : ni  fes  con- 
fines , ni  fes  nièces  auffi  religieufes  ; quoique  les  con- 
cil  es  euffent  excepté  ces  perfonnes.  Car , difoit-il , en- 
core que  ces  perfonnes  foient  hors  de  tout  foupçon  , 
elles  attirent  neceilairement  d’autres  femmes  qui  les 
fervent  ou  qui  les  vifitent  de  dehors  5 ôc  dont  la  fré- 
quentation n’eft  pas  fans  péril  ou  fans  fcandale.  Si  des 
femmes  vouloient  le  voir,  il  ne  les  recevoir  point  fans 
fe  faire  accompagner  de  quelques  clercs , ôc  ne  leur 
parloir  jamais  feul  a feul.  Il  ne  vif  toit  les  monafteres 
de  femmes  qu’en  cas  de  preffante  neceffité.  Si  des  ma- 
lades le  demandoient  pourprier  Dieu  fur  eux  , ôc  leur 
impofer  les  mains , il  y allait  aufi-tôt  ; hors  cela  il  ne 
vifitoit  que  les  perfonnes  affligées  , comme  les  veuves 
ôc  les  orfelins. 

Il  n’oublioit  jamais  les  pauvres , ÔC  les  afflftoit  du 
même  fonds  dont  il  fubfiftoit  avec  fa  communauté  1 
c’eft-à-dire  des  revenus  de  l’églife  , ou  des  oblations 
des  fideles.  Il  avoir  grand  foin  de  l’hofpitalité , ôc 
tenoit  pour  maxime  , qu’il  valoir  beaucoup  mieux 
fouffrir  un  méchant  , que  refufer  un  homme  de  bien  , 
par  ignorance  &c  par  précaution.  Il  donnoit  tour  à 
tour  aux  clercs  les  plus  robuftes  le  foin  de  la  mai- 
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Ion , de  P églife  & de  tout  Ton  bien  : fans  porter  ja- 
mais ni  clef  , ni  anneau  à fa  main  : c’efl- à-dire  de  ces 
bagues  où  les  anciens  avoient  leurs  cachets , pour 
fceller  à toute  occafîon  ce  qu’ils  vouloient  conferver. 
Ceux  qui  avoient  l’intendance  de  fa  maifon , mar- 
quèrent toute  la  rccepte  & la  dépenfe , & lui  en  ren- 
doient  compte  au  bout  de  l’an  : & en  plufîeurs  arti- 
cles , il  s’en  rapportoit  à la  bonne  foi  de  l’économe, 
plutôt  que  d’examiner  les  aquits.  Car  il  ne  s’apliquoit 
guere  aux  biens  temporels  de  l’eglife  : il  étoit  beau- 
coup plus  occupé  de  l’étude  & de  la  méditation  des 
chofes  fpirituelles  , où  il  revenoit  aufïi-tôt  qu’il  avoit 
donné  ordre  aux  autres.  C’eft  pourquoi  il  ne  fe  foucia 
jamais  de  faire  de  nouveaux  bâtimens , craignant  la 
diffraction  & l’embarras  d’efprit  : il  n’empechoit  pas 
toutefois  les  autres  de  bâtir , pourveu  qu’ils  évitaffent 
l’excès. 

Il  ne  voulut  jamais  acheter  de  terre  ou  de  maifon, 
à la  ville  ou  à la  campagne  : mais  fi  on  en  donnoit  a 
l’églife  à titre  de  donation  ou  de  legs , il  les  recevoir. 
Il  aimoit  mieux  que  l’éghfe  reçut  des  legs  que  des  fuc- 
ceflions , à caufe  de  l’embarras  d’afFaires  qu’elles  atti- 
rent , quelquefois  avec  perte  : même  pour  les  legs , il 
difoit  qu’il  falloir  les  recevoir  fi  on  levoffroit , plutôt 
qn’en  exiger  le  payement.  Il  refufa  quelques  fuccef- 
fions  : non  qu’elles  ne  puffent  être  avantageufes  aux 
pauvres,  mais  parce  qu’il  lui  fembloit  plus  raifonnable 
de  les  îaiffer  aux  enfans  ou  aux  parens  des  défunts. 
Un  des  principaux  d’Hippone  demeurant  à Carthage, 
envoyai  S.Auguftin  un  contrat  de  donation  d’une 
terre  au  profit  de  l’éghfe  d’Hippone,  s’en  refervant 
l’ufufruit  S.  Auguftin  la  reçut  volontiers  , & le  con- 
gratula du  foin  qu’il  avoit  de  fon  falut. 

Tome  F,  . Fff  f 
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Quelques  années  après,  le  donateur  envoya  Ton 
fils  à S.  Auguftin  , avec  une  lettre  , par  laquelle  il  le 
prioit  de  lui  rendre  le  contrat  de  donation  , & en- 
voyoït  cent  fous  d’or  pour  les  pauvres,  c’eft-à-dire  en- 
viron huit  cens  livres.  S.  Auguftin  rendit  le  contrat 
& refufa  l’argent  ; & écrivit  au  donateur , pour  le  re- 
prendre fortement  de  fa  dilfimulation  , ou  de  fon  in- 
juftice  , 1 exhortant  a faire  pénitence.  Quand  l’argent 
de  leglife  manquoit  , faint  Auguftin  déclaroit  à 
fon  peuple  le  befoin  des  pauvres  -,  &c  quelquefois 
pour  y fu  b venir  ou  pour  racheter  les  captifs , il  fai- 
foit  brifer  & fondre  les  vafes  facrez.  Quelquefois  il 
avertiffoit  le  peuple , que  l’on  n’avoit  pas  alfez  de  foin 
du  tréfor  de  l’églile  ,,  d’où  fe  tiroit  l’entretien  de  l’au- 
tel. Voyant  que  les  biens  immeubles  de  l’églife  ex- 
citoient  de  la  jaloufîe  contre  le  clergé  ; il  déclara  au 
peuple , qu’il  aimoit  mieux  vivre  de  leurs  contribu- 
tions volontaires , que  d’avoir  deilein  de  gouverner 
ces  biens;  & qu’il  étoit  prêt  de  les  abandonner,  afin 
que  lui&  les  autres  ferviteurs  de  Dieu  vêcùfTen-r  de 
1 autel , en  fervant  l’autel , comme  fous  l’ancien  tefta- 
ment  : mais  les  laïques  ne  voulurent  jamais  accepter 
ces  offres. 

Un  prêtre  nommé  Janvier  entra  dans  la  commu- 
nauté de  S.  Auguftin  , prétendant  avoir  diftribué 
tout  fon  bien  en  bonnes  œuvres  : mais  en  effet,  il 
avoir  gardé  de  l’argent,  qu’il  difoit  apartenir  à fa  fille  ; 
car  il  avoit  un  fils  & une  fille  encore  jeunes,  qui 
étoient  l’un  & l’autre  dans  les  monafteres.  Il  difoit 
donc , qu’il  gardoit  cette  argent  à fi  fille,  afin  quelle 
en  di {posât  quand  elle  feroit  en  âge.  Cependant  fe 
voyant  prés  de  la  mort  / il  fit  un  teftament , par  le- 
qpel  il  dilpofr deeette  argent  3 affurant  avec  ferment 
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qu’il  étoit  à lui  : il  déshérita  Ton  fils  & fia  fille , & inlti- 
tua  l’églife  Ton  heritiere.  Saint  Auguftin  fut  fort  af- 
fligé de  la  diffi nmlation  de  ce  prêtre  & du  fcandale 
qui  en  pouvoit  naître  contre  fa  communauté  : c’efk 
pourquoi  il  pria  un  jour  fon  peuple  de  venir  en  grand 
nombre  à l’églife  le  lendemain  ; & ce  jour  étant  venu, 
il  commença  à leur  raconter  comment  il  étoit  venu 
à Hippone  , comment  il  avoir  été  fait  prêtre  & évê- 
que malgré  lui,  & comment  il  avoir  formé  un  mo- 
naftere  de  clercs  dans  la  maifon  épifcopale,  pour  y 
pouvoir  exercer  Phofpitalité  avec  plus  de  bien-féance, 
que  dans  un  fimple  monaftere.  Voici,  dit-il,  com- 
me nous  vivons.  Il  n’eft  permis  à perfonne  dans  nôtre 
focieté  d'avoir  rien  en  propre  : fi  quelqu’un  en  a,  il 
fait  ce  qui  n’eft  pas  permis.  J’ay  bonne  opinion  de 
mes  freres,  & ne  veux  pas  même  m’informer  s’ils 
font  autrement.  Enfuite  il  raconte  l’affaire  du  prêtre 
Janvier,  & déclare  qu’il  ne  veut  point  que  l’églife 
accepte  fa  fucceflion , parce  qu’il  défaprouve  fa  con- 
duite , d’autant  plus  qu’il  laiife  un  procès  à fes  en- 
fans  , donc  chacun  prétendra  l’argent  qu’il  a laifle  : 
mais  j’efpere  , dit  faint  Auguftin  , accomoder  ce  dif- 
férend avec  quelques-uns  des  principaux  d’entre- 
vous. 

Enfuite  il  juftifie  fa  conduite  , fur  le  refus  de  cette  ’ 
fucceflion.  Il  eft  difficile  , dit-il , de  contenter  tout  le 
monde:  les  uns  me  blâmeront,  fi  je  reçois  les  fuccef- 
fions  de  ceux  qui  déshéritent  leurs  enfans  par  paflion  : 
les  autres  me  blâmeront , fi  je  ne  les  reçois  pas.  Voila, 
difent-ils,  pourquoi  perfonne  ne  donne  rien  à l’églife 
d’Hippone.  Je  déclare,  que  je  reçois  les  offrandes,* 
pourveu  quelles  foient  bonnes  & faintes.  Que  fi  quel- 
qu’un fâché  contre  fon  fils  le  déshérité  , ne  devrois-je 
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pas  le  reconcilier  avec,  lui  s’il  vivoit  encore  ? Mais  s’il 
fait  ce  que  je  vous  ay  fouvent  confeillé  , de  regarder 
*J.  C.  comme  Ton  fécond  ou  Ion  troifiéme  fils,  je  le 
reçois.  Il  rend  raifian  pourquoi  il  n’a  point  accepté  la 
fuccefïion  d’un  certain  Bomface  , & dit  a cette  occa? 
lion,  qu’il  n’a  point  de  trélor.  Car,  dit-il , il  ne  con- 
vient pas  à un  évêque  de  garder  de  l’argent , .tandis 
que  nous  avons  tant  de  pauvres , que  nous'ne  pou- 
vons contenter.  Puis  il  ajoute  : Quiconque  veut  dés- 
hériter fon  fils , pour  donner  fon  bien  à l’eglife  , qu’il 
cherche  un  autre  qu’Auguftin  pour  le  recevoir  : ou 
plutôt  s’il  plaît  à Dieu  il  ne  trouvera  perfonne.  Com- 
bien a-t-on  loüé  l’aéliondu  famt  évêque  Aurelius  de 
Carthage?  Un  homme  qui  n’avoit  point  d’enfans  , 
&n’en  efperoit  point , donna  tous  fies  biens  à l’églife* 
fe  réfervant  îufufruit..  Il  lui  vint  des  enfans  : &:  l’ évê- 
que lui  rendit  ce  qu’il  avoit  donné , lorfqu’il  s’y  atten- 
doit  le  moins  : il  pouvoir  ne  le  pas  rendre  félon  le 
monde  , mais  non  pas  félon  Dieu... 

Saint  Auguftin  déclare  encore  , qu’il  a dit  à ceux 
qui  vivent  avec  lui  en  communauté  , de  difpofer  de 
ce  qu’ils  peuvent  avoir  , & qu’il  leur  a donné  terme 
jufqu.es  à L’Epiphanie.  J’avois  réfolu  , ajoute-t-il-,  de 
ne  point  ordonner  de  clerc  , qui  ne  voulût  demeurer 
avec  moi  ; & dé  lui  ôter  la  clericature  s’il  quittoit  la 
communauté.  Je  change  d’avis  devant  Dieu  & devant 
vous.  Ceux  qui  veulent  avoir  quelque  chofe  en  pro- 
pre , ceuxrà  qui  Dieu  & fon  églife  ne  fuffit  pas , peu- 
vent demeurer  où  ils  veulent-,  je  ne  leur  ôte  pas  la 
clericature.  Je  ne  veux  point  avoir  d'hypocrites.  C’eft, 
un  grand  mal  de  rompre  (on  vœu  : mais  celt  encore, 
pis  de.feindre  de  rpbferver.  Je  les  laiffe  au  jugement 
de  Dieu* 
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D’abord  il  fit  lire  par  un  diacre  nommé  Lazare,  le 
palTage  des  aétes  des  apôtres , où  eft  reprefentée  la  &c’ 
vie  commune  des  fideles*  de  Jerufalem.  Apres  que 
le  diacre  eut  lu  , S.  Auguftin  prit  le  livre  , & lut 
encore  luy-même  ce  palTage,  par  le  plaifir  qu’il  y pre^ 
noit.  Voilà , dit-il , ce  que  nous  nous  propofons  d’i-+ 
miter.  Et  enfuite  : Je  vous  aporte  une  agréable  nou-  sem,» ,.j„ 
Velle.  Tous  mes  freres  & mesclercs , qui  demeurent 
avec  moi , les  prêtres,  les  diacres , les  foudiacres,  Te 
font  trouvez  tels  que  je  les  delîrois.  Enfuite  il  entre  ».  4.  s-&** 
dans  le  détail  de  chacun  de  Tes  clercs , qui  avoir  quel-» 
que  bien  , & rend  railon  de  la  maniéré  dont  il  en  a 
difpofé  , ou  de  ce  qui  empêche  , qu’il  ne  Tait  encore 
fait  : afin  que  tout  Ton  peuple  voye  , qu’ils  fe  font  ré-, 
duits  effectivement  à la  vie  commune  , & à la  pauvre- 
té parfaite.  Dans  ce  détail  il  nomme  deux  prêtres  Le- 
porius  & Barnabé.  Leporius  femble  être  celui  qui  vint In  fin.  ».  4?~ 
de  G an  le , & abjura  fes  erreurs , comme  il  fera  dit.  Sa 
Auguftin  marque  qu’il  était  étranger,  de  très-bonne 
naiffance  , qu’il  avoir  difpofé  de  fon  bien  avant  que 
de  venir  à Hippone.  Il  nomme  aufti  cinq  diacres: 

Valens,  Fauftin  qui  avoit  quitté  la  malice  du  frécle  , 
pour  entrer  dans  un  monaftere  , & avojt  été  baptifé 
à Hippone  : Severe  qui  étoit  aveugle  : Hipponenfîs^ 
qui  avoit  quelques  efclaves , & les  affranchit  le  mê- 
me jour  dans  Tégiife  : Eraclius  dont  faint  Auguftin 
loue  la  vertu.  Jl  avoir  fait  faire  à Tes  dépens  la  memoh 
re  de  S.  Etienne  : ainfi  nommoit-on  le  lieu  où  fes  re-t 
liques  étoient  confervées.  Il  avoit  auffi  acheté  uns 
terre  pour  Tégiife  par  le  confei!  de  faint  Auguftim 
Ce  jour- là  même,  il  affranchit  quelques  efclaves  qui 
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lui  reftoient , & qui  vivoient  déjà  dans  un  monaftere* 
C’eft  le  même  Eraclius  que  S.  Auguftin  ordonna  prê- 
tre quelque  temps  apres,  & qu’il  défigna  Ton  fuccef- 
feur.  Entre  les  foudiacres , il  ne  nomme  que  Patrice 
Ton  neveu. 

Il  exhorte  Ton  peuple  à ne  rien  donner  au  clergé , 
que  pour  la  communauté.  Queperfonne  , dit-il , ne 
donne  ni  habit  ni  chemife,  que  pour  la  communauté, 
d’où  j’en  prends  pour  moi-même.  Je  ne  veux  point 
que  vous  offriez  rien  pour  mon  ufage  particulier, 
(bus  prétexte  de  bien-iéance  : par  exemple  un  man- 
teau de  prix’  peut-être  convient  il  à un  évêque  , mais 
non  pas  à Auguftin, ?qui  eft  un  homme  pauvre  , né  de 
parens  pauvres.  Je  dois  avoir  un  habit,  que  je  puiffe 
donner  à mon  frere  qui  n’en  a point  : tel  que  peut 
avoir  un  prêtre  , un  diacre,  unfoudiacre.  Si  on  m’en 
donne  un  meilleur , je  le  vends  pour  donner  aux  pau- 
vres. On  voit  ici  que  les  clercs  &c  les  évêques  mê- 
me n'avoient  point  encore  d’habits  diftinguez.  Car 
le  Birus  qui  eft  nommé  en  cet  endroit,  étoit  commun 
aux  laïques. 

Saint  Auguftin  déclare  enfuite  y qu’ayant. trouvé 
tout  Ton  clergé  difpofé  à obferverla  vie  commune, 
il  revient  à Ton  premier  fentiment  : Si  j’en  trouve 
quelqu’un,  dit-il,  qui  vive  dans  l’hypocnfie , & qui 
garde  quelque  chofe  en  propre  : je  ne  lui  permets 
point  d’en  difpofer  par  teftament , & je  l’effacerai 
du  tableau  des  clercs.  Qu’ il  appelle  contre  moi  à mille 
conciles , qu’il  paffe  la  mer , & s’adreffe  à qui  il  vou- 
dra : il  demeurera  où  il  pourra:  mais  j’efpere  avec 
l’aide  de  Dieu , qu’il  ne  pourra  être  clerc  au  lieu 
où  je  ferai  évêque.  C’eft  ainfi  que  faint  Auguftin 
vivoit  avec  fon  peuple  à coeur  ouvert,  ôc  prenoit  foin 
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de  juftifier  fa  conduite  & celle  de  fon  clergé.  Il  de-  **JPd.c.  ». 
mandoit  aufïi  leur  confentement  pour  les  ordinations 
des  clercs. 


Sa  fœur  étant  morte  les  rel 
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gieufes  qu’elle  avoir  R 

gouvernées , eurent  pour  fuperieure  une  fille  nom-  gfufe. 
mee  Félicité,  formée  fous  fa  conduite.  Après  lui  avoir 
long-temps  obéï3  .elles  fe  révoltèrent  à l’occafion- 
d un  nouveau  fupeneur  , qui  etoit  un  prêtre  nommé 
Ruftique  •,  6c  demandèrent  a changer  de  jfuperieur. 

S.  Auguftin  11e  voulut  point  aller  fur  le  lieu  , de  peur 
que  fa  prefence  ne  fût  occahon  d’un  plus  grand  defor- 
dre  : mais  il  écrivit  a Félicité  & à Ruftique  , pour  les  ff. 
confoler  &c  les  encourager  a faire  leur  devoir  : il  écri-  ^ * 
vit  aufli  aux  religicufes  une  lettre  melée  de  feverité  & 
de  charité , ou  il  les  exhorte  à la  paix  & à la  foûmif- 
fton  pour  leur  fuperieur , & leur  donne  des  réglés  pour 
tout  le  détail  de  leur  conduite.  On  y voit  qu’elles  n é- 
toient  point  enfermées , mais  qu’elles  fortoient  quel-  »•  10, 
que  fois  au  moins  trois  enfemble  , 6 1 quelles  alloient 
au  bain  une  fois  le  mois.  Elles  avoient  tout  en  com-  ».  s.  izS. 
mun , jufques  aux  habits.  Mais  on  avoir  égard  , non 
feulement  aux  maladies,  mais  a la  foibleffe  du  corps  » 

& a la  delicateffe  „ pour  donner  a chacune  les  foulage- 
mens  dont  elle  avoit  befoin.  C’eft  cette  lettre  de  S. 

Auguftin  , que  l’on  apelle  communément  fa  réglé , & 
qui  a été  depuis  apliquée  aux  hommes. 

Saint  Auguftin  fe  voyant  vieux  & âgé  de  prés  de  foi-  x l 1 1 n 

xante  & douze  ans,  voulut  pourvoir  à fon  fucceffeun 
Il  avertit  donc  le  peuple  d’Eîippone  , qu’il  avoit  quel- 
que chofc  aftur  dire  : & en  effet  ils  fe  trouvèrent  en 
grand  nomBle  dans  l'églife  de  la  paix  à Hippone , ^ ^ 
le  lendemain  , qui  etoit  le  fixieme  des  calendes  d’Oc-  Eracl.  inter  cÿ.  2.1 
tobre , fous  le  douzième  confulat  de  Theodofe 3 & le  ^ U° 
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4^*  fécond  de  Valentinien , c eft-à-dire  le  vingt- fixiétne 
de  Septembre  41 6.  Il  y avoir  aufii  deux  évêques , Re- 
ligien  8c  Martiriien , 8c  fept  prêtres.  Saturnin,  Le- 
Tius , Barnabe , Fortunatien  , Rufti'que  , Lazare  8c 
Eraciius. 

Alors  S.  Auguftin  dit  : Nous  fommestous  mortelsi 
dans  la  jeunefie  on  efpere  un  âge  plus  avance  ; mais 
apres  la  vieillefie.,  il  n’y  a plus  d’autre  âge  à efperer. 
Je  fçaycombien  les  églifes  font  ordinairement  trou- 
blées apres  la  mort  des  évêques  ; 8c  je  dois  autant 
.que  je  puis  empêcher  que  ce  mal  n’arrive  ici.  Je  viens 
.comme  vous  fçavcz  de l'églife  de  Mileve , où  on  crai- 
gnoit  quelque  trouble  après  la  mort  de  mon  confrère 
Severe.  Il  avoir  défîgné  fon  fuccefieur  : mais  il  avoir 
cru  qu’il  fuffifoit  de  le  faire  devant  le  clergé  , 8c  n’en 
avoir  point  parlé  au  peuple  : quelques-uns  en  étoient 
contriftez  : toutefois  par  la  miferrcorde  de  Dieu  , ils 
fe  font  apaifez  -,  8c  celui  que  Severe  avoit  défigné  a été 
ordonné  évêque. 

Afin  donc  que  perfonne  ne  fe  plaigne  de  moi,  je  vous 
déclare , â tous  ma  volonté  , que  je  crois  être  celle  de 
Dieu  ; Je  veux  que  le  prêtre  Eraciius  foit  mon  fuc- 
cefieur.. Le  peuple  s’écria , Dieu  foit  lotie  , J.  C.  foit 
béni.  Ce  qui  fut  dit  vingt-trois  fois  : Jefus  exaucez- 
nous , vive  Auguftin  : On  le  dit  feize  fois.  Quand  on 
eut  fait  filence,  S.  Auguftin  dit:  Il  n’eft  pas  befoin 
de  m'étendre  fur  fes  louanges , j’aime  fa  fa  g c fie  , 8c 
j’épargne  fa  modeftie  •:  il  fuffit  que  vous  le  connoifleZj 
8c  que  je  veux  ce  que  vous  voulez.  Et  enfuite  : Les 
notaires  de  l’églife,  comme  vous  voyez,  écrivent  mes 
v paroles  8c  vos  acclamations  ; en  un  moAous  faifons 
un  adte  ecclefiaftique  : car  je  veux  que  ceci  foit  ainfi 
afturé , autant  qu'il  fe  peut  devant  les  hommes.  Le 

peuple 
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peuple  criatrente-fîx  fois , Dieu  foit  loüé , J.  C.  foie 
béni.  Jésus  exaucez-nous  ; vive  Auguftin  , treize  fois. 
Soyez  nôtre  pere  & nôtre  évêque  , huit  fois.  Il  eft  di- 
gne , il  eft  jufte  , vingt  fois  : il  le  mérité , il  en  eft  di- 
gne , cinq  fois.  Il  eft  digne , il  eft  jufte,  encore  fix  fois. 

S.  Auguftin  ajouta  : Je  ne  veux  pas  quon  fafte  pour 
. lui  ce  qu’on  a fait  pour  moi.  Mon  pere  Valere  dvheu- 
reufe  mémoire  , vivoit  encore  quand  je  fus  ordon- 
né évêque  , & je  tins  le  fîege  avec  lui  ; ce  que  le  con- 
cile de  Nicée  a défendu  : mais  nous  ne  le  fçavions 
ni  lui  ni  moi.  Je  ne  veux  donc  pas  que  l’on  repren- 
ne en  mon  fils  ce  qu’on  a repris  en  moi.  Il  demeu- 
rera prêtre  comme  il  eft  , & fera  évêque  quand  il 
plaira  à Dieu.  Mais  je  vais  faire  maintenant  avec  la 
grâce  de  J.  C.  ce  que  je  n’ai  pu  executer  jufques  icy. 
Vous  fçavez  ce  que  j’ai  voulu  faire  il  y a quelques 
années  : Nous  étions  convenus , qu’à  caufe  du  travail 
fur  les  écritures , dont  mes  freres  les  évêques  ont  bien 
voulu  me  charger  en  deux  conciles  de  Numidie  & de 
Carthage  -,  on  me  laifferoit  en  repos  pendant  cinq 
jours  de  la  femaine  : vous  en  convîntes  par  vos  accla- 
mations , on  en  dreffa  les  aétes.  On  l’obferva  peu  de 
temps , & on  revint  bien-tôt  fondre  fur  moi  avec 
violence  : enforte  que  l’on  ne  me  permet  point  de 
vaquer  à ce  que  je  voudrois  : Je  vous  prie  &c  vous  con- 
jure par  J.  C.  fouffrez  que  je  me  décharge  du  poids 
de  mes  occupations  , fur0ce  jeune  homme  le  prêtre 
Eraclius,  que  je  de  ligne  pour  mon  fucceifeur.  Le  peu- 
ple cria vingt-fix  fois:  Nous  vous  rendons  grâces  de 
vôtre  jugement.  S.  Auguftin  les  remercia  , & ajoûta  : 
Qu’on  s’adreffe  donc  à lui , au  lieu  de  venir  à moi: 
quand  il  aura  befoin  de  mon  confeil , je  ne  lui  refu- 
feraipas.  Si  D^eu  m’accorde  encore  quelque  peu  de 
Tome  V.  G g g g 
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vie , je  ne  prêtons  par  la  donner  à la  par  elfe  , mais  à 
l’érude  de  l'écriture  : que  perfonne  ne  m’envie  mon 
loifir,  il  eft  fort  occupé.  J’ai  fait  avec  vous  tout  ce  que 
je  devois.  Il  ne  me  refte  qu’à  vous  prier  de  fouferi- 
re  cet  aôfce  : témoignez  vôtre  confentement  par  quel- 
que acclamation.  Le  peuple  cria:  Ainfi  foit-il;  & 
le  dit  vingt-cinq  fois..  Il  eft  jufte  , il  eft  raifonnable  ,,  ' 
vingt  fois.  Ainfi  foit-il  5 ainfi  foie- il , quatorze  fois  j 
& fit  plufîeurs  autres  acclamations.  Apres  lefquel- 
les  faint  Auguftin  dit  : Voilà  qui  va  bien  , offrons  à 
Dieu  le  facrifice  j & pendant  que  nous  ferons  en  priè- 
re , je  vous  recommande  de  laiffer  tous  vos  befoins 
& vos  affaires  , & de  prier  pour  cette  églife  , pour 
moi  & pour  le  prêtre  Eradius.  Il  y a un  fermon  d’E- 
raclius  , qui  fembîe  être  fait  en  cette  occafion  , & qui 
eft  p rincipalement  rempli  des  louanges  de  faint  Au- 
guftin.. Il  marque  qu’il  eft  fon  difciple  depuis  long- 
temps , & toutefois  qu’il  étoit  venu  à Hippone  en 
âge  meur  : ce  qui  montre  qu’il  ne  faut  pas  prendre  à 
la  rigueur  la  qualité  de  jeune  que  faint  Auguftin  lui, 
donne., 

C P.  avoit  cependant  changé  d’évêque.  Atticus 
mourut  le  dixiéme  d’Oétobre  y fous  l’onzième  con- 
fulat  de  Theodofe  & le  premier  de  Valentinien  , c’eft- 
a-dire  l’an  41  j.  apres  avoir  tenu  ce  fiege  prés  de  vingt 
ans.  On  le  loue  d’avoir  rendu  1a,  paix  à.  fon  églife  , en 
remettant  le  nom  de  S.  Jean  Chryfoftome  dans  les 
dyptiques.  On  le  loue  aufîi  de  fa  charité  envers  les 
pauvres.  Car  iLne  fe  contentoit  pas  d’afïifter  ceux  de 
fon  diocefe  5 il  envoyoit  des  aumônes  aux  villes  voi- 
iines.  Il  refte  une  lettre , qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à. 
Calliopius  prêtre  de  l’églife  de  Nicée , en  lui  en- 
voyant trois  cens  pièces  d’or  : ou  il  lui  recommande.; 
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de  donner  aux  pauvres  honteux  , & non  à ceux  qui 
font  métier  de  mendier  : mais  de  n’avoir  point  d’é- 
gard à la  différence  de  religion.  Il  y avoir  une  fccle  de  sup.  Uv.xiti 
Novatiens,  nommez  Sabbatiens  ou  Protopafchites  , t*’6*Sc.  Th, 
condamnez  au  baniffement  par  une  loi  de  Theodofe  def*na- 
le  jeune , du  vingt-uniéme  Mars  413.  Ilsavoient  rap- 
porté de  Rhodes  le  corps  de  Sabbatius  leur  chef , & 
prioient  à fon  tombeau  : mais  Atticus  le  fit  enlever  de 
nuit , & abolit  cette  fuperflition.  Il  fouffrit  au  relie 
que  les  Novatiens  tinffent  leurs  affemblées , & difoit  : 

Ce  font  des  témoins  de  nôtre  foi , à laquelle  ils  n’ont 
rien  changé  , étant  féparez  de  l’églife  depuis  fi  long- 
temps. Il  faut  entendre  la  foi  de  la  Trinité  : car  les 
Novatiens  erroient  fur  l’article  de  la  remiffion  des  pé- 
chez. Au  relie  , Atticus  fit  voir  la  pureté  de  fa  foi , Sup.  ».**■„ 
en  réfillant  vigoureufement  aux  Pelagiens , comme  il 
a été  dit. 

Après  fa  mort  il  y eut  de  grandes  difputes  pour  so«r.  vu.  r. 
réleâion  d’un  fucceffeur.  On  propofa  plufieurs  fu-  a7» 
jets , entr’autres  deux  prêtres , Philippe  & Proclus, 

Philippe  natif  de  Side  en  Pamphilie  étoit  diacre  fous 
S.  Jean  Chryfoftome , & l’accompagnoit  ordinaire- 
ment ; il  s’appliquoit  à l’étude  , & a mafia  grand  nom- 
bre de  livres  de  toutes  fortes.  Son  Ttile  étoit  Afiati- 
que,&  il  écrivit  beaucoup  : entr’autres  une  hilloire 
diviféeen  trente  livres.  Tout  le  peuple  de  CP.  pré- 
fera à Philippe  & à Proclus  un  autre  prêtre,  nommé 
Sifinnius , dont  l’églife  étoit  hors  la  ville  , en  un  lieu 
nommé  Elaia , cell-à-dire  l'olive  ; où  l’on  celebroit 
tous  les  ans  avec  grande  folemnité  la  fête  de  l’Afcen- 
fion  de  nôtre  Seigneur.  Les  laïques  aimoient  Sifin- 
nius pour  fa  piété  & fa  charité  envers  les  pauvres.  Ils  - 

Pemporterent , & il  fut  ordonné  le  vingt-huitième 
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jour  de  Février  , fous  ie  douzième  confulat  de  Theo- 
dofe  & le  fécond  de  Valentinien,  c’eft- à-dire  l’an  4 xc. 
Pour  fon  ordination  il  fe  tint  un  concile  à C P.  par 
ordre  de  1 empereur  Theodofe,  ou  affifta  Theodote 
eveque  d’Antioche.  Ce  concile  écrivit  une  lettre  à Be« 
rinien  , a Amphiloque  , & aux  autres  évêques  de 
Pamphylie,  ou  il  étoit  déclaré:  que  fi  quelqu’un  à 
i avenir  étoit  convaincu  par  paroles  ou  par  effet , d’ê- 
tre fufpeét  de  l’herefie  des  Maffaliens , il  devoir  être 
dépofé , quelque. promeffe  qu’il  fift  d’accomplir  fa  pé- 
nitence ; Sc  que  celui  qui  y confentiroit , foit  évêque 
ou  autre,  ferait  en  même  péril.  C’eft  que  l’oncon- 
noiffoit  la  diflimulation  de  ces  heretiques. 

Quant  a Proclus , Sifinnius  l’ordonna  évêque  de  Cy- 
zique,  dont  le  fiege  vint  alors  à vaquer.  Maiscomme  il> 
fe  préparait  a y aller,  les  Cyziceniens  le.  prévinrent;  &c 
ordonnèrent  un  nommé  Dalmace,  qui  menoit  une  vie. 
afcetique.  Ce  qu’ils  firent , dit  Socrate  , au  mépris  de 
laîoi , qui  défendoit  de  faire  d’ordination  fans  ie  con- 
fentement  de  l’évêque  de  CP.  mais  ils  prétendirent 
qu’elle  navoit  été  faite  que  pour  la  feule  perfonne 
d Atticus.  Cette  loi  n’eff  point  connue cLîaüîeurs.  Pro- 
clus  demeura  donc  fans  egiife  particulière  , ne  faifant 
que  les  fondions  de  prêtre  , mais  prêchant  avec  fuc- 
eés  à.  CP.  Si  fin  ni  us  ne  vécut  pas  deux  ans  dans  le- 
pifcopat , & mourut  le  vingt- quatrième  Décembre, 
fous  le  confulat.  d’Hierius  :&  d’Ardabure  , c’eftX 
dire  l’an  427.  Il  étoit  fimple-,  de  facile  accès  , & enne- 
mi des  affaires; ce  qui  n accommodant  pas  les  gens; 
remu  ans , le  leur  faifoit  con  fiderer  comm  e un  hom-  ' 
me  fôible. 

Il  y avoit  un  monaftere  à Adrumet , ville  maritime- 
d: Afrique  3 ou  demeuroit  un  moine  nommé  Florus^ 
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natif  d’Uzale  : il  fit  un  voyage  en  fon  pays , accom- 
pagné d’un  moine  nommé  Félix.  Etant  à Uzale , il 
trouva  la  lettre  de  S.  Auguftin  à Sixte  , dont  il  prit 
copie  , & s’en  allant  à Carthage  , la  laiffa  à fon  com-  Sup.  xxm.». 
pagnon  Félix  , qui  l’emporta  à Adrumet  dans  le  mo- 
naftere  ; & commenta  à la  lire  à fes  confrères.  Il  y en 
eut  cinq  ou  fix  , qui  ne  prenant  pas  bien  le  fens  de  S. 
Auguftin,  excitèrent  un  grand  trouble:  difputant 
contre  ceux  qui  l’entendoient  mieux,  & prétendant 
qu’ils  détruifoient  le  libre  arbitre.  Florus  étant  reve- 
nu de  Carthage , le  trouble  fe  renouvella  ; & ils  s’en 
prirent  à lui  comme  à Fauteur  de  la  difpure  : n’enten- 
dant pas  ce  qu’il  leur  difoit , pour  foutenir  la  faine 
doctrine.  Florus  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’aver- 
tir l’abbé  , nommé  Valentin , de  ce  defordre  , qu’il 
avoir  ignoré  jufques-là , & lui  fit  voir  le  livre  où  l’ab- 
bé reconnut  aifément  le  ftile  & la  doctrine  de  faint 
Auguftin  , & le  lut  avec  plaifir  & confolation.  Four 
étouffer  ces  difputes  entre  fes  moines , il  réfolut  d’en 
envoyer  quelques-uns  à Evod'e  évéque  d’Uzale  , qui 
écrivit  à Valentin  & à fes  moines , les  exhortant  à la' 
paixc  Mais  fa  lettre  n’àpaifa  pas  les  efprits  échauffez  j , 

& ils  réfolurent  d’aller  trouver  S.  Auguftin  même» 

L’abbé  n’en  étoit  pas  d’avis , & il  tâcha  de  les  guérir , 
en  leurfaifant  expliquer  le  livre  très- clairement  par 
un  prêtre  nommé  Sabin.  Mais  ce  fut  inutilement  : 
craignant  de  les  aigrir  davantage  , il  les  laiffa  aller  , Sc- 
ieur donna  même  Fargent  neceffâire  pour  leurvoya- 
ge  y feulement  il  ne  leur  donna  point  de  lettre  pour  S. 

Auguftin , de  peur  qu’il  ne  femblât  douter  lui-même* 
de  fàdodrme.  Ceux  qui  partirent  étoient  deux  jeunes* 
hommes , Crefconius  & Félix.  Après  leur  départ , Ife 
monaftere  demeura-  en  paix.. 

G:ggg;  üfi 
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%Hi  *1’  Quand  ils  furent  à Hippone,  S.  Auguftin  les  reçut  i 

quoiqu’ils  n’eufTent  point  de  lettre  de  leur  abbé:  re- 
marquant en  eux  une  trop  grande  {implicite , pour  les 
foupçonner  d’impofture.  Ils  lui  expoferent  l’état  de  la 
queftion  ôc  accuferent  Florus  com  me  l’auteur  du  trou- 
ble de  leur  communauté.  Saint  Auguftin  les  inftrui- 
fit  , & leur  expliqua  fa  lettre  à Sixte  : il  voulut  même 
les  charger  de  toutes  les  pièces  qui  regardoient  les 
Pelagiens  : mais  ils  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps  de 
les  faire  copier , parce  qu’ils  vouloient  retourner  au 
monaftere  avant  la  fête  de  pâque  , pour  la  célé- 
brer avec  leurs  freres  dans  une  parfaite  union  , 
apres  que  toutes  les  difputes  feroient  appaifées.  On 
croit  que  c’étoit  l’année  42.7.  où  pâque  étoit  le 
troiliéme  d’ Avril.  Saint  Auguftin  leur  donna  donc 
une  lettre  pour  l’abbé  Valentin  & pour  toute  la  com- 
munauté,, où  il  expliquoit  cette  queftion  fi  difficile  de 
la  volonté  & de  la  grâce;  & prioit  l’abbé  de  lui  en- 
voyer Florus  , fe  doutant  de  ce  qui  étoit  vray  , que 
les  autres  s’échauffoient  contre  lui  faute  de  l’enten- 
dre. 

x l v 1.  T outefois.  S.  Auguftin  ayant  écrit  cette  lettre  , re~ 

sjuftin  de  la  grâce  tint  les  moines  d Adrumet  jufques apres paque : a 1 oc- 
ca*ï°n,  comme  l’on  croit,  de  l’autre  Félix  qui  vint  plus 
*7-  tard  ; & qui  apparemment  rinftruifit  mieux  de  l’état 

Siifl,  liv. xxiii.  n.  de  la  queftion.  Pendant  ce  long  féjour  faint  Auguftin 
leur  lut , outre  fa  lettre  à Sixte  , les  lettres  du  concile 
de  Carthage  , du  concile  de  Mileve  , & des  cinq  évê- 
ques au  pape  Innocent , avec  fes  réponfes  : la  lettre  du 
concile  d’Afrique  au  papeZofîme,  avec  fa  lettre  adrefi 
fée  à tous  les  évêques  du  monde  : les  canons  du  conci- 
le plenier  d’Afrique  contre  les  Pelagiens.  Il  leur  lut 
auftî  le  livre  de  S.  Cyprien  de  l’oraifon  dominicale , 


* 
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où  il  recommande  merveilleufement  la  grâce  de  Dieu. 
Il  fît  plus , &il  compofa  exprès  un  nouvel  ouvrage  in- 
titulé : De  la  grâce  & du  libre  arbitre,  & adrefle  à Va- 
lentin & à Tes  moines. 

Il  y montre  qu’il  faut  également  éviter  de  nier  le 
libre  arbitre  pour  établir  la  grâce  , ou  de  nier  la  grâce 
pour  établir  le  libre  arbitre.  Il  prouve  le  libre  arbitre 
par  les  faintes  écritures , qui  font  pleines  de  préceptes 
& de  promefles  -,  & il  infifte  particulièrement  fur  les 
paflages  qui  nous  exhortent  à vouloir.  Il  prouve  aufli 
la  neceffité  de  la  grâce  par  l’écriture  , qui  dit  que  les 
Vertus  qu’elle  commande  , font  des  dons  de  Dieu,  qui 
joint  le  précepte  & le  fecours , &■  nous  ordonne  de 
prier.  Il  montre  contre  les  Pelagiens,  que  la  grâce  n’eft 
point  donnée  félon  nos  mérités  : puifque  la  première 
grâce  eft  donnée  aux  méchans , qui  ne  meritoient  que 
la  peine.  Tout  le  bien  que  l’écriture  attribue  à l’hom- 
me , elle  l’attribue  ailleurs  à la  grâce  : ainfî  la  vie  éter- 
nelle eft  tout  enfemble  une  récompenfe  & une  grâce. 
La  loi  n’eft  point  la  grâce  , puifque  la  loi  feule  n’eft 
que  la  lettre  qui  tue , & la  fcience  qui  enfle.  La  na- 
ture non  plus  n*eft  pas  la  grâce  , puifqu’elle  eft  com- 
mune à tous  j ainfî  Jefus-Chrift  feroit  mort  en  vain.. 
La  grâce  ne  confifte  pas  dans  la  feule  remiflion  des 
pechez  palfez  , puifque  nous  difons:  Ne  nous  indui- 
fez  pas  en  tentation.  Nous  ne  pouvons  mériter  la  grâ- 
ce, ni  par  nos  bonnes  œuvres , comme  il  a été  dit , ni 
par  aucune  bonne  volonté  : puifque  nous  prions* 
Dieu  de  dënner  la  foi , de  changer  les  volontez  , & 
d amolir  les  cœurs  endurcis.  C eft  donc  lui  qui  r\ous> 
a choifîs  ,&  nous  a aimez  les  premiers  : c’eft  lui  qui 
nous  donne  la  bonne  volonté , qui  l’augmente  pour’ 
accomplir  fes  commandemens  ; & nous.les  rcndpoflb- 
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blés , en  nous  donnant  une  plus  grande  charité  que 
celle  qui  nous  faifoit  vouloir  le  bien  foiblement.  Dieu 
eft  tellement  maître  des  cœurs  , quelles  tourne  com- 
me il  lui  plaît  : Toit  en  les  portant  au  bien  par  une  pu- 
re mifericorde  , foit  en  appliquant  à fes  deffeins  , le 
mal  où  ils  fe  portent  par  leur  libre  arbitre.  Enfin  nous 
voyons  un  exemple  manifefte  de  la  grâce  dans  les  en- 
fans  } a qui  on  ne  peut  attribuer  aucun  mérité  pour  fe 
l’attirer, ni  aucun  démérité  pour  en  être  privez,  li- 
non le  péché  originel , ni  aucune  raifon  de  préférence 
^ue  le  jugement  caché  de  Dieu.  Saint  Auguftin  dit 
à la  fin  : Relifez  continuellement  ce  livre  ; & fi  vous 
i entendez , rendez  grâces  à Dieu  : ce  que  vous  n’en- 
tendez pas , priez-le  de  vous  le  faire  entendre  : car  il 
vous  donnera  l’intelligence.  Il  leur  avoit  recom- 
mandé dés  le  commencement  de  ne  fe  pas  troubler 
par  1 obfcurite  de  cette  queftion  ; & de  garder  entre 
eux  la  paix  & la  charité  , marchant  félon  ce  qu’ils  con- 
noiffent , en  attendant  qu’il  plaife  à Dieu  de  leur  en 
découvrir  davantage.  Saint  Auguftin  ayant  lu  ce 
livre  à Crefconius,  & aux  moines  qui  l’avoient  fui- 
vi , le  leur  donna  avec  toutes  les  pièces  dont  il  a été 
parlé  ; &une  féconde  lettre  à l’abbé  Valentin  , où  il 
11 le  prie  de  lui  envoyer  Florus.  Valentin  n’y  manqua 
pas , & le  chargea  d’une  lettre  pleine  d’a&ions  de 
grâces. 

Livreur ia^or-  Saint  Auguftin  fut  bien  aife  de  trouver  Florus  dans 

redion  & de  la.  la  vraye  foi  touchant  le  libre  arbitre  & la  grâce  , & 
d’aprendre  que  la  paix  étoit  rétablie  dans  le  monafte- 
re  d’Adrumet.  Mais  il  aprit  aufti  qu’il  s’y  étoit  trou-, 
vé  quelqu’un  qui  faifoit  cette  objection  : Si  c’eft 
Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  tk  le  faire;  nosfu- 
perieurs  doivent  fe  contenter  de  nous  inftruire  , & de 

prier 
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prier  pour  nous:  fans  nous  corriger , quand  nous  ne 
faifons  pas  nôtre  devoir.  Comment  eft-ce  ma  faute , 
fi  je  n’ai  pas  ce  puiffant  fecours , que  Dieu  ne  m’a  pas 
donné  , & qu’on  ne  peut  recevoir  que  de  lui?  Cette 
fàulTe  confequence  , qui  rendoit  odieufe  la  doctrine 
de  la  grâce  , obligea  S.  Auguftin  à compofer  un  nou- 
vel ouvrage  , qu’il  intitula  : De  la  correétion  & de  la 
grâce  ; & il  l’adreffa  encore  à l’abbé  Valentin  ôc  à fes 
moines,  fans  toutefois  les  accufer  de  foutenir  cette 
erreur. 

D’abord  il  établit  la  doéfrine  de  l’églife  , touchant 
la  loi  , la  grâce  & le  libre  arbitre.  Il  montre  que  nous 
ne  fommes  libres  pour  le  bien,  que  par  la  grâce  de  c.  2 
J.  C.  & que  non  feulement  elle  nous  le  montre , mais 
elle  nous  le  fait  faire.  Il  fe  propofe  enfuite  l’objeétion 
quieft  le  fujet  de  cet  ouvrage  : Pourquoi  nous  prê- 
che-t-on , & nous  ordonne-t-on  de  nous  éloigner  du 
mal  & de  faire  le  bien , fi  ce  n’eft  pas  nous  qui  le 
faifons,  mais  Dieu  qui  fait  en  nous  que  nous  le  vou- 
lons & le  faifons  ? Mais  plutôt  répond- il  : qu’ils  com- 
prennent , s’ils  font  enfans  de  Dieu  , que  c’eft  l’efprit  phmpp 
de  Dieu  qui  les  pouffe  , a fin  qu’ils  faffent  ce  qu’ils  doi-  Rm.  v 
vent  faire  : & quand  ils  l’auront  fait , qu’ils  en  rendent 
grâces  à celui  qui  les  pouffe.  Car  ils  font  pouffez  , afin 
qu’ils  faffent , & non  pas  afin  qu’ils  ne  faffent  rien. 

Mais  quand  ils  ne  le  font  pas , qu’ils  prient,  pour  rece- 
voir ce  qu’ils  n’ont  pas  encore.  Donc,  difent-ils  ,que 
nos  fuperieurs  fe  contentent  de  nous  ordonner  ce  que 
nous  devons  faire,  & de  prier  pour  nous  j afin  que 
nous  le  fafïions  : mais  qu’ils  ne  nous  corrigent , ni  ne 
nous  reprennent  pas , fi  nous  manquons  à le  faire.  Au 
contraire  , dit  S.  Auguftin  , on  doit  faire  tout  cela  , 
puifque  les  apôtres  qui  étoient  docteurs  des  églifes,  le 
Tome  V.  H h h h 
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faifoient.  Ils  ordonnoient  ce  qu’on  devoit  faire  : ils 
corrigeoient , fi  on  ne  le  faifoic  pas  : ils  prioient  afia 
qu’on  le  fift. 

»■  Le  Pelagien  dit  : Eft-ce  ma  faute  de  n’avoir  pas  ce 
que  je  n’ai  pas  reçu  î Ordonnez-moi  ce  que  je  dois 
faire  : fi  je  le  fais  rendez-en  grâces  à Dieu  : fi  je  ne  le 
fais  pas , ne  me.  reprenez  pas , mais  priez-le  , de  me 

'•s-  donner  dequoi  le  faire.  S.  Auguftin  répond  : C’eft  vô- 
tre faute  d’être  méchant  encore  plus  de  ne  vouloir 
pas  en  être  repris.  Comme  s’il  faloit  loüer  les  vices  ou 
les  tenir  pour  indifferens  : comme  fi  la  corredtionn’é- 
toit  pas  utile , en  imprimant  la  crainte  > la  honte  , la 
douleur  , en  excitant  à prier  & à fe  convertir.  Ils  de- 
vroient  plutôt  dire  : Ne  m’ordonnez  rien  9 & ne  priez 
point  pour  moi  : puifque  Dieu  peut  convertir  fans 
précepte  & fans  priere,  comme  il  convertit  S.  Paul. Ces 
grâces  extraordinaires  que  Dieu  fait  à qui  il  lui  plaît  3 
ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  corriger  , non  plus 
que  d’inftruire  & de  prier. 

Les  Pelagiensdifoient:  Nous  n’avons  pas  reçu  l’o- 
béïffance  , pourquoi  nous  reprend-on  , comme  s’il  dé- 
pendoit  de  nous , de  nous  la  donner  ? S.  Auguftin  ré- 
pond : S’ils  ne  font  pas  encore  baptifez leur  defobéif- 
fance  vient  du  péché  du  premier  homme  : qui  pour 
être  commun  à tous  les  hommes^ne  les  rend  pas  moins 
coupables  & reprehenfibles  chacun  en  particulier.  Si 
celui  qui  parle  ainfi  eft  baptifé,  il  ne  peut  pas  dire 
qu’il  n’a  point  reçu  ;puifqu’il  a perdu  par  fon  libre  ar- 
bitre la  grâce  qu’il  avoit  reçue.  Oui,  dit  le  Pelagien,  je 
puis  dire  que  je  n’ai  point  reçu , puifque  je  n’ai  point 
reçu  la  perféverance.  Il  eft  vrai,  dit  S.  Auguftin,  là  per- 
féve rance  eft  un  don  de  Dieu;  & il  le  prouve  en  ce  que 
bon  prie  pour  la  demander.  Mais  nous  ne  ]aifTons  pas 
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?de  reprendre  jufiement  ceux  qui  n’ont  pas  perfeveré 
dans  la  bonne  vie.  Car  c’eft  par  leur  volonté  qu’ils 
font  changez  i & s’ils  ne  profitent  delà  correction , ils 
méritent  la  damnation  éternelle.  Ceux  memes  à qui 
l’évangile  n’aura  pas  été  prêché  , ne  fe  délivreront  pas 
de  cette  condamnation  , quoiqu’il  femble  que  c’ell 
une  exeufe  plus  jufte  de  dire  : Nous  n’avons  pas  reçu  la 
grâce  d’oüir  l’évangile,  que  dè  dire:  Nous  n’avons 
pas  reçu  la  perféverance.  Car  on  peut  dire  : Mon  ami 
tu  aurois  perféveré , fi  tu  avois  voulu,  en  ce  que  tu 
avois  oüi  & retenu  ; Mais  on  ne  peut  dire  en  aucune 
maniéré  : Tu  aurois  cru  , fi  tu  ayois  voulu  , ce  que  tu 
n’ avois  pas  oüi. 

Donc  ceux  qui  n’ont  pas  oüi  l’évangile  : ceux  qui 
fayant  oüi  & s’étant  convertis , n’ont  pas  perféveré: 
ceux  qui  n’ont  pas  voulu  croire  , & les  enfans  morts 
fans  baptême  : ces  quatre  fortes  de  perfonnes  ne  font 
point  féparez  de  la  malle  de  perdition  ; ceux  qui  en 
font  féparez  ne  le  font  point  par  leurs  mérités , mais 
par  la  grâce  du  médiateur:  Dieu  leur  donne  tous  les 
moyens  du  falut  ; & aucun  d’eux  ne  périt , parce  qu’ils 
font  prédeftinez,  c’eft-à’dire  non  feulement  appeliez  , 
mais  élus.  Que  fi  on  me  demande , pourquoi  Dieu 
n’a  pas  donné  la  perféverance  a tous  ceux  à qui  il  a don- 
né la  charité  ; je  réponds  que  je  l’ignore  ; & j’admire 
avec  l’apôtre  la  profondeur  des  jugemens  de  Dieu. 
Mais  vous , ennemi  de  la  grâce  , qui  faites  cette  ques- 
tion, je  croi  que  vous  l’ignorez  comme  moi.  Ou  fi 
vous  avez  recours  au  libre  arbitre  , qu’opoferez  vous 
à cette  parole  : J’ai  prié  pour  toi,  Pierre  , afin  que  ta 
foi  ne  manque  point  ? Oferez-vous  dire  que  nonob- 
ftant  la  priere  de  Jefus-Chrifl  la  foi  de  Pierre  eût 
manqué , fi  Pierre  eût  voulu  ? La  volonté  humaine 
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n’obtient  donc  pas  ia  grâce  par  fa  liberté  : c’eft  plutôt 
par  la  grâce  quelle  obtient  la  liberté  ;•  & pour  perfe- 
verer,  un  plaiftr  perpétuel  & une  force  infurmonta- 
ble.  Il  eft  véritablement  merveilleux , que  Dieu  ne 
donne  pas  la  perféverance  à quelques-uns  de  fes  en- 
fans  : mais  il  n’eft  pas  moins  étonnant , qu’il  refufe 
quelquefois  la  grâce  du  baptême  aux  enfans  de  fes 
amis  , & l’accorde  aux  enfans  de  fes  ennemis  : ou  qu’il 
ne  retire  pas  des  périls  de  cette  vie  les  fideles , dont 
il  prévoit  la  chute.  Ne  nous  étonnons  pas  de  ne  pou- 
voir pénétrer  fa  conduite  impénétrable.  Il  faut  donc 
toujours  corriger  celui  qui  peche  : quoique  nous  ne 
fçachions  pas  nia  correction  lui  profitera , 8c  s’il  eft 
prédeftiné.  Mais  on  ne  peut  dire  qu’Adam  ne  fût 
pas  féparé  de  la  mafle  de  perdition  , qui  n’étoit  point 
encore  : pourquoi  donc  n’a  t-il  pas  reçu  la  perféve- 
rance? & ne  l’ayant  pas  reçue,  comment  eft-il  cou- 
pable ? Four  répondre  a cette  objection,  faint  Au- 
guftin  diftingue  la  grâce  des  deux  états  : de  l’état  d’in- 
nocence oûétoit  le  premier  hommeavant  fon péché, 
8c  de  l’état  de  la  nature  corrompue , ou  nous  fouî- 
mes. Cette  diftinCcion  a excité  de  grandes  difputes 
entre  les  plus  célébrés  théologiens*  & il  faudrait  un 
grand  dilcours  pour  l’expliquer , & la  concilier  avec 
les  principes  établis  dans  les  autres  ouvrages  de  faint 
Auguftin.  Je  n’y  entre  donc  point  pour  ne  point 
palier  les  bornes  de  l’hiftoire  * d’aufant  plus  que 
fans  expliquer  cette  doétrine  , on  peut  fort  bien  em- 
tendre  ce  qui  regarde  l’accord  de:  la  corredion  avec  la 


grâce. 


Saint  Auguftin  continué  d’enfeigner  que  le  nom- 
bre des  prédeftinez  eft  certain  : mais  perfonne  deux 
nefçait  s’il,  en  eft^  &cette  ignorance  leur;  eft  avants- 
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geufe  , pour  les  tenir  dans  l’humilité.  Les  réprouvez 
font  de  differentes  fortes.  Les  uns  meurent  avec  le  feul 
péché  originel  : d’autres  y en  ajoûtent  par  leur  libre 
arbitre  : d’autres  reçoivent  la  grâce  & n’y  perféverenc 
pas  ^ ils  quittent  Dieu  , & Dieu  les  quitte.  Car  ils  font 
abandonnez  à leur  libre  arbitre  , n’ayant  pas  reçu  le 
don  de  la  perféverance  : par  un  jugement  de  Dieu 
jufte  & caché.  Que  les  hommes  fouffrent  donc  qu’on 
les  corrige  quand  ils  pechent  , fans  argumenter  de  la 
correction  contre  la  grâce  , ni  de  la  grâce  contre-la 
correction.il  eft  au  pouvoir  de  l’homme  de  vouloir 
ou  ne  vouloir  pas  ; mais  fans  préjudice  de  la  toute- 
puiffance  de  Dieu  , qui  eft  maître  abfolu  des  volon- 
tez  humaines.  Nous  devons  corriger  félon  les  fautes^ 
& procurer  fans  diftinCtion  le  falut  de  tous  les  hora*- 
mes:  parce  que  nous  ne  connoiffons  pas  ceux  que 
Dieu  ve'uc  effectivement  fauver  , & que  le  foin  que 
nous  en  prenons , nous  fera  utile  au  moins  à nous.  Au 
refte  faint  Auguftin  enfeigne  clairement  ailleurs , 
que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvez  : 
mais  fans  leur  ôter  le  libre  arbitre  , dont  le  bon  ou  le 
mauvais  ufage  fait  qu’ils  font  jugez  trés-juftement; 
Il  montre  aufli  que  Dieu  n’eft  point  auteur  du  pé- 
ché ; en  ce  qu’il  dépendde  la  volonté  de  chacun  , de 
confenrir  ou  ne  pas  confentir  à la  grâce  extérieure  ou. 
intérieure. 

Cet  ouvrage  de  là  correction  & de  la'  grâce  , eft  îe 
dernier  dont  S.  Auguftin  fait  mention  dans  fe s Ré- 
tractations compofées  vers  l’an  427.  Il  y.  avoir  long^- 
temps  qu’il  avoit  conçu  le  deffein  de  repafler  tous 
les  ouvrages , qui  étaient  devenus  publics , de  qu’il  ne 
pouvoit  plus  corriger  autrement,  que  paruhe  eem- 
fure  publique,-  de  iL  en  avoir  toujours  été  détourné 
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par  des  occupations  plus  preffées.  îl  y penfoit  au 
moins  depuis  quinze  ans , comme  il  paroit  par  une 
lettre  à Marcellin.  Enfin  apres  avoir  defigné  Era- 
clius  pour  Ton  fucceffeur  , ayant  plus  de  loifir  3 il  en- 
treprit ce  travail  j & l’acheva  en  deux  livres , dont  le 
premier  comprend  les  ouvrages  écrits  depuis  facon- 
-verfion  , même  avant  fon  baptême  3 jufques  à fon  é- 
pifcopat  : le  fécond  comprend  tout  le  relie  3 jufques 
au  temps  où  il  falloir  cette  revue.  Il  y repaffe  tous  fes 
ouvrages  félon  Tordre  des  temps,  autant  qu’il  pou- 
voit  : fouhaitant  qu’on  les  lût  dans  le  même  ordre  ., 
afin  de  voir  ie  progrès  qu’il  avoir  fait.  Il  commence 
zpifi.  *a  par  les  trois  livres  contre  les  Académiciens  & finit  au 
fi"£üaà.  c.  s7.  ^lvre  la  corredion  & de  la  grâce  : marquant  tout 
ce  qu’il  trouve  a.  reprendre  , jufques  aux  moindres 
exprefiions:  &:  défendant  ce  que  d’autres  avoient 
repris  mal-à-propos.  11  compte  quatre-vingt-treize 
ouvrages  en  deux  cens  trente-deux  livres  ; de  marque 
qu’il  a été  prefTé  par  fes  frétés  de  publier  ces  deux  li- 
vres de  Retradations  , avant  que  d’avoir  commencé 
d.  fyijt.  ii4.  à repaffer  fes  lettres  de  fes  fermons.  Il  commença  en- 
duite à revoir  fes  lettres , mais  il  n’eut  pas  le  temps 
d’achever. 

xl  ix.  Vers  le  même  temps  Leporius  fe  convertit  de  fes 
Leporifs!1  lon  e erreurs , par  les  inftrudions  des  évêques  d’Afrique  , & 
Incarn'  particulièrement  de  S.  Auguftin.  Il  étoit  de  Gaule  , de 
4 -Gtnnud.  fiript.  diftingué  entre  les  moines , par  la  pureté  de  fa  vie  : 

mais  il  attribuoit  fa  vertu  à fon  libre  arbitre  & à fes 
propres  forces , fuivant  la  dodrine  de  Pelage  , dont  il 
étoit  difciple.  Il  pouffa  plus  loin  ce  mauvais  principe. 
Il  foutint  que  J.C.  n’étoit  qu’un  pur  homme  : mais 
qu’il  avoit  fi  bien  ufé  de  fon  libre  arbitre , qu’il  avoir 
vécu  fans  aucun  péché , de  que  par  fes  bonnes  œuvres , 
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il  avoit  mérité  d’être  Fils  de  Dieu:  Qu’il  netoit  ve- 
nu au  monde,  que  pour  donner  aux  hommes  des  c- 
xemples  de  vertu. j & que  s’ils  vouloient  en  profiter,  ils 
pouvoient  auftî  être  fans  péché.  Leporius  publia  Tes 
erreurs  dans  une  lettre  , qui  caufa  un  grand  fcandale, 
Gafïien  qui  pouvoir  être  en  Provence  depuis  treize  ou 
quatorze  ans  , l’avertit  ôc  l’exhorta  à fe  retrader  : plu- 
sieurs autres  fçavans  hommes  dans  les  Gaules  en  firent 
de  même,  mais  inutilement.  C’eft  pourquoi  Pro'culus 
de  Marfeille  , & Cylinnius  autre  évêque  Gaulois  le 
voyant  obftiné , condamnèrent  fa  dodrine.  ChafTé 
de  Gaule  il  pafïa  en  Afrique  avec  quelques  autres  en- 
gagez dans  la  même  erreur.  Il .demeura  quelque  temps 
avec  Paint  Auguftin  ; ■&  on  croit  que  c’eft  ce  prêtre  ; 
Leporius  qui  aftifta  avec  les  autres  à la  défïgnation 
d’Eraclius-:  car  Leporius , dont  il  s’agit,  devint  prê- 
tre après  avoir  été  moine.  Il  reconnut  fon  erreur  , la 
confefTa  publiquement  ; ôc  pour  réparer  le  fcandale 
qu  il  avoir  caufe  dans  les  eglifes  de  Gaule  , il  y envoya 
une  retradationautentique  : qui  fut  lue  devant  plu- 
fiéurs  évêques  dans  leglife  de  Carthage.  Elle  eft  adref- 
fée  à Proculus  ôc  à Cylinnius.  Leporius  y reconnoît 
fon  ignorance  ôc  fa  préfomption , ôc  en  demande 
humblement  pardon.  Il  condamne  fa  lettre  fcanda- 
leufe , & confeffe  que  Dieu  , c’eft-à-dire  Jefus-Ghrift , 
eft  né  de  Marie;  & qu’il  n’a  pas  été  plus  indigne  de 
. Dieu  de  naître  d’une  femme  , & prendre  d’elle  la  natu- 
re humaine  , quand  il  a voulu  , que  de  former  en  elle 
la  nature  humaine  : autrement  c’eft  mettre  une  qua- 
trième perfonne  dans  la  Trinité,  fi  l’on  met  deux  Fils, 
de  Dieu  & deux  Chrifts , lun  Dieu  & l’autre  homme;. 
Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela,  que  l’incarnation  du.: 
Veibe  foit  un  mélangé  ôc  une  confufion  des  deux  na-i- 
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turcs  : un  tel  mélange  eft  la  deftru&ion  de  l’une  & de 
l’autre  partie.  Le  Fils  feul  s’ eft  incarné  , non  le  Pere 
Bile  faint  Efprit.  Ce  ne  font  pas  deux , l’un  Dieu  l’au- 
tre homme:  le  même  eft  Dieu  & homme  , un  feul 
Fils  de  Dieu  J.  C.  C’eft  pourquoi  nous  ne  craignons 
point  de  dire,  que  Dieu  eh:  né , qu’lia  fouffert,  qu’il 
a été  crucifié  félon  la  chair.  Nous  croyons  que  c’eft  le 
Fils  unique  de  Dieu  , non  adoptif,  mais  proprement 
dit  ; non  imaginaire  , mais  véritable  ; non  pour  un 
temps  , mais  éternel. 

Nous  deteftons  encore  , ajoûte-4:-il , ce  que  nous 
avons  dk , en  attribuant  à J.  C.  le  travail , le  mérité  , 
la  foi , le  faifant  prefque  femblable  à chacun  des 
faints , quoique.ee  ne  fut  pas  nôtre  penfée  ; & le  met- 
tant en  quelque  façon  au  rang  des  (impies  mortels, 
lui  qui  eft  Dieu  au  defTus  de  tout , & qui  n’a  pas 
r(eçu  ,1’efpr.it  par  mefure.  Nous  condamnons  auffi  ce 
que  nous  avons  dit  , que  J.  C.  a fouffert  fans  aucun 
fecours  de  la  divinité par  la  feule  force  de  la  nature 
humaine  , voulant  entièrement  éloigner  les  fouffran- 
ces  du  Verbe  divin  ; & que  J.  C.  comme  homme , 
ignoroit  quelque  chofe.:  il  n’eft  pas  permis  de  le  dire 
du  Seigneur  des  prophètes.  Enfin  , parce  qu’il  feroit 
trop  long  d’exprimer  en  détail  toutes  les  autres  propo- 
rtions que  nous  avons  avancées  : nous  déclarons  ftn- 
cerement  que  nous  les  recevons  ou  les  rejetions  , fui- 
vant  que  les  tient  l’églife  Catholique  ; & nous  difons 
anathème  a tous  les  heretiques , Photin , Arius , Sa-, 
bellius,  Eunomius  , Valentin,  Apollinaire  , Manés 
ôc  à tous  les  autres.  Leporius  fouferivit  à cette  lettre 
avec  Domnin  & Bonus , aparemment  fes  complices. 
Quatre  évêques  y fouferivirertt  comme  témoins  : fça= 
voir  Aurelius  de  Carthage  , S.  Auguftin , Florentins 

éyêque 
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évêque  de  l’autre  Hippone,  & Secondin  évêque  de 
Mergamite.  Ces  quatre  évêques  écrivirent  auflî  à Pro-  AUg.  tp.  u9. 
culus  & à Cylinnius;  loüant  la  feverité  des  évêques 
de  Gaule  , qui  avoit  été  falutaire  à Leporius  : rendant 
témoignage  de  fa  converfion , & les  exhortant  à le 
rétablir  dans  leur  communion  : car  pour  luy,  il  de- 
meura en  Afrique.  On  ne  doute  pas  que  cette  lettre  uo  tp.  i,4. 
ne  foit  de  S.  Auguftin , & on  luy  attribue  même  celle  v.  Noï  gu,;». 
de  Leporius.  9°6- 

S.  Auguftin  écrivit  vers  le  même  temps  à un  nom-  l. 
me  Vital  de  Carthage,  qui  foûtenoit  que  le  commet  eJ“m7C 
cernent  delà  foynétoit  pas  un  don  de  Dieu;  que 
Dieu  ne  nous  faifoit  vouloir  le  bien  , qu’en  nous  le 
propofant  par  fa  loy  ; & qu’il  dépendoit  de  nous  d’y 
confentir  ou  non  , par  nôtre  libre  arbitre  : mais  il  de- 
meuroit  d’accord,  que  Dieu  nous  accordoit  enfuite 
par  fa  grâce  , ce  que  nous  lui  demandions  par  la  foy. 

Ainfi  îlétoit  de  ceux  qu'on  nomma  depuis  Demi-pe- 
lagiens.  Pour  le  défabufer,  S.  Auguftin  infifte  princi- 
palement fur  les  prières  de  l’égiife.  Dites  donc  nette- 
ment, lui  dit-il,  que  nous  ne  devons  point  prier 
pour  ceux  à qui  nous  prêchons  l’évangile , mais  feu- 
lement, leur  prêcher.  Elevez-vous  contre  les  prières  de 
l’églife  ; & quand  vous  entendez  le  prêtre  à l’autel , 
exhortant  le  peuple  de  Dieu  à prier  pour  les  infidèles, 
afin  qu’il  les  convertiffe  : pour  les  catecumenes , afin 
qu’il  leur  inftpire  le  defîr  du  baptême  ; & pour  les  fi- 
dèles, afin  qu’ils  perfeverent  par  fa  grâce,  moquez 
vous  de  ces  faintes  exhortations  ; & dites  que  vous  ne 
prierez  point  Dieu  pour  les  infidèles,  afin  qu’il  les 
rende  fideles  : parce  que  ce  n’eft  point  un  bienfait  de 
famifericorde  , mais  en  effet  de  leur  volonté.  Et  en- 
fuite  : Ne  trompons  pas  les  hommes , car  nous  ne  r- 1. ».  7. 
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pouvons  tromper  Dieu.  Affurément  nous  ne  prions- 
pas  Dieu,  mais  nous  feignons  de  le  prier,  fi  nous 
croyons  faire  nous  feuls  ce  que  nous  lui  deman- 
dons. Mûrement-  nous  faifons  fçmblant  de  le  re- 
mercier, £ nous  ne  croyons  pas  qu  il  fade  ce  donc 
nous  lui  rendons  grâces.  La  formule  des  prières,  dont 
S.  Auguftin  fait  ici  mention,  revient  à celle  dont  nous 
ufons  le  vendredi  faint. 

Il  propofe  eniuite  à Vital  ces  douze  articles  , qui 
contiennent  tout  ce  qui  eft  de  la  foy  Catholique  fur  la 
matière  de  la  grâce.  Ceux  qui  ne  font  pas  nez , n’ont 
encore  fait  ni  bien  ni  mal  ; ôc  il  n’y  a point  de  vie  pre- 
cedente où  ils  ayent  pu  mériter  les  miferes  de  celle- 
ci  : toutefois  étant  nez  d’Adam,  félon  la  chair,  ilscon- 
tradlent  l’obligation  de  la  mort  éternelle  , s’ils  ne  re- 
maillent en  J.  C.  La  grâce  de  Dieu  n’eft  donnée  félon 
les  mérités  , ni-aux  enfans  ni  aux  adultes.  Elle  eft  don- 
née aux  adultes  pour  chaque  action.  Elle  n’eft  pas 
donnée  à tous  les  hommes-;  &,  ceux  à qui  elle  eft  don- 
née, la  reçoivent  fans  l’avoir  méritée , ni  par  leurs 
œuvres  , ni  même  par  leur  volonté.  Ce  qui  parok 
principalement  dans  les-  enfans.  Ceux  à qui  elle  eft 
donnée,  là  reçoivent  par  une  mifericorde  gratuite  de 
Dieu.  Ceux  a qui  elle  n’eft  pas  donnée,  en  font  exclus , 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu.  Nous  paroîtrons  tous, 
devant  lé  tribunal  de  Jefus-Chnft,  afin  que  chacun? 
reçoive  le  bien  ou  le  mal,  fuivant  ce  qu’il  aura  fait 
dans  fon  corps,  non  fuivant  ce  qu’il  auroit  fait  s’iL 
eût  vécu  davantage.  Les  enfans  même  feront  jugez 
ainfî,  félon  qu’ils  auront  été  baptifez  ou  non , & au- 
ront cru  ou  non  , par  le  cœur  & par  la  bouche  de  ceux: 
qui  les  portoient.  Ceux  qui  meurent  en  Jefus- Chriftt 
font  heureux , & ce  qu’ils  auroient  fait  dans  une  plus 
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longue  vie,  ne  les  regarde  point.  Ceux  qui croyent  1^N* 
en  Dieu  de  leur  chef,  c’eft-â-dire  les  adultes , le  font 
pat  leur  volonté  & leur  libre  arbitre.  Nous  agiffons  n. 
félon  k vraie  foy  , lorfque  nous  qui  croyons , prions 
Dieu  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire , afin  qu’ils 
le  veuillent.  Quand  quelqu’un  d’entre- eux  embraffe 
la  foy  , nous  devons  en  rendre  grâces  à Dieu  fincere- 
ment,  comme  d’un  bien-fait, & cet  ufage  eft  raifonna- 
ble.  Saint  Auguftin  prouve  enfuite  chacun  de  ces  arti- 
cles en  particulier. 

Le  comte  Boniface  apres  îa  mort  de  fa  femme  R6voIt^J 
avoit  réfolu  de  quitter  la  profeflion  des  armes , & Boniface- 
même  d’embraffer  la  vie  monaftique.  S.  Auguftin  & A“g' 

S.  Alypius  l’en  avoient  détourné  : croyant  que  de- 
meurant dans  le  monde , il  feroit  plus  utile  à l’état  & 
a l’églife.  Mais  ils  lui  avoient  confeillé  de  vivre  dans 
un  grand  détachement  de  toutes  les  chofes  tempo- 
relles, & de  garder  la  continence.  Toutefois  ayant 
été  enluite  obligé  par  ordre  de  l’empereur  de  paffer 
en  Efpagne  , il  s’y  remaria  avec  une  femme  alliée  aux 
rois  des  Vandales,  dont  il  s’attira  ainfï  l’amitié.  Ae- 
tius , qui  étoit , après  Boniface  5 le  plus  puiftant  des 
capitaines  Romains , & qui  fe  trouvoit  en  Italie  : prit 
prétexte  de  cette  alliance , pour  le  calomnier  auprès 
de  l’imperatrice  Placidie , qui  gouvernoit  pendant  le 
bas  âge  de  fon  fils  Valentinien.  Il  dit  que  Boniface  y™J’  x;b 
votiloit  fe  rendre  indépendant  & maître  de  toute 
l’Afrique  * & pour  preuve  , il  ajouta  : Si  vous  lui  don- 
nez ordre  de  venir  en  Italie , il  refufera  d’obéir.  Ce- 
pendant il  écrivit  à Boniface , que  fi  l’imperatrice  le 
mandoit,  il  fe  gardât  bisn  de  venir,  parce  qu’elle  vou- 
loit  le  perdre  : lui  en  donnant  pour  preuve  qu’il  n’y 
avoit  aucun  fiijet  de  l’appeller.  Boniface  ajouta  foy  à 
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cet  avis  d’Aëtius,  qui  étoit  fa  créature,  & quil  croyoit 
toujours  attaché  a (es  intérêts  : ainfi  ayant  reçu  l’ordre 
de  Te  rendre  auprès  de  l’empereur,  il  réfufa  d’obéir  j & 
confirma  le  foupçon  qu’A'ëtius  avoit  donné  contre  lui» 

Alors  on  lui  déclara  la  guerre  , & on  envoya  con- 
tre lui  premièrement  trois  capitaines  , dont  il  fe  défin 
puis  le  comte  Sigifvult  Bonifiée  dans  la  necefiité.  de 
fe  foûtenir , envoya  en  Efpagne & traita  avec  les 
princes  des  Vandales , c’eft-à-dire  avec  Gontharis  &c 
Gizeric  ou  Genferic.  Il  convint  avec  eux,  de  partager 
l’Afrique  en  trois  : de  leur  en  donner  chacun  un  tiers, 
& garder  l’autre  pour  lui  : que  chacun  gouverneroit  fa 
part  ; mais  que  fi  on  les  attaquoit , ils  fe  défendroient 
en  commun.  Sur  ce  traité  , les  Vandales  payèrent  le 
détroit  vinrent  en  Afrique,  îaiffant  l’Efpagneaux 
Vifigoths,  qui  s’y  étoient  rendusdes  plus  puiffans» 
Avec  les  Vandales , il  y avoit  desAlains,  desGoths  , 
& des  gens  mêlez  de  plufieurs  autres  nations  ; & leur 
nombre,  encomptant  tout  depuis  les  enfans , jufques 
aux  vieillards  les  maîtres  & les  efdaves , étoit  de 
quatre-vingt  mille.  Genferic  les  fit  compter,  pour 
jetter  la  terreur  ; & le  bruit  fe  répandit  qu’ils  étoient 
quatre-vingt  mille  combattans.  Ils  ravagèrent  le  pais 
qu’ils  trouvèrent  paifible  : tuant,  brûlant,  coupant  les 
arbres,  &fortout  défolant  les  églifes  ; car  ils  éoient 
Ariens.  Ce  for  fous  le  confulat  de  Taurus  & de  Feliis 
qu’ils pafferent. en  Afrique , c’efoà-dired’an'4-L8; 

Saint  Auguftin  écrivit  alors  au  comte  Boniface  ; 
pour  le  faire  rentrer  en.  lui-même.  Il  déclare  d’abord^ 
qu’il  ne  veut  lui  parler  ni  de  fa-puiffance , ni  de  la 
confervation  de  fa  vie  : maisieuleiuent  dè-  fon  falut. 
Je  fçay , dit-il , que  vous  ne  manquez  pas  de  gens  qui 
mm  aiment  félon  le  monde , de  vous  donnent  de  ces.-, 
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fortes  de  confeils  : mais  on  ne  vous  en  donne  pas  aifé- 
ment  fur  le  falut  de  vôtre  ame  , faute  d’en  trouver 
l’occafion. 

Il  le  fait  fouvenir  enfuite  du  deffein  qu’il  avoir  eu 
de  fe  retirer,  & il  lui  reproche  fon  fécond  mariage. 
Encore,  dit-il,  j’ay  trouvé  quelque  confolation  , en 
ce  que  j’ay  apris , que  vous  n’avez  pas  voulu  époufer 
cette  femme,  qu’elle  ne  fe  fût  fait  Catholique; 
toutefois  les  Ariens  ont  tellement  prévalu  dans  vôtre 
maifon , qu’ils  ont  baptifé  vôtre  fille  ; & fi  on  nous 
a dit  vray  , ils  ont  rebaptifé  des  vierges  confacrées  à 
Dieu.  On  dit  même  que  vôtre  femme  ne  vous  fuffit 
pas,  &c  que  vous  entretenez  des  concubines..  Il  lui 
reprefente  enfuite  les  maux  qui  avoient  fuivi  ce  mal- 
heureux mariage,  c’eft-à-dire  fa  révolte;  & ajoute: 
Vous  ne  pouvez  nier  devant  Dieu,  que  l’amour  des 
biens  de  ce  monde  , vous  fait  faire  toutce  mal:  Vous 
en  faites  peu.  par  vous-même  : mais  vous  donnez 
occafion  d’en  faire  beaucoup  , à tant  de  gens  qui  ne 
fongent  qu’à  parvenir  par  vôtre  moyen  : ainfi  loin 
de  réprimer  vôtre  cupidité  , vous  êtes  réduit  à con- 
tenter celle  d’autrui.  Vous  direz,  ajoûte-t-il , que  vous 
avez  de  bonnes  raifons  , & qu’il  faut  plutôt  s’en  pren- 
dreàceux  qui  vous  ontrendu  le  malpourle  bien.  C’eft 
de  quoy  je  ne  fuis  point  juge  , parce  que  je  ne  puis 
entendre  les  deux  parties:  mais.jugezrvous  vou s-meme 
a.  l’égard  de  Dieu.  Si  l’empire' Romain  vous  a fait  du 
bien  , ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  bien:  fi  on  vous -a 
fait  du  mal , ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  mal. 

Vous  me  direz  peut-etre , que  voulez-vous  que  je 
faffb  en  cette  extrémité?  Sivousme  demandez  con- 
fèil  fur  vos  affaires  temporelles  -,  je  ne  fçay  que  vous 
répondre,  Mais.fi  vous.me.confi.ikez  pour  le  falut  d$ 
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vôtre  ame  , je  fçay  tres-bien  ce  que  j’ay  à vous  dire,’ 
*' r°m'  ”■  IJ‘  N’aimez  point  le  monde,  & ce  qui  eft  dans  le  mondes 
montrez  vôtre  courage , en  domptant  la  cupidité: 
B-ïo-  faites  pénitence:  priez  fortement  d’être  délivré  de 
vos  ennemis  invifibles,  c’eft-à-dire  de  vos  pallions. 
Faites  des  aumônes , jeûnez  autant  que  vous  pourrez-, 
*'  fans  nuire  à vôtre  fanté.  Si  vous  n’aviez  point  de  fem- 

me , je  vous  confeillerois  d’embrafier  Ja  continence, 
de  quitter  le  fervice , & vous  retirer  dans  un  mo- 
naftere.  Mais  vous  ne  le  pouvez  fans  le  confente- 
ment  de  vôtre  femme.  Car  encore  qûevous  n’ayez 
pas  du  vous  marier,  après  ce  que  vous  nous  aviez 
ditaTubune  : elle  efl  dans  la  bonne  foy  , puifqu’elle 
n’en  Ravoir  rien  quand  elle  vous  a époufé.  Plût  à Dieu 
que  vous  puifiiez  lui  perfuader  la  continence  ! mais 
du  moins  gardez  la  chafteté  .conjugale.  Vôtre  fem- 
me ne  doit  point  vous  empêcher  d’aimer  Dieu,  de 
ne  point  aimer  le  monde  , de  garder  la  foy  , même 
dans  la  guerre  , & d’y  chercher  la  paix  : de  vous  fervir 
des  biens  de  ce  monde , pour  faire  de  bonnes  œuvres, 
Sc  ne  faire  jamais  aucun  mal  pour  ces  biens  fragiles. 

On  ne  voit  point  que  le  comte  Boniface  ait  profité 
de  ces  avis  ; & il  ne  put  réparer  le  mal  qu’il  avoir  fait, 
Z°I:c%!eîL  Lcs  amis  Tfd  avolt  en  Italie , Sc  qui  connoiflbient 
fa  fidelité , ne  pouvoient  comprendre  qu’il  voulût 
ufurper  l’empire.  Quelques-uns  allèrent  à Carthage  , 
par  le  confeil  de  Placidie,  Sc  virent  Boniface,  qui  leur 
montra  les  lettres  d’Aetius,  Si  leur  expliqua  toute 
l’intrigue.  L’imperatrice  en  fut  fort  furprife , Sc  n’ofa 
toutefois  témoigner  fon  indignation  contre  Aetius , 
parce  qu’elle  avoit  befoin  de  lui  pour  foûtenir  les  affai- 
res defefperées  de  l’empereur  fon  fils.  Mais  elle  fit 
prier  Boniface  de  quitter  les  barbares , Sc  ne  pas  aban- 
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donner  l’empire.  Boniface  ayant  reconnu  fafaute,  fit 
ce  qu’il  put  pour  la  réparer.  Il  pria  les  barbare^de  fe 
retirer  d’Afrique  : mais  ils  s’en  tinrent  oftenfez  , & Hifi.Mifc.Ub.  14. 
il  en  falut  venir  à une  guerre  ouverte  contre  eux  : on  f 4ÎI‘ 
lui  envoya  du  fecours  de  Rome  & de  Conftantino- 
ple.  Il  y eut  une  bataille  où  les  Romains  furent  vain- 
cus , & les  Vandales  demeurèrent  en  Afrique  , la  ra- 
vageant impunément. 

Un  évêque  Arien  nommé  Maximin  étoit  venu  mn. 
avec  le  comte  Sigifvult  &les  Goths  , qu’il  comman-  Maximin?  & aîcc 
doit  pour  l’empereur  Valentinien  contre  le  comte  17. 

Boniface.  Il  conféra  à Hippone  avec  S.  Auguftin,  a la 
priere  de  plufieurs  perfonnes , & la  conférence  fut 
écrite.  D’abord  S.  Auguftin  lui  demanda  de  déclarer 
fa  foy  ; & il  répondit  qu’il  tenoit  celle  du  concile  de 
Rimini.  Preffé  de  dire  ce  qu’il  croyoit  lui-même,  il 
dit  : Je  croy  qu’il  y a un  feul  Dieu  Pere , qui  n’a  reçu 
la  vie  de  perfonne  ; & un  leu  1 fils  qui  a reçu  du  Pere 
fon  erre  & fa  vie  -,  & un  feul  faint  Efprit  confolateur, 
qui  illumine  & fanétifie  nos  âmes.  Il  voulut  que  S.  n.  xH 
Auguftin  prouvât  l’égalité  des  perfonnes  divines  : s’ef- 
forçant de  fon  coté  de  prouver  l’inégalité,  fous  pré- 
texte de  foûrenir  l’unité  de  Dieu.  C’eft  ce  feul  Dieu,,, 
dit- il,  que  Jefus-Chrift  & le  faint  Efprit  adorent^ 
que  toute  créature  refpedte  : c’eft  ainfi  que  nous  di- 
fons  qu’il  eft  un.  Sur  quoy  S.  Auguftin  dit  : Il  s’en—  nsJ^ 
fuit  que  vous  n’adorez  point  J.  C.  ou  que  vous  n’a- 
dorez pas  un  feul  Dieu.  Enfuite  il  lui  demanda  qu’il 
prouvât  par  l’écriture,  que  le  faint  Efprit  adore  le 
Pere  convenant  que  le  Fils  l’adore  comme  homme,. 

Et  il  prouva  la  divinité  du  faint  Efprit  , en  ce  qu’il  a 
des  temples , ce  qui  n’appartient  qu’à  Dieu.  Maxi- 
min  confuma  le  refte  de  la  conférence , par  un  grandi 
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difcours  inutile , Si  étant  de  retour  à Carthage  , ii'fe 
vantard  avoir  eu  l’avantage  dans  la  conférence.  Ce 
qui  obligea  5.  Auguftin  de  le  réfuter  en  deux  livres, 
dont  le  premier  fait  voir  que  Maximin  n’avoit  pûlui 
repondre  : le  fécond  répond  â tout  ce  qu’il  avoit  dit. 

Saint  Auguftin  eut  une  autre  conférence  avec  un 
Arien,  mais  apparemment  quelques  années  aupara- 
vant. C’étoit  Pafcentius  comte  de  la  maifon  de  l’em- 
pereur , c eft-à-dire  intendant  du  domaine  , qui  abu- 
fant  de  l'autorité  de  fa  charge  , exigeoit  rigoureufe- 
ment  les  droits  du  ftfc  ; Si  infuitoit  aux  Catholi- 
ques qui  fuivoient  la  fimplicité  de  la  foy. ,11  attaqua 
même  S.  Auguftin  «5 i le  ht  inviter  à une  conférence 
par  piuheurs  perfonnes  conhderablcs.  Elle  fe  tint  à 
Carthage  en  leur  prefence  depuis  le  matin  jufques  au 
Jh.  ep.  ijg.  ah  foir.  Dés  le  commencement,  comme  on  eut  parié 
d’Ârius  Si  d’Eunomius , S.  Alypius  qui  étoirprefent, 
demanda  pour  lequel  des  deux  étoit  Auxence , que 
Pafcentius  avoit  beaucoup  loüé.  Alors  Pafcentius  ana- 
thematiia  hautement  Arius  Si  Eunomius  : Si  demanda 
que  S.  Auguftin  anathematisât  aufti  Homoouhos* 
c’eft-  a-dire  confubftanrie'l, comme  h c’eût  été  une  per- 
fonner  puis  il  inhfta  qu’on  lui  montrât  ce  motdansPé- 
criture.  Enfuite  il  ht  fa  profeffiop  de  foy,  telle  que  S. 
Auguftin  offrit  de  la  foufcrite.  Pafcentius  l’écrivit , Si 
y comprit  Je  mot  de  Non-engendré.  S.  Auguftin  lui 
demanda  â fdn  tour  de  montrer  ce  mot  dans  l’é- 
criture, pour  lui  faire  voir  qu’il  ne  faut  pas  y cher- 
cher les  mots , quand  il  eft  certain  que  le  fens  s’y 
s.  s.  trouve.  Pafcentius  fe  fentant  preffé , ôta  à S.  Auguftin 
le  papier , où  il  avoit  écrit  fa  confeftîon  de  foy , Si  le 
déchira  ; & ils  convinrent  qu’aprés  le  dîner  ils  au- 
vent des  écrivains  en  notes,  pour  écrire  la  conféren- 
ce. 
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fce.  Ils  revinrent  à l’heure  marquée  avec  des  écrivains  : 
mais  Pafcentius  ne  voulut  plus  faire  écrire  ; & comme 
■S.  Auguftin  le  preffoit , il  dit  lui  en  coîere  : J’aurois 
mieux  fait  de  m’en  tenir  a vôtre  réputation  : je  vous 
trouve  bien  au-deffous.  S.  Auguftin  répondit  : Je  vous 
avois  bien  dit  qu’elle  étoit  trompeufe.  Vous  avez  dit  pâf,i  ^ 
vrai  3 reprit  Pafcentius.  S.  Auguftin  répliqua  : Puifque 
ma  réputation  &c  moi  vous  avons  parlé  diverfement  à 
mon  fujet,  j’aime  mieux  me  trouver  véritable  qu’elle. 

Pafcentius  perfifta  à ne  point  vouloir  qu’on  écrivît-: 

-fous  prétexte  qu’on  lui  pourroit  faire  des  affaires,  à 
caufe  desloix  contreles  heretiques;& S.  Auguftin  avec 
les  évêques  préfens , continua  la  conférence  , prédi- 
sant ce  qui  arriva , que  chacun  publieroit  enfuite  ce 
qu’il  voudroit. 

Le  fiege  de  C'P.  demeura  quelque  temps  vacant  a-  Ncft^J:v.quc 
présla  mort  de  Sifinnius , quoique  plufieurs  detnan-  dcC  p- 
daffentPhilipe , & plufieurs  Proclus.  Mais  pour  éviter  Socr.  vu.  c.  if‘ 
les  brigues , la  cour  réfolut  de  n’y  mettre  perfonne  de 
l’églife  même.  On  fit  donc  venir  un  étranger.  Ce  fut 
Neftorius , natif  de  Germanicie  , mais -élevé  à Antio-  L*  erAt,brev' 
che  , ou  il  avoir  été  baptifé  dés  l’enfance.  Il  avoir  pra- 
tiqué la  vie  monaftique  dans  le  monaftere  d’Eupre- 
pius , qui  étoit  aux  partes  d’Antioche  , à deux  ftades 
feulement  de  diftance.  L’évêque  Théodore  l’ordonna 
prêtre  & lui  donna  l’emploi  de  catechifte , pour  expli- 
quer la  foi  aux  competens , Sc  la  défendre  contrôles 
heretiques.  En  effet  il  parut  fort  zélé  contre  ceux  qui 
■ étoient  alors  les  plus  odieux  en  Orient , les  Ariens,  les 
Apollinatiftes , les  Origeniftes  ; & il  faifoit  profeflion  rhoj.  iv.  h*n 
d’être  admirateur  & imitateur  de  S.  Jean  Chryfofto-  Ÿd’a/sportc.  u. 
me.  Il  avoit  la  voix  très-belle  , & parloit  facilement»  4 -M*6* 

Mais  fon  éloquence  n’étoit  point  folide  : il  ne  fon- 
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An.  4z8.  geoit  qu  a plaire  & à attirer  les  applaudiffemens  du 
peuple , dont  il  attiroit  d’ailleurs  les  regards  par  la  pâ- 
leur de  Ton  vifage  , Ton  habit  brun  , ha  démarche  len- 
$e  , évitant  la  foule  & la  place  publique  , & demeu- 
rant le  plus  fouvent  chez  lui  occupé  fur  fes  livres.  Iî 
acquit  ainfi  une  grande  réputation  de  vertu  , de  doc- 
*v*ir- 1>  trine  & d’éloquence.  Etant  donc  apellé  à C P. il  amena 

avec  lui  un  prêtre  nommé  Anaftafe  , fon  confident 
& ils  vifiterent  en  paffant  Théodore  deMopfuefte  , 
de  qui  l’on  prétend  que  Neftorius  apprit  la  mauvaife 
doctrine  qu’il  enfeigna  depuis.  Théodore  de  Mopfue- 
ûe-  mourut  peu  de  temps  après  ; &peu  après  lui  Théo- 
dore évêque  d’Antioche,  qui  eut  pour  fucceffeur  Jean 
Theod.  hifi.  v.  c.  difciple  de  Théodore  ; & c’eft  à leur  mort  que  Théo- 
doret  finit  fon  hiftoire. 


Sÿcr.  vu.  c.  iÿ. 


Neftorius  arriva  à C P.  trois  mois  après  la  mort  de 
l’évêque  Sifinnius , & fut  ordonné  le  dixiéme  du  mois 
d’ Avril , fous  le  confulat  de  Félix  & de  Taurus  , c’eft- 
à-dire  l’an  418.  Dés  fon  premier  fermon  il  dit , s’adref- 
fant  a l’empereur  , ces  paroles  qui  furent  bien  remar- 
quées : Donnez-moi , Seigneur , la  terre  purgée  d’he- 
retiques , & je  vous  donnerai  le  ciel  : exterminez  avec 
moi  les  hérétiques,  & j’exterminerai  avec  vous  les  Per- 
fes.  Ces  paroles  furent  agréables  au  peuple  paffionné 
contre  les  heretiques  : mais  d’autres  jugèrent  Nefto- 
rius d’un  efprit  leger  & emporté , d’avoir  témoigné 
tant  de  chaleur  dés  le  premier  fermon.  Le  cinquième 
jour  après  fon  ordination  , il  voulut  ôter  aux  Ariens 
le  heu  où  ils  s’affembloient  en  fecret.  Ce  qui  les  pouf- 
fa a un  tel  defefpoir , qu’ils  y mirent  le  feu  , qui  s’é- 
tendit aux  maifons  voifines , & le  nom  d’incendiaire 
enrefta  à Neftorius.  Il  voulut  auffi  pouffer  les  Nova- 
tiens  mais  il  fut  retenu  par  l’autorité  de  la  cour..  S 


Livre  v i n g t-qu  a t r i e’m  e,  62.7 
perfécuta  les  Quartodecimains  dans  l’Afie  , la  Lydie  A n.  429, 
& la  Carie  ; & fut  caufe  d’une  fédition  vers  Sardis  & 

Milet,ou  plufieurs  personnes  périrent.  En  cela  , dit  son.  vu.  c.  }i. 
Socrate  , il  agiffoit  contre  l’ufage  de  l’églife. 

Antoine  évêque  de  Germe,  ville del’Hellefpont,  s’at- 
tacha à pouffer  les  Macédoniens , difant  qu’il  en  avoit 
ordre  de  Neftorius.  Ils  fouffrirent  la  perfécution  pen- 
dant quelque  temps  : mais  enfin  réduits  au  defefpoir  3 
ils  envoyèrent  des  alfafiins  qui  tu erent  Antoine:  ce  qui 
donna  fujet  à Neftorius  de  leur  faire  ôter  leurs  églifes. 

O11  leur  ôta  en  effet  en  42.51.  celles  qu’ils  avoient  à C P,  Marcel,  chr.  am 
celle  de  Cyzique,  & plufieurs  autres  dans  l’Hellefpont,  *19‘ 
Quelques-uns  fe  réiinirent  à l’églife. 

Aufïi  avons-nous  une  loi  de  Theodofe  le  jeune  , L-  *j-  c.  Th.  d* 
donnée  àC  P.  le  trentième  de  May  418.  c’eft-à-dire  h*ri*‘ 
fîx  femaines  après  l’ordination  de  Neftorius  : qui  or- 
donne que  les  heretiques  rendent  inceffamment  aux 
Catholiques  les  églifes  qu’ils  leur  ont  ôtées  : &c  leur  dé- 
fend d’ordonner  de  nouveaux  clercs , fous  peine  de 
dix  livres  d’or.  Enfuite  , faifant  diftin&ion  de  divers 
heretiques  3 il  eft  défendu  aux  Ariens , aux  Macédo- 
niens & aux  Apollinariftes , d’avoir  des  églifes  dans 
aucune  ville.  Pour  les  Novatiens  & les  Sabbatiens , on 
leur  défend  feulement  de  rien  innover.  Mais  on  dé- 
fend toufe  affemblée  pour  prier,  dans  toutes  les  terres 
de  l’empire  Romain  , aux  Eunomiens , aux  Valenti- 
niens , aux  Montaniftes  , aux  Prifcillianiftes  , ainfi 
nommez  de  Prifcilla  , & non  pas  de  Prifcillien  : aux 
Phrygiens , Marcionites,  Borboriens , Meftaliens,  Eu- 
chites  ou  Enthoufiaftes , Donatiftes , Audiens Hy- 
droparaftates , Afcodrugites , Photiniens , Pauliens , 

Marcelliens , & enfin  aux  Manichéens , qui  font  arri- 
vez, dit  la  loi,  au  dernier  excès  de  méchanceté,  & 
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A n,  422.  doivent  même  être  chalfez  des  villes.  Cette  loi  île  fait 
codjnjt.  point  mention  des  Pelagiens  : auffi  Neftorius  leur  é- 
Man.çbr.ibid.  toit- il  favorable.  Ce  fut  cette  même  année  418.  que 
Ton  commenta  à célébrer  là  mémoire  defaint  Jean 
Chryfoftome  le  vingt-fixiéme  de  Septembre  : appa- 
remment par  les  foins  de  Neftorius^  foncompatriote 
& fon  admirateur. 

l-v.  Cette  même  année  le  pape  S.  Ceïëftin  écrivit  une 

cîcftin.taleS  dC  ^ lettre  décretaîe  aux  évêques  des  provinces  de  Vienne 
ligt0-  & deNârbone  pour  corriger  plusieurs  abus.  Quelques 
évêques  afhétoient  un  habit  particulier,  ceft-à-dire 
de  porter  un  manteau  de  ph  ilo fophe  & une  ceinture  : 
fous  prétexte  qu’il elb  ordonné  dans  l’évangile  d’avoir 
a*.  xii.  jj.  une  ceinture  fur  les  reins.  Si  on  le  prend  à la  lettre , 
dit  le  pape-,  pourquoi  ne  portent-ils  pas  à la  main  des 
lampes  alluméesauiïi- bien  que  des  bâtons?  Ces  paro- 
les de  récriture  font  myfterieufes,  La  ceinture  ngni- 
fîe  la  chafteté  , le  bâton  eft  le  gouvernement  paftoraî, 
la  lampe  allumée  eft  l’éclat  des  bonnes  œuvres.  Cèt 
habit  particulier  peut  convenir  à ceux  qui  vivent  en 
des  lieux  écartez  , c’eft-à-dire  aux  moines  ; mais  poim- 
quoi  changer  dans  les' églifes  de  Gaule  la  coutume 
pratiquée  tant  d'années  par  de  h grands  évêques  ? Il 
faut  nous  diftinguerdu  peuple  , non  par  l’habit',  mais 
par  la  doéfcrine  & par  les  mœurs  ; & ne  pasSiercher  â 
impofer  auxyeuxdes  fimples  , mais  â leur  éclairer  l’ef- 
prit.  Ces  paroles  font  voir  clairement  que  les  ecciefia*- 
ftiques  & lès  évêques  mêmes  n’avoient  encore  aucun 
habit  particulier  en  Occident: 

, ?,*.  Le  fécond  abus  que  reprend  le  pape  fàint  Celeftin; 

eftque  l’on  refufoit  la  pénitence  aux  mourans.  Il  faut, 
dit-il , juger  h leur  converfîon  efl  fincere  , plutôt  par 
lâ.djfpofmon  de  leur  efprit,  que  parla  cnconfhnce 


Livre  vï n g t-qjj âtri e*m  e.  ^ 
du  temps.  Le  troifiéme  abus  eft  , que  l’on  ordonnoit  c* 
évêques  de  fimples  laïques,  fans  qu’ils  euffent  paffé 
par  les  degrez  de  la  clericature  j &:  même  des  gens  pré- 
venus de  crimes.  Tl  confirme  le  droit  des  métropoli-  *«4- 
tains , & défend  les  entreprifes  dîme  province  fur  l’au- 
tre. Il  défend  d'élire  évêques  des  clercs  étrangers  & in- 
connus, au  préjudice  de  ceux  qui  fervent  depuis  long- 
temps dans  l’églifè  même  , & à qui  leurs  citoyens  ren- 
dent bon  témoignage.  Car  , dit-il , on  ne  doit  point  c.  s» 
donner  un  évêque  defagréable  au  troupeau:  il  faut  a- 
voir  le  c on  fente  ment,  du  clergé , du  peuple',  & des 
magiftrata. 

Je  vous  renvoyé,  dit-il , le  jugement  de  l’évêque  d b c.  sr 
Marfeille;  qui  s’eft  réjoui , dit-on  , du  meurtre  de  fon 
frere  ; jufques  à aller  àla  rencontre  de  celui  qui  venoit 
fouillé  de  fon  fang,  pour  communiquer  avec  lui.  Pa-  pw/j,  chr.  a**. 
trocle  évêque  d’Arles  avoit  été  tué  deux  ans  au  para-  4164 
vant  , c’eft-à-dire  l’an  426.  par  un  tribun  qui  l’avoit 
percé  de  plufieurs  coups , par  l’ordre  fecret , comme 
l’on  croit,  de  Félix  maître  de  la  milice.  C’eft  fans  dou- 
te ce  meurtre  , dont  parle  la  lettre  du  pape  faint  Cclef- 
tin  qui  eft  datée  du  feptiéme  des  calendes  d’Août  fous 
le  confulat  de  Félix.  & de  Taurus  : c’eft-à-dire  dù 
vingt-fixiéme  Juillet  428.  L’année  furvante  429.  fous  Efft.  j.  p. 161%, 
le  confulat  de  Florentius  & de  Denis,  il  écnvitaufti 
une  lettre  décretale  aux  évêques  d’Apulie  & de  Cala^ 
bre  , pour  leur  recommander  l’obfervation  des  ca^ 

Bons , & paFticulierementde  ne  point  ordonner  évê-^- 
ques  des  laïques , au  préjudice  des  clercs , qui  ont  paft- 
fé  leur  vie  dansde  fervice  de  leglife.: 

Il  y avoit  défiors  plufieurs  monafteres  dans  les  Gaw-  l v 1. 
les  particulièrement  en  Provence.  Caftien  s’y  étoit  CaffienaMaJ:f<nIkT- 
retiré  apres  la. mort  de.faint Chryfoftome , vers laiu 
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405?.  Ayant  été  ordonné  prêtre  , il  avoit  fondé  deux 
monafteresâ  Marfeille  , un  d’homme  &unde  filles. 
On  dit  qu’il  eut  fous  lui  jufques  à cinq  mille  moines  : 
& on  le  reconnoît  pour  fondateur  de  la  célébré  abbaye 
de  faint  Viétor  de  Marfeille.  Vers  l’an  4z0.il  écrivit 
fes  inftitutions  monaftiques , à la  prière  de  Caftor  é- 
vêque  d’ Apt , qui  avoit  fondé  un  monaftere  dans  une 
terre  de  fon  patrimoine  , au  diocefe  de  Nîmes  ; 
& qui  defiroit  Ravoir  la  difeipline  que  Caffien  avoit 
vu  pratiquer  en  Orient  & qu’il  avoit  introduit 
dans  les  monafteres  qu’il  avoir  fondez.  Pour  le  fatis- 
faire  , Caflien  compofa  douze  livres  des  inftitutions 
8 rhonaftiques  qu’il  lui  adreifa.  Il  déclare  d’abord  qu’il 
ne  parlera  point  des  miracles  des  moines  d’Egypte, 
quoiqu’il  en  eût  oiii  raconter  un  grand  nombre  , & 
même  en  eût  vu  de  fes  yeux  : mais  qu’il  parlera  feu- 
lement de  leur  réglé  de  vie , tk  de  leurs  maximes  pour 
les  mœurs.  Dans  le  premier  livre , il  décrit  leur  habit  : 
dans  le  fécond  l’ordre  de  leurs  prières  du  foir  & de  la 
nuit:  dans  le  troifiéme  l’ordre  des  prières  que  les  autres 
moines  Orientaux  , c’eft-â-dire  de  Paleftine  & de  Me- 
fopotamie  , faifoient  pendant  le  jour.  Car  les  Egyp- 
tiens ne  s’alfembloient  que  pourvêpres  '&pour  le  noc- 
turne : les  autres  s’affembloient  auffi  pour  tierce  , fex- 
te  & noue.  Il  marque  que  l’heure  de  prime  avoit  com- 
mencé de  fon  temps , & dans  fon  monaftere  de  Beth- 
léhem  : pour  obvier  à la  parelfe  de  ceux  qui  après  les 
prières  de  la  nuit  dormoient  jufques  à tierce  ; & mar- 
quer le  commencement  du  travail  de  la  journée.  Dans 
le  quatrième  livre  des  inftitutions , il  parle  de  la  ma- 
niéré d’examiner  & recevoir  les  moines , particulière-, 
ment  à Tabenne  : où  il  marque  qu’ils  ne  fouffroient 
pas  que  le  novice  donnât  de  fon  bien  au  monaftere. 
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Bans  les  huit  autres  livres  des  inftitutions , il  traite 
de  la  maniéré  de  combattre  les  vices  capitaux , qu’il 
compte  au  nombre  de  huit  ; fçavoir  la  gourmandife  , 
l’impureté  , l’avarice  , la  colere  , la  triftefle  , l’ennui 
ou  la  parefte  , la-vanité  & l’orgueil  j à l’occafion  de  la  x.  lnfft  e>  7.  gi 
pareflfe  , il  traite  amplement  de  laneceflité  du  travail  &c- 
des  mains. 

Enfuite  vers  l’an  415.  il  compofa  Tes  conférences  y 
pour  expliquer  l’interieur  des  moines  d’Egypte  , dont 
il  n’avoit  décrit  que  l’exterieur  dans  fes  inftitutions,. 

Il  en  compofa  premièrement  dix,  qu’il  adreifaà  Leon-  Pr&f  cotti 
ce  évêque  de  Fréjus,  & à Hellade  anacorete  , qui  fut 
aufli  depuis  eveque.  Dans  (es  dix  premières  conferen-  SuP- 
ces  Caftien  ne  fait  parler  que  des  moines  de  Scetis.  En-  ” 7 
viron  deux  ans  apres  il  en  compofa  fept  autres , qu’il 
adrefla  à faint  Honorât  abbé  de  Lerins , &à  S.  Eucher 
alors  moine  du  même  monaftere , depuis  évêque  de 
Lyon.  Caftien  y fait  parler  les  moines  qu  il  avoit  vus  sup.Uv.xx*- 
4 d’abord  à fon  premier  voyage  d’Egypte  : fçavoir  Che-  h 
remon  , Nefteros  & Jofeph.  Cheremon  parle  entr’au— 
très  chofes  de  la  protection  de  Dieu  , c’eft-à-dire  de 
la  grâce,  mais  peu  correctement.  Quelques  années 
après  vers  l’an  418.  Caftien  écrivit  encore  fept  confe-  . 
rences  , & les  adrefla  à quatre  moines  des  ifles  de  Mar- 
feille.  Il  y fait  parler  l’abbé  Piammon  , & les  autres 
qu  il  avoit  vus  dans  le  même  voyage  : ce  font  en  tout 
vingt-quatre  conférences , rangées  non  félon  l’ordre 
du  temps , mais  félon  l’ordre  des  matières. 

Le  monaftere  de  Lerins  avoit  été  fondé  vers  l’an  *,  Lavïïj  T 
410.  par  o.  Honorât  , dont  cette  il  le  porte  aujourd’hui  rins- 
le  nom.  Il  étoit  d’une  famille  noble  , & qui  avoit  mê- 
me  eu  1 honneur  du  confulat.  Il  fe  convertit , & reçut: 
le  baptême  étant  a la  fleur  de  ion  âge  , malgré  l’oppcv 
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fition  de  fon  pere  & de  toute  fa  famille.  Déflors  il 
.commença  une  vie  févere&  mortifiée  : il  accourcit  fes 
cheveux  3 porta  des  habits  greffiers , abatit  fon  vifage 
par  le  jeûne.  Un  de  fes  freres  nommé  Venantiusrem- 
brada  le  même  genre  de  vie.  .Ayant  diftribué  leurs 
biens  aux  pauvres , ils  fe  mirent  fous  la.conduite  d’un 
faint  hermite  nommé  Capraife  } qui  demeuroit  dans 
les  ides  de  Marfeille.  -Ils  entreprirent  avec  lui  un  voya- 
ge , & demeurèrent  quelque  temps  en  Achaïe.  Ve- 
nantius  mourut  à Methone  a ôc  Honorât  revint  en 
Provence.  La  vénération  qu’il  avoir  peur  Leonce  évê- 
que de  Fréjus  , le  portaà  s’établir  dans  fon  diocefe  : il 
çhoifit  la  petite  ide  de-Lerins  y alors  deferte  & infeétée 
de  ferpens  ; & y bâtit  .un  monallere  , qui  fut  bien-tôt 
habité  d’un  grand  nombre  de  moines  de  toutes  na- 
tions. Quoiqu’Honorat  évitât  depuis  long-temps  la 
clericature  ,il  futordonné  prêtre  5 & avoit  un  talent 
particulier  pour  la  conduite  des  âmes.  L’églife  d’Arles 
l’ayant  demandé  pour  palpeur,  il  y fut  confacré  évê- 
que après  Patrqcle  , -mais  il  ne  la  gouverna  que  deux 
ans.  Il  réunit  les  efprits  divifez  & fe  rendit  principa- 
lement recommandable  par  fa  charité , qui  lui  fit  dis- 
tribuer en  peu  de  -temps  les  tréfors  que  fon  prédecefi- 
feur  avoit  amaffez.  Ilinftruifit  même  dans  fon  lit  pen- 
dant fa  derniere  maladie , & avoir  prêché  fon  peuple 
le  jour  de  l’Epiphanie , environ  huit  jours  avant  fa 
mort , qui  arriva  l’an  418.  L’églife  honore  fa  mémoire 
Martyr.  Rotn*  I/.  le  feiziéme  de  Janvier.  Il  eut  pour  fucceffieur  S.  Hilai- 
re qui  avoit  été  fon  difciple  à Lerins , & conferva  dans 
l’épifcopat  les  pratiques  de  la  vie  monaftique.  Plu- 
fîeurs  d’entre  ces  moines.étoient  imbus  de  la  do&rine 
de  Caffien  , qu’il  avoit  puifée  en  Orient , & expliquée 
particulièrement  dans  fa  treiziéme  conférence  : ils  a- 
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voient  peine  à goûter  celle  de  S.  Auguftin  , & don- 
noient  dans  la  même  erreur  que  les  moines  d’Adru- 
met  : croyant  qu’au  moins  le  commencement  du  mé- 
rité venoit  de  nous.  Ils  trouvoient  que  la  doctrine  de 
S.  Auguftin  avoit  des  conféquences  fâcheufes  contre 
la  bonté  de  Dieu  ôc  la  liberté  de  l’homme. 

Un  nommé  Hilaire  , autre  que  l’évêque  d’Arles  5 
difciple  de  S.  Auguftin,  qui  avoit  vécu  quelque  temps 
auprès  de  lui,  6c  apparemment  le  même  qui  en  414. 
lui  avoit  écrit  de  Sicile  touchant  Terreur  des  Pelagiens: 
lui  écrivit  encore  deux  lettres  en  cette  occafion.  Nous 
n’avons  pas  la  première , mais  dans  la  fécondé  il  parle 
ainfï  : Voici  ce  que  l’on  foutient  à Marfeille  , 6c  en  Aui'  eh  «fc 
quelques  autres  endroits  de  Gaules.  Que  c’eft  une  do- 
ctrine nouvelle  6c  dangereufe,  de  dire  que  quelques- 
uns  font  choifîs,  en  forte  que  la  volonté  même  de  croi- 
re leur  eft  donnée.  Il  conviennent  que  tout  homme 
a péri  en  Adam  , qu’aucun  ne  peut  être  délivré  par  fou  v 

libre  arbitre  , 6c  n’eft  capable  de  lui-même  de  com- 
mencer ou- d’achever  aucune  bonne  œuvre  : mais  ils 
ne  comptent  pas  pour  une  œuvre  le  defir  de  guérir. 

Et  quand  il  dit  : Crois  6c  tu  feras  fauvé  , ils  difent  que  *vi. 
c’eft  exiger  Tun&;  offrir  l’autre:  que  l’homme  doitpre- 
fenter  fa  foi,  puifque  le  Créateur  lui  en  a donné  le 
pouvoir  ; 6c  que  fa  nature  n’eft  jamais  fi  corrompue , 
qu’il  ne  puiffe  defirer  fa  guérifon  ; & par  conféquent 
qu’il  ne  doive  être  délivré  de  fa  maladie  , ou  puni  de 
.ne  vouloir  pas  guérir.  Que  ce  n’eft  pas  nier  la  grâce , 
de  dire  qu’elle  eft  précédée  d’une  telle  volonté,  qui 
cherche  feulement , fans  rien  pouvoir  par  elle-même. 

Ainfi  admettant  dans  tous  les  hommes  une  volonté  , 
par  laquelle  ils  peuvent  méprifer la  grâce,  ou  lui  o~ 
béi'r  : ils  croyent  pouvoir  rendre  raifon  de  Téleêtion  6c 
Tome  V.  ' LUI 
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de  la  réprobation , en  cc  que  chacun  eft  traité  feloîii 
le  mérité  de  fa  volonté. 

Quand  on  leur  demande  pourquoi  la  foi  eft  prêchée 
en  un  lieu  ou  en  un  temps  plutôt  qu’en  l’autre , ils  ré- 
pondent que  c’eft  à caule  de  la  préfcience  de  Dieu  yôc 
que  l’on  prêche  dans  les  temps  & dans  les  lieux  ou  il  a. 
prévu  que  l’on  doit  croire.  Quant  à ce  que  vous  dites  , 
que  perfonne  ne  peut  perféverer  , qu’il  n’en  ait  reçu 
la  force  -,  ils  en  conviennent  , avec  cette  reftridion 
que  le  libre  arbitre  fait  toujours  quelque  avance,  quoi- 
que foiblement , pour  recevoir  ou  rejetter  le  remede  : 
non  pour  faire  le  moindre  pas  vers  laguérifon.  Mais 
ils  ne  veulent  pas  que  l’on  dife  que  cette  perféverance 
ne  puiffe  être  mérités  par  nos  prières,  ou  perdue  par 
nôtre  réfxftance  : ni  qu’on  les  renvoyé  à l’incertitude- 
de  la  volonté  de  Dieu  , tandis  qu’ils  voyent  évidem- 
ment quelque  commencement  de  volonté,  pour lob- 
$»i.  iv.  il,  tenir  ou  la  perdre.  Quant  au  paffage  que  vous  em- 
ployez : Il  a été  enlevé , de  peur  que  la  malice  ne  chan- 
geât fon  efprit,  ils  le  rejettent,  comme  n’étant  pas  ca- 
nonique. 

Ils  foutiennenr  que  la  pratique  d’exhorter  eft  inu- 
tile , s’il  n’eft  rien  demeuré  en  l’homme  que  la  correc- 
tion puiffe  exciter.  S’il  ne  peut  craindre  les  maux  dont: 
on  le  menace,  que  par  une  volonté  qui  lui  eft  donnée: 
ce  n’eft  pas  lui , difent-ils , qu’il  faut  blâmende  ce  qu’il 
. ne  veut  pas  maintenant  mais  celui  qui  a attiré  â fa 
»•*  pofterité  cette  condamnation.  Ils  n’aiment  pas  nom 

Aug.de  Corr.  é>  1 1 1 1 . rç  . t 

%<u,c,iu  &iz.  plus  ia  dirterence  que  vous  mettez  entre  la  grâce  du- 
premier  homme  & celle  qui  eft  maintenant  donnée  â: 
tous  : ils  difentqu’elle  jette  les  hommes  dans  une  efpe- 
Qe  de  defefpoir.  Car  c’étoit  Adam  qu’il  faloit  exhorter: 
^.menacer , lui  qui  avoit  la  liberté  de  perfifterou  d’a- 
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bandonner  : non  pas  nous  , qui  Tommes  engagez  par 
aine  neceffité  inévitable  à ne  point  vouloir  la  juftice  s 
excepté  ceux  que  la  grâce  délivre  de  la  mafle  commu- 
ne de  damnation.  Ils  foutiennent  que  quelque  fecours 
que  Dieu  donne  aux  prédeftinez , ils  peuvent  le  per- 
dre ou  le  garder  par  leur  propre  volonté.  De-là  vient 
qu’ils  ne  conviennent  pas  non  plus  que  le  nombre  des 
élus  & des  réprouvez  foit  déterminé  ; & qu’ils  ne  re- 
çoivent par  la  maniéré  dont  vous  expliquez  ce  qui  eft 
dit , que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fau- 
vez  : car  ils  ne  veulent  pas  feulement  l’entendre  de  M de  ectr.  & 
ceux  qui  font  du  nombre  des  prédeftinez,  mais  de  tous  £ W\  *4' u 
abfolumentfans  exception.  Enfin  ils  en  reviennent  à, 
cette  plainte  : Qu’étoit-il  befoin  de  troubler  tant  de  #.*. 
perfonnesmoinséclairéesparl’obfcuritéde  cette  dif- 
pute  ? Sans  cette  décifion  , la  religion  catholique  n’a- 
voit  pas  été  moins  bien  défendue  pendant  tant  d’an- 
nées , par  tant  d’auteurs  & par  vous-même. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  dans  tout  le  refte  ils  té-  n '9- 
moignent  admirer  toutes  les  actions  & les  paroles  de 
vôtre  fainteté.  Faites-nous  part , s’il  vous  plaît , des  lir  »■  1®» 

, vres  que  vous  faites  fur  tous  vos  ouvrages , quand 
vous  les  aurez  publiez.  Il  entend  les  Rétractations  : 
afin  qu’ils  nous  autorifent , continue-t-il , à rejetter 
ce  qui  vous  aura  déplu  à vous-même  dans  vos  écrits* 

Nous  n’avons  point  le  livre  de  la  grâce  & du  libre  ar- 
bitre. Etant prelfé  par  le  porteur,  & craignant  de  ne 
me  pas  bien  expliquer  , j’ai  obligé  un  homme  célébré 
par  fa  vertu  , fon  éloquence  &:  fon  zélé  de  vous  écri- 
re ce  qu’il  pourrait  ramafier  -,  & j’ai  joint  fa  lettre  à cel- 
le-ci. Carc’eftun  homme  qui  mérité,  même  fans  cet- 
te occafion  , d’être  connu  de  vôtre  (ainteté. 

Celui  dont  Hilaire  parle  ainfi  , e(t  faint  Profper.  Il 

lu  ij 
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étoit  de  Ries  en  Aquitaine  , ou  plutôt  en  Provence  £ 
& ne  paroît  avoir  été  que  ftmple  laïque  , mais  très- in- 
fini it  & très- zélé  pour  la  dourine  de  la  grâce.  Il  n’a^ 
voit  jamais  vu  S.  Auguftin  , mais  ils  fe  corinoiflbient 
déjà  par  lettres.  Dans  celle  dont  il  accompagna  la  let- 
tre d’Hilaire  , il  dit  : Plufieursdes  ferviteurs  de  Dieu, 
qui  demeurent  à Marfeille  , ayant  vu  les  ouvrages  de 
vôtre  fainteté  contre  les  Peîagiens,  croyent  contraire 
à l’opinion  des  pères  & au  fentiment  de  l’églife  , tout 
ce  que  vous  y avez  dit  de  la  vocation  des  élus , félon  le 
decret  de  Dieu.  Quelques-uns  attendoient  là-deffus 
un  plus  grand  éclairciffement  de  vôtre  part  : quand 
par  la  difpofition  de  la  providence  , la  même  queftion 
s’étant  émue  en  Afrique  , vous  avez  publié  le- livre  de 
la  Correction -■&  de  la  Grâce.  L’ayant  reçu  par  un  bon- 
heur inefperé , nous  crûmes  qu’il  feroit  celfer  tous  les 
murmures.  En  effet , il  confirma  ceux  quigoûtoient 
vôtre  doctrine:  mais  les  autres  n’en  furent  que  plus 
aliénez.  Leur  oppofition  eft  à craindre , & pour  eux- 
mêmes-,  carcefontdes  gens  de  grande  vertu  : ■& pour 
les  fimpîes  fur  lefquels  ils  ont  une  grande  autorité. 

Saint  Profper  explique  enfiaite  la  doétrine  des  De- 
mi-pelagiens-,  comme  avoit  fait  Hilaire , & encore 
plus  fortement.  Ils  foutiennent , dit-il , que  Endoc- 
trine de  la  prédeftination  ôte  à ceux  qui  font  tombez, 
le  foin  de  fe  relever,  & infpire  la  tiédeur  aux  faints  : 
puifque  d’umcôté  & d’autre  le  travail  eft  inutile , fi  le 
reprouvé  ne  peut  entrer  par  aucune  induftrie , ni  l’élu 
périr  par  aucune  négligence.  Que  toute  vertu  eft 
néantie  , fi  lè  decret  de  Dieu  prévient  la  volonté  hu- 
maine j & que  fous  ce  nom  de  prédeftination , on  in- 
troduit une  neceftité  fatale  : où  l’on  fait  Dieu  créateur 
de  diyerfes  natures  9 ü per  forme  ne  peut  être  autre.. 
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ehofe  que  ce  qu’il  a été  fait.  Enfin  ils  foutiennent  que 
nôtre  créance  elt  contraire  à l’édification  , de  qu’enco- 
re  qu’elle  foit  vraie  , on  ne  doit  pas  la  publier:  puifi 
qu’il  eft  dangereux  de  propofer  des  chofes  qui  ne  pem 
vent  être  bien  reçues  , de  qu’il  n’y  a point  de  péril  à 
taire  ce  qui  ne  peut  être*entendu.  D’autres  plus  Pela-  >4' 
giens  font  confifter  la  grâce  dans  les  dons  de  la  natu- 
re ; de  difent,  que  fi  l’on  en  ufe  bien  , on  mérité  d’ai> 
river  à cette  grâce  qui  fauve.  Ainfi  ceux  qui  veulent , 
deviennent  enfans  de  Dieu,  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  font  inexcufablcs  : la  juftice  de  Dieu  confifte  en 
ce  que  ceux  qui  ne  croyent  pas  périment  ; de  fa  bonté 
paroît , en  ce  qu’il  n’exclut  perfonne  de  la  vie  , mais 
veut  que  tous  indifféremment  foient  fauvez.  En  un 
mot  ils  veulent  que  nous  ayons  autant  de  liberté  pour 
le  bien  que  pour  le  mal. 

Quand  on  leur  objeéte  lés  enfans  qui  meurent  a- 
vant  l’âçe  dé  diferetion  : ils  difent  qu’ils  font  perdus 
ou  fauvez  , félon  que  Dieu  prévoit  qu’ils  feroienc 
Bons  ou  mauvais , s’ils  arrivoient  en  âge  d’agir.  Ils  en  - 
difent  de  même  des  nations  entières-,  ôcque  l’évangh 
lé  y acte  prêché  ou  non  , félon  que  Dieu  prévoyoit 
quelles  dévoient  croire  ou  ne  pas  croire.  Que  N.  S:  » 

J;  C.  elt  mort  pour  tout  le  genre  humain , de  que  per^ 
îbnneabfolument  n’eft  exclusde  laredemptionde  Ion 
fang.  Ainfi  de  la  part  de  Dieu  , la  vie  éternelle  eft  pré-^ 
parée  â tous , mais  de  là  part  du  libre  arbitre,  elle  n’eft 
que  pourceux  qui  croyent  d’euxmaêmes , & méritent 
par  leur  foi  le  fecours  de  la  grâce.  Saint  Profper  ayant  w 
ainfi  expofé  la  doébrine  des  Démi-pelagiens-,  deman-  „,8. 
de  à faint  Auguftin  fon  fecours.  Et  premièrement  ",  »-9? 

dit-il,  parce  que  laplûpartne  croyent  pas  que  la  fol 
{bit  blcffée  dans  cette  difpute  , faitesfteur  voirconv- 

Ll  11 1 iij } 
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bien  leur  opinion  eft  dangereufe:  enfuite  comment 
ce ttc  grâce  prévenante  & coopérante  ne  nuit  point 
au  libre  arbitre.  Si  dans  la  prédeftination  il  faut  diftin- 
guer  un  decret  abfolu  , pour  les  enfans  qui  font  fau- 
vez  fans  rien  faire  y & une  previfton  du  bien  que  les 
autres  doivent  faire  ; ou  tenir  fans  diftindhon , qu’il 
n’y  a en  nous  aucun  bien  dont  Dieu  11e  foit  l’auteur. 
Inftruifez-nous  encore  fur  ce  qu’ayant  repalfé  les  opi- 
nions des  anciens  fur  ce  fujet  y nous  les  avons  trouvez 
prefque  tous  du  même  avis  : que  la  prédeftination  eft 
fondée  fur  la  préfcience  , par  laquelle  Dieu  connoît 
comment  chacun  ufera  par  fa  volonté  du  fecours  de 
la  grâce.  Nous  eiperonspar  la  que  vous  éclairerez  ceux 
qui  font  prévenus  de  ces  opinions.  Car  vous  devez 
fçavoir  que  l’un  d’entr’eux  , homme  de  grande  auto- 
rité tres-zele  pour  1 eglife  3 le  faint  évêque  d’Arles 
Hilaire  3 eft  en  tout  le  refte  admirateur  & fedhteurde 
votre  doctrine  3 & defire  depuis  long-temps  de  confé- 
rer par  lettres  avec  vous  fur  ce  point. 

Saint  Auguftin  ayant  reçu  ces  lettres  d’Hilaire  & 
de  Profper  5 fut  affligé  de  voir -que, l’on  osât  encore  ré- 
-fifter  aladodbrine  del’églife  } confirmée  par  tant  d’au- 
toritez  divines  fi  manifeftes.  Toutefois  il  ne  put  refu- 
fer  de  contenter  le  zele  de  ces  vertueux  laïques } & 
quoiqu  il  eut  déjà  tant  écrit  fur  cette  matière  } quoi- 
qu’il fût  accablé  de  les  autres  occupations  & de  fon 
grand  âge  y il  ne  lailfa  pas  de  compofer  deux  livres  in- 
titulez: De  la  prédeftination  des  Saints  adreflez  à 
Profper  & à Hilaire. 

Dans  le  premier  il  montre  que  non  feulement  lac- 
croilfement  de  la  foi3  mais  fon  premier  commence- 
ment eft  un  don  de  Dieu , puifque  S.  Paul  dit  : Il  vous 
a été  donné  par  J.  C.  non  feulement  de  croire  en  lui , 
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mais  encore  de  fouffrir  pour  lui.  Et  ailleurs  : Nous  ne  CoK  lu- 
fommes  capables  de  rien  penfer  de  nous-mêmes  : Or 
croire  , eftpenfer  avec  confentement.  Il  confeffe  qu’il 
avoit  été  autrefois  d’un  autre  fentiment,  comme  dans 
l’expofitionde  l’épître  aux  Romains  écrite  avant  fon 
épiicopat , que  les  Demi-pelagiens  lui  obje&oient: 
mais  il  reconnoît  qu’il  s’étoit  trompé  5 & dit  avoir  été 
defabufé  principalement  par  ce  paffage:  Qu’avez-vous  ,.  c,r.  7, 
que  vous  n ’aiez  reçu  ? car  il  montre  qu’il  faut  l’enten- 
die  meme  de  la  foi  :_•&  qu  elle  doit  etre  comptée  entre  c-  s- 
les  œuvres  qui  ne  précèdent  point  la  grâce  de  Dieu  , 
félon  cet  autre  paffage  : Non  parles  œuvres,  autre-  c • 7* 
ment  la  grâce  n’eif  plus  grâce.  Car  Jefus-Chrift  dit  que  R0m.  XJ.  Si 
l’œuvre  de  Dieu  , c’eft  de  croire  en  celui  qu’il  a envoyé»  fom.  vx.  x*. 
Donc  la  foi  & commencée  & parfaite  eft  un  don  de 
Dieu , qui  n’eft  pas  donné  à tous». 

La  prédeftination  différé  de  la  grâce , dont  elle  n’eft  *00. 
que  la  préparation  j &;  elle  différé  de  la  préfcience» 

Dieu  par  la  préfcience  connoît  même  ce  qu’il  ne  fera 
point , comme  les  pechez ; par  la  prédeftination  il  pré- 
voit ce  qu  il  veut  faire  : comme  quand  il  promit  à A-  G^xvm  j. 
braham  que  les  nations  croiraient  par  fon  fils.  Car  il 
ne  promet  que  ce  qui  dépend  de  lui.  Or  fa  promeffe  '•  0. 
eft  ferme  : c eft  pourquoi  1 homme  ne  doit  point 
craindre  de  s’y  confier,  quoiqu’elle  foit  incertaine  à 
fon  égard.  Il  doit  bien  moins  s’appuyer  fur  fa  volonté 
propre,  qui  eft  incertaine  en  foi.  Quoiqu’il  foit  dit: 

Si  tu  crois , tu  feras  fauve  : il  ne  s’enfuit  pas , qu’il  n’y  r®  x.  ?.. 

ait  que  le  fécond  qui  foit  au  pouvoir  de  Dieu.  Ceux 

qui  croyent  le  prient  d’augmenter  leur  foi  ; & ils  le 

prient  de  la  donner  a ceux  qui  ne  croyent  pas.  C’eft 

lui  qui  nous  fait  croire  : comme  il  dit  par  le  prophète 

Ezcchiel:  Je  ferai  que  vous  ferez  mes  commandeniens^Ewfjb..xmiiiT; 

Nous  talions  nous  fait, faire,. 


6.  II. 
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Enfin  la  prédeftination  purement  gratuite  parort 
évidemment  dans  les  enfans  8c  dans  J.  C.  Car  par  quel 
mérité  precedent  les  enfans  qui  font  fauve z , font-ils 
diftinguez  des  autres  ? C’eft.,  difoient  les  Demi-pela- 
giens  , que  Dieu  prévoit  comment  ils  vivraient  s’ils 
venoient  en  âge  de  raifon.  Mais,  dit  S.  Auguftin,  Dieu 
ne  punit  ni  ne  récompenfe  pas  des  actions  qui  ne  fe~ 
ront'point  : 8c  il  répété  ici  ce  qu’il  avoit  prouvé  dans 
la  lettre  à Vital  : que  nous  ferons  jugez  fuivant  ce  que 
nous  aurons  fait  de  bien  ou  de  mal  dans  nôtre  corps* 
I5.  Et  comme  les  Demi-pelagiens  rejettoient  le  livre  de 
11.  la  Sagelfe  , où  il  eft  dit  : Il  a été  enlevé,  de  peur 
s.  ,14-  que  la  malice  ne  changeât  don  efprit  : faint  Augu- 
ftin le  foutient,  & par  l’aucorité  de  faint  Cyprien 
8c  par  celle  de  toute  leglife  , où  il étoit  lu  publique- 
ment de  tout  temps.  Puis  il  montre  la  vérité  de 
cette  fentence  en  elle-même.  Car  fi  Dieu  avoir  égard 
a ce  que  chacun  pourrait  faire  en  vivant  plus  long- 
temps, nous  ne  pourrions  être  alfurezdu  falut  ni  de 
1 /.  la  damnation  de  perfonne.  Mais  le  plus  illuftre  exem- 


ple de  prédeftination  8c  de  grâce  , eft  J.  C.  Qu’avoit 
fait  cet  homme  , qui  n’étoit  pas  encore , pour  être 


uni  au  Verbe  divin  en  unité  de  perfonne  ? par  quelle 
foi , par  quelles  œuvres  avoit-il  mérité  cet  honneur 


fupréme  ? Nous  voyons  dans  nôtre  chef  la  fource 
de  la  grâce  qui  s’ eft  répandue  fur  tous  fes  membres. 
Car  S.  Paul  dit  expreftement  qu’il  a été  prédeftiné, 
8c  qu’il  eft  l’auteur  8c  le  confommateur  de  nôtre  foy. 


Rom.  j.  4; 
Hcb.  xiï.  ?.. 


Il  y a deux  fortes  de  vocations  ; une  commune  à 
ceux  qui  refufent  de  venir  aux  noces , une  particule 
re  aux  prédeftinez , 8c  qui  eft  fans  répentir.  Ils  font 


appeliez;  non  parce  qu’ils  croyent,  mais  afin  de  croire: 
car  il  eft  dit  : Vous  ne  m’avez  pas  choifi  : c’eft  moi  qui 


•vous 
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' Vous  ai  choifis.  Le  pere  nous  a choifis  en  Jefus-Chrift 
avant  la  création  du  monde  , afin  que  nous  fuffions 
faints  & purs  devant  lui.  Il  ne  dit  pas  : Parce  que 
nous  devons  l’être,  mais  afin  que  nous  le  fuflions; 
& il  ajoute  qifiil  nous  a prédeftinez  félon  le  bon  plai- 
fir  de  fa  volonté  : afin  que  perfonne  ne  fe  glorifie  de  fa 
bonne  volonté.  Et  comme  les  Demi-pelagiens  fe  pou- 
voient  te  trancher  à dire  : -Dieu  nous  a prédeftinez 
pour  être  faints , parce  qu’il  prévoyoit  que  nous  croi- 
rions : S.  Auguftin  montre  que  cette  vocation  com- 
prend tout , même  la  foy.  Car  S.  Paul  rend  grâces  à 
Dieu  de  la  foi  des  Ephefiens  & des  Xheifaloniciens  : Or 
ce  feroit  fe  moquer  de  Dieu  que  de  lui  rendre  grâces 
de  ce  qü’il  n’auroit  pas  donné.  Et  quand  il  reconnoît 
que  Dieu  lui  ouvre  la  porte  pour  prêcher  l’évangile  , 
que  veut-il  dire , finon  que  Dieu  difpofe  les  cœurs  à la 
foy? 

Le  fécond  livre  de  S.  Auguftin  à Profper&  à Hi- 
laire portoit  le  même  titre  : de  la  prédeftination  des 
faints  ; mais  on  l’a  depuis  intitulé  : Du  don  de  la  per- 


feverance,  parce  qu’il  commence  par  cette  queftion. 
Il  montre  donc  premièrement , que  la  perféverance  , 
dont  il  eft  dit  : Celui  qui  perféverera  jufques  à la  fin , 
fera  fauvé  , n’eft  pas  moins  un  don  de  Dieu  , que  le 
commencement  de  la  foy  ; & il  le  prouve  principale- 
ment par  les  prières.  Car  ce  feroit  fe  moquer  de  Dieu, 
que  de  lui  demander  ce  qu’on  ne  croiroit  pas  qu’il  pût 
donner.  Or  nous  ne  demandons  prefque  autre  chofe 
par  l’oraifon  dominicale  , fuivant  l’explication  de  S. 
Cyprien,  qui  a réfuté  les  Pelagiens  avant  leur  naif- 
fance.  Nous  demandons  principalement  la  perféve- 
rance , en  demandant  de  n’être  pas  expofez  à la  tenta- 
tion. Car  il  eft  vray  que  chacun  abandonnant  Dieu  par 
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*4*  Hïstoire  Eccles  îastiq^j  e. 
fa  volonté,  mérité  que  Dieu  l’abandonne  : mais  c’eft 
pour  éviter  ce  malheur , que  nous  faifons  cette  priere, 
c,  7.  Il  ne  faut  point  fe  tourmenter  à difp-uter  fur  cette  ma- 
tiereul  ne  faut  que  faire  attention  aux  prières  journaliè- 
res de  l’églife.  Elle  prie  que  les  infidèles  croyent  : donc 
c’eft  Dieu  qui  convertit.  Elle  prie  que  les  fidcles  perfé- 
verent  : donc  c’eft  lui  qui  donne  la  perféverance.  Dieu 
a préveu  qu’il  le  devoir  faire  ; & c’eft  la  prédeftinatiom. 

8-  Mais , dit-on , pourquoy  la  grâce  de  Dieu  n’eft- 
elle  pas  donnée  félon  les  mérités  des  hommes  >■  parce 
qu’il  eft  mifericordieux.  Pourquoy  donc  n’eft-elle  pas 
donnée  à tous?  parce  qu’il  eft  jufte.  De  deux  enfans 
également  fujets  au  péché  originel , il  prend  l’un  & 
lailfe  l’autre  : de  deux  adultes  infidèles-,  il  appelle  l’un 
efficacement,  & non  pas  l’autre  : ce  font  fes  jugemens 
impénétrables.  Et  il  eft  encore  plus  difficile  de  fçavoir 
pourquoy  de  deux  bons , la  perféverance  eft  donnée  à 
l’un  & non  pas  à l’autre.  Ce  qui  eft  très-certain  , c’eft 
que  celui-là  eft  du  nombre  des  prédeftinez , & celui- 
•2'‘  7orn-  13-  **  cy  n’en  eft  pas.  Ils  font  fortis  d’entre  nous , dit  S.  Jean, 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  d’entre  nous.  Ils  enétoient 
en  un  fens,  étant  appeliez  & juftifiez  : ils  n’en  étoient 
pas  en  un  autre  fens,  n’étant  pas  prédeftinez.  Que  ce 
myftere  de  laprédcftinationfoit  impénétrable,  J.  C.  le 
MaJtb.  xj.  h.  fait  voir,  en  difant  : Si  à Tyr  & Sidon  avoient  été  faits 
les  miracles  qui  ont  été  faits  chez  vous,  ils  auroient 
fait  pénitence  dans  le  cilice  & la  cendre.  Car  on  ne 
peut  dire  après  cela,  que  Dieu  refufe  la  prédication  de 
l’évangile  à ceux  qu’il  prévoit  qui  n’en  profiteroient 
pas. 

* I4‘  Mais,  difoient  les  Demi-pelagiens,  il  eft  dangereux 
de  publier  cette  doftrine  : elle  nuit  à la  prédication 
aux  exhortations-,  aux  cotre  étions.  Cependant  faine 
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Livre  vingt-q^atrieme. 

Paul  & J.  C.  même  n’ont  pas  laiffé  de  l’enfeigner. 

En  effet , dira-t-on  que  Dieu  n’a  pas  prévu  ceux  à 
qui  il  donneroit  la  foy  ou  la  perféverance  ? Or  la  pré- 
deftination  n eft  autre  chofe  que  la  préfcience  & la 
préparation  des  bienfaits  de  Dieu  , par  lefquels  font 
délivrez  très-certainement  tous  ceux  qui  font  déli- 
vrez : On  en  dira  autant  contre  la  prefcience  ■&  con- 
tre la  grâce.  îl  eft  vray  qu  il  faut  ufer  de  diferetion  en 
prêchant  au  peuple  cette  doctrine  ; & ne  pas  dire  : 

La  predefti nation  de  Dieu  eft  abfolument  certaine:  c.  n, 
en  forte  que  vous  êtes  venus  à la  foy  , vous  qui  avez 
reçû  la  volonté  d’obéïr:  & vous  autres  demeurez  atta- 
chez au  péché,  parce  que  vous  n’avez  pas  encore  reçu 
la  grâce  pour  vous  en  relever.  Mais  fi  vous  êtes  pré- 
deftinez,  vous  recevrez  la  même  grâce.  Et  vous  autres, 
fi  vous  êtes  réprouvez, vous  cef ferez  d’obéïr.  Quoique 
tout  cela  foit  vray  dans  le  fond  & à le  bien  prendre  : 
la  maniéré  de  le  dire  avec  dureté  &c  fans  ménagement, 
le  rend  infuportable.  Il  faut  plûtôt  dire  : Laprédefti- 
nation  certaine  vous  a amenez  de  1 infidélité  à la  foy, 

& vous  y fera  perféverer.  Si  vous  êtes  encore  attachez 
à vos  pechez  , recevez  les  înftru&ions  falutaires , fins 
toutefois  vous  en  élever  : car  c’eft  Dieu  qui  opéré  en 
vous  de  vouloir  & de  faire.  Et  fi  quelques-uns  ne  font 
pas  encore  appeliez , prions  Dieu  qu’il  les  appelle  : 
car  peut-etre  ils  font  predeftinez.  Quant  aux  réprou- 
vez , il  ne  faut  jamais  en  parler  qu’en  tierce  perfonne, 
en  difant  par  exemple  : Si  quelques-uns  obéïffent 
maintenant,^  ne  font  pas  prédeftinez,  ils  ne  font  que 
pour  un  temps , &c  ne  demeureront  pas  dans  l’obéïf- 
fance  jufques  a la  fin.  Sur  tout  il  faut  exhorter  les  c.ij. 
moins  penetrans  3,  laiffer  les  difputes  aux  fçavans , & 
faire  attention  aux  prières  de  l’églife. 
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644  Histoire  Ecceesiàsttqtje. 

Saint  Auguftin  finit  en  ces  mots  : Ceux  qui  lifenr 
cecy,  s’ils  l'entendent, qu’ils  en  rendent  grâces  à Dieur 
s’ils  ne  l’entendent  pas,,  qu’ils  le  prient  de  les  inftruire. 
Ceux  qui  croyent  que  je  me  trompe  , qu’ils  confide- 
tent  trés-attentivementcecjue  j’ay  dit , de  peurqu’ils 
ne  fe  trompent  eux-mêmes.  Pour  moi  je  rends  grâces  à 
Dieu  3 quand  ceux  qui lifent  mes  ouvrages  , m’inftrui- 
lent  & me  corrigent  5 & c’eft  ce  que  j’attends  principa- 
lement des  docteurs  de  l’églife , s’ils  daignent  lire  ce 
quej’  écris.  S.  Auguftin  ne  répond  rien  à l’objeétion  ti- 
rée de  la  différence. entre  la  grâce  des  deux  états,  celle 
d’Adam  & la  nôtre.. 

Dans  ce  livre  de  la  p erféve  rance , if  marque  qu’il 
travailloit  en  même  temps  à Tes  Rétractations  ; & il  en 
parle  aufïi  dans  fa  derniere  lettre  à Quodvultdeus,  écri- 
te par  confequent.vers  le  même  temps*  Quodvultdeus 
alors  diacre  de  Carthage,  & depuis  évêque  de  la  même 
églife  , écrivit  à S.  Auguftin  , pour  le  prier  au  nom  de 
tout  le.clergé  d’écrire  un  petit  traité,qui  marquât  en  a-, 
bregé  toutes  les  herefies  depuis  le  commencement  du 
Chriftianifme.  S.  Auguftin  s’en  excufa  d’abord  fur  la 
difficulté  de  l’ouvrage,  &.renvoya  Quodvultdeus  aux 
traitez  de  S.  Philaftre  évêque  de  Breffe,&  de  SÆpipha^ 
ne, témoignant  eftimer  beaucoup  plus  celui-ci.  Quodv 
vultdeus  ne  fe  rebuta  pas  ; maispar  une  fécondé  lettre 
il.preffa  tellement  S.  Auguftin  , qu’il  obtint  enfin  ce 
qu’il  demandoit.  Seulement  S.  Auguftin  le  pria  de  lui 
donner  du  temps , a eau  fi  des- occupations  qui  lui 
étoient  furvenuës,  3ï  qui  l’avoient  obligé  de  quitter 
même  l’ouvrage  qu’il  avoir  entre  les. mains. . 

G’eft , dit-il , la  réponfe  aux  huit  livres  que  Julien 
a.  publiez  , apres  les  quatre  aufquels  j’ay  déjà  répon- 
du, Mon  frere  Alypius  les  ayant  reepuyrez  â Rome  ^ 


E I V RE  V EN  G TrQJJ  À T R UEM  E.  64J 

3c  ne  les  ayant  pas  encore  tous  copiez  , n’a  pas  voulu 
perdre  une  occafïon  qui  s’offroit  de  m’en  envoyer 
cinq  : promettant  d’envoyer  bien-tôt  les  trois  autres, 

3c  me  prenant  fort  d’y  répondre.  J’ay  donc  été  obligé 
de  faire  plus  lentement  ce  que  je  faifois , qui  eft  la  re- 
vûë  de  mes  ouvrages  ; 3c  pour  ne  manquer  ni  à lïin  SftP*  »•  4$; 
ni  à l’autre  , je  travaille  à l’un  le  jour,  à l’autre  la  nuit  :. 
autant  que  me  le  permettent  les  autres  occupations 
qui  viennent  incefïamment  de  toutes  parts.  Il  exécuta 
fa  promelfe  3 3c  envoya  quelque  temps  après  à Quod- 
vultdeus  un  traité  des  herefies , où  il  en  compte  qua- 
tre-vingt-huit, commençant  aux  Simoniens,  3c  fi- 
ni (faut  aux  Pelagiens.  Il  ne  prétend  pas  toutefois 
avoir  connu  toutes  les  herefies , puifqu’il  y en  a de  fî 
obfcures,  qu’elles  échapent  aux  plus  curieux  : ni  avoir 
expliqué  tous  les  dogmesdesheretiques  qu’il  a nom- 
mez puifqu’il  y en  a que  plusieurs  d’entre  eux  igno- 
rent. A ce  premier  livre  , il  prétendoit  en  joindre  un  & ptw, 
fécond  , où  il  donneroit  des  réglés  pour  connoître  ce 
qui  fait d’heretique  , 3c  fe  garantir  de  toutes  les  here-  pn$d  indic-  *■  /- 

r ••  o • 1 , , . J fit.  devir.  Map*- 

lies  connues  3c  inconnues.  Mais  la  mort  qui  le  prévint,  ,0  9. 
ne  lui  permit  pas  d’executer  cette  fécondé  partie, . 

Fin  du  cinquième  Tome,  . 
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ple du  biendefes  clercs.  595.  II 
, eft  chargé  de  travailler  fur  les 
écritures.  .601.  Se  décharges  fur 
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autorité  fur  Tlllyrie.  574.  S a 
mort.  57  6 

Boniface  comte.  S.  Auguftin  lui  écrit 
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-Eftienne.  513.  Sédition  des  payens 
291 

Canons  du  Concile  d’Antioche  , allé- 
guez contre  S.  Chryfoftome.  202 
Capraife  ermite  prés  de  Marfeille. 
6 if 
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en  397.  p.  60.  IV.  en  398.  p.  7-7. 
autre  en  399.  p.  87.  autre  en  400. 
p.  99.  autre  en  401.  p.  154.  autre 
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497.  498 

Cathariftes  , efpeces  de  Manichéens. 
545 

Celefe  : temple  de  la  déefTe  Celefte , 
ruiné  à Carthage.  545.  99.  changé 
en  cimetiere.  Ibid. 

Ce!eflin  pape.  5.  7.  Sadecretale  aux 
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mées. 27 

Ceremonies  judaïques  , comment 
abolies.  lC)6 
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Chryfoftome.  166.  Citation  con- 
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Chipre.  Evêque  de  Chipre  fournis  â 
celui  d’Antioche.  438 

Chrétiens.  Vie  Chrétienne  félon  S. 
Gaudence.  40.  41.  Cent  mille 
Chrétiens  à C P.  95 

Chromace  éveque  d’Aquilée.  Saint 
Chryloftome  lui  écrit.  234.280 
Chryfoftome.  Voyez  Jean. 

Ci  rges  dans  les  églifcs.  26$ 

Cirthe  : Concile  en  412.  566 

Cité ds  Dieu,  ouvrage  de  S.  Auguf- 
tin. 385 

Clercs  ne  doivent  s’occuper  d’affaires 
Temporelles.  65.  De  quels  biens 
peuvent  difpofer.  ibid.  Ne  doivent 
fréquenter  les  femmes,  ibid.  NI 
entrer  au  cabaret.  66.  Leurs  de- 
voirs. 818.  Leur  continence.  2 6§ 
167.  Dilette  de  Clercs  en  Afrique. 
154.  155. 

•Commijfaires  députez  au  concile  de 
Carthage.  486.  Commiflaires  du 
concile  d’Afrique.  526 

Communauté.  Vie  commune  du  cler- 
gé de  S.  Auguftin.  597 

Conciles  : Procedures  des  conciles 
d’Afrique.  185.  i8<5.  Conciles  pen- 
dant les  perfecutions.  343.  Caufe 
des  Pelagiens  finie  fans  concile 
univerfel.  354.  Concile  general 
d’Afrique  : tous  les  ans  foixar.te- 
deux  évêques  vont  tour  à tour  au 
concile.  100.  Concile  univerfel 
après  le  jugement  du  Pape.  75 
Cocubine  , en  quel  cas  permife.  117 
Co  ne upife enc e ,commenc  apar tient  au 
mariage.  535.  n’eft  pas  une  fubf- 
tance  mauvaife.  533 

Conférence  de  Carthage  entre  les  Ca- 
tholiques & les  Donatiftes,  ordon- 
nées par  l’empereur  Honorius.  3 1 S 
Ordonnances  préliminaires.  320 
321.  Entrée  des  Donatiftes.  32 

N 11  n 11 


TABLE  DES 
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Confiant! nople.  Embrafement  de  i’é- 
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aux  entreprifes  des  évêques,  de 
C 'P.  576.  Concile  de  C P.  en 
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de  l’évêque  de  C P.  604 

Conflantius  évêque , inftruit  par  S. 

Ambroife,;.  48 

Confiant!!*!  prêtre  d’Antioche,  ami 
de  S.. Chryfoftome.  228 

Confiant!!*!  , maître  de  la  milice, 
pui  fiant  en  Gaule*  380.  Beaufrere 
de  l’empereur  Honorius  521..  Dé- 
claré empereur  544 

CarreElion.  Livre  de  S.  Auguftin,de 
la  correction  ÔC  de  la  grâce,  6 09 
Ut  il  ité  de  la  correction.  610 

Corneille  abbé,  de  Mochans.  27 
Crefconim  Donatifte  attaque  S.  Au- 
guftin.  274 

Croix.  Particule  de  la  vraye  croix 
donnée  à S.  Paulin  par  fainte  Me- 
lanie.  412 

Ctejiphon.  S.  Jerome  lui  écrit  con- 
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Cfaufe.  lieu  de  l’exil  de  S.  Chry- 
foftome.  218.  il  j arrive.  212-1 
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uà.  Et, invoqué.  . ijj 
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foftome.  236.  Son  exil.  377 

S.  Cyrille  évêque  d’Alexandrie.  362 
Cliafîe  les  Juifs.  463.  Rcfufe  de 
rétablir  la  mémoire  de  S.  Chiy- 
foftonje.  440 

Cyrin , évêque  de  Calcédoine  contre 
S.  Chryfoftome.  1 66.  Sa  mort  fu- 
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S,  Cyrtts  & S.  Jean  martyrs*.  Leurs 
reliques.  432 
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19.  10 

Dardant*!.  S.  Auguftin  lui  écrit  fur 
la  prtfence  de  Dieu.  460 

Lefenfenr!  des  églifes.  285 

S.  Delphi n évêque  de  Bourdeau» 
239 

Ste  DemetriadepodSttn  Affrique.  308 
Elle  fe  confacre  à Dieu.  3 98 
Djemetrim , évêque  de  Peflînome, 
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26i.„Son  exil:  278 

Demi-Pelafiem  à Marfeille.  6$  3 
Leurs  errtur.s.  ibid.  & fuiv. 
Deogratia?',  Diacre  de  Carthage.  1 01 
Députez..  Evêques  d’Occideet  dépu- 
tez vers  Fempereur  Arcade  peut 
S.  Chryfoftome.  i&u  Sonr  mal» 
trairez^  27 6.  Reviennent  fans  rien 
faire.  278.  Députez  d’Orient  per- 
fecutez*-  ibid. 

Defordre!  commis  paiv  les-Bai  bares 
dans  les  Gaules.  289 

Diaconie , chez  les  moines,  quelle 
charge.  16 

Diacres.  Leurs-  devoirs.  80.  81 
DiÜ'mnhis  , évêques  d’Aftorga  , ab- 
jure le  Pricilüanifme.  1.8.  119 
S-  D'iogenien  évêque  xi’Albi.  239 
Diolco  ville  d’Fgypte.  13  . 

Diofcore  abbé  en  Thebaïde.  25.  Pet- 
Itcuté  par  Théophile.  334. 152 
Autre  Diofcore  à qui  S.  Auguftin 
. écrit...  $66 1* 
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Ægltfei  confervées  ail  fac  de  Rome 
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un  concile.  133.  Vient  à C P.  158. 
Aliéné  de  S.  Chryfoftome.  159. 
Sa  mort.  161 

■Epottychus  abbé  de  Chenobofque.  zy 
Erac lins  prêtre  d’Hippome.  597.  De- 
figné  fuccelfeur  de  S.  Auguftin, 
600 
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trois  fuffifent.  6 1.  Non  toujours 
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évêques  79.  Nouveaux  évêques 
notifiez  par  l'évêque  d’Alexandrie. 
ly.  13 1.  Voyages  des  évêques  à la 
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S.  Gamaliel  aparoîc  au  prêtre  Lucien. 
416 

Gaudence  évêque  de  Brelîê.  ^9 . Ses 
fermons.  t.ii.yj.S.  Chryfoftome 
lui  écrit,  280 

Gaudence  évêque  Donatifte , réfuté 
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Nul  homme  fans  péché,  ibid.  412. 
Péché  originel  prouvé  par  faint 
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contre- eux.  482.  Demandent  un 
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Dix  huit  évêques  Pelagiens  obfti- 
nez  489.  Calomnies  des  Pelagiens 
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4 86 
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calypfe.  303.  Caufe  de  la  grandeur 
Romaine.  388.  389.  Evêchez  prés 
de  Rome.  449 
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Saisine  hile  de  Gildon. . 72- 


TABLE  DES  MATIERES. 
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Tranf allons  d’évêques  deffenduës. 
61.  80 


Travail  des  mains  recommandé  aux 
clercs.  81.  aux  moines.  83.  Traité 
de  S.  Auguftin  fur  ce  fujet.  ihid . 
Trinité  Livres  de  S.  Auguftin  de  la 
Trinité.  456 

S.  Trophime  premier  évêque  d’Ar- 
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bares. ihid. 

Vienne  ancienne  métropole  de  Gau- 
les. . 241 

Vierges  à quel  âge  voilées.  486  Vier- 
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F R I V I L E G E DU  RO  L 

T O U I S par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos 
amez  ôc  féaux  Confeilliers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens  s~ 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,. gi and  confeil , Prévôt  de 
Paris  , Baillifs  , Sénéchaux,  leurs  Lieutenans- Civils,  & autres  nos  Juftiçiers 
qu’il  appartiendra;  Salut.  Pierre  Aubouyn  , ôc  Pierre  Emery  Syndics  de  la 
Communauté  des  Libraires  ôc  Imprimeurs  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris, 
Nous  ayant  fait  expoier  qu’ils  defîreroient  faire  imprimer  un  Livre  intitulé  s 
Hifioire  Ecclefiaflicjne , par  le  Sieur  abbé  Fleury , oy-devant  Sous- Précepteur 
de  nos  tres-chers  Petits-Fils  les  Roy  d’Efpagne,  Ducs  de  Bourgogne  & de 
Berry  , s’il -Nous  plaifoit  leur  accorder  nos  lettres  de  Privilège  fut  ce  necef- 
faires  : N o u s avons  permis  ôc  permettons  par  ces  Préfences  aufdits  Au- 
txmyn  ôc  Emery  défaire  imprimer  ledit  Livre,  en  telle  forme,  marge,  carac* 


tcre,  ÔC  autant  de  Fois  que  bon  leur  fembleraj  & de  le  vendre,  & faire 
vendre  ôc  débiter  par  tout  nôtre  Royaume , pendant  le  tems  de  vingt  années 
confecutives , à compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Préfentes.  Faifons  défen- 
fes  à toutes  perfonnes  de  queique  qualité  ôc  condition  qu’elles  piiilîent  être, 
d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  . nôtre  obéïffance.j 
ôc  à tous  Imprimeurs , Libraires , ôc  autres , d’imprimer , faire  imprimer  ôc 
contrefaire  ledit  Livre , fans  la  permiiîîon  expreffe  ôc  par  écrit  defdits  Expo- 
fans  , ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux , à peine  de  confifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits  , de  quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun  des  con- 
trevenans  ; dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel  Dieu  de  Paris,  l’autre 
tiers  aufdirs  Expofms  , & de  tous  dépens , dommages  ôc  intérêts  s à. la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fut  le  Regiftre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  Ôc  Libraires  de  Paris,  Ôc  ce  dans  trois  mois  de  la 
datte  d’icelles  ; que  l’impreffion  fera  faite  dans  nôtre  Royaume,  ôc  non  ail- 
leurs •,  & ce  en  bon  papier  & en  beaux  caraéteres  , conformément  aux  Re- 
glemens  de  la  Librairie;  ôc  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  , il  en  fera 
mis  deux  exemplaires  dans  nôtre  Biblioteque  publique,  un  dans  celle  de  nô- 
tre Château  du  .Louvre,  ôc  un  dans  celle  de  nôtre  tres-cher  ôc  Féal  Cheva- 
lier Chancelier  de  France  le  Sieur  Phelipeaux,  Comte  dePonchartrain,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  5 le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  & enjoignons  défaire  joiiir  lefdits  Expofans,  ou 
leurs  ayans  caufes  , pleinement  ôc  paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes 
qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre , foit  tenue  pour 
dûëment  Lénifiée,  & qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  arnez  ôc 
féaux  Conleillers  ôc  Secrétaires,  foy  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Com- 
mandons au  premier  nôtre  Huiffier  ou  Sergent,de  faire  pour  lexécurion  d’icel- 
les , tous  a êtes  requis  ôc  neceflaires , fans  demander  autre  permiiîîon , & non- 
obftant  Clameur  de  Haro.,  Charte  Normande  & Lettres  à ce  contraires.  Car 
tel  eît  nôtre  plaifir.  Donne’  à Paris  le  vinge-fixiéme  jour  de  Janvier  , l’an 
de  grâce  mil  fepr  cens  cinq  , & de  nôtre  Régné  le  foixante  deuxième.  Signé 
Par  le  Roy  en  fon  Confeil , L E COMTE, 

Régi  fi  ré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Taris  , n.  ;o8.  page  411.  Conformément  aux  Reglemens , & notamment  à l’Ar- 
rêt du  Confeil  du  13.  Août  1703.  A Paris  le  27.  Janvier  1705. 

Signe',  P.  EMERY , Syndic. 
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